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ÉTUDES  ALGÉRIENNES 


LA  COURSE,  L'ESCLAVAGE  ET  LA  RÉDEMPTION 


A  ALGER. 


TROISIÈME  PARTIE  :  LA  RÉDEMPTION. 


I. 


Dans  les  deux  premières  parties  de  cette  Étude,  nous  avons  vu 
comment  on  tombait  entre  les  mains  des  Algériens»  et  dans 
quelles  conditions  on  y  subissait  Tesclayage;  il  nous  reste  main- 
tenant à  dire  comment  la  captivité  se  terminait  pour  ceux  qui 
avaient  le  bonheur  d'être  appelés  à  revoir  leur  patrie. 

Celui  que  sa  mauvaise  fortune  avait  conduit  dans  les  bagnes 
d'Alger  et  qui  n'avait  pas  pu  se  racheter  lui-même,  n'avait  plus 
à  espérer  de  reconquérir  sa  liberté  que  par  les  trois  moyens  sui- 
vants :  la  fuite,  l'intervention  des  Rédemptoristes,  ou  quelque 
heureux  accident  de  guerre  qui  le  ravissait  de  vive  force  à  la 
tyrannie  de  ses  oppresseurs.  Nous  allons  examiner  successive- 
ment chacune  de  ces  trois  solutions. 

Tant  que  les  Espagnols  furent  en  possession  de  Bougie,  c'est- 
à-dire  pendant  la  première  moitié  du  xvt*  siècle,  la  fuite  par  terre 
fut  possible,  quoique  loin  d'être  exempte  de  dangers.  La  distance 
n'était  pas  très  considérable  ;  on  n'avait  à  braver  que  sept  jours  de 
marche  en  pays  ennemi  ;  les  communications  étaient  fréquentes, 
à  ce  que  nous  apprend  Haëdo  S  qui  nous  dit  qu'il  était  même 

1.  JHalogo  de  loi  Martyres,  d.  c.  (Martyre  de  Portundo). 
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permis  aux  soldats  de  la  garnison  espagnole  d'envoyer  des  pré- 
sents de  vivres  à  leurs  camarades  captife,  pour  les  aider  à  célé- 
brer les  réjouissances  de  Noël.  Il  pouvait  donc  être  relativement 
facile  de  séduire  par  l'appât  d'une  bonne  récompense  un  Kabyle 
qui  servait  de  guide  aux  fuyards,  et  qui,  grâce  à  sa  connaissance 
des  lieux  et  aux  intelligences  qu'il  savait  se  ménager,  pouvait  les 
amener  à  bon  port^  Mais,  à  partir  du  moment  où  Salah-Reïs  eut 
repris  Bougie  à  l'Espagne  et  où  Oran  devint  le  point  le  plus  rap- 
proché où  il  se  trouvât  des  troupes  chrétiennes,  la  fuite  par  terre 
devint,  pour  ainsi  dire,  matériellement  impossible.  Elle  fut  néan- 
moins tentée  par  quelques  désespérés  qui  périrent  misérablement 
en  route,  ou  tombèrent,  parmi  les  indigènes,  dans  un  esclavage 
pire  encore  que  celui  auquel  ils  avaient  cherché  à  échapper.  Sans 
guide,  sans  vivres,  ignorant  le  chemin  et  forcés  de  suivre  le  bord 
de  la  mer,  n'osant  marcher  que  la  nuit,  arrêtés  par  les  précipices, 
les  rivières  débordées  et  la  crainte  des  bêtes  féroces,  comment 
arriver  au  bout  d'une  aussi  longue  route  ? 

La  plupart  de  ces  infortunés  revenaient  donc  d'eux-mêmes 
tendre  leur  tête  au  joug  et  leurs  épaules  à  la  bastonnade  qui 
punissait  toute  tentative  d'évasion. 

De  retour  à  Alger,  ils  racontaient  à  leurs  compagnons  effrayés 
les  dangers  de  la  route  et  les  horreurs  des  nuits  où,  en  proie  aux 
hallucinations  de  la  fatigue  et  de  la  faim,  ils  avaient  dû  chercher 
un  refuge  incertain  sur  quelque  tronc  d'arbre  ou  sur  quelque 
pointe  de  rocher,  au  milieu  des  mugissements  de  la  tempête  et 
des  hurlements  des  fauves. 

Ce  fut  sans  doute  à  la  suite  de  récits  de  ce  genre  que  naquit  une 
sorte  de  crainte  superstitieuse  dont  nous  trouvons  des  traces  dans 
les  récits  de  tous  ceux  qui  ont  traité  la  question  de  l'esclavage  en 
Orient.  Les  captife  ne  tardèrent  pas  à  être  convaincus  que  cer- 
tains marabouts  avaient  le  pouvoir  de  les  ensorceler  pour  s'op- 
poser à  leur  fuite.  Le  Hongrois  Barthélémy  Georgey',  qui  fat 
pendant  treize  ans  captif  des  Turcs,  écrivait  à  l'empereur 
Charles-Quint,  dans  le  Mémoire  intitulé  :  Les  misères  et  les 
tribulations  que  les  Chrétiens  tributaires  et  esclaves  tenus 

Ir  Dans  Les  Illustres  CapUft,  d.  c,  le  P.  Dan  raconte  la  fuite  de  Diego  de 
Zamora,  qui,  ayant  été  pris  par  Barberousse,  se  sauva  à  Bougie,  n'ayant  d'autre 
arme  que  son  rosaire,  qui  le  conduisit  sain  et  sauf  à  travers  les  lions  et  les  sol- 
dats (Ut.  III,  chap.  xy). 

2.  Le  P.  Dan  en  parle  dans  ses  Illustres  Captifs,  liv.  III,  chap.  xix. 
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ytrfes  Turcs  souffrent  et  sont  contraints  d'endurer  :  «  Il 
:  lui  semble  (au  captif  évadé)  qu'il  soit  assailli  de  lyons  et  de 
L  dragons  et  que  la  mer  et  les  rîvièi'es  redoiident  contre  lui,  où 
i  aucunes  fois  que  tout  est  obscur  pai'  grandes  ténèbres  ;  et,  par 
«tels  enchantements,  souvent  est  contraint  de  retourner  vers 

•  son  maître.  >  Le  Père  Dan  nous  apprend  comment  opère 
UD  de  ces  enchanteurs'  :  «  11  trace,  dit-il,  certains  caractères 

■  anr  un  papier,  enlassés  du  nom  de  l'esclave  fugitif  et  de  celui 

•  de  son  patron  et  en  fait  un  channe  qu'il  attache  à  la  porte  de 
<  aoD  logis.  Voilà  cependant  que  le  pauvre  fugitif  se  sent  saisi 

•  toot  à  coup  d'une  douleur  violente  qui  lui  perce  la  plante  des 

•  pieds  de  mille  aiguillons,  et  Tempèche  de  passer  outae;  néan- 
«  moins  la  crainte  qu'il  a  que  l'on  ue  lui  courre  après  lui  Giit 

•  reprendre  du  courage  et  faire  un  effort  de  marcher,  malgré  la 

•  rigueur  fiu  mal  qui  le  presse  ;  mais  enfin  ce  charme  se  trouve 
«  plus  fort  que  lui  et  le  contraint  de  céder  à  la  nécessité.  Il  s'ar- 
«  réte  donc,  et  la  douleur  s'arrête  aussi;  mais,  comme  il  veut 

•  aller  plus  avant,  son  mal  recommence  et  le  travaille  phis  que 

■  jamais.  Alors,  voulant  éprouversi,  rebroussant  chemin,  il  sen- 
«  tira  les  mêmes  douleurs;  chose  étrange,  voilà  qu'elles  cessent 

•  aassil^t.  Tellement  qu'il  s'en  retourne  sans  peine  et  ne  semble 
«pas  marcher,  mais  voler.  Par  où,  ayant  reconnu  que  son 
«  patron  avait  eu  recours  aux  charmes,  et  se  trouvant  bien  en 
«  p«ne  s'il  devait  demeurer  ou  s'en  retourner,  il  aperçut  en  même 
«  temps  certains  hommes  de  cheval  qu'on  envoyait  après  lui 
«  pour  le  prendre,  comme  en  effet  ils  le  prirent  et  le  ramenèrent, 
«  et  il  fut  quitte  de  cette  fuite  pour  deux  cents  coups  de  bâton  '.  » 
Ces  histoires  singulières  et  ces  craintes  puériles  eurent  au  moins 
un  bon  réstdtat,  en  éloignant  de  plus  en  plus  les  malheureux 
prisouniers  de  tentatives  qui  n'avaient  pas  la  moindre  chance  de 
succès. 

La  fuite  par  mer  offrait  beaucoup  plus  d'avantages  et  de  faci- 
lité; les  îles  Baléares  ne  sont  pas  bien  éloignées  d'Alger,  et,  dans 
des  circonstances  très  favorables,  une  bonne  balancelle  pouvait 
faire  le  trajet  en  vingt-quatre  heures  environ.  Les  captife,  qui 
étaient  presque  tous  gens  de  mer  et  pratiques  de  la  Méditen'anée, 


t.  Blstoite  de  Barbarie,  page  416  et  soir. 

1.  Tout  c«  passage  esl  la  reproduction  d'un  épisode  de  la  caplivité  de  Jean 
ht  Tabin,  raconté  par  le  P.  Dan  an  cbap.  nt  du  lÎTre  11  des  lUtulret  Capttft. 
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n'ignoraient  pas  ce  détail  ;  aussi  ce  fut  la  voie  la  plus  générale- 
ment suivie.  Les  audacieux  marins  de  Majorque  se  prêtèrent 
activement  à  ces  tentatives  de  fuite  et  en  firent  une  véritable 
industrie*.  Il  y  eut  des  entrepreneurs  d'évasions  qui  frétèrent  des 
bâtiments  l^ers  affectés  presque  uniquement  à  cet  usage.  La 
plupart  du  temps,  ils  avaient  été  captifs  eux-mêmes,  et  leur  par- 
faite connaissance  des  lieux  ne  leur  servait  pas  médiocrement 
dans  ces  aventureuses  entreprises.  Il  fallait  être  bon  marin,  adroit 
et  brave  ;  si  Ton  était  pris,  on  était  brûlé  vif.  Haëdo  nous  a  con- 
servé le  souvenir  de  quelques-uns  des  plus  hardis  de  ces  libéra- 
teurs d'esclaves  et  nous  vante  en  particulier  les  exploits  de  l'un 
d'eux,  J\ian  Canete,  dont  le  nom  était  devenu  la  terreur  d'Alger; 
car,  tout  en  accomplissant  son  œuvre  de  délivrance,  il  ne  dédai- 
gnait pas  les  représailles  et  enlevait  tout  ce  qui  se  trouvait  à  sa 
portée. 

Mérimée'  a  raconté  en  détail  les  nombreuses  tentatives  d'éva- 
sion de  Cervantes,  dont  l'indomptable  génie  et  l'infatigable 
ardeur  ne  furent  mis  en  défaut  que  par  l'inertie  ou  la  trahison  de 
ceux  pour  lesquels  il  exposa  si  souvent  sa  noble  existence. 

On  procédait  toujours  de  la  même  manière  ;  un  groupe  de  cap- 
tifs décidés  à  la  fuite  réunissait  la  somme  nécessaire  pour  fréter 
le  bâtiment  et  en  décider  l'équipage  à  affronter  les  risques  ter- 
ribles qu'il  avait  à  courir  ;  puis  on  arrêtait  le  jour  et  l'heure  ; 
on  choisissait  une  nuit  sans  lune  et  l'on  convenait  d'un  signal  et 
d'un  mot  d'ordre.  Lorsque  le  moment  était  venu,  le  navire  sau- 
veteur, qui,  pendant  tout  le  jour,  avait  abattu  sa  mâture  et  était 
resté  assez  éloigné  des  côtes  pour  ne  pas  être  aperçu,  s'appro- 
chait avec  précaution  du  lieu  désigné.  Cependant,  les  captifs,  qui 
avaient  eu  soin  de  se  faire  employer  à  la  culture  des  jardins 
situés  en  dehors  delà  ville,  s'étaient  silencieusement  embusqués  le 
long  du  rivage  et  attendaient  impatiemment  l'heure  du  départ. 
Enfin,  une  barque  arrivait  sans  bruit,  portée  par  ses  avirons 
graissés  et  garnis  d'étoupes;  le  mot  d'ordre  était  échangé,  l'em- 
barquement se  faisait,  silencieux  et  rapide,  et  l'on  reprenait 
immédiatement  le  large.  Mais,  combien  de  périls  !  on  était  à  la 
merci  d'un  bateau  de  pêche,  de  l'insomnie  d'un  riverain,  de 


1.  Voir  le  Dlalogo  de  los  Marigres  d'Haedo.  (Vies  de  Juan  Canete  et  de  Cer- 
vantes.) 

2.  V.  la  Revue  des  Deux*Mondes  du  15  décembre  1877. 
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raboîement  d'un  chien  de  garde.  Aussitôt  retentissait  le  cri  :  les 
Chrétiens  !  les  Chrétiens  !  les  postes  des  portes  prenaient  bientôt 
Talerte  et  doonaieut  l'alarme;  les  galères  de  garde,  toujours 
années  et  prêtes,  sortaient  en  toute  hâte  de  la  darse,  et  tout 
espoir  d'évasion  était  perdu.  Heureux  le  bâtiment  aventuré,  ai, 
s'apereevant  à  temps  du  danger  qui  le  menaçait,  et  favorisé  par 
un  t»n  veut,  il  pouvait  échapper  à  toute  vitesse  au  sort  fatal  qui 
l'attendait  s'il  se  laissait  prendre!  Heureux  encore  les  esclaves 
qui,  se  voyant  déçus  dans  leurs  projets,  pouvaient  obscurément 
K^gner  leurs  cases  et  remettre  à  des  moments  plus  heureux 
l'espoir  de  briser  leurs  fers  ! 

Cette  ressource  elle-même  ne  tarda  pas  à  être  enlevée  aux 
esclaves  ;  l'accroissement  du  nombre  des  navires  de  course  rendit 
la  navigation  tellement  périlleuse  aux  Mayorcains,  qu'ils  durent 
y  renoncer.  En  même  temps,  les  abords  de  la  côte  devinrent  de 
plus  eo  plus  difficiles;  car  les  environs  d'Alger  se  couvrirent 
bienl()t  de  forts  et  de  batteries  dont  le  canon  tenait  les  navires  au 
large  et  dont  les  vigies  inspectaient  soigneusement  les  moindres 
criques  du  rivage.  Depuis  le  cap  Matifou  jusqu'à  Torre-Chica ,  il 
fat  presque  impossible  à  une  barque  de  s'approcher  impunément, 
elles  captifs  n'eurent  plus  à  compter  que  sur  eux-mêmes.  L'amour 
de  la  liberté  et  l'initiative  individuelle  engendrèrent  parfois  des 
prodiges.  Il  y  eut  des  évasions  d'une  hardiesse  fabuleuse  et  d'un 
bonheur  inouï.  Au  mois  d'octobre  1032',  on  vit  arriver  à 
Cirita-Vecchia  «n  vaisseau  dont  l'équipage  se  composait  de 
deux  hommes  seulement,  et  dont  la  cargaison  fut  estimée  deux 
cent  mille  écus.  C'était  une  prise  algérienne  que  ces  deux  heu- 
reux aventuriers  étaient  parvenus  à  détourner  avant  qu'elle 
n'eût  été  déchargée,  conquérant  ainsi  du  même  coup  la  fortune 
et  la  liberté.  Au  mois  de  juillet  1634*,  un  matelot  français, 
nommé  Jean  de  Bayonne,  arriva  tout  seul  à  Marseille,  condui- 
sant UQ  vaisseau  dont  il  s'était  emparé  sur  la  côte  d'Alger.  Le 
9  novembre  1645*,  un  vaisseau  algérien  de  36  canons  entra 
dans  le  port  de  Gênes,  monté  par  vingt-quatre  esclaves  fugitifs, 
qui  avaient  profité  de  l'i^Tesse  de  l'équipage  pour  s'emparer  du 
navire  et  mettre  aux  fers  les  vingt-cinq  Turcs  qui  se  trouvaient 


1.  eautle  de  Francs,  163Î,  p.  487- 
r  eaiêtte  de  France,  IG34,  p.  3Sg. 
i.U.,l6i5,  p.  tl3t  et  1177 
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à  bord.  Ils  en  firent  présent  à  la  République  de  Gênes,  qui  ofirit 
en  échange  à  chacun  d*eux  une  chaîne  d'or  de  la  valeur  de  cin- 
quante écus.  Tous  les  faits  que  nous  venons  de  citer  sont  racontés 
par  la  Gazette  de  France.  Vers  la  même  époque,  cinq  Anglais 
parvinrent  à  s'enfuir  sur  un  bateau  de  toile  à  voiles  qu'ils  avaient 
fabriqué  eux-mêmes,  et  eurent  le  bonheur  de  gagner  Mayorque 
après  une  traversée  de  six  jours.  Au  mois  d'août  1665*,  le  vais- 
seau le  SairU-LouiSf  de  la  flotte  du  duc  de  Beaufort,  recueillit 
en  mer,  à  quelques  lieues  d'Alger,  un  petit  esquif,  sans  voiles  ni 
gouvernail,  monté  par  onze  esclaves  chrétiens  ;  la  charpente  de 
ce  frêle  appareil  était  uniquement  composée  de  roseaux,  et  recou- 
verte tant  bien  que  mal  de  toile  cirée.  On  connaît  des  milliers  de 
tentatives  de  ce  genre  ;  bien  d'autres  restent  et  resteront  ignorées, 
ensevelies  dans  le  même  oubli  que  les  victimes.  L'horreur  de  la 
captivité,  le  souvenir  de  la  patrie  et  de  la  famille  poussaient 
quelques-uns  de  ces  misérables  à  des  entreprises  presque  insen- 
sées, dans  lesquelles  on  ne  pouvait  raisonnablement  voir  aucune 
chance  de  réussite.  C'est  ainsi  que  plusieurs  d'entre  eux,  embar- 
qués à  bord  des  galères,  attendaient  le  moment  où  le  Reïs  relâchait 
dans  un  des  petits  îlots  de  la  Méditerranée  pour  y  faire  du  bois  et 
de  l'eau,  et  se  sauvaient  dans  l'intérieur  de  l'île,  où  ils  se  déro- 
baient aux  regards  dans  les  maquis  ou  dans  quelque  caverne. 
Après  des  recherches  inutiles,  le  navire  repartait  sans  eux  et  les 
laissait  là,  seuls,  dénués  de  vivres  et  condamnés  à  périr  de  la 
plus  terrible  des  morts,  s'il  ne  survenait  pas  juste  à  point  une 
embarcation  chrétienne  pour  les  recueillir.  Et  lors  même  qu'elle 
arrivait  à  temps,  leur  salut  n'était  pas  assuré  pour  cela  ;  car  il 
y  avait  des  gens  assez  inhumains  pour  se  refuser  de  prendre  à 
leur  bord  une  bouche  inutile  ;  en  tout  cas,  celui  qui  était  sauvé 
par  les  pêcheurs  calabrais  ou  espagnols  était  considéré  par  eux 
comme  une  épave  et  dépouillé  du  peu  qu'il  possédait  ;  c'est  un 
trait  de  mœurs  atroce  qui  jette  une  lumière  sinistre  sur  la  bar- 
barie de  ces  populations';  cela  est  presque  incroyable  et  nous  est 
pourtant  attesté  par  des  témoins  dignes  de  foi.  Il  se  conçoit  aisé- 
ment qu'une  entreprise  aussi  dangereuse  que  celle  d'une  évasion 
de  ce  genre  ait  été  bien  rarement  tentée,  et  seulement  par  ceux 
qui  se  trouvaient  réduits  par  le  désespoir  à  employer  les  moyens 
les  plus  aventureux. 

1.  Gazelle  de  France,  1665,  p.  945. 

2.  U  y  a  plusieurs  exemples  de  ce  fait  dans  le  Dialogo  de  los  Martyres. 
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^inode  de  fuite,  plus  commode  et  moins  périlleux,  s'of- 
Érail  quelquefois  aux  esclaves,  mais  à  de  longs  intervalles  seule- 
ment, et  par  un  hasard  dont  il  fallait  savoir  profiter  à  l'instant 
màne  oti  il  se  présentait.  Le  moment  propice  était  celui  de  l'ar- 
rivée d'un  vaisseau  de  guerre  européen  dans  le  port  d'Alger. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  Régence,  les  capitaines  des  vais- 
seaux marchands  consentaient  quelqiiefois  à  cacher  it  leur  bord 
des  esclaves  fugitif  '  ;  mais  ceux  qui  se  laissèrent  prendre  furent 
a  terriblement  punis,  que  les  autres  n'osèrent  plus  affronter  des 
chances  semblables.  Ajoutons  que  la  surveillance  la  plus  stricte 
était  exercée  :  que  le  navire  devait  remettre  son  gouvernail  et 
une  partie  de  ses  agrès  au  gardien  du  [lort  lors  de  son  arrivée,  et 
ne  les  recouvrait  au  moment  de  son  départ  qu'après  avoir  subi  la 
Tifflte  la  jilus  méticuleuse.  Il  fallut  donc  renoncer  k  cette  voie. 
Mais,  lorsqu'une  escadre  de  guerre  arrivait  dans  le  port  ou  même 
dans  la  rade  d'Alger,  lorsque  les  malheureux  captifs  voyaient 
flotter  le  pavillon  de  leur  patrie  ou  celui  d'un  pays  ami,  l'espoir 
renaissait  dans  tous  les  cœurs;  chacun  faisait  ses  préparatifs; 
ceux  qui  savaient  nager  se  jetaient  k  la  mer;  d'autres  s'amar- 
raient sur  des  bouts  de  planches  et  pagayaient  avec  les  mains, 
cherchant  à  gagner  l'asile  inviolable.  De  leur  côté,  les  Algériens 
taisaient  bonne  garde',  la  Marine  et  le  môle  se  couvraient  de 
sentinelles,  et  des  barques  croisaient  incessamment  pour  courir 
sur  tout  objet  suspect.  Malgré  toutes  ces  précautions,  presque 
jamais  un  vaisseau  de  giierre  ne  partait  sans  ramener  avec  lui 
quelques-uns  de  ceux  qui  avaient  tenté  l'aventure.  Ces  fuites  à 
bord^  furent  une  des  plus  grandes  causes  de  tracas  et  d'avanies 
pour  les  Consuls  européens,  et  l'on  peut  dire  d'une  manière  géné- 
rale que,  presque  toutes  les  fois  qu'un  de  ces  agents  fut  maltraité 
ou  emprisonné,  ce  fut  à  la  suite  de  faits  de  ce  genre.  Les  Pachas 


1,  Toir  Ati  Leltres  de  capUft,  aoi  archives  de  la  Chambre  de  cnmnorce  de 
Haneille,  AA,  arl.  507. 

%,  lia  fiairebt  par  prendre  l'babitnde  de  tenir  leare  esclaTes  A  U  chatne, 
toute»  les  fois  qu'an  navire  de  guerre  européen  stationna  i  portée  d'Alger. 

3.  Voir  dans  les  archives  de  la  Cbainbre  de  coDunerce  de  Marseille  les  leltres 
sidvanl«e: 

9  mai  1675,  dn  P.  Le  Vacher,  consul. 
7  mu  1CS0,  du  n3«inc. 
17  «oAt  1709,  du  consul  Glairambault. 
13  août  1717,  dn  consol  A.  Durand. 
2t  octobre  1731,  do  consul  Delane.  «te 
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et  les  Deys  ne  parvinrent  jamais  à  comprendre  que  des  vaisseaux 
d'une  nation  amie  ou  qui  se  présentaient  pour  conclure  un  traité 
prêtassent  leur  appui  à  un  acte  aussi  criminel  que  l'était  à  leurs 
yeux  une  évasion  d'esclaves.  Us  considéraient  l'asile  donné 
conmoie  un  véritable  recel,  et  ne  cessaient  de  demander  qu'on 
leur  rendît  les  captifs.  De  leur  côté,  les  capitaines  des  navires 
de  guerre  se  seraient  regardés  comme  déshonorés  s'ils  avaient 
cédé  à  de  semblables  exigences,  et  il  n'y  avait  pas,  dans  tous 
leurs  équipages,  un  matelot  qui  ne  partageât  ce  sentiment.  Les 
réclamations  restaient  donc  inutiles,  et  les  menaces  des  envoyés 
de  la  Régence  étaient  accueillies  avec  un  mépris  qu'on  ne  ^  don- 
nait même  pas  la  peine  de  cacher.  Alors  une  révolte  éclatait  dans 
la  ville  ;  les  propriétaires  des  captifs  qui  s'étaient  enfuis  se  por- 
taient tumultueusement  au  palais  des  Pachas  ou  des  Deys,  en 
criant:  Charallahl  Justice  de  Dieul  La  foule  s'ameutait;  les 
Consuls  et  les  résidents  européens  étaient  injuriés,  maltraités, 
menacés  de  mort  et  traînés  devant  le  Divan.  Les  gouverneurs  de 
la  Régence,  qui  savaient  que  la  moindre  sédition  pouvait  leur 
coûter  la  tête,  cherchaient  à  apaiser  la  populace,  et  le  moyen  le 
plus  eflScace  était  l'incarcération  du  Consul  de  la  nation  incri- 
minée. L'incident  se  terminait  généralement  de  la  manière  sui- 
vante :  au  bout  d'un  certain  temps,  le  Consul,  aidé  par  les  prin- 
cipaux négociants,  ofirait  au  Dey,  en  échange  de  sa  liberté,  une 
certaine  somme,  dont  une  partie  était  employée  à  fermer  la 
bouche  aux  propriétaires  d'esclaves,  tandis  que  l'autre  était  par^ 
tagée  entre  les  Puissances.  L'apaisement  se  faisait,  et  la  tran- 
quillité durait  jusqu'à  l'arrivée  d'un  nouveau  vaisseau  de  guerre, 
moment  où  les  mêmes  scènes  recommençaient.  On  peut  affirmer 
que  tous  les  Consuls  d'Alger,  sans  exception,  furent  inquiétés  à 
ce  sujet;  aussi  protestent^ils  unanimement  dans  leurs  lettres^ 
contre  l'envoi  des  escadres.  Ils  supplient  qu'on  ordonne  aux 
vaisseaux  du  Roi  de  se  tenir  éloignés  du  port,  et  demandent 
avec  instance  qu'on  ne  les  fasse,  apparaître  que  le  plus  rarement 
possible,  et  même  jamais,  si  faire  se  peut.  Les  Deys  font  la  même 
demande  et  la  renouvellent  à  chaque  instant,  sachant  fort  bien  que 
leur  existence  court  à  chaque  fois  un  fort  grand  péril '.  Ils  repré- 

1.  V.  les  lettres  déjà  citées,  p.  7,  n.  3. 

2.  y.  en  particulier  la  lettre  d'IsmaU-Pacha  à  Louis  XIV,  en  date  du  20  sep- 
tembre 1673,  reproduite  in-exleoso  dans  Les  Mémoires  de  la  Congrégation  de 
la  Mission,  t.  I,  p.  261  et  suiv. 
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)t  que  l'arriTée  de  ces  navires  est  un  accroissemeû  t  de  peines 
pour  les  captits,  qui,  au  lieu  de  vaguer  librement  par  la  ville, 
sont  châtiés  de  chaînes  et  rigoureusement  enfermés  par  leurs 
maîtres  aussittit  que  l'on  signale  le  pavillon  de  guerre;  que  les 
désordres  qui  résultent  des  fuites  à  iord  mettent  en  danger  la 
Tie  de  tous  les  Européens,  et  que  l'on  s'en  prend  ensuite  à  eux 
des  sévices  qu'ils  ne  sont  pas  les  maîtres  d'empêcher.  Ces  plaintes 
ne  pestèrent  pas  stériles,  et  des  ordres  furent  donnés  aux  bâti- 
ments royaux,  leur  enjoignant  de  mouiller  dans  la  rade  toutes  les 
fois  que  le  temps  le  lenr  permettrait.  Cette  mesure  rendit  les  éva- 
aions  très  dangereuses,  et  les  tentatives  devinrent  de  plus  en  plus 
rares.  En  même  temps,  la  rigueur  de  la  répression  s'était  accrue, 
et,  tandis  qu'autrefois  l'esclave  repris  en  était  quitte  pour  l'en- 
cbalnemeut  et  quelques  coups  de  bâtoD,  il  ne  devint  pas  rare  de 
le  voir  punir  par  des  mutilations,  et  par  la  mort  même,  lorsque  la 
fuite  avait  été  accompagnée  de  violences  commises  sur  la  per- 
sonne des  gardiens.  Peu  à  peu ,  il  fallut  renoncer  à  l'espoir  de 
briser  soi-même  ses  fers,  et  tout  attendre  de  l'intervention  de 
compatriotes  ou  de  celle  des  Ordres  rehgieux  qui  s'occupaient 
spécialement  du  rachat  des  esclaves. 

11. 

Le  plus  célèbre  et  le  plus  ancien  de  ces  Ordres  fut  celui  de  la 
Sainte-Trinité  et  Rédemption  des  captifs,  dont  les  membres 
reçurent  les  diverses  appellations  de  Trinitaires,  Rèilemptoristes 
et  Matburïns;  ce  dernier  nom  leur  vint  d'une  des  chapelles  de 
leur  couvent  de  Paris,  qui  était  placée  sous  l'invocation  de  saint 
Mathurin.  Leur  fondation  remonte  k  la  fin  du  xu'  siècle.  Ce  fut 
en  1192  qu'un  gentilliomme  provençal,  Jean  de  Matha,  conçut 
la  première  idée  de  consacrer  sa  vie  et  ses  biens  au  soulagement 
des  misères  dont  il  avait  sans  doute  entendu  souvent  la  narra- 
tion dans  son  pays  natal.  II  s'associa  pour  cette  œuvre  de  bien- 
faisance avec  un  autre  religieux  nommé  Félix,  qui  vivait  dansla 
retraite  à  Gandelu  ea  Brie,  et  tous  deux  se  mirent  à  prêcher  pour 
oonquérir  des  adhérents  à  leur  sainte  cause.  Leurs  efforts  ne  res- 
tèrent point  stériles;  dès  l'année  1198,  le  pape  Innocent  IIl  auto- 
risait la  fondation  de  l'Ordre  sous  le  nom  qu'il  a  conservé  depuis, 
et  ils  avaient  déjà  récolté  suffisamment  d'aumônes  pour  pouvoir 
envoyer  l'année  suivante  au  Maroc  deux  d'entre  eux ,  qui  y 
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rachetèrent  cent  quatre-vingt-six  esclaves.  Ce  voyage  couronné 
de  succès  fut  le  début  de  la  longue  suite  de  missions  qui  s*est 
continuée  pendant  plus  de  six  cents  ans,  et  a  mis  un  terme 
aux  souffrances  de  tant  de  malheureux.  Gonzales  d^Âvila  nous 
apprend  qu'en  1634  l'Ordre  avait  déjà  opéré  trois  cent  soixante- 
trois  rédemptions  et  racheté  trente-sept  mille  sept  cent  vingt  cap- 
tifs *.  Il  est  vrai  que  le  Père  Dan,  qui  écrivait  à  peu  près  à  la  même 
époque ,  se  plaint  amèrement  de  ce  que  le  zèle  des  fidèles  se 
soit  bien  refroidi,  et  nous  dit  que  les  aumônes  recueillies 
n'étaient  plus  suffisantes  pour  subvenir  à  des  besoins  qui  aug- 
mentaient de  jour  en  jour.  Les  causes  de  cette  décroissance  des 
revenus  étaient  multiples  ;  la  Réforme  avait  tout  d'abord  porté 
un  coup  fatal  à  l'institution,  en  lui  enlevant  de  riches  provinces 
de  quête,  ainsi  que  les  biens  domaniaux  et  les  rentes  dont  elle 
avait  été  généreusement  dotée  par  les  princes  catholiques  d'An- 
gleterre, d'Ecosse  et  d'Allemagne.  En  France  même,  les  guerres 
de  religion,  les  haines  et  les  discordes  qu'elles  engendrèrent,  les 
troubles  qui  en  furent  la  suite,  tarirent  bien  des  sources  qui  rem- 
plissaient autrefois  les  caisses  de  rachat.  La  longue  durée  des 
guerres  civiles  avait  livré  une  grande  partie  du  pays  à  la  misère 
et  à  la  famine,  et  l'immense  majorité  de  la  population  aurait  eu 
plutôt  besoin  d'être  secourue  qu'elle  ne  se  trouvait  à  même  de 
faire  l'aumône.  Les  Rédemptoristes  luttèrent  avec  un  zèle  infati- 
gable contre  toutes  ces  difficultés.  Sans  cesse  en  route,  parcou- 
rant, le  bâton  du  pèlerin  à  la  main,  les  villes  et  les  campagnes, 
s'arrètant  dans  les  plus  humbles  bourgades,  ils  s'efforçaient  de 
réveiller  dans  toutes  les  âmes  le  sentiment  de  la  commisération 
et  de  la  solidarité  chrétienne.  Ils  disaient  ce  qu'ils  avaient  vu  et 
ce  que  souvent  ils  avaient  éprouvé  par  eux-mêmes;  ils  racon- 
taient les  longues  souflBrances  de  l'esclavage,  les  journées  de  tra- 
vail subies  sous  un  soleil  de  feu  et  sous  le  bâton  des  gardiens,  les 
nuits  où  l'on  grelotte  sans  vêtements  sur  quelques  brins  de 
roseaux,  et  le  manque  de  nourriture,  et  la  soif,  et  la  nostalgie, 
et  le  désespoir.  Ils  faisaient  passer  devant  les  yeux  des  assis- 
tants les  figures  des  misérables  soumis  à  la  torture  de  la  chiourme  : 
«  Hâves,  exténués,  complètement  hébétés  par  l'excès  de  fatigue, 


1.  V.  Yffistoire  de  Barbarie,  d.  c.  (p.  483-485},  et  le  Tableau  historique  et 
chronologique  de  toutes  les  rédemptions  qui  ont  été  faites  par  MM.  les  cha- 
noines réguliers  de  la  T.-S,  Trinité  (Paris,  t785,  iii-4*). 
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l  plus  semblables  à  des  cadavres  qu'à  des  hommes 

<  vivanls',  »  Us  dépeigaaient  encore  les  cruautés  et  les  supplices, 
et  les  malades  laissés  sans  remèdes  el  sans  seours,  et  \es  mori- 
boods  sans  assistance  et  sans  coDsolatioos.  Us  moatraient  les 
Cammes  et  tes  enfanta  contraints  par  les  mauvais  traitements  à 
renier  leur  foi,  subissant  ud  sort  odieux,  et  arrachaient  des  larmes 
aux  jeux  de  toutes  les  mères.  Eu  même  temps,  ils  distribuaient 
gratuitement  ou  vendaient  à  des  prix  très  modiques  les  Relations 
des  dernières  rédemptions  qui  avaient  été  faîtes  par  leurs  soins. 
C'est  ainsi  que  lentement,  mais  continuellement,  ils  amassaient 
le»  sommes  coosidérables  qui  leur  étaient  nécessaires  pour  mener 
k  bien  l'œuvre  iju'ils  avaient  entreprise.  Dirons-nous  que  leurs 
redis  et  leurs  écrits  furent  toujours  complètement  exempts  d'exa- 
gération, et  que  le  tableau  qu'ils  faisaient  des  misères  de  l'escla- 
rage  fut  toujours  l'image  exacte  de  la  réalité?  Nous  ne  serions 
pas  d'accord  à  ce  sujet  avec  des  témoins  dignes  de  toi'.  Sans 
parler  de  nouveau  des  mémoires  laissés  par  des  captifs,  qui  nous 
font  eux-mêmes  voir  la  situation  générale  sous  un  jour  moins 
somlH^,  nous  pouvons  écouter  avec  fruit  quelques  voyageurs 
et  quelques  agents  consulaires,  M.  Laugier  de  Tassy,  com- 
missaire de  la  marine,  qui  avait  longtemps  vécu  en  Barbarie,  et 
qui  nous  a  laissé,  sous  le  titre  :  Histoit'e  du  Royaume  d'Alger, 
na  ouvrage  fort  estimé,  écrivait  en  i724  :  *  Les  esclaves  ne  sont 
«  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  malheureux  comme  on  le  débite 

<  dans  les  relations  fabuleuses  faites  par  des  moines,  ou  par  des 
«  gens  qui  ont  été  esclaves,  lesquels  ont  leurs  raisons  d'en  impo- 
«  ser  au  public^.  »  Le  célèbre  voyageur  Peyssonel  nous  dit  de 
»n  côté  '  :  ■  Les  lecteurs  sont  peut-être  persuadés  que  les  Turcs 
«  d'Alger  sont  des  gens  sans  foi,  sans  loi,  dénués  de  bon  sens, 
«  inhumains,  barbares,  cruels,  sans  politesse.  Les  histoires  que 

<  les  religieux  ont  données  de  l'esclavage  d'Alger  et  qu'ils  auront 
«  lues  auront  rempli  leur  esprit  de  préjugés.  Le  zèle  de  ces  bons 

1.  H»fAo,  il.  c,  Dialogo  de  la  Capfividad. 

2.  V.  Pt^yssooel,  d.  c,  p.  384  el  siiît.  —  V.  encore  le  S'  de  La  Croli,  qui 
mal  ptué  une  Knnilc  partie  de  sa  vie  en  Orient,  dans  le  serTlce  de  la  cban- 
ccUnrie  :  ■  U  faol  demeurer  d'accord  que  l'esclavage  turc  est  le  moins  rude  de 
■  luu»,  et  qu'il  raudrait  bien  mieux  lomber  entre  les  nains  du  moindre  Beig 
•  de  galère  que  du  Virc-Uoi  de  Naplcs,  clc.  •  [mmoiret,  Paris,  1(121,  î  s.  in-l2, 

L  I.  p.  le?.) 

1.  /iUloire  du  rogaume  d'Alger,  d.  c,  p.  3'^. 
t  Loc.  cit. 
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«  religieux  est  louable  ;  il  leur  convient  d'attribuer  beaucoup 
«  d'inhumanité  aux  Turcs  pour  exciter  la  compassion  et  les 
«  aumônes  des  fidèles;  mais  il  semble  que  la  vérité  doit  toujours 
«  paraître  partout  et  qu'on  doit  exposer  le  bien  comme  le  mal 
«  sans  dire  l'un  et  taire  l'autre.  »  D'après  ces  témoignages,  cor- 
roborés par  bien  d'autres  que  le  cadre  étroit  de  cette  étude  nous 
force  de  négliger,  il  paraît  bien  évident  que  les  Pères  Trini- 
taires,  dans  le  feu  de  leur  zèle  charitable,  ont  souvent  repré- 
senté sous  des  couleurs  trop  noires  les  souffrances  de  leurs  clients. 
Mais  qui  oserait  songer  à  leur  en  faire  un  crime? 

Ce  n'est  guère  par  des  raisonnements  philosophiques  qu'on 
peut  avoir  raison  de  l'indifierence  des  foules,  et  tous  ceux  qui  ont 
eu  l'occasion  de  s'adresser  à  elles  pour  en  obtenir  un  sacrifice 
savent  combien  il  est  nécessaire  de  frapper  fort  plutôt  que  de 
frapper  juste.  Or,  il  y  avait  des  besoins  pressants,  et  ils  étaient 
immenses.  Les  documents  que  nous  avons  sous  les  yeux  nous 
permettent  d'affirmer  que  la  moyenne  des  rachats  fut,  pour  la 
seule  ville  d'Alger,  d'une  centaine  de  mille  francs  par  an  * ,  sans 
compter  les  secours  donnés  à  ceux  des  captifs  que  l'insuffisance  des 
moyens  forçait  à  laisser  dans  les  fers.  Et  Alger  n'était  qu'un  seul 
des  points  où  s'exerçait  la  courageuse  charité  des  disciples  de 
Jean  de  Matha.  Il  y  avait  encore  les  ports  du  Maroc,  Tunis, 
Tripoli,  l'Egypte,  Smyme,  Constantinople,  la  Perse,  le  monde 
entier!  Partout  où  l'esclavage  existait,  et  pendant  trop  longtemps 
il  a  régné  presque  partout ,  on  voyait  arriver  le  Rédemptoriste, 
prêt  à  tous  les  sacrifices.  Le  dévouement  et  l'abnégation  de  ces 
hommes  furent  admirables.  Ils  marchèrent  sans  hésitation  et  sans 
faiblesse  dans  la  voie  qu'ils  s'étaient  tracée,  jonchant  le  chemin 
de  leurs  morts,  augmentant  chaque  jour  le  glorieux  martyrologe 
de  leur  ordre.  Ils  vivaient  sans  cesse  au  milieu  des  dangers.  Il  y 
avait  les  périls  des  longs  voyages,  les  navigations  dans  des  mers 
infestées  de  pirates,  la  mauvaise  foi  de  l'ennemi ,  le  caprice  des 
souverains  barbares,  les  guerres,  les  famines  et  les  pestes'.  Ils 


1.  Voir  le  Tableau  historique  des  rédemptions,  d.  c.  —  Il  est  à  remarquer 
que  ce  docament  ne  mentionne  que  le  rachat  des  Trinitalres,  et  qu'il  faot  ajouter 
ceux  de  la  Mercy  et  des  Lazaristes. 

2.  Lorsque  les  Lazaristes  s'instaUèreot  à  Alger  et  à  Tunis,  les  cinq  premiers 
missionnaires  furent  frappés  successivement  de  la  peste  en  moins  de  deux  ans 
et  demi  ;  quatre  d'entre  eux  en  moururent,  les  PP.  Guerin,  Lesage,  Noël  et 
Dieppe.  Le  P.  J.  Le  Vacher  survécut,  mais  demeura  estropié  par  l'éléphantiasis. 
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nrêmWBt  tout  cela  tranquillement,  et  nous  n'avons  pas  vu 
qu'un  seol  d'entre  eux  ait  montré  de  faiblesse.  L'article  4  de  leurs 
vœux  était  'a  lui  seul  ua  engagement  héroïque  ;  il  leur  enjoignait 
de  se  servir  de  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir  pour  délivrer  un 
de  leurs  frères  souârant  et  de  ne  pas  hésiter,  s'il  le  fallait,  à 
engager  leur  propre  liberté  eu  échange  de  celle  du  captif.  Et  cet 
article  ne  resta  pas  lettre  morte,  nous  avons  maints  exemples  bis- 
toriques  de  son  accomplissement.  Depuis  Guillaume  de  Préaux, 
on  des  premiers  bienfaiteurs  de  l'Ordre  ',  qui  s'offrit  à  rester  eu 
gage  pour  Richard  Cœur  de  Lion,  il  y  eut  une  suite  non  inter- 
rompue de  dévouements  de  ce  genre.  Le  Père  Dan  nous  rappelle 
les  noms  d'Ignace  Tavares,  Antoine  de  la  Conception,  François 
de  Frocîsal,  Antoine  de  la  Croix*  et  de  bien  d'autres  encore. 
Beaucoup  de  ces  béros  de  la  charité  moururent  dans  les  fers,  et  11 
y  en  a  plus  d'un  qui,  racheté  à  son  tour,  ne  voulut  pas  revenir 
dans  sa  patrie,  et  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  soigner  et  à  con- 
soler ceux  au  milieu  desquels  il  avait  volontairement  pris  place  ^. 
Une  semblable  conduite  méritait  une  récompense,  et  elle  obtint 
rapidement  celle  qui  pouvait  être  la  plus  précieuse  et  la  plus 
désirée,  l'amour  et  le  respect  de  tous.  Il  laut  lire  dans  Cervantes 
les  lignes  attendries  qu'il  consacre  à  ses  libérateurs  pour  se  faire 
une  idée  de  la  recon  na  issance  que  surent  inspirer  ces  grandes  âmes . 
Chez  les  gens  de  mer,  plus  exposés  que  tous  autres  à  subir  les 
rigueurs  de  l'esclavage,  ce  sentiment  de  vénération  dut  s' exaller 
plus  que  partout  ailleurs,  et  nous  retrouvons  encore  aujourd'hui 
des  traces  de  ce  sentiment  dans  leur  langage  femilier.  Le  nom  de 
Mathurin,  qui  était  celui  sous  lequel  ces  religieux  étaient  le  plus 
généralement  connus  parmi  le  peuple,  est  devenu  de  bonne  heure 
pour  les  populations  maritimes  de  la  France  une  appellation 
aSectueuse,  qui  sert  de  marque  à  une  sorte  de  fraternité  d'élec- 
tion et  rappelle  d'une  manière  touchante  les  services  rendus  et  les 
son&ances  partagées. 

Dès  l'origine,  les  encouragements  n'avaient  pas  tait  défaut  aux 
Trinitaires.  Témoin  de  leurs  premiers  efforts,  Philippe-Auguste 
fut  aussi  leur  premier  bienfaiteur,  et  ce  fut  grâce  à  ses  libéra- 
lités qu'ils  purent  élever  le  couvent  auquel  Jean  de  Matha  donna 

1  V.  le  P.  Dan,  lUaiirea  GapUft,  d.  c.  Ut.  I,  chap.  uv. 
2.W.,  W.,  Uf.  IJ,  chap.  ini, 

3,  Entre  aulres,  Lucien  UËraalt,  qui  moarut  ea  164â,  et  Pierre  de  la  Cod' 
c^UoD,  dont  noDS  parleronft  plus  loin. 
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le  nom  de  Cerfroj,  en  souvenir,  dit  la  légende  S  du  oerf  miracu- 
leux qui  lui  était  apparu,  portant  dans  ses  ramures  la  croix  de 
la  Délivrance.  Plus  tard,  les  services  nombreux  que  l'ordre  ren- 
dit pendant  les  Croisades  appelèrent  sur  lui  les  dons  généreux 
des  principaux  chefs  :  Gautier  de  Châtillon,  Geffroy  de  Chateau- 
briand, le  maréchal  Baudoin,  le  duc  de  Brabant  leur  offrirent  de 
riches  apanages  ;  Jean  le  Maingre,  maréchal  de  Boucicaut,  n'oublia 
pas  la  charité  qu'ils  avaient  montrée  pour  lui  et  ses  compagnons 
après  la  funeste  bataille  de  Nicopolis.  Saint  Louis,  qui  avait  été 
accompagné  en  terre  saipte  par  le  Père  Nicole,  général  de 
l'Ordre,  fut  un  des  plus  grands  bienfaiteurs  des  Rédemptoristes  ; 
il  fonda  leur  couvent  de  Fontainebleau  et  ne  les  oublia  pas  à 
l'heure  de  sa  mort.  Son  exemple  fut  suivi  par  la  plupart  des  Rois 
de  France  et  par  d'autres  souverains*  ;  en  1789,  l'Ordre  possé- 
dait deux  cent  cinquante  maisons  réparties  en  treize  provinces, 
six  en  France,  trois  en  Espagne,  deux  en  Italie  et  deux  en  Por- 
tugal. Les  revenus  étaient  centralisés  par  des  trésoriers  nonmiés 
à  cet  effet,  et  le  Général  ordonnait  le  départ  d'une  mission  de 
rachat  aussitôt  que  le  Trésor  avait  réuni  la  somme  nécessaire 
aux  dépenses  prévues. 

Le  deuxième  ordre  de  Rédemption  fut  fondé  en  1223  par 
Pierre  de  Nolasque,  gentilhomme  languedocien.  Ce  fut  au  com- 
mencement une  association  laïque,  qui  se  plaça  sous  l'invocation 
de  Notre-Dame-de-la-Mercy. 

En  1232,  Jacques  d'Aragon  lui  donna  son  premier  couvent  à 
Barcelone  et  le  pape  Grégoire  IX  en  approuva  les  statuts,  qui 
étaient,  à  très  peu  de  chose  près,  les  mêmes  que  ceux  des  Trini- 
taires.  Peu  à  peu,  l'Ordre  devint  entièrement  religieux,  et  la 
transformation  était  devenue  complète  en  1308,  époque  où  le 
pape  Clément  V  en  modifia  la  règle.  Les  religieux  de  la  Mercy 
tendirent  au  même  but,  employèrent  les  mêmes  moyens,  mon- 
trèrent le  même  zèle  et  la  même  charité  que  leurs  frères  de  la 
Sainte-Trinité  ;  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  uns  est  applicable 
aux  autres,  et  nous  n'avons  pas  à  nous  répéter  ici.  Une  noble 
émulation,  faite  de  vertus  et  de  courage,  les  poussa  également  à 


1.  Légende  apocryphe,  car  le  nom  de  Cer froid  est  bien  antérieur  à  Jean  de 
Matha. 

2.  Pour  tout  ce  €p\  précède,  ▼.  le  P.  Dan,  HUtoire  de  Bartforief  d.  c, 
p.  466-498. 


affronter  les  fatigues  et  les  dangers  avec  une  ardeur  semblaLle, 
et  les  caplils  D'eureot  pas  moins  de  raisons  de  bénir  les  uns  que 
les  autres.  Si  nous  (lisons  maintenaiit  que  cette  rivalité  dans  le 
bien  amena  des  différends  et  parfois  même  des  querelles  entre  les 
deux  Ordres,  nous  ne  ferons  que  constater  un  fait  qui,  dans  l'es- 
pèce, était  presque  înéTÎtable.  Il  faut  d'abord  remarquer  que  la 
Merc_T  »e  recrutait  presque  exclusivement  en  Espagne  et  en  Ita- 
lie, tandis  que  la  Trinité  était  surtout  composée  de  Français  ;  il 
résulta  naturellement  de  cette  diSereoce  de  nationalité  un  défaut 
de  sjTflpathie  tenant  à  la  fois  à  la  rareté  des  relations  et  aux 
guerres  qui  désunirent  si  longtemps  les  compatriotes  de  ces  reli- 
gieux. A  cette  première  cause,  vint  s'en  joindre  une  autre  d'une 
importance  tout  à  fait  capitale;  en  1608,  Marie  de  Médicis 
accueillit  à  Paris  _les  Pères  de  la  Mercy  et  les  établit  dans  la  rue 
du  Chaume,  où  elle  leur  fit  don  d'un  couvent  et  d'une  église.  Peu 
Je  temps  après  leur  installation,  ils  commencèrent  à  faire  des 
quêtes  pour  subvenir  aux  fixais  de  leurs  missions.  Les  Trinitaires 
ne  tardèrent  pas  h  s'apercevoir  que  cette  concurrence  inattendue 
diminuait  leurs  revenus,  en  partageant  les  aumônes.  Ils  s'en 
montrèrent  excessivement  froissés,  obéissant  en  cela  à  un  senti- 
ment facile  à  comprendre  ;  il  est  dans  ta  nature  humaine  de  s'in- 
téresser à  son  œuvre,  et  d'y  apporter  d'autant  plus  de  passion 
qu'elle  est  plus  belle  et  qu'on  y  a  travaillé  avec  plus  d'ardeur.  Ils 
affichèrent  donc  la  prétention  d'empêcher  les  Pères  de  la  Mercy 
de  quêter  dans  les  provinces  du  royaume  de  France,  et  firent 
valoir  les  édits  royaux  qui  les  avaient  seuls  autorisés  ;  la  lutte  fut 
longue,  et  nous  n'osons  pas  ajouter  acharnée  ;  mais  ceux  des  lec- 
teurs qui  voudront  s'édifier  à  ce  sujet  pourront  juger  de  l'état 
d'animation  dans  lequel  se  trouvaient  les  esprits  en  lisant  avec 
alteution  un  très  curieux  ouvrage  du  Père  Egreville',  la  Vive 
Foy.  L'ordre  de  la  Mercy  resta  victorieux  ;  le  28  mars  1636,  il 
reçut  des  lettres  patentes  l'autorisant  à  quêter  pour  les  rèilerap- 
lions;  le  24  juillet  de  la  même  année,  le  Conseil  privé  du  Roi, 
décidant  sur  l'opposition  faite  par  les  Pères  de  la  Triuité,  prit  un 
arrêt  confirmatif  ;  le  5  août  1638,  le  même  Conseil  partagea  les 
provinces  de  quête  entre  les  deux  Ordres,  après  avoir  reconnu 

I.  Paris,  1645,  in-8'-  On  y  trouve  le  déUil  des  querelles  juridiques  des  deux 
Ordres,  et  il  est  fadle  d'j  consUler  qu'A  jUger  mâme  ils  TiTÙent  ea  assez 
nauiiise  Intelligence. 
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qu'il  y  avait  quelques  inconvénients  à  laisser  en  présence  des 
compétitions  rivales  ;  enfin,  et  nonobstant  une  nouvelle  opposi- 
tion des  Mathurins,  le  partage  fut  définitivement  consacré  en 
1646.  Cette  décision  engendra^  ou,  tout  au  moins,  facilita 
quelques  abus.  Des  mendiants  étrangers  se  revêtirent  de  l'habit 
des  Rédemptoristes,  et  parcoururent  le  pays,  détournant  à  leur 
profit  le  produit  des  aumônes ,  et  donnant  le  plus  souvent  un 
spectacle  peu  édifiant  et  peu  propre  à  exciter  la  charité. 

A  ces  deux  premières  causes  de  mésintelligence,  il  s'en  ajouta 
une  troisième  qui  ne  fut  pas  la  plus  faible  de  toutes.  Très  sou- 
vent, lorsqu'on  effectuait  un  grand  rachat,  les  sommes  qu'on 
avait  apportées  se  trouvaient  insuffisantes  ;  ce  fait  était  d'autant 
plus  fréquent  qu'on  n'était  pas  libre  de  se  limiter  et  qu'on  avait 
la  main  forcée  par  les  Pachas  ou  par  les  Puissances,  qui  tenaient 
à  se  débarrasser  d'esclaves  infirmes,  malades,  ou  de  peu  de  valeur, 
et  qui  déclaraient  alors  ne  vouloir  vendre  qu'en  bloc,  ne  don- 
nant l'autorisation  de  départ  qu'à  cette  condition.  Dans  ce  cas- 
là,  un  ou  plusieurs  des  Pères  demeuraient  en  gage  pour  ce  qui 
restait  dû  sur  le  prix  total  de  la  Rédemption,  et  leurs  confrères 
s'empressaient,  aussitôt  après  leur  retour,  de  réunir  l'argent 
indispensable  pour  les  libérer.  Mais  cela  n'était  pas  toujours 
facile  et  il  se  passait  quelquefois  de  longues  années  avant  que  la 
rançon  nécessaire  eût  pu  être  amassée.  Or,  s'il  advenait  que, 
pendant  cet  intervalle,  d'autres  reUgieux  arrivassent  à  Alger, 
les  Turcs  s'emparaient  immédiatement  de  ce  qu'ils  possédaient  et 
de  leurs  personnes  mêmes,  pour  assurer  le  paiement  de  la  dette. 
Ils  avaient  beau  vouloir  s'en  défendre  en  alléguant  qu'ils  n'appar- 
tenaient pas  au  même  ordre  et  qu'ils  n'avaient  pris  aucun  engage- 
ment personnel,  les  Algériens  s'obstinaient  à  les  considérer' 
comme  solidaires.  «  Vous  êtes  tous  des  papas,  leur  était- il 
«  répondu,  et  vous  devez  payer  les  uns  pour  les  autres.  »  Ce  fut 
ainsi  que  Lucien  Hérault,  de  l'ordre  de  la  Sainte-Trinité,  fut 
incarcéré,  lors  de  sa  Rédemption  de  1645,  pour  une  somme  de 
douze  mille  livres  que  les  Pères  de  la  Mercy  devaient  à  Ali 
Bitchnin.  Cette  arrestation  fut  la  cause  de  tous  ses  malheurs; 
après  avoir  épuisé  les  arguments  et  les  réclamations,  il  dut  céder 
aux  menaces  de  mort  qui  lui  étaient  faites,  et  se  vit  forcé  d'em- 
prunter l'argent  exigé  au  taux  énorme  de  cinquante  pour  cent,  et 
d'attendre  au  bagne  le  moment  où  il  pourrait  être  délivré  à  son 
tour.  Cette  heure  ne  sonna  jamais,  et  il  mourut  de  misère  et  peut- 
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être  de  chagrin,  le  22  décembre  1645,  après  avoir  été  l'objet 
d'indignes  traitements  ^  Son  Supérieur,  le  Père  Denis  Cassel,  ât 
à  ce  sujet  des  plaintes  qui  furent  écoutées,  et  M.  Barreau,  Consul 
à  Alger,  reçut  en  1646  Tordre  de  faire  une  enquête  et  de  donner 
des  instructions  pour  qu'un  fait  de  cette  nature  ne  pût  plus  se 
représenter.  Mais  ce  qui  doit  arriver  arrive,  et  les  ordonnances 
n'ont  jamais  pu  prévaloir  contrôla  nécessité.  En  1751*,  les  Trini- 
taires,  ayant  promis  au  Dey  Mohanmied  de  lui  Êiire  rendre  des 
Reïs  captifs  en  Espagne,  ne  purent  accomplir  leurs  engagements, 
le  conseil  royal  s'étant  formellement  refusé  à  libérer  des  prison- 
niers de  cette  espèce.  Après  quelques  mois  d'attente,  Mohammed, 
ne  pouvant  pas  s'en  prendre  aux  Mathurins,  qui  n'étaient  plus  à 
Alger,  fit  saisir  et  enfermer  les  Pères  de  la  Mercy,  auxquels  il 
imposa  une  avance  de  29,700  piastres  (150,000  fr.  environ).  La 
cause  fut  portée  devant  le  Roi  d'Espagne,  qui  condamna  les  Tri- 
nitaires  à  rembourser  cette  amende  ;  quelque  temps  après,  voyant 
que  le  sacrifice  demandé  était  impossible  à  effectuer,  il  se  décida  à 
apaiser  l'affaire  en  ordonnant  la  mise  en  liberté  des  Reïs  réclamés. 
Nous  allons  nous  occuper  maintenant  des  auxiliaires  que  ren- 
contrèrent ces  religieux  et  des  moyens  dont  ils  se  servaient  pour 
accomplir  leur  héroïque  mission. 

m. 

Les  ordres  de  Rédemption  furent  souvent  aidés  dans  leur  tâche 
par  des  religieux  étrangers  ou  par  des  laïques,  envoyés  à  diverses 
reprises  par  les  souverains  de  l'Europe  et  par  les  papes  pour  opé- 
rer des  rachats  importants.  Nous  citerons  entre  autres  l'Espagnol 
Diego  de  Torres,  qui  reçut  une  mission  de  ce  genre  du  Roi  de 
Portugal  en  1545,  et  qui  publia  à  son  retour,  sous  le  titre  de 
Relation  de  V origine  et  succès  des  chériffs  et  de  VÉtat  des 
royaumes  de  Marroc^  Fez  et  Tarudant,  un  ouvrage  justement 
apprécié^.  En  1626,  Louis  XIII,  ému  par  les  plaintes  des  nom- 
breux captifs  français  qui  gémissaient  dans  les  bagnes  d'Alger,  se 
décida  à  y  envoyer  Sanson  Napollon,  gentilhomme  ordinaire  de 
sa  Chambre  et  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  qui,  en  1623, 

1.  V.  l'abbé  Orse,  d.  c,  p.  88  et  suiv. 

2.  Gazette  de  France,  1751,  p.  609. 

3.  n  a  été  traduit  en  français  par  Perrot  d'Abiancourt,  et  se  trouve  à  la  suite 
de  sa  traduction  de  Mannol.  (Paris,  1667,  3  yoI.  in-4«.) 
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avait  déjà  retiré  soixante  Français  des  galères  de  rArchipel,  et, 
quelque  temps  après,  cent  cinquante  autres  des  bagnes  de  Tunis. 
Ce  diplomate,  qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  les  relations  de  la 
France  avec  la  Régence  d'Alger,  et  dont  le  nom  mériterait  d'être 
plus  connu,  était  chargé  de  renouveler  les  traités,  et  de  se  faire 
rendre  les  captifs.  Le  roi  consacra  à  cette  mission  une  somme  de 
quinze  mille  livres,  plus  le  produit  de  la  vente  de  deux  ofiSces  de 
correcteurs  de^  comptes  en  la  Cour  des  comptes  de  Provence  et  de 
ceux  du  trésorier  et  receveur  du  palais  d' Aix  ;  il  ordonna  en  outre 
que  «  les  villes  et  communautés  desquels  ceux  qui  étaient  esclaves 
«  en  Alger  étaient  natifs  avanceraient  et  paieraient  deux  cents 
«  livres  pour  chacun  desdits  esclaves.  »  La  Cour  des  comptes  pro- 
testa contre  l'arrêt  royal,  disant  que  ses  offices  lui  appartenaient, 
et  l'afiaire  eût  subi  un  retard  qui  eût  sans  doute  tout  empêché,  si 
la  ville  de  Marseille,  désireuse  de  hâter  la  conclusion  de  la  paix, 
n'eût  avancé  une  somme  de  soixante  douze  mille  livres.  Les 
communes  obéirent  aux  ordres  du  Roi;  elles  se  montrèrent  même 
généreuses.  Toulon  donna  2,300  livres  pour  sept  captifs  ;  la  Cio- 
tat,  2,100  pour  le  même  nombre;  Six-Fours,  1,100  pour  trois; 
Cassis,  1 ,550  pour  six  ;  Cannes,  290  pour  un  ;  et  Martigues  1 ,850 
pour  six.  Sanson  Napollon  reçut  ainsi  82,190  liv.,  avec  lesquelles 
il  racheta  trois  cents  esclaves  ;  mais  les  frais  de  cette  rédemption  et 
de  la  conclusion  du  traité  dépassèrent  de  beaucoup  les  sommes 
perçues.  La  dépense  totale  fut  de  272,435  livres  !  Il  est  curieux 
de  citer  quelques-uns  des  articles  du  mémoire  adressé  au  Roi, 
sous  le  titre  de  :  Dépense  faite  en  exécution  du  traité  de 
Barbarie,  voyage,  rachat  d'esclaves  qui  étaient  dans  les 
galères  de  France,  fret  et  nolissement  de  navires,  entrete- 
nement  de  Capigis  du  Grand  Seigneur,  dons  et  présents, 
et  rachat  d'esclaves  français,  ainsi  qu'il  sera  plus  ample- 
ment  spécifié  ci-après.  Ce  document  donne  une  idée  très  exacte 
des  frais  accessoires  qu'exigeaient  une  opération  de  ce  genre  : 

«  Plus,  pour  autre  dépense  faite  audit  Alger,  au  seigneur 
«  Amouda,  trésorier  de  la  milice,  la  somme  de  onze  mille  piastres, 
«  qui  lui  a  été  donnée  pour  être,  disait-il,  donnée  aux  soldats  de 
«  la  dite  milice  pour  les  disposer  à  la  dite  paix,  et  pour  exempter 
«  les  esclaves  français  du  droit  de  sortie  qu'ils  devaient  payer  à 
<  raison  de  quinze  pour  cent  de  leur  rançon,  laquelle  somme 
«  réduite  en  monnoie  de  France  monte  la  somme  de  vingt  et  une 
«  mil  livres. 
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«  Au  Pacha  d* Alger,  la  somme  de  quatre  mille  piastres  de 

<  gratification  y  pour  apporter  et  donner  son  consentement  et  son 

<  authorité  pour  le  dit  traité,  la  quelle  somme  réduite  en  monnoie 

<  de  France  revient  à  la  soname  de  neuf  mil  trois  cent  trente  neuf 
«  livres. 

«  A  l'Aga,  chef  et  général  de  la  milice,  la  somme  de  deux 
«  mille  piastres,  pour  la  faveur  et  assistance  qu'il  a  apporté  et  son 
«  consentement  audit  traité,  laquelle  somme  réduite  en  monnoie 
«  de  France  revient  à  la  somme  de  quatre  mil  six  cent  soixante 
«  cinq  livres. 

«  A  plusieurs  chefe  d'escadre  du  Divan,  la  somme  de  trois 
«  mille  piastres,  pour  être  distribuée  à  leurs  bandes,  pour  les 
«  disposer  audit  traité,  laquelle  somme  réduite  en  monnoie  de 
«  France  revient  à  la  somme  de  sept  mille  livres.  » 

n  &ut  ajouter  à  tout  cela  une  dernière  dépense  de  trois  mille 
neuf  cent  soixante-neuf  livres,  qui  furent  employées  en  frais  de 
table  et  de  réception  des  principaux  dignitaires.  Il  convient  de 
dire  que  jamais  argent  ne  fut  mieux  placé  ;  l'envoyé  français  était 
devenu  excessivement  populaire  parmi  les  Reïs  dont  le  pouvoir 
était  prédominant  à  Alger  à  cette  époque  ;  c'est  pour  eux  et  pour 
leur  chef  Ali  Arabadji  qu'il  tenait  table  ouverte.  Presque  tous  rené- 
gats, et  peu  soucieux  des  prescriptions  du  Coran,  ils  ne  dédai- 
gnaient ni  la  bonne  chère  ni  les  vins  de  France,  et  Sanson  pro- 
fitait de  ce  goût  pour  s'avancer  dans  leur  amitié  et  pour  se  faire 
appuyer  par  eux  dans  toutes  les  demandes  qu'il  faisait  au  Pacha 
et  au  Divan.  Cette  intimité  devint  tellement  étroite  qu'elle  excita 
la  défiance  et  les  soupçons  du  Vice-Consul  Blanchard,  faible  cer- 
velle, incapable  de  comprendre  la  finesse  et  la  sagacité  de  Napol- 
lon.  De  la  familiarité  amicale  dans  laquelle  ce  dernier  vivait  avec 
la  Taïfie,  il  tira  la  conclusion  qu'il  s'était  fait  Musulman,  et  ne 
craignit  pas  l'écrire  à  Marseille*,  où  le  peuple  indigné  voulut 
mettre  le  feu  à  la  maison  de  l'ambassadeur  et  insulta  sa  famille.  Au 
même  moment ,  celui-ci  obtenait  (chose  rare  !  )  la  restitution  de  trois 
bâtiments  marchands  avec  leurs  cargaisons  et  leurs  équipages,  la 
mise  en  liberté  de  nouveaux  captifs  et  la  réédification  du  bastion  de 
France,  à  laquelle  les  Algériens  s'étaient  obstinément  refusés  jusque- 
là .  Il  en  prit  le  commandement  et  y  assura  la  tranquillité ,  ne  répon- 


1.  V.  les  lettres  de  Blanchard  (Archives  de  la  Chambre  de  commerce  de  Mar- 
sôUe,  AA,  art.  463)  et  celles  de  Sanson  Napollon  (id.,  AA,  art.  462). 
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dant  aux  mauvais  procédés  de  ses  compatriotes  qu'en  les  sauvant, 
par  de  fréquents  envois  de  blé,  de  la  famine  qui  désolait  alors  le 
Midi.  La  fin  de  ce  bon  serviteur  de  son  pays  fut  tragique  et  mys- 
térieuse; il  fut  assassiné  par  les  Génois  en  1633,  au  moment  où  il 
abordait  dans  son  canot  l'île  de  Tabarque  ^ .  Après  sa  mort,  quelques 
rachats  furent  opérés  par  les  Consuls  alors  en  exercice;  mais 
l'anarchie  qui  régna  à  cette  époque  à  Alger  rendit  leur  intervention 
presque  inutile,  jusqu'au  moment  où  la  charge  eut  été  achetée 
par  saint  Vincent  de  Paul,  et  occupée  par  les  Lazaristes.  Il  est 
impossible  de  traiter  de  la  question  de  l'esdavage  à  Alger  sans  dire 
quelques  mots  de  cet  ordre,  bien  que,  à  proprement  parler,  ses 
membres  aient  plutôt  rempli  le  rôle  de  missionnaires  et  d'hospi- 
taliers que  celui  de  rédempteurs. 

Saint  Vincent  de  Paul,  qui  avait  été  pris  par  les  pirates  en 
1605,  et  vendu  à  Tunis,  où  il  subit  une  servitude  de  deux  ans, 
d'abord  sous  les  lois  d'un  vieil  alchimiste,  et  ensuite  sous  celles  du 
neveu  de  son  premier  maître,  qui  l'emmena  dans  l'intérieur  du 
pays,  de  crainte  d'être  forcé  de  le  rendre  à  M'  de  Brèves*,  avait 
ainsi  expérimenté  par  lui-même  toutes  les  douleurs  et  toutes  les 
horreurs  de  la  captivité.  Il  ne  les  oublia  jamais,  et  ce  souvenir 
l'engagea  sans  doute  à  briguer  la  charge  d'aumônier  géné- 
ral des  galères,  qu'il  obtint  en  1619,  grâce  à  la  protection 
d'Emmanuel  de  Gondi,  comte  de  Joigny,  général  des  galères,  aux 
fils  duquel  il  avait  servi  de  gouverneur  dès  l'année  1613.  Dans  ce 
nouveau  poste,  il  put  compléter  ses  connaissances  sur  l'organi- 
sation des  puissances  barbaresques,  et  s'afiermir  dans  les  idées 
qu'il  nourrissait  déjà  depuis  longtemps  et  qu'il  s'efforça  pendant 
sa  vie  entière  do  faire  partager  à  tous  ceux  qui  l'entouraient.  Il 
pensait  avec  raison  qu'il  était  inutile  de  chercher  à  employer  les 
voies  de  douceur,  et  que  les  traités  consentis  par  les  Turcs 
d'Afrique  resteraient  toujours  inobservés.  Il  conseillait  donc  de 
purger  d'abord  la  Méditerranée  de  la  piraterie  par  quelques  années 
de  croisières  vigoureuses  et  non  interrompues  ;  une  fois  ce  résul- 
tat obtenu,  on  eût  fortement  occupé  Alger  et  Tunis  ;  les  corsaires, 
privés  de  leurs  places  d'armes,  et  resserrés  entre  Malte,  Tunis, 
Alger  et  Oran,  n'auraient  plus  trouvé  de  refuge  qu'au  Maroc,  et 

1.  Gazette  de  France,  1633,  p.  235. 

2.  Lors  de  la  mission  que  rempUt  Savary  de  Brèves  par  ordre  de  Henri  IV, 
à  Constantinople,  Smyrne,  Alexandrie,  Tonis  et  Alger.  (Voir  Les  Voyages  de 
W  de  Brèves^  d.  c] 
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ne  pouvaient  pas  subsister  longtemps  dans  des  conditions  sem- 
blables. Tel  était  le  plan  qu'avait  conçu  ce  grand  homme  de  bien 
pour  délivrer  l'Europe  chrétienne  du  fléau  qui  la  désolait.  Il  se 
livra  à  la  propagande  la  plus  active,  et  rencontra  de  puissants 
protecteurs»  à  la  tête  desquels  il  faut  citer  Anne  d'Autriche,  le 
cardinal  de  Richelieu  et  la  duchesse  d'Aiguillon*.  II  eut  bientôt  la 
consolation  de  voir  que  ses  idées  avaient  prévalu  ;  en  1620,  l'ami- 
ral de  Gondi  fit  une  première  croisière,  dans  laquelle  les  pirates 
subirent  des  pertes  importantes  ;  en  1636,  le  comte  d'Harcourt  et 
l'archevêque  de  Bordeaux,  monseigneur  de  Sourdis,  commen- 
cèrent une  campagne  qui  fut  continuée  l'année  d'après  par  l'ami- 
ral de  Manti,  et  pendant  presque  tous  les  étés  suivants,  jusqu'en 
1666,  par  des  marins  tels  que  le  duc  de  Brézé,  le  marquis  de 
Martel»  Cabaret,  d'Amfreville,  le  commandeur  Pol  et  bien  d'autres. 
L'insuccès  du  duc  de  Beaufort  et  la  an  malheureuse  de  l'expédi- 
tion de  Ejijelli  mirent  un  terme  à  cette  entreprise,  qui  eût,  sans 
nul  doute,  été  continuée,  si  la  France  eût  eu  un  point  de  débar- 
quement et  de  ravitaillement  assuré,  ainsi  que  cela  fût  arrivé  si 
l'opération  eût  été  mieux  conduite*.  Au  moment  où  notre  pavillon 
reçut  cet  échec,  le  premier  instigateur  de  ce  grand  projet  était 
mort  depuis  quatre  ans  déjà  et  n'eut  pas  la  douleur  d'assister  à  la 
ruine  de  ses  espérances,  sur  la  réussite  desquelles  il  avait  si 
bien  compté  qu'il  avait  déjà  installé  à  Tunis  et  à  Alger  des  membres 
de  rOrdre  dont  il  était  le  fondateur.  En  1646,  il  avait  obtenu  du 
Roi  la  permission  de  faire  l'acquisition  du  consulat  d'Alger  pour 
le  compte  de  la  Congrégation  de  la  mission,  et  avait  acheté  cette 
charge  à  son  possesseur  Balthazar  de  Yias  par  l'intermédiaire  du 
père  Lambert  aux  Cousteaux^.  Il  avait  désigné  pour  l'occuper 
M.  Barreau,  membre  laïque  de  la  Congrégation  ^,  homme  excel- 
lent et  plein  de  charité^  mais  que  ses  vertus  mêmes  amenèrent  à 
s'engager  imprudemment  dans  des  embarras  d'argent  desquels  il 
ne  put  pas  se  retirer.  Or,  le  vieil  usage  de  la  contrainte  par  corps 
dans  toute  son  étendue  a  toujours  été  la  doctrine  préférée  des 


1.  Pour  tont  ce  qui  précède,  Toir  la  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  Louis 
Abelly,  éTèqoe  de  Rodez  ;  réimprimée  à  Paris,  1839,  2  toI.  in-S». 

2.  V.  le  rapport  adressé  à  Louis  XIV  par  M.  de  Castellan.  {Recueil  histo- 
rique, etc.  Cologne^  1666,  iii-16.) 

3.  L'achat  est  autorisé  par  acte  royal  du  5  juillet  1646. 

4.  V.  Les  Mémoires  de  la  Congrégation  de  la  Mission.  (Paris,  1864,  2  vol. 
in-S*  (sur  Alger),  t.  I,  p.  141  et  suir.) 
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Turcs  ;  le  Consul  fut  doue  incarcéré  et  bâtonné  ;  il  fallut  que  la 
Congrégation  payât  ses  dettes,  et  il  fut  remplacé  par  le  frère 
Dubourdieu,  qui  céda  son  poste  au  P.  J.  le  Vacher,  celui-là  même 
qui  devait  être  attaché  à  la  bouche  du  canon  par  représailles  du 
bombardement  de  Duquesne  ^ ,  et  qui  fut  le  dernier  Consul  Laza- 
riste d'Alger.  Mais  la  mission  '  y  continua  son  rôle  de  dévouement 
et  d'abnégation.  Nous  allons  voir  maintenant  comment  s'effec- 
tuaient les  rachats  d'esclaves. 

IV. 

Lorsqu'un  des  ordres  religieux  qui  s'occupaient  de  la  Rédemp- 
tion avait  réuni  une  somme  assez  importante  pour  justifier  les 
frais  d'une  mission,  deux  ou  trois  membres  de  l'Ordre  étaient  délé- 
gués par  le  général,  qui  les  dirigeait  vers  les  lieux  où  l'urgence 
des  secours  se  faisait  plus  particulièrement  sentir.  Par  l'intermé- 
diaire des  Consuls,  ils  demandaient  au  souverain  du  pays  un  sauf- 
conduit  pour  leurs  personnes  et  pour  l'argent  dont  ils  étaient 
pourvus.  Ce  passeport  n'était  presque  jamais  refusé  et  assurait  à 
ses  porteurs  une  protection  effective,  sauf  dans  les  cas  de  rébellion 
de  la  populace.  Car  l'intérêt  des  corsaires  voulait  que  les  Rédemp- 
toristes  ne  fussent  pas  inquiétés,  et  qu'ils  fussent  engagés  à  reve- 
nir à  époques  rapprochées,  pour  les  débarrasser  à  prix  d'or  de 
l'excédent  de  leurs  captife.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  leur  avait 
été  permis  d'instituer  dans  les  bagnes  eux-mêmes  des  hôpitaux  et 
des  chapelles,  et  qu'il  leur  avait  été  concédé  un  terrain  pour  y 
établir  un  cimetière  destiné  à  l'inhumation  de  ceux  qui  mouraient 
pendant  leur  captivité.  Ce  cimetière  était  situé  en  dehors  et  à 
droite  de  la  porte  Bab-el-Oued  ;  la  mer  le  recouvre  aujourd'hui.  Il 
y  eut  cinq  hôpitaux,  desservis  par  des  religieux  et  possédant  cha- 
cun leur  chapelle^.  Le  premier  fut  fondé  en  1551  par  le  P.  Sébas- 

1.  V.  Mémoires  de  la  congrégation,  d.  c.  Les  PP.  Montmasson,  Bossa  et 
Dnchesne  exercèrent  pins  tard  le  consulat  d'Alger,  mais  senlement  par  intérim. 

2.  An  moment  de  sa  mort,  saint  Vincent  de  Paul  avait  racheté  plus  de  douze 
cents  esclaves,  fondé  un  petit  hôpital  à  Alger  (l'argent  nécessaire  avait  été 
donné  par  la  duchesse  d'Aiguillon),  et  institué  une  sorte  de  service  postal  entre 
les  esclaves  et  leurs  familles.  (V.  Abelly,  d.  c,  t.  I,  p.  406,  407.) 

3.  v.,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  hôpitaux  et  les  chapelles,  l'Histoire  de 
Barbarie,  du  P.  Dan,  d.  c,  p.  508  et  suiv.;  l'Histoire  du  royaume  d*Alger^  de 
Laugier  de  Tassy,  d.  c,  p.  289,  et  le  tome  VIII  de  la  Revue  africaine,  p.  230 
et  suiv. 
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tien  Duport,  qui  avait  dirigé  une  Rédemption  en  ^546^  Il  fut 
édifié  derrière  l'ancien  bagne  des  Colourlis,  auquel  les  Turcs  don- 
naient les  noms  de  Tabernat-et-Temmakin*  (Taverne  des  bot- 
tiers); la  chapelle  était  placée  sous  l'invocation  de  sainte  Cathe- 
rine. Le  second,  dit  de  la  Très  Sainte-Trinité,  fut  fondé,  en  1612, 
par  le  P.  Bernard  de  Monroy  dans  le  Tabernat-el-Beylik3  (bagne 
de  l'Etat).  Le  troisième,  dit  de  Saint-Roch,  fut  l'œuvre  des 
esclaves  d'Ali  Bitchnin,  dans  le  bagne  duquel  il  se  trouvait;  il 
fut  agrandi  et  restauré  par  Pierre  de  la  Conception^,  qui  en  fonda 
deux  autres  en  1662  dans  le  bagne  du  Pacha  (Jenina),  ainsi 
qu'une  très  bonne  pharmacie.  Il  y  avait  encore  quelques  lits  au 
Consulat  de  France  ;  ce  petit  hospice  était  desservi  par  les  Laza- 
ristes et  alimenté  par  la  rente  d'une  donation  de  la  duchesse 
d'Aiguillon.  Les  Turcs  voyaient  ces  établissements  d'un  bon  œil 
et  ne  souffraient  pas  que  leur  personnel  fiit  molesté;  les  cérémo- 
nies religieuses  s'accomplissaient  sans  opposition,  mais  à  huis- 
dos.  On  devait  cependant  compter  avec  la  cupidité  des  gardiens, 
qui  exigeaient  un  tribut  d'une  aspre  (environ  un  centime)  de 
chaque  esclave  qui  voulait  assister  à  la  messe.  Du  reste,  les  hôpi- 
taux étaient  déchargés  de  tous  droits  en  ce  qui  concernait  les 
besoins  et  les  aliments  des  malades^.  Les  navires  chrétiens  qui 
entraient  dans  le  port  d'Alger  étaient  tenus  de  verser  à  leur  pro- 
fit une  somme  proportionnelle  à  la  valeur  de  leur  cargaison,  et 
nulle  vente  de  vin  ne  pouvait  se  faire  sans  qu'il  en  fût  prélevé  une 
mesure  pour  les  malades.  Cette  coutume  devint  un  droit  en  1694, 
par  suite  d'un  décret  du  Dey  Chaban^.  On  retrouve  dans  ces 
mesures  de  protection  la  tactique  ordinaire  du  Turc,  ménager  de 
son  esclave,  qui  lui  représentait  un  capital.  Malgré  tout,  ces  lieux 
d'asile  étaient  loin  d'être  luxueux,  et  l'on  ne  peut  pas  mieux  se 


1.  M.  Berbrugger  a  aTancé  que  cette  rédemption  était  la  première  qui  fut  faite 
à  Alger  :  c'est  une  errear,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

2.  Nous  y  aroDS  installé  depuis  la  Direction  des  mines. 

3.  Remplacé  par  la  maison  Gatala,  rue  Bab-Azoun. 

4.  Ce  religieux  était  d'une  famille  riche,  qni  s'empressa  d'envoyer  la  somme 
qu'on  demandait  pour  sa  rançon.  Il  s'en  servit,  non  pour  se  racheter,  mais 
pour  soulager  les  maux  de  ses  compagnons  de  misère.  En  1667,  il  pénétra  dans 
la  grande  mosquée,  monta  en  chaire,  et  voulut  y  prêcher  le  christianisme.  Il  fut 
arraché  de  là  par  la  populace ,  qui  le  traîna  hors  de  la  porte  Bab-el-Oued,  où 
U  fut  brûlé  vif. 

5.  V.  Laugier  de  Tassy,  loc.  cit. 

6.  V.  la  Revue  algérienne,  loc.  cit. 
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rendre  compte  de  leur  étdt  qu'en  lisant  ces  quelques  lignes, 
extraites  d'une  lettre  adressée  par  le  P.  B.  de  Monroy  au  P. 
Provincial  de  Castille,  en  date  du  20  juin  1612^  :  «  En  ce  petit 
«  hôpital  nous  avons  huit  lits,  à  sçavoir  quatre  de  chaque  costé, 
«  tous  scellez  dans  la  muraille,  à  la  hauteur  d*un  pied  et  demj. 
«  Les  paroys  sont  nattées  de  jong  ;  les  matelas  de  feuillage  et  de 
«  jong  encore  ;  les  couvertures  et  les  mantes  de  pareille  étoffe  et 
«  le  reste  de  la  garniture  est  fait  de  pauvres  haillons  qu'apportent 
«  avec  eux  les  malades  ;  à  sçavoir  de  vieilles  jupes  de  drap  et  de 
«  serge,  toutes  rapiécées,  et  de  quelques  calçons. 

«  Au  milieu  de  cet  hôpital  nous  avons  dressé  un  autel,  avec  des 
«  images  et  des  croix  de  nostre  Ordre,  rouges  et  bleues.  Quand  il 
«  y  vient  quelque  malade,  la  première  chose  dont  l'on  a  soing, 
«  c'est  du  salut  de  son  âme,  en  le  faisant  confesser  et  communier. 
«  Après  cela.  Ton  travaille  à  la  santé  de  son  corps,  à  quoy  l'on 
«  employé,  en  lieu  de  médecin,  un  chirurgien  rachepté,  natif  de 
«  Larnaxos,  lequel  a  pour  cet  effet,  sur  des  tablettes  qui  sont  au 
«  chevet  de  son  lit,  toutes  les  drogues  et  tous  les  ustanciles  néces- 
«  saires.  Pour  hospitalier,  nous  avons  un  autre  chrestien  rap- 
«  cheté,  natif  de  Madrid,  et  âls  de  dame  Catherine  de  Miranda, 
«  qui  servent  tous  deux  les  pauvres  esclaves  malades  avec  heau- 
me coup  de  zèle  et  de  charité. 

«  Quant  à  nous,  souvent  nous  les  allons  visiter  et  les  consoler, 
«  donnant  ordre  de  tout  nostre  possible,  et  selon  que  le  lieu  où 
«  nous  sommes  le  peut  permettre,  qu'ils  n'ayent  aucune  nécessité. 

«  Là  sont  venus  et  viennent  souvent  des  Turcs  et  des  Maures, 
«  quelques-uns  desquels,  bien  que  barbares  et  infidèles,  ne  laissent 
«  pas  de  donner  l'aumosne,  et  s'en  retournent  bien  étonnez.  Car 
4c  ce  leur  est  une  merveille  bien  étrange  de  voir  que  les  esclaves 
«  chrestiens  ayent  un  tel  établissement  dans  leur  ville  d'Alger,  et 
«  qu'entr'eux  il  n'y  ait  rien  de  pareil  pour  leurs  malades.  » 

C'était,  on  le  voit,  très  peu  de  chose  que  ces  secours,  et,  néan- 
moins, le  bien  qu'ils  faisaient  était  immense.  Les  malheureux  qui 
peuplaient  les  bagnes  sentaient  qu'ils  n'étaient  pas  complètement 
abandonnés  ;  ils  trouvaient  là  quelque  répit  à  leur  longue  misère, 
un  repos  momentané,  une  nourriture  qui  relevait  leurs  forces,  de 
bons  conseils,  et  la  facilité  de  correspondre  avec  leurs  parents  et 
leurs  amis  ;  bref,  tout  ce  qui  pouvait  les  soustraire  au  désespoir, 

1 .  V.  V Histoire  de  Barbarie,  d.  c,  p.  SOS,  509. 
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plos  meurtrier  pour  eux  que  les  souffrances  physiques.  En  temps 
de  peste,  les  hospitaliers  ne  pouvaient  pas  suffire  à  la  besogne  avec 
ces  faibles  moyens  ;  il  sera  facile  de  le  croire  en  apprenant  que  la 
peste  de  1740  enleva  environ  300  personnes  par  jour  pendant 
plus  de  trois  mois,  et  que  les  bagnes  furent,  comme  de  coutume, 
plus  particulièrement  éprouvés.  Elle  reparut  en  1741,  et  dura  six 
mois.  Du  reste,  on  peut  dire  qu'elle  était  devenue  endémique  à 
Alger  et  à  Tunis.  Pour  ne  nous  occuper  que  de  la  fin  du  xvm*  siècle, 
nous  la  voyons  éclater  avec  violence  aux  époques  précitées,  puis 
en  1752, 1753, 1756, 1774, 1786, 1787, 1789,  et  les  trois  années 
suivantes.  Quatre  vicaires  apostoliques  et  une  grande  quantité  de 
missionnaires  y  succombèrent  en  soignant  et  en  consolant  les 
malades.  Leur  zèle  n'en  fut  pas  diminué,  et  l'on  pourrait  presque 
dire  qu'ils  étaient  tous  du  sentiment  de  celui  qui  considérait  le  fléau 
comme  un  événement  quasi  désirable,  en  ce  qu'il  poussait  les 
libertins  au  repentir,  et  qui  écrivait  à  saint  Vincent  de  Paul  : 
«  Nous  avons  en  ce  pays  une  grande  moisson,  qui  est  encore 
<  accrue  à  l'occasion  de  la  peste  ^ .  > 

Lorsque  le  vaisseau  qui  portait  les  Rédemptoristes  et  la 
Limosne'  entrait  dans  la  rade  d'Alger,  il  arborait  la  bannière  de 
rachat.  A  ce  signal,  deux  embarcations  venaient  l'attendre  à 
l'entrée  du  port.  L'une  d'elles  portait  le  Consul,  le  vicaire  apos- 
tolique et  quelques  personnes  de  distinction  ;  l'autre,  TOukil  du 
Dey,  qui  venait  viser  les  sauf-conduits  et  s'assurer  de  Timpor^ 
tance  de  la  somme  et  de  la  quantité  de  marchandises  apportées 
pour  les  rançons;  car  tout  ce  qui  était  destiné  à  cet  usage  payait 
un  droit  d'entrée  spécial  ;  l'argent  des  particuliers  devait  acquit- 
ter un  impôt  de  dix  pour  cent  qui  se  réduisait  à  cinq  pour  la 
Limosne  ;  le  Pacha  Hossein  avait  même  abaissé  cette  retenue  à 
trois  pour  cent.  Cela  fait,  apparaissait  le  gardien  du  port,  auquel 
on  devait  remettre  le  gouvernail  et  les  voiles  du  navire,  de  crainte 
que  les  esclaves  ne  s'en  servissent  pour  s'évader  ;  ces  agrès  étaient 
renfermés  dans  les  magasins  situés  dans  la  tour  du  Fanal.  De  là, 
on  se  rendait  à  la  Jenina,  pour  présenter  au  Dey  les  hommages 
qui  lui  étaient  dus,  acquitter  l'impôt  entre  ses  mains,  et  lui  offrir 


l.  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  d'Abelly,  d.  c,  p.  396. 

?.  On  donnait  le  nom  de  Limosne  (de  Titalien  Limosna)  à  l'argent  et  anx 
dons  en  natnre  destinés  à  secourir  les  captifs.  Le  sens  s'était  peu  à  peu  élargi 
et  avait  fini  par  comprendre  le  personnel  même  de  la  Rédemption. 
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quelques  cadeaux,  qui  valaient  aux  nouveaux  arrivés  un  accueil 
gracieux  et  des  promesses  de  protection.  On  assignait  un  loge- 
ment aux  membres  de  la  mission  ;  quelques  Chaoux  étaient  délé- 
gués pour  veiller  à  leur  sécurité  pendant  tout  le  temps  de  leur 
séjour  ;  le  Drogman  qui  leur  était  donné  était  le  plus  souvent  celui 
du  Consul  de  France. 

A  peine  sortis  du  palais,  les  Pères  se  voyaient  assaillis  par  une 
multitude  d'esclaves  ;  car  le  bruit  de  leur  arrivée  s'était  répandu 
avec  la  rapidité  de  la  foudre,  et  chacun  voulait  être  le  premier  à 
se  présenter  à  eux  et  à  faire  valoir  ses  droits.  Nul  ne  manquait  à 
cette  assemblée  ;  au  besoin  leurs  maîtres  les  eussent  contraints  à 
y  aller,  et  s'y  rendaient  eux-mêmes,  entourant  les  Rédempto- 
ristes,  les  harcelant  de  leurs  demandes,  parlant  tous  à  la  fois, 
faisant  des  offres  de  bon  marché  et  des  promesses  d'accommode- 
ment facile.  Pendant  ce  temps,  les  captifs  baisaient  leurs  mains 
et  le  bas  de  leurs  robes,  et  leur  demandaient  la  bénédiction.  Cha- 
cun exposait  lamentablement  ses  misères;  les  vieillards  faisaient 
valoir  leur  âge  et  les  longues  souffrances  endurées  ;  les  infirmes 
remontraient  qu'ils  ne  coûteraient  presque  rien  ;  les  jeunes  gens 
parlaient  des  tentatives  de  corruption  exercées  sur  eux  ;  les  autres 
racontaient  le  désespoir  de  leurs  familles  et  la  misère  dans  laquelle 
elles  vivaient  depuis  qu'elles  étaient  privées  de  leur  chef  ;  quelques- 
uns  montraient  des  lettres  de  recommandation  ;  tous  enfin,  sans 
exception,  promettaient  qu'aussitôt  libres,  leur  premier  soin  serait 
de  restituer  à  l'Ordre  les  sommes  déboursées.  Cette  promesse  était 
bien  rarement  tenue.  Les  Pères,  étourdis  par  ce  tumulte,  s'effor- 
çaient de  ne  décourager  personne  et  prenaient  les  noms  de  tous 
les  solliciteurs,  en  y  joignant  les  notes  fournies  par  leurs  consuls, 
par  les  hospitaliers  et  les  résidents  de  la  nation.  Mais,  dès  le 
début,  ils  constataient  avec  une  profonde  affliction  qu'ils  ne  pour- 
raient pas  suffire  à  la  centième  partie  des  demandes  qui  leur 
étaient  faites.  Une  nouvelle  déception  les  attendait,  au  moment  où 
ils  étaient  enfin  parvenus  à  regagner  leur  demeure.  Ils  y  trou- 
vaient, tranquillement  installés  chez  eux,  les  grands  personnages 
qui  eussent  dédaigné  d'aller  offrir  publiquement  des  esclaves  à 
racheter  ;  c'est  ainsi  qu'il  leur  fallait  entendre  successivement 
rOukil  du  Dey,  parlant  au  nom  de  son  maître,  l'Agha  de  la 
milice,  les  principaux  du  Divan  ;  chacun  d'eux  avait  amené  avec 
lui  quelques  captifs  et  les  remettait  entre  les  mains  des  Pères,  en 
les  taxant  à  son  gré.  n  n'y  avait  pas  autre  chose  à  faire  qu'à 


ÉTUDES  ALGéaiEIfNES.  27 

payer;  sans  cela,  le  reste  de  l'opératioii  fut  devenu  impossible ^ 
Elle  se  divisait  en  deux  parties  principales  :  le  rachat  de  ceux  dont 
la  rançon  avait  été  versée  dans  les  caisses  de  TOrdre,  ou,  tout  au 
moins,  dûment  garantie*;  ce  qui  restait  d'argent  était  ensuite 
employé  à  rendre  la  liberté  à  ceux  dont  le  sort  paraissait  le  plus 
digne  d'intérêt.  Toutefois,  on  en  réservait  toujours  une  partie,  qui 
était  distribuée  en  aumônes  dans  les  bagnes  pour  adoucir  ramer- 
tome  des  regrets  de  ceux  qu'on  était  forcé  d'abandonner.  C'était  le 
rachat  de  la  première  catégorie  de  ces  esclaves  qui  prenait  le  plus 
de  temps  à  la  mission  ;  en  premier  lieu,  leurs  maîtres,  pressentant 
une  bonne  afiaire,  redoublaient  d'exigences,  et  quelquefois  même 
maltraitaient  le  captif,  pour  qu'U  devînt  plus  pressant  auprès  de 
ses  protecteurs;  c'était  alors  une  négociation  sans  an,  malgré  les 
efforts  de  certains  courtiers  employés  par  les  Pères  et  rétribués  au 
prorata  des  économies  qu'ils  les  aidaient  à  faire.  Quelquefois,  ils 
étaient  absents,  partis  en  course,  sur  les  bancs  de  la  chiourme,  et 
il  fallait  attendre  leur  retour.  Or,  tout  retard  était  redoutable  ;  il 
pouvait  éclater  une  de  ces  émeutes  si  fréquentes  à  Alger  ou  une 
rupture  avec  la  France,  et  le  succès  de  l'œuvre  se  trouvait  alors 
bien  compromis. 

Le  prix  des  esclaves  de  petite  condition  variait  suivant  les 
époques  et  l'abondance  de  la  marchandise  ;  un  vieux  dicton  algé- 
rien aflSrmait  qu'après  la  défaite  de  Charles  V,  en  1541,  on  pou- 
vait échanger  un  chrétien  contre  un  oignon;  en  1644,  la  mis- 
sion les  paya  de  120  livres  à  300';  en  1681,  les  Hollandais  ne 
purent  racheter  qu'à  condition  de  tout  prendre  en  bloc  et  durent 
dépasser  le  prix  de  cent  écus  par  tête^.  Mais  les  personnes  de  dis- 
tinction n'avaient  pas  de  prix  fixe.  Tout  dépendait  de  l'impor- 
tance qu'on  semblait  attacher  à  leur  délivrance.  En  1657,  il  fal- 
lut débourser  30,000  livres  pour  trois  Jacobins^  et  en  1670 
60,000  livres  pour  le  gouverneur  des  Canaries®. 

1.  Toas  ces  détails  ont  été  pris  dans  les  Relations  des  Rédemptoristes,  qui 
se  soi?ent  à  intervalles  rapprochés  de  1612  à  1785,  et  s'accordent  parfaitement 
sar  les  points  principaux. 

2.  A  cet  effet,  quand  une  Rédemption  devait  partir,  elle  le  faisait  annoncer 
d'avance,  pour  que  les  parents  des  esclaves  pussent  réunir  les  fonds  néces- 
saires. Voir  un  avis  de  ce  genre  dans  la  Gazette  de  France^  1633,  p.  111. 

3.  Gazette  de  France,  1644,  p.  448. 

4.  Id.,  1681,  p.  428,  et  1683,  p.  82  et  93. 

5.  /d.,  1657,  p.  213. 

6.  /d.,  1670,  p.  93. 


• 
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Lorsque  les  rachats  étaieDt  terminés,  chaque  esclave  ayant, 
au  moment  du  paiement,  obtenu  un  certificat  ou  teskeret^  il  fal- 
lait obtenir  du  Dey  la  permission  de  partir,  et  on  était  forcé  de 
Tacheter  par  de  nouveaux  présents.  Souvent,  au  moment  de 
l'embarquement,  on  était  arrêté  par  de  nouvelles  exigences;  les 
Puissances  avaient  acquis  à  bon  compte  quelques  infirmes,  dont 
elles  exigeaient  le  rachat  immédiat.  Il  fallait  alors  que  les  Pères 
empruntassent  à  gros  intérêts^  la  somme  nécessaire,  ou  qu*uu 
d'eux  engageât  sa  propre  personne.  Enfin,  le  passeport  était  signé 
et  le  jour  de  départ  arrivé.  Dès  le  matin,  le  Consul  conduisait 
chez  le  Dey  tous  les  partants  :  les  rédimés  étaient  examinés, 
comptés  un  à  un,  et  c'était  à  ce  moment  que  les  Rédemptoristes 
devaient  payer  les  droits  de  sortie.  Ils  étaient  énormes,  et  rien  ne 
peut  mieux  donner  une  idée  de  l'avarice  turque  que  le  tableau 
suivant.  Il  fallait  donner  : 

Au  Pacha  (ou  au  Dey)  10  0/0  du  rachat  total,  plus  15  piastres, 
dites  Caftan  du  Pacha. 

Aux  BLhodjas,  20  livres. 

Au  Chaouch,  3  livres  12  sols. 

Au  service  du  sceau,  4  livres  16  sols. 

Au  Drogman,  24  sols. 

Al'Agha,  20  livres. 

Pour  l'entretien  de  la  Casbah,  40  livres  16  sols. 

Pour  celui  des  Mosquées,  7  livres  4  sols. 

Pour  celui  du  môle,  3  livres  12  sols. 

A  l'Amiral,  1  OjO  du  rachat  total,  plus  7  piastres  comme  capi- 
taine du  port. 

Au  fermier  du  port,  2  livres  8  sols. 

A  rOdabachi,  visiteur  du  navire,  2  livres  8  sols. 

Au  gardien  du  port,  2  livres  8  sols. 

Au  Drogman  de  la  nation,  2  livres  8  sols. 

Au  gardien  du  dernier  bagne  occupé,  2  livres  8  sols. 

Au  Khodja  des  Teskeret,  3  livres  12  sols. 

Cela  fait,  la  petite  troupe  se  dirigeait  vers  le  port,  soigneuse- 
ment escortée,  pour  que  personne  ne  s'introduisît  dans  ses  rangs. 
C'était  peut-être  le  moment  le  plus  pénible  pour  les  missionnaires, 
qui  avaient  à  endurer  à  la  fois  les  injures  de  la  populace  et  les 


1.  D'Aranda  dut  emprunter  l'argent  qui  lui  était  nécessaire  à  25  pour  cent. 
(V.  Relation,  d.  c,  p.  46.) 
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plaintes  de  ceux  qu'ils  étaient  forcés  de  laisser  dans  les  fers.  Enfin , 
on  arrivait  :  le  navire  était  visité  avec  soin  par  des  agents  char- 
gés de  s'assurer  qu'aucun  fugitif  ne  s'y  était  caché,  ce  qui  eût 
entraîné  la  confiscation  du  tout  ;  il  y  avait  encore  là  une  source 
d'avanies,  et  il  fallait  apaiser  à  prix  d'or  le  zèle  de  ces  enquêteurs. 

A  l'arrivée  à  Marseille,  on  devait,  le  plus  souvent,  endurer  le 
supplice  de  la  quarantaine  ;  car  il  était  rare  que  la  traversée 
s'accomplît  sans  qu'il  y  eut  des  décès  à  bord  ;  or,  Alger  était 
toujours  soupçonné  d'être  en  état  de  peste,  et  la  Provence  avait 
été  si  souvent  et  si  cruellement  éprouvée  par  le  fléau  que  le  ser- 
vice de  la  santé  s'y  montrait  fort  exigeant.  De  là,  on  s'acheminait 
à  pied  vers  Paris,  traversant  toute  la  France,  s'arrêtant  dans  les 
moindres  bourgades  pour  y  Caire  des  processions  et  des  quêtes  au 
profit  de  l'œuvre  de  délivrance.  La  vue  de  ces  misérables,  déchar- 
nés, hâves,  couverts  de  leurs  haillons  de  captivité,  attendrissait 
les  cœurs  et  déliait  les  bourses  mieux  que  n'eussent  pu  le  faire  les 
exhortations  les  plus  entraînantes.  Les  Pères  ne  négligeaient  rien 
pour  donner  de  l'apparat  à  ces  cérémonies,  et  l'on  peut  citer 
comme  exemple  du  genre  la  procession  faite  à  Paris  après  le 
retour  de  la  Rédemption  de  1634  et  décrite  par  le  P.  Dan  ^  : 

«  Deux  archers  de  la  ville,  ayans  des  hoquetons  et  des  hale- 
«  bardes,  et  deux  bedeaux  avec  eux,  marchoient  à  la  teste  de  la 

<  procession.  Quatre-vingts  conjures  de  Nostre-Dame-de-Bonne- 

<  Délivrance  les  suivoient  pieds  nus,  deux  à  deux  et  revestus  de 
«  leurs  aubes.  Ils  avoient  chacun  une  couronne  de  laurier  sur  la 
«  teste,  et  en  la  main  un  gros  cierge  de  cire  blanche,  où,  dans 
«  une  ovale  qu'on  y  avoit  attachée,  se  voyoit  peinte  une  croix 
«  rouge  et  bleue,  entre  deux  branches  de  palmes.  Les  religieux 
«  marchoient  après,  séparez  en  deux  chœurs,  et  suivis  d'un  assez 
«  bon  nombre  d'archers  de  la  ville,  en  mesme  équipage  que  les 

<  premiers. 

«  A  cette  dévote  trouppe  en  fut  jointe  une  autre  de  quarante 
«  jeunes  enfens,  qu'on  faisoit  attendre  devant  l'église  des  reli- 
«  gieuses  de  Sainte-Marie.  Ils  avoient  de  petits  roquets  de  fine 
«  toille,  avec  une  branche  de  laurier  en  main  et  une  guirlande 
«  sur  la  teste.  Près  d'eux  estoit  un  corps  de  musique,  composé  de 
«  plusieurs  excellents  chantres  de  Nostre-Dame  et  de  la  Sainte- 
«  Chapelle.  Comme  ils  eurent  pris  leurs  ordres  tous  ensemble,  ils 

t.  BUMre  de  Barbarie,  d.  c,  p.  64-66. 
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<  furent  droit  à  la  porte  Saint-Anthoine  pour  nous  y  recevoir  et 
4c  les  captife  racheptez.  Cependant  il  n'est  pas  à  croire  combien 
€  se  trouva  grande  la  foule  du  peuple,  qui  accourut  pesle-mesle 
«  de  toutes  parts  pour  voir  cette  procession,  qui  depuis  la  porte 
«  Saint-Anthoine  jusques  à  Téglise  des  pères  Mathurins  se  fit  voir 

*  avecque  l'ordre  suivant  : 

«  I.  Les  exempts  de  la  ville  marchoient  les  premiers,  suivis  de 
€  quatre  archers  et  deux  trompettes. 

«  II.  Un  archer,  portant  un  grand  guidon  de  camelot  blanc  où 
«  estoit  peinte  une  croix  rouge  et  bleue,  avecque  les  armes  de 
«  Nostre  Saint  Père  le  Pape  et  celles  du  Roy. 

«  m.  Deux  autres  trompettes  ayant,  comme  les  premiers,  des 
«  banderolles  de  camelot  blanc,  avec  une  grande  croix  rouge  et 
«  bleue,  bordée  de  frangettes  rouges,  blanches  et  bleues,  et  les 
4c  cordons  de  mesme,  selon  l'ordinaire  des  guidons  et  des.ban- 
«  nières  de  l'Ordre. 

«  IV.  Deux  bedeaux,  qui  devançoient  la  croix,  après  laquelle 

*  alloient  deux  à  deux  les  confrères  de  Nostre-Dame-de-Bonne- 
«  Délivrance,  habillez  comme  j'ay  dit  cy-dessus,  et  suivis  du  pre- 
«  mier  chœur  des  religieux. 

«  V.  Les  quarante  jeunes  enfans  dont  nous  venons  de  parler. 
«  L'un  d'eux  portoit  un  guidon  de  taffetas  blanc,  où  estoient 
«  peincts  à  genoux  deux  anges,  tenans  une  croix  rouge  et  bleue, 
«c  avec  ces  mots  pour  devise  :  Redemptionem  misit  Dominus  populo 
«  suo;  et  à  ses  costez  il  y  en  a  voit  deux  autres,  tenant  le  grand 
«  cordon  du  mesme  guidon,  auprès  duquel  estoient  aussi  deux 

<  archers. 

«  VI.  Le  corps  des  musiciens,  suivy  du  dernier  chœur  des 
4c  religieux. 

«  VII.  Les  quarante  et  deux  captifs  racheptez  ;  le  premier  des- 
«  quels,  accompagné  de  deux  frères  convers  de  nostre  Ordre,  qui 
«  avoient  aydé  à  les  conduire  de  Marseille  à  Paris,  portoit  une 
«  bannière  de  damas  blanc,  où  estoit  peint  d'un  costé  un  ange 
4c  revestu  de  l'habit  de  l'Ordre,  tenant  avec  les  bras  croisez  les 
«  chaisnes  de  deux  esclaves,  qui  estoient  à  ses  genoux,  et  de 
«  l'autre  des  religieux  qui  les  racheptoient  d'entre  les  mains  des 
«  Turcs. 

«  VIII.  Un  autre  captif  au  milieu  de  tous,  qui  se  faisoit  remar- 
ie quer  par  un  guidon  qu'il  soustenoit,  où  estoient  dépeintes  les 
«  armes  de  l'Ordre,  qui  sont  une  croix  rouge  et  bleue,  ourrelée  de 
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€  huit  fleurs  de  lys,  en  champ  d'azur,  et  tymbrée  d'une  couronne 

<  Royale. 

«  IX.  Les  révérends  Pères  députez  pour  la  Rédemption  des 

<  captifs  et  leurs  associez,  suivis  de  plusieurs  archers.  » 
Peyssonel  et  Laugier  de  Tassy  les  accusent  d'outrer  la  mise  en 

scène.  «  Il  y  en  a  (des  captife)  qui  ont  la  barbe  jusqu'à  la  cein- 
te ture  et  qui  ont  un  air  affreux.  Les  religieux  ont  soin  de  les 
€  empêcher  de  la  couper,  parce  que,  étant  arrivés  en  Espagne,  on 
«  y  fait  une  procession  solennelle,  où  les  esclaves  sont  conduits  de 
*  deux  en  deux,  avec  leur  bamits  ou  cape  à  la  Mauresque,  avec 
«  leurs  barbes  et  chargés  de  chaînes  qu'ils  n'ont  jamais  portées. 

<  Ces  figures  mauresques,  ces  barbes  et  ces  chaînes  attirent  la 

<  compassion  du  public,  qui  fait  de  grandes  libéralités  et  jette  des 
«  pièces  d'or  et  d'argent  dans  des  bassins  qui  sont  portés  par  des 
«  gens  de  distinction,  etc.  * .  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  services  rendus  n'en  existaient  pas  moins, 
et  le  bien  n'était  pas  toujours  aussi  aisé  à  accomplir  qu'on  pour- 
rait se  l'imaginer.  Il  ne  manquait  pas  de  familles  qui,  après  avoir 
pris  la  douce  habitude  de  gérer  à  leur  profi^t  le  bien  des  captifs, 
n'avaient  aucun  désir  de  les  voir  de  retour.  Nous  en  citerons 
quelques  exemples.  En  1644,  le  P.  Lucien  Hérault,  qui  venait 
d'Alger,  présenta  une  procuration  de  la  dame  Renée  de  Sauzay, 
née  Jourdart,  de  Nantes,  qui  autorisait  les  Pères  à  prélever  sur 
ses  biens  la  somme  nécessaire  à  payer  sa  propre  rançon,  celle  de 
son  frère,  de  son  mari,  et  de  sa  servante  Jeanne  Fouché.  La 
famille  se  refusa  à  reconnaître  l'acte  comme  valable,  et  l'Ordre 
dut  recourir  au  Parlement,  qui  décida,  à  la  vérité,  en  faveur  des 
Trinitaires,  mais  avec  tellement  de  lenteurs  que  le  rachat  dut  être 
opéré  avant  que  le  jugement  n'eût  été  rendu*.  En  1690,  le  jeune 
Broglie  adressait  aux  échevins  de  la  chambre  de  commerce  de 
Marseille  une  lettre  douloureuse,  dans  laquelle  il  se  plaignait  de 
son  oncle,  qui,  disait-il,  s'était  emparé  de  ses  biens  depuis  qu'il 
était  aux  mains  des  Algériens,  et  refusait  d'en  distraire  la  moindre 
partie  pour  le  libérer  ^. 

Le  plus  ancien  rachat  qui  fut  fait  à  Alger  semble  dater  de  1539  ; 
il  fut  effectué  par  les  PP.  Louis  Scudère,  d'Étampes  ;  Jacques 

t.  Laugier  de  Tassy,  d.  c,  p.  285. 

2.  y.  Tabbé  Orse,  d'après  les  lettres  de  L.  Hérault,  d.  c,  p.  52. 

3.  ArcliÎTes,  d.  c,  AA,  art.  507. 
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Vigneron,  de  Troyes  ;  Robert  Franger  et  Alexandre,  de  Mor- 
tagne  :  54  esclaves  furent  délivrés  et  ramenés  à  Arras*. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  des  rachats  accomplis  direc- 
tement par  les  souverains  de  l'Europe.  L'Angleterre  en  exécuta 
quelques-uns,  entre  autres  en  1646  *  et  en  1660^  ;  nous  n'en  con- 
naissons pas  le  détail.  Les  princes  d'Italie,  les  rois  de  Suède  et  les 
États  de  Hollande  en  firent  à  diverses  époques^  mais  de  peu  d'im- 
portance. En  1785,  la  France  accomplit  la  rédemption  de 
306  captifs ,  moyennant  une  dépense  de  189,350  piastres 
(639,052  livres  17  sous  6  deniers).  La  cour  de  Versailles  ne  se 
décida,  après  de  longues  hésitations,  à  cet  acte^  que  dans  des  cir- 
constances particulièrement  dramatiques.  La  plus  grande  partie 
des  rachetés  étaient  des  soldats  français  déserteurs  d'Oran,  où  ils 
avaient  été  prendre  du  service  dans  les  troupes  espagnoles. 
Presque  tous  ces  malheureux  avaient  été  embauchés  par  des 
recruteurs  qui  parcouraient  le  midi  de  la  France  et  leur  promet- 
taient qu'ils  seraient  envoyés  avec  un  grade  supérieur  au  Mexique 
et  au  Pérou,  dont  ils  leur  vantaient  le  climat  et  les  richesses.  Ceux 
qui  se  laissaient  prendre  à  cette  grossière  amorce  étaient  dirigés 
sur  Barcelone,  embarqués  en  secret,  et  se  réveillaient  quelques 
jours  après  à  Oran,  où  la  peste  et  la  nostalgie  faisaient  parmi  eux 
des  ravages  épouvantables.  Car,  sans  tenir  compte  de  leur  espoir 
déçu,  l'existence  était  atroce  dans  cette  petite  place,  hors  de 
laquelle  on  n'osait  pas  hasarder  un  pas^  Ils  désertaient  donc  par 
grandes  bandes,  et  ne  tardaient  pas  à  tomber  entre  les  mains  des 
Arabes  ;  les  moins  malheureux  étaient  menés  à  Alger,  dans  le 
bagne  du  Beylik.  Là,  ils  n'avaient  aucun  espoir  d'être  délivrés; 
car  ils  avaient  perdu  leur  qualité  de  Français  par  la  première 
désertion  et  celle  de  soldat  du  Roi  d'Espagne  par  la  seconde.  Ils 
arrivèrent  vite  à  un  tel  état  de  désespoir  qu'ils  ourdirent  un  com- 

1.  Dofmments  espagnols  sur  la  Rédemption.  (Douai,  1594,  in-8*.) 

2.  Gazette  de  France,  1646,  p.  1171. 

3.  /d.,  1660,  p.  370. 

4.  Le  général  Alaya,  ancien  ambassadeur  d'Espagne  à  Paris,  visitant  Oeuta 
dans  sa  jeunesse^  Toulut  monter  sur  le  rempart  de  cette  Tille  pour  examiner 
la  campagne  ;  un  vieil  officier  le  retint,  lui  fit  élever  son  chapeau  au  bout  d'un 
fusil,  et  aussitôt  un  coup  de  fusil  partit  des  broussailles  extérieures.  €  Souve- 
€  nez-Tous  qu'ici,  dit  Tofficier,  toutes  les  fois  qu'un  Castillan  se  montre,  U  se 
«  trouve  un  Arabe  pour  rajuster.  »  (Castellane,  Souvenirs  de  la  vie  militaire 
en  Afrique,  p.  267.)  Ce  qui  se  passait  à  Ceuta  en  ce  moment  se  reproduisait 
dans  toutes  les  places  occupées  par  l'Espagne,  depuis  qu'elle  avait  adopté  le 
déplorable  système  de  Voccupation  restreinte. 
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plot  pour  massacrer  le  Vicaire  Apostolique,  le  CodsuI  et  les  rési- 
dents fipançâis*.  Le  premier  devint,  en  efiet^  leur  victime,  reçut 
trois  coups  de  poignard  et  ne  fut  sauvé  que  par  miracle.  Ce  fut 
cependant  ce  même  P.  Cosson  qui,  de  retour  à  Paris,  intercéda 
pour  eux  et  finit  par  attendrir  Louis  XIV  sur  leur  sort.  Ce  rachat 
fut  le  premier*  et  le  dernier  fait  par  l'État. 

V. 

Malgré  le  zèle  qu'apportaient  à  leur  mission  les  racheteurs 
d'esclaves,  les  résultats  obtenus  étaient  presque  insignifiants,  si 
Ton  tient  compte  des  besoins  à  satisfaire.  Quand  nous  consultons 
les  documents  fournis  par  les  Ordres  de  Rédemption^,  nous  cons- 
tatons que  la  moyenne  des  captifs  rachetés  est  d'environ  200  par 
année;  encore  ce  chiffre  ne  peut-il  s'appliquer  qu'aux  xvi*  et 
xvn«  siècles.  Bien  autrement  considérable  fut  le  nombre  de  ceux 
qui  furent  ravis  à  leurs  maîtres  et  rendus  à  la  liberté  de  vive 
force,  A  ce  point  de  vue,  on  peut  affirmer  que  les  chevaliers  de 
Malte  furent  les  plus  grands  des  Rédemptoristes  et  que  leur 
secours  fut  le  plus  efficace  de  tous.  A  leur  suite  viennent  les  ami- 
raux génois  et  vénitiens,  les  Doria  et  les  Grimaldi,  les  Capello, 
Morosini,  Mocenigo,  Foscolo  ;  les  Français  de  Valbelle,  Gabaret, 
Fol,  d'AmlBreville  et  mille  autres,  qui,  sans  cesse  parcourant  les 
mers,  font  subir  aux  Barbaresques  des  pertes  cruelles  et  arrachent 
au  banc  de  la  chiourme  les  forçats  chrétiens.  Peu  de  semaines  se 
passaient  sans  que  les  Maltais  ne  s'emparassent  d'un  navire  ou 
deux^,  et  l'on  peut  apprécier  la  quantité  de  gens  qu'ils  arrachèrent 
à  leurs  fers  en  apprenant  qu'ils  faisaient  plus  de  prisonniers 
musulmans  qu'il  ne  leur  en  fallait  pour  le  service  de  leurs  forti- 
fications et  de  leurs  galères^  et  qu'ils  en  vendaient  aux  marines 

1.  c  Puisqu'il  n'y  a  rien  à  espérer,  tuons,  massacrons,  exterminons  I  Nous 
c  mourrons?  Eh  bien,  nous  ne  souffrirons  plus.  Tel  est  leur  langage  de  tous 
les  jours,  de  tous  les  moments.  »  (Lettre  du  consul  Langoisseur  de  la  Vallée 
à  M.  le  ministre  de  la  marine,  Alger,  20  novembre  1781.) 

2.  En  effet,  le  rachat  effectué  par  Sanson  Napollon,  duquel  nous  ayons  parlé 
plus  haut,  n'avait  pas  été  traité  au  nom  du  Roi,  mais  des  communautés  de 
Marseille,  Toulon,  Martigues,  Six-Fours,  etc. 

3.  Voir  le  Tableau  des  Rédemptions  faites,  etc.,  d.  c. 

4.  Si  l'on  compulse  la  collection  de  la  Gazette  de  France  et  celle  du  Mercure 
français,  on  trouve  presque  à  chaque  page  le  récit  d'une  de  ces  prises. 

5.  y.  nue  vente  de  500  Turcs  faite  au  grand  duc  de  Toscane  en  1634,  et  une 
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d'Italie,  de  France  et  d'Espagne.  Or,  on  peut  affirmer  que,  lors- 
qu'un navire  d'Alger  était  capturé,  le  nombre  des  captiiGs  délivrés 
égalait  en  général  celui  des  corsaires  pris  ^  Il  est,  du  reste,  facile 
de  constater  l'écart  entre  les  deux  modes  de  délivrance,  en  con- 
sultant le  relevé  des  rédemptions  opérées  pendant  les  trois  années 
consécutives  1634,  1635  et  1636,  et  en  les  comparant  aux  libé- 
rations dues  à  des  coups  de  main  heureux*.  Dans  ce  laps  de  temps, 
les  religieux  rachetèrent  144  esclaves  et  les  vaisseaux  de  guerre 
en  délivrèrent  plus  de  1 ,  600  ^ .     ' 

Dans  le  seul  combat  de  la  Yelone  ^  l'amiral  Capello  procura  en 
quelques  heures  la  liberté  à  3,634  esclaves.  En  s'emparant  de 
Salé,  les  Anglais  en  délivrèrent  d'un  seul  coup  2,600^  et  s'en 
firent  rendre  un  grand  nombre  les  années  suivantes.  Mocenigo  en 
recueillit  plus  de  500  après  son  combat  naval  de  1651  ^  et  tout 
autant  au  moins  en  1659^.  Morosini  en  ramena  600  en  1653^  et 
500  en  1655  •.  Ruyter  500  ^^  en  1656  et  un  millier  dans  les  croi- 

semblable  l'année  soixante.  {Gazette  de  France,  1634,  p.  581  «  et  1635,  p.  125.) 
—  V.  encore  la  Correspondance  administrative  sous  Louis  XIV,  i.  II,  p.  SSS, 
940,  etc. 

1.  Sur  les  galères,  la  proportion  était  des  trois  quarts,  c'est-à-dire  qa'il  y 
aTait  trois  cents  rameurs  chrétiens  pour  cent  soldats  turcs.  Sur  les  Talsseanx 
à  voiles,  la  proportion  se  renversait. 

2.  Nous  avons  pris  ces  trois  années  au  hasard,  et  nous  eussions  pu  avoir  des 
résultats  bien  plus  concluants  si  nous  en  avions  eu  besoin. 

3.  En  1634,  les  PP.  de  la  Mercy  ramènent  100  captifs  [Gazette,  p.  185);  les 
Blaltais  en  délivrent  350  (p.  256  et  374)  ;  les  gardes-côtes  du  Brouage,  250  (p.  329); 
le  chevalier  Garnier,  50  (p.  515);  les  galères  de  Sicile,  50  (p.  569);  les  cheval- 
liers de  l'ordre  de  Saint-Ëtienne,  50  (p.  id.)« 

En  1635,  les  Trinitaires  ramènent  44  captifs  (Gazette,  p.  280);  les  ICaltais  en 
délivrent  100,  et  les  chevaliers  de  Saint-Ëlienne,  200  (p.  446). 
En  1636,  les  Maltais  en  délivrent  300  et  la  flotte  française  250. 
Tous  ces  chiffres  sont  des  mtnima, 

4.  V.  le  Mercure  français,  t.  XXII,  p.  367,  et  la  Gazette  de  France,  1638, 
p.  429,  etc.  —  La  flotte  algérienne  fut  écrasée;  elle  se  composait  de  16  galères 
et  2  brigantins  ;  tous  les  navires  furent  pris  ou  coulés  à  fond. 

5.  Gazette  de  France,  1637,  p.  648,  714,  730.  Ils  prirent  en  outre  14  grands 
vaisseaux  et  brûlèrent  beaucoup  de  galères  et  de  galiotes. 

6.  Id.,  1651,  p.  1057.  Morosini  coula  à  fond  6  grandes  galères  d'Alger  et  de 
Tunis,  qui  ne  furent  pas  soutenues  par  les  autres,  dont  le  Capitan- Pacha  vou- 
lait faire  décapiter  les  Reïs. 

7.  Id.,  1657,  p.  590;  il  brûla  10  vaisseaux  d'Alger  et  nombre  de  barques;  les 
Turcs  perdirent  plus  de  mille  combattants. 

8.  Id.,  1650,  p.  217. 

9.  Id,,  1655,  p.  610.  Le  combat  eut  lieu  près  de  Ténédos. 

10.  Id.,  1656,  p.  31  et  55.  Ruyter  coula  14  vaisseaux  d'Alger,  en  prit  4  et  ins- 
pira aux  Algériens  une  profonde  terreur. 
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sières  qui  forcèrent  Alger  à  respecter  pendant  quelques  années  le 
pavillon  Hollandais.  Qu'était-ce  encore  que  cela,  auprès  de  la 
bataille  de  Lépante*  qui  avait  délivré  plus  de  12,000  rameurs 
chrétiens ,  et  de  la  prise  de  Tunis  par  Charles  V ,  qui  y  avait 
trouvé  plus  de  dix  mille  captifs  •  I 

n  résulte  donc  de  ce  qui  précède  que  l'emploi  de  la  force  était 
la  meilleure  solution  de  l'esclavage ,  puisque  les  rédemptions 
étaient  insuffisantes  et  les  conventions  impuissantes.  A  la  vérité, 
chaque  fois  qu'on  traitait  après  quelque  succès  obtenu,  chaque 
nation  exigeait  la  reddition  de  ses  sujets  ;  mais  l'exécution  de  cette 
dause  se  faisait  avec  beaucoup  de  mauvaise  foi  et  avec  des  len- 
teurs justifiées  par  la  répugnance  qu'éprouvaient  les  particuliers 
à  remettre  aux  mains  du  Beylik  ce  qu'ils  considéraient  comme 
leur  bien  personnel.  Les  souverains  européens,  ne  comprenant 
pas  que  le  Dey  n'était  aucunement  le  maître  chez  lui^,  faisaient 
retomber  sur  sa  tête  la  responsabilité  de  ces  retards,  manifestaient 
des  exigences  impossibles  à  satisfaire  ^  et  ne  lui  laissaient  d'alter- 
native qu'entre  une  rupture  et  une  insurrection  qui  lui  eût  coûté 
la  vie*.  Le  choix  du  chef  de  la  Régence  ne  devait  pas  être  douteux, 
et,  pour  qu'un  résultat  quelconque  pût  être  atteint,  il  fallait  que 
la  population  eût  été  terrifiée  par  la  dureté  de  la  répression.  Ce 
fut  ainsi  qu'après  la  croisière  du  duc  de  Beaufort  et  les  bombar- 
dements de  Duquesne  et  du  maréchal  d'Ëstrées,  M.  Trubert, 


1.  Quelques  historiens  ont  porté  le  nombre  des  captifs  délivrés  à  plus  de 
20,000;  le  fait  est  que  les  Turcs  perdirent  130  galères  de  15  à  20  bancs  de 
rameurs,  ce  qui  fait  une  moyenne  de  300  rameurs  par  galère;  mais  beaucoup 
de  bâtiments  durent  sombrer,  corps  et  biens. 

2.  Une  grande  partie  de  ces  captifs,  six  mille  environ,  ne  contribuèrent  pas 
médiocrement  au  succès  de  Charles  V.  Aussitôt  que  la  brèche  fut  ouverte,  ils 
s'insargèrent,  sous  le  commandement  du  brave  Paul  Siméon,  l'un  d'entre  eux, 
et  facilitèrent  par  leur  révolte  les  opérations  des  assiégeants.  Quelques  années 
plus  tard ,  Barberousse  retrouva  devant  lui  Paul  Siméon ,  qui  le  contraignit  à 
abandonner  le  siège  de  Nice.  (V.  les  Illustres  Captifs,  d.  c,  Ht.  III,  chap.  xvi.) 

3.  y.  les  paroles  que  le  Dey  Hadj'-Mohammed-Treki  adressa  à  Jean  Foy- 
VaiHant  en  lui  rendant  la  liberté  :  c  Je  voudrais  bien  renvoyer  tes  compa^ 
gnons,  mais  je  ne  suis  peu  le  maître  ici  comme  ton  Roi  Vest  chez  lui,  i 
{Vofoçes  de  Spon,  d.  c,  t.  II,  p.  15.) 

4.  C'eat  ainsi  qu'on  demandait  compte  au  Dey  du  pillage  de  navires  échoués 
aitr  les  côtes  du  Dahra  et  de  la  Kabylie,  à  des  endroits  où  jamais  un  Turc 
n'avait  osé  mettre  les  pieds. 

5.  A  rapprocher  de  la  réponse  que  fit  le  Dey  Chaban  à  M.  Lemaire,  consul 
fitiaçals,  qui  lui  réclamait  une  capture  et  voulait  faire  punir  les  délinquants  : 
c  Je  n'ai  qu'une  tête  et  je  tiens  à  la  conserver,- 1 
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commissaire  de  la  marine,  le  marquis  de  Martel  et  le  chevalier  de 
Tourville  se  firent  rendre  environ  trois  mille  prisonniers*.  En 
définitive,  le  système  des  croisières  permanentes,  si  justement 
préconisé  par  saint  Vincent  de  Paul,  était  le  seul  qui  eût  pu  don- 
ner des  résultats  sérieux,  et  tout  le  monde  était  d'accord  à  ce 
sujet;  mais  le  mauvais  état  de  nos  finances,  les  guerres  avec 
l'Angleterre  et  la  Hollande  amenaient  forcément  des  interrup- 
tions, et,  dès  lors,  tout  était  perdu.  Aussitôt  délivrés  de  la  crainte 
des  escadres  royales,  les  pirates  couvraient  la  mer  et  compensaient 
rapidement  leurs  pertes  par  des  prises  qui  leur  étaient  rendues 
d'autant  plus  faciles  que  nos  bâtiments  revenaient  sans  défiance, 
bondés  de  marchandises,  dos  ports  du  Levant*.  Tout  cela  amenait 
une  grande  émotion  dans  les  villes  commerçantes  du  Midi,  et 
surtout  à  Marseille,  qui  était  plus  particulièrement  éprouvée.  Des 
doléances  et  des  supplications  étaient  adressées  au  Roi  ;  le  sens 
généml  en  était  que,  dans  l'intérêt  de  la  marine  marchande,  il 
serait  bon  d'adopter  un  modus  vivendi  avec  les  Algériens,  dût- 
on  l'acheter  au  prix  de  quelques  compensations  pécuniaires,  que 
le  commerce  s'ofirait  à  fournir.  Ce  système,  longtemps  repoussé 
pour  des  raisons  de  dignité,  finit  par  prévaloir  et  fut  inauguré  par 
le  Consul  René  Lemaire,  en  1689,  malgré  l'opposition  jalouse  des 
Anglais  et  des  Hollandais,  qui  eussent  voulu  s'emparer  du  trafic 
de  laMéditerranée^.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1792,  la  France 
vécut  donc  avec  Alger  sous  un  régime  assez  singulier,  n'ayant 
renoncé  officiellement  à  aucun  des  droits  que  lui  conféraient  les 
traités,  mais  secrètement  décidée  à  ne  pas  transformer  les  infrac- 
tions en  un  casus  belli.  Il  fallut  que  les  Consuls,  pour  obtenir 
justice,  s'ingéniassent  à  se  rendre  agréables  de  leur  personne  aux 

1.  V.  la  Gazette  de  France,  1667,  p.  317  et  1138;  id.,  1668,  p.  813;  ief.,  1679, 
p.  287  et  321;  id.,  1683,  p.  373-384;  id.,  1684,  p.  457-468;  id,,  1688,  p.  518. 

2.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  nous  rappellerons  que,  six  semaines  après  la 
rupture  du  18  octobre  1681,  une  lettre,  datée  du  29  noTembre,  noas  apprend 
que  les  Algériens  ont  capturé,  dans  ce  court  espace  de  temps,  vingt-neuf  navires, 
trois  cents  esclaves,  et  fait  subir  au  commerce  des  pertes  estimées  à  250,000  écus. 
(Revx^e  africaine,  1882,  p.  396.) 

3.  On  lit  dans  la  Gazette  de  France,  Paris,  22  octobre  1687,  p.  518  :  t  La 
«  paix  a  été  conclue  le  25  septembre  avec  Alger,  aux  condilions  imposées  par 
a  le  Roy,  malgré  les  intrigues  des  Anglois,  qui  ont,  à  ce  sujet,  distribué  plus 
c  de  vingt  mille  piastres  aux  soldats.  »  Et,  en  janvier  1690  :  «  Le  nouveau  Dey 
c  a  confirmé  le  traité  du  25  septembre,  malgré  les  intrigues  des  consuls  anglois 
c  et  hollandois,  qui  vouloient  qu'Alger  continuât  la  guerre  contre  nous;  mais  la 
«  milice  ne  le  veut  pas.  i 
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Deys  et  aux  Puissances  ;  cette  obligation  nécessita  des  dépenses, 
en  amenant  Tusage  onéreux  des  Donatives,  dont  nous  avons  eu 
déjà  roccasion  de  parler.  La  lutte  d'influence  entre  les  nations  se 
fit  dès  lors  au  moyen  de  ces  présents,  qui  devinrent  de  plus  en 
plus  riches,  et,  par  cela  même,  de  plus  en  plus  sollicités.  A  ce 
moment,  il  eût  suffi  d'un  effort  simultané  des  marines  européennes 
pour  se  soustraire  au  joug  et  anéantir  à  jamais  l'esclavage  bar- 
baresque  ;  mais  comment  espérer  cet  accord,  lorsque  nous  voyons 
la  Hollande,  après  avoir  été  la  première  à  provoquer  une  action 
commune,  s'empresser  d'écarter  de  la  ligue  future  les  villes  anséa- 
tiques,  de  peur  de  créer  des  concurrents  à  son  conamerce  ^  ? 

Nous  avons  vu  précédemment  qu'à  partir  du  commencement 
du  xvni*  siècle,  la  course  avait  suivi  une  diminution  progressive 
et  tendait  à  disparaître  ;  l'esclavage,  au  moins  en  ce  qui  concerne 
les  Européens,  suivit  la  même  marche  ;  et  quand,  à  la  suite  des 
traités  de  1815,  la  pacification  de  l'Europe  permit  à  l'Angleterre 
et  à  la  Hollande  de  venger  les  vieux  griefe  par  l'expédition  de 
lord  Exmouth  et  de  l'amiral  Van  Gapellen,  les  vainqueurs  ne 
trouvèrent  à  se  faire  restituer  que  5  ou  600  captifs,  dont  la  plu- 
part avaient  été  pris  à  la  suite  de  naufrages.  Quand  les  Français 
conquirent  la  Régence  en  1830,  ils  ne  rendirent  la  liberté  qu'à 
400  prisonniers  au  plus*  ;  les  bagnes  étaient  déserts,  et  les  rares 
Rédemptoristes  restés  à  Alger  ne  trouvaient  presque  plus  d'occa- 
sions d'exercer  leur  généreux  dévouement. 

H.-D.  DE  Grammont. 


1.  On  lit  dans  la  Gazette  de  France,  1664,  p.  226,  lettre  datée  de  La  Haye, 
28  féTTÎer  :  c  Nos  États  Tont  inviter  quelques  princes  à  se  ligner  contre  les 
c  corsaires  de  Barbarie,  le  projet  est  dressé;  chacun  de  nos  alliés  entretiendra 
c  pendant  six  ans  douze  navires  ;  on  ne  pourra  traiter  que  tous  ensemble,  etc.  » 
Et  plus  loin,  p.  350,  La  Haye,  3  avril  :  c  Les  résidents  des  villes  anséatiques 
c  avaient  offert  aux  États  50,000  florins  par  an,  pendant  trois  ans,  pour  que 
c  les  bâtiments  de  Hambourg  fussent  compris  dans  le  traité  avec  la  Barbarie; 
4  le  Collège  de  l'Amirauté  d'Amsterdam  a  refusé,  à  cause  qu'une  telle  protec- 
c  tion  augmenterait  le  commerce  de  ses  marchands  et  diminuerait  le  nôtre,  i 

2.  Je  n'ai  pas  pu,  en  dépit  de  mes  recherches,  trouver  de  chiffres  officiels; 
mais  les  témoins  oculaires  (Quatrebarbes,  Barchou  de  Penhoël,  Merle,  etc.)  ne 
parlent  qne  des  équipages  du  SUène  et  de  YAstrëe,  et  d'environ  cent  cinquante 
captifs  grecs,  italiens  et  espagnols. 


LA 


MISSION  DU  PÈRE  JOSEPH 


A  RATISBONNE 


1630. 


L'empereur  Ferdinand  II  avait  convoqué  à  Ratisbonne  pour  le 
3  juin  1630  les  électeurs  du  Saint-Empire.  Rarement  le  collée 
électoral  s'était  réuni  dans  des  circonstances  aussi  graves  et  pour 
prendre  des  résolutions  aussi  importantes.  Ce  qui  devait  sortir 
de  cette  assemblée,  ce  n'était  rien  moins  que  la  consécration  ou 
la  condamnation  des  abus  de  pouvoir  et  des  prétentions  chimé- 
riques de  l'empereur,  le  triomphe  ou  l'échec  de  la  politique  de 
famille,  la  réconciliation  des  intérêts  et  des  croyances  contre  les 
ennemis  de  la  maison  d'Autriche  ou  pour  la  défense  de  la  vieille 
constitution  germanique.  Ferdinand  en  attendait  le  couronnement 
de  son  ambition,  les  électeurs  la  satisfaction  de  leurs  grieCs.  Le 
premier  comptait  en  obtenir  la  survivance  de  la  dignité  impériale 
pour  son  ûls  et  un  concours  armé  contre  les  ennemis  de  sa  maison, 
les  seconds  y  voyaient  un  moyen  de  mettre  un  terme  à  l'arbitraire 
des  cantonnements  et  des  contributions  militaires  et  de  sauvegar- 
der leur  indépendance  menacée.  L'issue  de  rassemblée  n'impor- 
tait pas  moins,  on  le  voit,  à  la  France  qu'à  l'Allemagne,  et 
Richelieu  n'en  avait  pas  attendu  la  convocation  pour  s'efforcer 
de  faire  naître  chez  les  électeurs  des  dispositions  contraires  aux 
vues  de  l'empereur.  C'était  la  tâche  à  laquelle,  l'année  précé- 
dente et  au  conmiencement  de  cette  année,  Charnacé,  Marche- 
ville,  Masson  avaient  successivement  travaillé,  et  Ceberet,  notre 
résident  à  Vienne,  puis  Tévêquede  Scithie,  suffragant  del'évêque 
de  Toul,  avaient  reçu  mission  d'agir  dans  le  même  sens  sur  les 
électeurs  réunis  à  Ratisbonne.  Mais,  pour  défendre  les  intérêts  de 
la  France  dans  des  circonstances  aussi  graves,  il  fallait  des  agents 


LÀ  MISSION   DU  P.    JOSEPH  A  RATISBONIKB.  39 

d'ane  capacité  supérieure  ;  le  cardiDal  choisit  Brulart,  prieur  de 
Léon,  notre  ambassadeur  en  Suisse,  et  un  capucin  qui,  tour  à 
tour  ministre  dirigeant^  et  négociateur,  quittant  le  conseil  et  le 
cabinet  pour  les  missions  diplomatiques,  concourait  souvent  lui- 
même  à  l'exécution  des  plans  politiques  qu'il  avait  conçus  :  nous 
avons  nommé  le  Père  Joseph. 

Le  P.  Joseph  se  sépara  du  cardinal  à  Grenoble  le  2  juillet*. 
Le  9  il  rejoignait  Brulart  à  Soleure^.  Au  moment  où  il  y  arriva, 
il  trouva  les  Suisses  fort  inquiets.  Le  bruit  courait  que  les  Impé- 
riaux, déjà  maîtres  des  Grisons,  avaient  formé  le  dessein  de  s'em- 
parer des  passages  entre  la  Suisse  et  l'Italie,  et  notamment 
d'Urseren  et  de  Bellinzona.  L'occupation  de  ces  passages  devait 
avoir  pour  conséquence  d'intercepter  les  conmiunications  par 
terre  entre  la  France  et  l'Italie.  En  nous  fermant  l'entrée  de  ce 
pays,  les  Impériaux  auraient  du  même  coup  réduit  les  Suisses  à 
la  dépendance  ou  à  une  ruineuse  défensive.  Brulart  avait  signalé 
le  danger  aux  trois  cantons  d'Uri,  de  Schwitz  et  d'Underwald, 
dont  dépendaient  Urseren  et  Bellinzona,  et  les  avait  pressés  de 
mettre  les  lieux  menacés  à  l'abri  d'une  surprise.  C'est  ce  qui  avait 
été  £ait  ;  les  trois  cantons  directement  intéressés  avaient  requis 
Tasâstance  de  celui  de  Lucerne,  celui  de  Soleure  avait  spontané- 
ment offert  la  sienne  et  la  diète  de  Bade^  avait  réglé  la  mesure 
dans  laquelle  chaque  canton  devait  participer  à  la  défense  com- 
mune. Les  trois  premiers  avaient  en  outre  fait  appel  au  concours 
pécuniaire  de  la  France.  Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  le  P.  Joseph 
arriva  à  Soleure.  Après  s'être  fait  rendre  compte  de  la  question, 
il  proposa  à  Richelieu,  d'accord  avec  l'ambassadeur,  de  faire 
occuper  Urseren  et  Bellinzona  pendant  trois  mois  par  une  garni- 
son de  trois  cents  hommes,  dont  l'entretien  coûterait  à  la  France 
1 ,800  écus  par  mois^.  A  l'appui  de  cette  proposition,  le  P.  Joseph 
adressa  au  cardinal  une  dépêche,  où  il  faisait  valoir  l'importance 


1.  Toy.  Appendice,  n«  1. 

1.  Dépèche  da  P.  Joseph  à  d'Ayaax,  signée  Chrysogone,  l'an  des  nombreux 
noms  de  goerre  du  P.  Joseph.  De  l'écriture  de  son  compagnon  et  secrétaire 
habitue],  le  P.  Ange  de  Mortagne,  qui  passe  pour  être  la  sienne  même.  Arch.  des 
Aff.  étrang.  Suisse,  XXVII,  f.  138.  Lepré-Balain,  Biographie  ms.  du  P.  Joseph, 
ea  U  possession  de  l'auteur,  p.  392. 

3.  Lepré-Balain,  ibid, 

4.  Bade  en  Argovie. 

5.  AdTis  de  H.  de  Léon.  Vers  may  \Usez  :  juillet]  1630.  Aff.  étrang.  Suisse, 
XXVII,  fol.  118. 
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de  ces  positions  et  l'influence  que  leur  occupation  par  la  France 
devait  exercer  sur  la  conclusion  de  l'alliance  projetée  entre  le  roi, 
les  cantons  catholiques,  les  Grisons  et  Venise.  Il  faisait  remarquer 
que  le  défilé  commandé  par  Urseren,  et  qui  était  Tunique  pas- 
sage de  Suisse  en  Italie  parleSaint-Gothard,  était  si  étroit,  qu'il 
sufiQsait  de  cent  cinquante  hommes  pour  en  être  maître,  que  la 
communication  entre  Urseren  et  Bellinzona  était  très  facile  et  que 
rien  ne  pouvait  y  mettre  obstacle,  que  de  cette  dernière  ville  on 
pouvait  s'avancer  par  le  territoire  suisse  jusqu'à  deux  lieues  de 
Côme  et  jusqu'à  une  journée  de  Milan,  qu'il  était  aisé  de  passer 
dans  la  vallée  de  Mesocco,  seule  partie  des  Grisons  qui  eût 
échappé  à  l'invasion  allemande,  qui  ouvrait  l'accès  de  Chia- 
venna,  était  voisine  de  Riva  et  du  fort  Fuentes,  et  donnait  la  clé 
des  Grisons  du  côté  de  l'Italie.  Les  défilés  commandés  par  Urse- 
ren et  Bellinzona  se  trouvant  [dans  le  canton  d'Uri  et  tout  près 
des  cantons  de  Schwitz  et  d'Underwald,  leur  possession  par  la 
France  était  de  nature  à  détacher  ces  trois  cantons  de  l'alliance 
de  l'Espagne,  que  leur  proximité  du  Milanais  les  avait  forcés  de 
subir.  La  crainte  d'une  entreprise  des  Impériaux  sur  ces  positions 
était  faite  pour  favoriser  la  formation  de  la  ligue  entre  le  roi,  la 
sérénissime  République,  les  Suisses  et  les  Grisons.  Brulart  avait 
signalé  toutes  les  difficultés  que  devait  rencontrer  ce  projet,  mais 
le  P.  Joseph  l'avait  convaincu  que  sa  réalisation  ne  dépendait 
plus  que  des  Vénitiens^  Le  20  juillet,  dans  une  dépêche  écrite  de 
Constance,  où  il  était  arrivé  le  18,  le  P.  Joseph  insistait  auprès 
du  cardinal  sur  la  nécessité  d'accorder  aux  cantons  la  garnison 
de  trois  cents  hommes  qu'ils  demandaient;  le  danger  paraissait 
écarté  pour  le  moment,  mais  il  fallait  assurer  l'avenir*.  Le  succès 
de  la  ligue  lui  était  aussi  fort  à  cœur  ;  en  même  temps  que  cette 
dépêche,  il  envoyait  à  Richelieu  des  considérations  sur  ce  sujet  et 
un  projet  de  traité  de  la  plus  haute  importance.  Il  ne  s'agissait  de 
rien  moins  en  effet  que  d'empêcher  le  renouvellement  de  l'alliance 
des  cinq  cantons  catholiques  et  de  celui  de  Fribourg  avec  l'Espagne, 
de  substituer  dans  cette  confédération  Venise,  notre  alliée,  à  notre 
ennemi  héréditaire,  d'y  faire  entrer  les  autres  cantons  et  leurs 
alliés  et  combourgeois  et  d'arriver  à  l'affranchissement  des  Gri- 


1.  Dépêche  da  P.  Joseph  à  Richelieu.  Soleure,  13  juillet  1630.  Aff.  étrang. 
Suisse,  XXVII,  fol.  140. 

2.  Aff.  étrang.  AUemagne,  Vil,  fol.  73. 
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sons,  dont  l'indépendance  serait  garantie  par  les  confédérés.  D'où 
pouvaient  venir  les  objections  contre  ce  projet?  Ce  n'était  pas  des 
cinq»  auxquels  la  République  servirait  leurs  pensions,  comme  le 
Élisait  l'Espagne,  et  assurerait  son  assistance  en  cas  d'attaque, 
ce  n'était  pas  des  Suisses  en  général,  ni  de  leurs  confédérés,  qui 
devaient  se  féliciter  d'avoir  pour  allié,  au  lieu  de  l'Espagne,  tou- 
jours ardente  à  les  compromettre  dans  sa  querelle  avec  la  France, 
un  État  connu  par  sa  prudence  et  son  amour  'de  la  paix  ;  ce  ne 
pouvait  être  enfin  la  République,  au  profit  de  laquelle  il  semblait 
avoir  été  conçu,  puisqu'il  lui  donnait  des  soldats  et  lui  promettait 
la  réouverture  de  ses  communications  avec  la  Suisse  le  jour  où  les 
Grisons  seraient  délivrés  de  leurs  garnisons  espagnoles.  Quant  à 
la  France,  le  P.  Joseph  n'avait  garde,  comme  on  peut  croire, 
d'oublier  ses  intérêts  et,  dans  l'hypothèse  improbable  d'une  guerre 
avec  la  République,  il  insérait  dans  son  projet  une  clause  stipu- 
lant que  l'alliance  des  Suisses  et  de  Venise  ne  pourrait  préjudicier 
à  l'alliance  contractée  en  1521  entre  la  France  et  les  cantons  et 
renouvelée  pour  la  dernière  fois  en  1602,  et  que  ceux-ci  seraient 
déliés  de  leurs  obligations  envers  la  République  si  l'exécution  de 
ces  obligations  devait  faire  tort  à  la  France.  L'influence  que  les 
Vénitiens  avaient  sous  le  feu  roi  cherché  à  prendre  chez  les  Gri- 
sons avait,  il  est  vrai,  fort  mal  tourné  pour  la  France,  car  elle 
avait  fourni  à  l'Espagne  le  prétexte  d'une  intervention  qui  avait 
mis  les  Grisons  dans  sa  dépendance,  mais  le  mal  que  les  Vénitiens 
avaient  fait,  ne  Callait-U  pas  les  mettre  à  même  de  le  réparer  ^  ? 

Malheureusement  le  P.  Joseph  ne  réussit  ni  à  sauver  les  pas- 
sages menacés,  ni  à  former  entre  Venise,  les  Suisses  et  la  France 
cette  confédération  dont  il  avait  arrêté  les  conditions  et  dont  il 
.s'était  fait  l'avocat  passionné.  Ne  recevant  d'assistance  pécuniaire 
ni  des  autres  cantons,  ni  de  la  France,  ni  de  la  République,  les 
cantons  forestiers  ne  purent  soutenir  les  frais  de  l'occupation  des 
passages  et  les  évacuèrent,  ce  qui  permit  aux  Impériaux  de  s'en 
emparer.  D'un  autre  côté,  la  pusillanimité  de  Venise,  à  laquelle 
le  langage  de  ses  représentants  avait  d'abord  permis  d'attribuer 

I.  Projet  des  articles  qui  peuvent  être  principalement  considérés  en  ce 
traitéf  Mns  aotre  date  que  l'année  1630,  inscrite  au  dos,  mais  rédigé  vers  le 
20  juiUet,  puisque  le  P.  Joseph  en  annonce  Venvoi  à  Richelieu  dans  sa  dépêche  de 
r«tte  date.  Afl*.  élrang.  Venise,  Toi.  48  (1029-1632),  supplément.  —  Considéra- 
Uoos  «ur  le  projet  d'alliance  entre  la  France,  Venise^  les  Suisses  et  les  Gri- 
Mms.  Sans  autre  date  que  l'année,  mais  éyidemment  dicté  à  la  même  é|H>quc. 
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des  sentiments  plus  énergiques,  se  refusa  à  une  alliance  qui  pou- 
vait la  compromettre  avec  l'Empire*. 

De  Constance,  Tambassadeur  et  le  P.  Joseph  écrivirent  à 
Wallenstein  pour  obtenir  un  sauf-conduit.  Les  soldats  que  celui- 
ci  faisait  passer  en  Italie  rendaient  peu  sûr  le  voyage  de  Cons- 
tance à  Ratisbonne.  Le  duc  de  Friedland  envoya  son  premier 
chambellan  à  leur  rencontre,  jusqu'à  trois  journées  de  Memmin- 
gen,  où  il  se  trouvait^  et  où  ils  arrivèrent  le  23  juillet'.  L'accueil 
le  plus  flatteur  les  y  attendait^.  Durant  leur  s^our,  ils  virent  trois 
fois  le  grand  condottiere,  qui  eut  en  outre  deux  entrevues  parti- 
culières avec  le  P.  Joseph^.  Aucun  d'eux  n'a  rendu  compte  dans 
sa  correspondance  de  ces  entretiens,  Wallenstein  atteste  seulement 
dans  une  lettre  à  l'archiduc  Léopold  les  dispositions  pacifiques 
qu'il  remarqua  chez  ses  interlocuteurs*.  Mais,  à  défaut  de  rensei- 
gnements authentiques,  on  peut  se  faire  une  idée  des  conversations 
du  P.  Joseph  et  de  Wallenstein  par  ce  qu'en  rapporte  le  biographe 
du  premier.  La  précision  et  l'exactitude  avec  lesquelles  Lepré- 
Balain  a  déterminé  l'itinéraire  et  les  circonstances  du  voyage  de 
son  héros,  les  communications  qu'il  a  reçues  de  l'inséparable 
compagnon  de  celui-ci,  le  P.  Ange  de  Mortagne,  donnent  une 
grande  autorité  à  son  témoignage.  On  peut  considérer  ce  qu'il  dit 
à  ce  sujet  comme  l'écho  des  confidences  du  P.  Joseph.  Il  y  avait 
entre  les  deux  hommes  si  singuliers  qui  se  rencontraient  à  Mem- 
mingen  des  analogies  de  nature  et  d'idées  qui  devaient  les  mettre 
tout  de  suite  à  l'aise  l'un  avec  l'autre,  les  amener  insensiblement 
aux  longs  épanchements,  aux  confidences  intimes.  Tous  deux 

1.  Amiliche  Sammlung  d,  Mgenœssischen  Abschiede,  V,  Abth.  2,  p.  627, 632, 
633,  634,  662,  1875,  1876.  Inventaire  de  la  correspondance  de  Richelieu  par 
l'abbé  Legrand  (?).  Aff.  étrang.  France,  1630,  vol.  11  (nouy.  250),  fol.  280. 
Dépêche  da  P.  Joseph  à  d'Avaux,  19  août  1630.  Allemagne,  VII,  fol.  86.  I>épéche 
de  d'Avaux  à  Bouthillier.  Venise,  7  sept.  1630.  Aff.  étrang.,  vol.  49,  k  la  date. 
Dépêche  de  Bruiart,  21  août  1630.  Aff.  étrang.  Allemagne,  VII,  fol.  88. 

2.  Dépêche  précitée  du  P.  Joseph  à  Richelieu,  Constance,  20  juillet  1630.  Dé- 
pêche de  Bouthillier  à  Richelieu,  juillet  1630.  Aff.  étrang.  France,  53,  fol.  330. 

3.  Lepré-Balain,  p.  394.  C'est  par  un  lapsus  que  ce  biographe  a  écrit  août  au 
lieu  de  juillet. 

4.  Dépêche  de  Gontarini,  Lyon,  28  août  1630.  Bibl.  nat,  Filza  78,  p.  182. 
Rapport  sur  ce  qui  se  passe  en  Allemagne,  adressé  sans  doute  par  H.  Mesmiiiy 
non  daté,  mais  écrit  en  1630.  [AfL  étrang.  Allemagne,  VII,  f.  80.  Lepté' 
Balain,  394. 

5.  Lepré-Balain,  394-395. 

6.  Memmingen,  25  juillet  1630.  Dans  Hurter,  Zwr  Geschichte  Wallensteins^ 
in-8v  Schaffhausen,  1865,  p.  359-360. 
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avaieDt  des  conceptions  vastes  et  en  partie  chimériques,  tous 
deux  rêvaient  un  ordre  de  choses  dont  mille  obstacles  les  sépa- 
raient, où  Tun  faisait  une  large  part  à  son  ambition  personnelle, 
qui  reposait  pour  l'autre  sur  l'unité  de  croyance,  l'expulsion  des 
infidèles,  la  conquête  des  lieux  saints.  I^es  sentiments  qui  leur 
étaient  communs  étaient  plus  nombreux  que  ceux  qui  les  divi- 
saient. Wallenstein  voulait  affranchir  l'empereur  des  entraves  de 
la  vieille  constitution  germanique  et  le  rendre  aussi  absolu  que  le 
roi  très  chrétien  ;  le  P.  Joseph  venait  afiaiblir  les  liens  de  dépen- 
dance qui  unissaient  les  électeurs  au  chef  du  Saint-Empire,  mais 
le  but  du  premier  ne  différait  pas  autant  qu'on  le  croirait  de 
celui  du  second,  car  le  duc  de  Friedland  ne  voulait  étendre  l'auto- 
rité impériale  que  pour  pouvoir  exercer  sans  obstacles  son  com- 
mandement, et  il  se  promettait  bien  de  faire  payer  à  l'empereur 
par  un  démembrement  de  ses  États  héréditaires  le  service  de  l'avoir 
mis  au-dessus  des  lois.  Ami  du  duc  de  Nevers,  il  pensait  qu'on 
devait  le  laisser  jouir  en  paix  de  son  héritage  et  diminuer  le 
nombre  des  ennemis  de  l'Empire  en  donnant  satisfaction  à  la 
France*.  Ses  griefs  contre  Spinola,  la  crainte  de  la  peste  contri- 
buaient encore  à  lui  inspirer  de  l'éloignement  pour  la  guerre 
d'Italie*.  Enfin  il  rêvait  la  conquête  de  Constantinople^.  Cet 
accord  de  vues  et  d'aspirations  explique  comment,  dans  l'abandon 
de  conversations  intimes,  il  se  laissa  entraîner  à  révéler  à  son 
interlocuteur  le  dessein  de  se  créer  en  Allemagne  une  situation 
indépendante,  à  l'abri  des  revirements  de  la  faveur  impériale,  et 
comment,  dans  l'espoir  d'une  paix  prochaine,  il  lui  promit  de 
suspendre  l'entrée  de  son  armée  en  Italie^.  Que  l'on  songe  aussi  à 

t.  G.  Wittich,  Wallenstein  u.  die  Spanier,  dans  les  Preussische  JahrbUcher, 
année  t868,  XXI,  p.  416. 

2.  IM.,  p.  429. 

3.  Ranke,  Gesehichte  Wallensteins,  3*  éd.,  p.  125.  Aretin,  Wallenstein,  Bei- 
trsge  sur  nxheren  Kenniniss  seines  Charakters,  seiner  Plxne,  seines  Verhaelir 
Hisses  zu  Bayem.  Munchen,  1845,  iii-4*,  p.  72.  Lepré-Balain,  395. 

4.  c  Le  25...  le  %'  de  Léon  et  le  P.  Joseph  furent  au  matin  prendre  congé  du 
doc  de  W.  et  retint  encore  le  P.  J.,  à  qui  il  se  découTrit  entièrement  touchant  les 
grands  desseins  qu'il  ayoit  de  se  rendre  puissant  dans  l'Allemagne,  puis  de  faire 

la  guerre  an  Turc,  de  quoi  il  avoit  une  passion  extrême Ils  se  séparèrent 

en  resdution  de  prendre  les  moiens  pour  faire  réussir  cette  généreuse  entre- 
prise, ce  duc  lui  promettant  d'écrire  À  l'empereur  et  à  ses  ministres  de  bonne 
sorte,  pour  faire  la  paix  en  Italie  et  bien  unir  la  maison  d'Autriche  avec  la 
France  pour  ruiner  les  infideUes,  ce  qu'il  fit,  leur  otant  les  ombrages  qu'on 
leur  aToH  donné  des  intentions  du  roi  et  du  cardinal,  U  obtint  de  lui  qu'il 
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son  humeur  aventureuse  et  téméraire,  au  dédain  fataliste  de  la 
prudence  vulgaire  que  lui  inspirait  sa  merveilleuse  fortune,  à 
l'indépendance  avec  laquelle  il  disposait  de  son  armée,  et  l'on  ne 
trouvera  invraisemblable  ni  sa  confidence,  ni  sa  promesse^ 

Le  25  juillet,  le  P.  Joseph  et  Brulart  prirent  congé  de  Wal- 
lenstein  ^  et  le  lendemain  ils  étaient  à  Ulm.  Le  27,  le  capucin 
s'embarqua  sur  le  Danube  et  vint  coucher  à  Donauverth.  Ce  fut 
le  29  qu'il  arriva  à  Ratisbonne  où  le  prieur  de  Léon  le  rejoignit  le 
lendemain^. 

Que  venait-il  y  faire,  quel  langage  allait-il  y  tenir?  En  d'autres 
termes,  quels  étaient  ses  pouvoirs  et  ses  instructions  ?  Cest  la  pre- 
mière question  qui  se  pose  lorsqu'on  doit  retracer  et  apprécier  le 
rôle  d'un  négociateur,  et  cela  est  d'autant  plus  nécessaire  ici  que 
l'histoire  n'est  pas  fixée  sur  la  façon  dont  il  a  rempli  sa  mission, 
qu'on  se  demande  encore  si  le  désaveu  qui  lui  a  été  infligé  a  été 
mérité  ou  si  ce  désaveu  ne  serait  pas  entré  dès  l'origine  dans  les 
calculs  de  Richelieu  et  n'aurait  pas  été  amené  par  la  tournure 
nouvelle  des  événements. 

La  position  du  P.  Joseph  à  Ratisbonne  était  singulière.  Ce 
n'était  ni  un  plénipotentiaire,  puisqu'il  n'avait  pas  de  pouvoirs^ 
ni,  comme  Richelieu  voudrait  le  foire  croire'^,  un  simple  docteur 
placé  auprès  de  l'ambassadeur  extraordinaire  pour  l'assistar  de  ses 
conseils,  puisqu'il  était  accrédité  auprès  de  l'empereur*.  Il  avait 


retarderoit  8on  arrivée  dans  les  postes  qu^elIe  avoit  et  qu'il  ne  la  feroit  point 
passer  dans  Tltalie  jusques  à  ce  qu'ils  eussent  traité  arec  Tempereur.*.  ce 
qu'efectivement  il  acomplit...  s  Lepré-Balain,  395. 

1.  Il  faut  ajouter  que,  dès  cette  époque,  les  desseins  ambitieux  de  WaUens- 
tein  n'étaient  plus  un  secret  pour  Ferdinand.  Voy.  une  lettre  de  l'empereur  an 
P.  Ijimormaini  et  une  autre  de  l'archiduc  Léopold  au  même,  dans  Dudik,  CoT' 
respondenz  K.  Ferdinand  u.  seiner  erlauchten  FamUie  mit  P,  Becanui  u. 
P.  Wilhelm  Lamormaini  K.  Beichtvxtenu  Wien,  1877.  In-8*,  p.  244. 

2.  Lepré-Balain,  396.  Lettre  précitée  de  Wallenstein  à  l'archiduc  Léopold. 

3.  Lepré-Balain,  396. 

4.  Il  ne  reçut  pas  de  pouvoirs  particuliers  et  il  n'est  pas  nommé  dans  ceux 
de  Brulart  en  date  du  28  juin.  Afif.  étrang.  Allemagne,  VIII,  fol.  70. 

5.  Mémoires,  coll.  Michaud  et  Poujoulat,  II,  291,  col.  1  in  fine. 

6.  On  ne  connaissait  jusqu'ici  ses  lettres  de  créance  que  par  l'abbé  Richard, 
Hist.  de  la  vie  du  P.  Joseph,  éd.  1702,  II,  82,  auquel  le  P.  Griffet  les  a 
empruntées,  et  l'on  pouvait  dès  lors  douter.de  leur  authenticité.  O.  Heyne 
(Der  Kurfûrsieniag  zu  Regensburg  von  1630.  Berlin,  1866,  in-8*)  la  nie  même 
catégoriquement,  mais  nous  les  avons  trouvées  et  dans  Lepré-Balain,  p.  392, 
et  aux  Archives  de  cour  et  d'État  de  Vienne,  Friedensactent  liasse  9  a.  Le  texte 
donné  par  Fabbé  Richard  ne  diffère  presque  pas  du  texte  authentique. 
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qualité  pour  parler  au  nom  du  roi,  il  n'en  avait  pas  pour  l'enga- 
ger. Il  était  officiellement  subordonné  à  Fambassadeur,  mais  sa 
situation  auprès  du  cardinal,  son  rôle  dirigeant  dans  la  politique 
étrangère,  sa  réputation  considérable,  quoique  équivoque ,  tout 
donnait  à  sa  parole  une  autorité  sans  rivale,  tout  faisait  de  lui  le 
véritable  organe  du  gouvernement  français. 

Quant  à  l'objet  de  sa  mission,  nous  pouvons  nous  en  rendre 
compte  par  ses  instructions  et  par  celles  de  Brulart  ;  il  est  impos- 
sible en  effet  de  le  séparer  de  celui-ci  dans  la  partie  de  leur  tâche 
qui  leur  était  commune.  Les  unes  et  les  autres  d'ailleurs  sont 
l'œuvre  du  P.  Joseph,  ce  qui  suffirait  à  établir  qu'il  avait  la 
direction  des  négociations.  Celles  qu'il  dicta  au  P.  Ange  de  Mor- 
tagne,  son  secrétaire  habituel,  sont  des  instructions  générales  où 
sont  passées  en  revue  toutes  les  questions  qui  peuvent  être  soule- 
vées dans  le  collège  électoral  ;  elles  prévoient  les  efforts  de  l'empe- 
reur pour  gagner  le  collège  aux  intérêts  de  sa  maison  et  l'engager 
dans  ses  querelles  particulières,  justifient  la  conduite  delà  France, 
promettent  aux  électeurs  son  appui  dans  le  cas  où  Ferdinand 
voudrait  leur  imposer  l'élection  du  roi  de  Hongrie,  signalent  leurs 
prétentions,  l'impossibilité  d'y  faire  droit  et  le  parti  qu'on  peut 
tirer  de  leur  mécontentement  pour  les  pousser  à  se  rendre  indépen- 
dants sous  la  protection  de  la  France  *.  En  même  temps  que  ces  ins- 
tructions générales,  le  P.  Joseph  avait  dicté  pour  Brulart  des  ins- 
tructions secrètes.  Elles  réglaient  la  conduite  que  ce  dernier  devait 
tenir  avec  les  différents  électeurs,  suivant  le  degré  de  confiance 
que  chacun  d'eux  inspirait,  en  vue  de  former  une  majorité  hostile 
à  la  candidature  du  roi  de  Hongrie,  d'exciter  leurs  sentiments 
d'indépendance  et  de  resserrer  entre  eux  et  la  France  les  liens  que 
Marcheville  avait  commencé  à  former*.  La  succession  de  Man- 
toue,  qui  était  entièrement  passée  sous  silence  dans  les  instruc- 
tions secrètes,  n'occupait  qu'une  place  incidente  dans  les  instruc- 
tions générales.  Les  négociateurs  n'avaient  pas  à  l'aborder. 

1.  Minate.  Afil  étrang.  Allemagne,  VU,  fol.  578.  Au  dos  on  lit  :  Employé. 
Instructioii  da  P.  Joseph  touchant  son  voyage  d'Allemagne,  1630.  Pour  la 
feolile  4.  Conformément  à  cette  indication,  ces  instructions  sont  passées,  en 
partie  du  moins,  dans  les  Mémoires  de  Richelieu,  II,  262,  col.  2,  —263,  col.  2,  où 
elles  sont  données  comme  rédigées  pour  Brulart.  La  vérité  est  qu'elles  devaient 
servir  de  guide  aux  deux  négociateurs.  On  en  trouve  une  analyse  dans  France, 
1630,  Tol.  11  (nouT.  250),  foi.  280. 

1  Grenoble,  28  juin  1630.  AUemagne,  VII,  fol.  37.  Signalé  par  Avenel,  Addi^ 
tion$,  Vin,  62. 
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Seulement,  comme  l'empereur  ne  manquerait  pas  de  se  donner  le 
beau  rôle  dans  cette  affaire  et  d'accuser  la  France  d^avoir 
repoussé  des  conditions  équitables,  comme  il  s'efforcerait  d'exci- 
ter le  zèle  des  électeurs  et  d'obtenir  leur  appui  en  faveur  de  la 
dignité  impériale  méconnue,  les  négociateurs  devaient  exposer 
tout  ce  qui  s'était  passé,  tâcher  de  séparer  les  intérêts  de  l'empe- 
reur de  ceux  de  l'Espagne  et,  s'ils  n'y  réussissaient  pas,  con- 
vaincre les  électeurs  de  la  mauvaise  volonté  du  premier  et  les 
gagner  à  notre  cause.  Mais  il  serait  peut-être  di£Scile  d'obtenir  ce 
résultat  sans  leur  soumettre  les  conditions  que  nous  mettions  à 
la  paix.  Le  cabinet  français  en  jugera  alors  et  pourra  autoriser 
ses  agents  à  leur  communiquer  les  articles  dont  il  est  tombé  d'ac- 
cord en  dernier  lieu  avec  Mazarin^  Ce  n'était  donc  que  pour 
justifier  des  intentions  conciliantes  du  roi  que  la  question  de 
Mantoue  devait  être  indroduite  dans  la  négociation,  et  elle  ne 
devait  donner  lieu  qu'à  l'exposé  de  ce  qui  s'était  fait  ailleurs  à 
son  sujet.  Nos  représentants  n'étaient  pas  chargés  de  faire  à  cet 
égard  des  propositions  nouvelles,  d'ouvrir  à  Ratisbonne  des  négo- 
ciations faisant  double  emploi  avec  celles  qui  se  poursuivaient  en 
Italie.  Richelieu  avait  prévu  qu'ils  seraient  inévitablement 
amenés  à  s'en  occuper,  et,  dans  cette  prévision,  Brulart  avait 
reçu  les  pouvoirs  nécessaires,  mais  ce  n'était  pas  pour  cela  que  le 
P.  Joseph  et  lui  avaient  été  envoyés  à  Ratisbonne.  Il  est  utile  d'en 
avertir  le  lecteur  au  moment  de  faire  passer  sous  ses  yeux  le 
compte-rendu  des  longs  débats  auxquels  elle  donna  lieu.  Il  ne 
faut  pas  que  la  place  prépondérante  qu'elle  a  prise  dans  les  confé- 
rences des  agents  français  et  des  commissaires  impériaux  fasse 
oublier  l'objet  principal  de  la  mission  des  premiers  ;  entraver  tous 
les  desseins  de  l'empereur,  l'isoler  et  l'affaiblir,  voilà  d'un  mot 
le  but  que  leur  assignent  leurs  instructions. 

Outre  la  mission  qu'il  partageait  avec  l'ambassadeur  extraor- 
dinaire, le  P.  Joseph  en  avait  une  autre  à  laquelle  celui-ci  n'était 
pas  initié.  Nous  en  déterminerons  plus  tard  le  caractère  précis  et 
le  succès,  disons  seulement  ici  qu'elle  consistait  surtout  à  pour- 
suivre la  conclusion  d'une  alliance  défensive  avec  l'électeur  de 


1.  Instructions  générales.  Ubi  supra,  La  dépêche  de  Richelien  à  Bmlart  da 
5  septembre  (Avenel,  III,  896}  et  la  dépêche  da  P.  Joseph  à  d'Ayanx  da  19  août 
{ubi  supra)  montrent  surabondamment  que  Fattitude  prescrite  à  nos  enyoyés 
au  sujet  de  la  question  de  Mantoue  était  la  réserve. 
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Bavière  et  qu'elle  rentrait  ainsi  dans  le  dessein  général  de  séparer 
les  électeurs  de  l'empereur. 

Le  2  août,  nos  agents  eurent  audience  de  Sa  Majesté  Impériale, 
qui  reçut  encore  le  P.  Joseph  le  lendemain,  en  présence  de  son 
confiosseur,  le  P.  Lamormaini^  Notre  capucin  sut  se  concilier  la 
£ayeur  de  cet  influent  jésuite,  adversaire  décidé  delà  guerre  qu'on 
Causait  au  duc  de  Nevers^.  Ferdinand  lui  demanda  ainsi  qu'à 
l'ambassadeur  s'ils  avaient  des  pouvoirs,  ils  répondirent  qu'ils  en 
avaient  pour  accepter  des  conditions  raisonnables,  et  encore  sous 
la  réserve  de  soumettre  au  roi,  avant  de  le  signer,  ce  qu'ils 
auraient  conclu.  En  dissimulant  les  pouvoirs  qui  autorisaient 
Brulart  d'une  façon  positive  à  engager  le  roi,  ils  voulaient,  sui- 
vant l'esprit  de  leurs  instructions,  laisser  prendre  les  devants  par 
l'Empereur,  reconnaître  le  terrain,  constater  s'il  existait  un  cou- 
rant favorable  à  la  paix.  Leurs  impressions  furent  encourageantes. 
Le  P.  Joseph  crut  avoir  dissipé  les  préventions  dont  Richelieu 
était  l'objet  et  qui  avaient  été  entretenues  par  les  calomnies  de  ses 
adversaires  politiques,  principalement  de  Marillac,  il  se  flatta 
d'avoir  convaincu  l'Empereur  et  ses  conseillers  des  dispositions 
conciliantes  du  cardinal.  Ferdinand  avait  pris  l'initiative  des 
négociations  ;  ils  ne  pouvaient  les  décliner,  sans  trahir  les  inten- 
tions peu  loyales  qui  les  amenaient.  Les  conférences  s'ouvrirent. 

Le  11,  les  trois  commissaires  impériaux^  se  rendirent  chez 
l'ambassadeur  pour  écouter  ses  propositions.  Celui-ci  céda  la 
parole  au  P.  Joseph  qu'il  présenta  comme  l'honmie  le  mieux  au 
courant  de  la  question  italienne  et  des  intentions  du  roi.  Le 
P.  Joseph  s'attacha  à  désintéresser  l'amour-propre  de  l'Empereur 
en  protestant  que  son  maître  n'avait  pas  voulu  le  moins  du  monde 
se  poser  en  arbitre,  mais  en  médiateur.  Il  n'avait  fait  qu'user  en 
faveur  d'un  allié  du  droit  d'intervention  que  lui  avaient  toujours 
reconnu  les  traités  et  les  ancêtres  de  Sa  Majesté  Impériale,  et 
avant  d'en  venir  aux  armes,  il  avait  épuisé  tous  les  moyens  de 


1.  Hejne,  105. 

2.  Leprè-Balain,  397.  Sur  les  sentiments  da  P.  Lamormaini,  Toy.  Dudik,  Op. 
iayd,,  p.  245-246. 

3.  Le  P.  Joseph  a  rendu  compte  de  la  première  audience  et  de  ses  premières 
ûiipressicms  dans  une  dépêche  chiffrée  du  5  août,  dont  nous  n'avons  pas  la  mise 
aa  clair,  mais  dont  nous  connaissons  le  contenu  par  Tanalyse  sommaire  d'un 
ioTentaire,  et  surtout  par  les  Mémoires  de  Richelieu.  Aff.  étr.  Allemagne,  Vil, 
fol.  83;  France,  yoI.  11  (nouv.  250),  fol.  280.  Mém.  de  Richelieu,  II,  264,  col.  i. 
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L^nciliatioij.  Pour  désarmer  la  susœptibilité  de  FEmpereur,  il 
alla  jusqu'à  dire  que  Tacoord  ménagé  par  le  roi  entre  les  ducs  de 
MauUtue  et  de  Savoie,  à  Tinsu  du  suzerain  du  fief  en  litige,  n'avait 
pas  eu  si»ij  a])pn.»batioD,  mais  il  s'empressa  d'ajouter  que  œ  qui 
excusait  ce  procédé,  c'était  que  Charles-EImmanud  et  Gonzales 
ayaient  donné  l'assurance  que  le  traité  biii  à  Sose  serait  ratifié 
]^r  Sa  Majesté  Im}>ériale  et  par  le  roi  d'Espagne.  Il  présenta 
ensuite  l'ambassadeur  comme  avant  mission  d'obtenir  une  soin- 
lion  équitable  de  la  question  qui  mettait  aux  mains  plosieurs 
]thnces  u^tboliques.  enfin  il  énuméra  les  trois  points  qui  devaient 
faire  >ucoessiveraent  l'objet  de  la  négociation,  à  savoir  les  tenues 
de  la  s^>unnssii»n  du  duc  de  Nevers.  —  l'investiture,  —  le  désar- 
meiueiit,  la  }iaciâcation  et  l'évacuation  des  lienx  occapés  par  les 
Wliiieraiits. 

Ce  laiJiTage  si  conoiliaiit.  et  auquel  l'ambassadeur  donna  sa 
j'ieme  aj'j-rvlvilivij,  j-rcduisil  ul  bc»n  effet  sur  les  ccomiissaûnes. 
il!viusiiiu!ister  exî-rlma  le  regret  qi>e.  dès  le  dâiut.  les  choses 
n'eusseijî  }^a>  eîe  vî\rseLtÀ?<  à  j^:»:!  r:ia:tre  sous  un  jc»ur  aussi  favo- 
raKe.  Ije  I.V.. Araire  .le  N^brai;  à  Viesiir.  les  démarches  de  Mar- 
cLevilîe  auj'rvs  vît^  rltvteuTS  i.'sva:riit  m^lheiLnetisement  pas 
e.e  eiîî ;»>.::.::>  .:u  ::.'è::îr  esvriî.  L  asuhassaMir.  jorn^èfondreà 
vV!S  ;  Ia  .•..;t»s,  s\  u  rt^:u::  r::.\  rf  à u  P.  v  .t^er  h,  miriix  ii.'strait  que  lui 
vU'  :.'..*.  vv  >;...  >'t :,::'.  uisj^r.  Ccv.::-.-:  iclîri  c::'il  iviii  eo  dans  les 
:-...<..  <  1rs  .:.>:r^.-::.  ls  ir  Nibri».  ç-'rLlfts  i-f  •ier-iiiecî  ii-dlementà 
::•.>. S:-"  V.:  :  >. lu:..  : ,  v-i .s  à  :uv~r  1â  v, .f  i  -zz,  i.xxcisi>ieiDent. 
S  „r>:Yr.'..;.:r  :T•::..^,vt  à.:  v. Hu  i.::cr  >r<:\:r.'Lt:':i-sàrEmpe- 
!v..v.  .w.r  ....\-  ;.  A^.r  .vu^T-rA.  I/.ù.  il  tu  rr?c:->c.:e£a?îitatt 
r. .  ..'V.r  Ni  y..v.r:,  _  ./.  Ai^r.ir».  -Tt  TLijic^CLKC'.  -K  '1  zrAesi^saT 
N.  -  Ni-..:  -.'.rr.  z'.  ;.T  li  VTr.w  i-r  .t*  r-  -  '■  rca.:".  i?^  iir».  I^'aîlîears, 
lt>  :.r^.>  ::.  . :  i  ris  j.vtv  Nirrx::  ji.vjm.rr-i:  rifcwtre  ^«xpCiqner 

:\.:.  :. -.   ^v.-.:  ili  :_f5<-.  _  I-r  M.ir»:i:»rT,lIe.  >  caj^-^dz  zarda 
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r  k  une  pacification  qui  tournerait  à  l'affaiblissenient  des  enne- 
mis de  Dieu.  Cette  fois  encore,  Brularl,  inteiTogé  par  lui  sur  la 
correction  de  son  langage,  l'approuva  entièrement. 

La  seconde  conférence  eut  lieu  le  lendemain  12  août'.  La  pre- 
mière cpie^tioD  pour  les  commissaires  impériaux  était  la  valeur  des 
déclarations  et  des  engagements  des  négociateurs  français,  en 
d'autres  termes  l'étendue  de  leurs  pouvoirs,  car  il  était  inutile,  il 
pouvait  même  être  dangereux  de  s'engager  dans  des  discussions 
sans  conclusion  pratique,  d'arrêter  des  conventions  qui  seraient 
dépourvues  pour  la  France  de  tout  caractère  obligatoire.  Ils 
demandèrent  donc  à  leurs  interlocuteurs  s'ils  étaient  porteurs  de 
pleins  pouvoirs  conçus  en  bonne  forme.  Ils  déclarèrent  ensuite 
que  l'Empereur  ne  croyait  pas  possible  d'établir  la  paix  en  Italie, 
si  le  roi  songeait  à  lui  faire  la  guerre  ailleurs,  directement  ou 
indirectement.  Or,  ajoutaient-ils,  en  ce  moment  même,  le  roi  de 
Suède  se  proclamait  le  chef  d'une  ligue  offensive  dont  le  roi  très 
chrétien  faisait  partie  avec  le  roi  d'Angleterre,  Venise  et  lesPro- 
TÎnces-Unies.  Ils  s'étendirent  sur  les  avantages  d'une  paix  géné- 
rale ou  mieux  encore  d'une  union  entre  leur  maître  et  le  roi,  qui 
assurerait  la  conservation  de  leurs  Etats  et  l'extirpation  de 
l'hérésie.  Brulart  communiqua  ses  pouvoirs  datés  du  28  juin. 
Quant  au  P.  Joseph,  on  sait  qu'il  n'en  avait  pas  et  était  simple- 
ment muni  d'une  lettre  de  créance.  Tous  deux  reconnurent  que 
ces  pouvoirs  étaient  un  peu  surannés  par  suite  des  événements  qui 
s'étaient  accomplis  depuis  en  Italie  ^  ils  en  attendaient  d'autres 
qu'ils  avaient  demandés  depuis  dix  jours  déjà  ^.  Mais  il  ne  feUait 
pas,  ajouta  le  P.  Joseph,  suspendre  pour  cela  la  n^ociatton,  car 
il  pouvait  survenir  d'un  jour  à  l'autre  tel  événement,  la  prise  ou 
la  délivrance  de  Casai,  par  exemple,  qui  serait  btal  à  la  paix. 
L'Empereur  ferait  connaître  ses  intentions,  et  l'on  arrêterait  un 
accord,  qui  ne  deviendrait  obligatoire  que  lorsqu'il  aurait  été 
ratifié  par  lui  et  par  le  roi. 

l.  Prolocole  lie  ta  coaréronce  dans  Kheveahiller,  Xt,  1I9M199.  Dépêche 
pcMUe  de  Brulart  cl  du  P.  Joaepli  du  Ifi  anût. 

ï.  Jls  TODlaienl  surtout  parler  de  la  prise  de  UaaUiDe,  qui  avait  eu  lien  dans 
U  DOil  du  17  au  18  juillal. 

3.  Saut  dODle  par  leur  dépêche  chilVrée  du  5  août,  c'est-à-dire  sept  jours 
mipsnivant,  et  lorsqu'il»  OTalent  reconnu  chez  l'empereur  le  désir  sinciro  de 
la  paix.  Uém.  de  Riclielieu,  11,  264,  col.  I.  Dans  la  conMrence  du  9  septembre, 
l'amlNUMdeur  expliquait  comment  il  élail  veau  sans  pleins  pouvoirs,  en  disant 
qoe  MU  souvernement  ne  pouvait  lui  en  donner  avant  d'être  assuré  des  dis- 
Rbv.  HiaTOB,  XXVIl.  l"  pAsc.  i 
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Gomment  l'ouverture  faite  par  les  commissaires,  au  sujet  deFat^ 
titude  générale  de  la  France  à  l'égard  de  l'Empire,  allait-elle  être 
accueillie  par  nos  envoyés  ?  On  en  sent  assez  l'importance.  D  n'y 
avait  en  réalité  pour  Ferdinand  II  dans  le  conflit  soulevé  par  la 
succession  de  Mantoue  qu'une  question  de  dignité  mal  entendue  et 
de  solidarité  avec  la  branche  espagnole  de  sa  maison.  Ce  n'était 
pas  lui,  mais  l'Espagne  seule  qui  était  menacée  par  l'établissement 
d'un  prince  français  à  Mantoue.  L'appui  que  la  France  prêtait  à 
Gustave-Adolphe  et  qui,  après  avoir  l'année  précédente  assuré  à 
ce  prince  sa  liberté  d'action  en  ménageant  la  paix  entre  la  Suède 
et  la  Pologne,  mettait  en  ce  moment  même  l'aident  firançais  à  la 
disposition  du  besoigneux  et  entreprenant  conquérant,  était  £ait 
pour  le  préoccuper  bien  davantage.  Débarqué  le  26  juin  dans  l'île 
d'Usedom,  sur  le  territoire  allemand,  Gustave- Adolphe  était  déjà 
au  commencement  d'août,  par  la  prise  de  Damm,  de  Treptow,  de 
GreifiFenberg  et  de  Saatzig,  en  possession  du  pays  situé  entre  l'Oda*, 
la  Plone  et  la  Rega  *.  Gharnacé  était  auprès  de  lui.  Cette  agres- 
sion surprenait  l'Empereur  au  moment  où  il  allait  sacrifier  son 
meilleur  général  aux  rancunes  du  collège  électoral,  où  il  se  trou- 
vait en  présence  d'électeurs  protestants  désafiFectionnés  par  l'édit 
de  restitution,  d'électeurs  catholiques  mécontents  et  exigeants. 
Quel  succès  pour  lui  s'il  pouvait  nous  faire  acheter  la  paix  en 
Italie  par  la  renonciation  à  nos  alliances,  rompre  nos  négociations 
avec  le  roi  de  Suède,  réduire  à  l'inaction  l'àme  de  la  coalition  euro- 
péenne contre  la  maison  d'Autriche  ou  du  moins  inspirer  de  la 
défiance  à  nos  alliés  et  ébranler  leur  fidélité  ! ...  La  demande  des 
commissaires  fut  accueillie  difieremment  par  l'ambassadeur  et  par 
le  P.  Joseph.  Le  premier  la  déclina  purement  et  simplement  en 
déclarant  qu'il  n'était  venu  à  Ratisbonne  que  pour  traiter  des 
affaires  d'Italie  et  qu'à  sa  connaissance  il  n'existait  pas  d'autre 
sujet  de  différend  entre  son  maître  et  l'Empereur.  Cette  fin  de 
non-recevoir  était  la  meilleure  réponse  à  faire  à  une  proposition 
qui  tendait  à  enchaîner  notre  liberté  et  à  nous  aliéner  nos  alliés  ; 
malheureusement  elle  n'avait  aucune  chance  d'être  acceptée. 
L'intérêt  qui  poussait  Ferdinand  à  lier  la  paix  en  Italie  à  une 
paix  générale  était  trop  sérieux  pour  se  laisser  rebuter  par  une 


positions  pacifiques  de  l'emperear.  Arch.  de  cour  et  d'État  à  Vienne.  Friedens- 
acten,  liasse  9  a. 
1.  Droysen,  Gmtaf  Adolf.  Leipzig,  1870,  8;  II,  151, 161,  166-167. 
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Eaite.  Les  termes  des  lettres  de  créance  de  l'ambassadeur,  le  faH 
seul  qu'il  était  accrédité  non  seulement  auprès  de  l'Empereur, 
mais  aussi  auprès  du  collège  électoral',  n'amionçaieiit-ils  pas 
clairement  que  sou  gouvernement  avait  prévu  et  accepté  la  dis- 
cussiou  d'autres  questions  que  la  question  italienne?  Nous  ne 
croTOns  pas  aller  trop  loin  en  disant  que  la  réponse  parfaitement 
oorrecta  deBrulart,  sielleavaitétéle  dernier  mot  de  noareprésen- 
taals,  aurait  entraîné  la  rupture  des  négociations.  Le  P.  Joseph 
obéit  donc  à  une  nécessité  en  intervenant  comme  il  le  £t  pour 
affirmer  que  le  roi,  loin  d'être  opposé  à  la  discussion  et  h  la  con- 
clusion (l'une  paix  générale,  serait  très  heureux  d'y  contribuer, 

Pour  montrer  l'hostilité  de  la  France  contre  l'Empire  et  com- 
bien elle  s'accordait  peu  avec  ses  protestations  pacifiques,  les 
oomtDÎssaires  impériaux  avaient  dit  que  Gustave-Adolphe  se  pro- 
clamait le  général  d'une  coalition  dont  notre  pays  faisait  partie. 
Les  envoyés  français  n'hésitèrent  pas  à  nier  la  participation  delà 
France  à  une  ligue  contre  l'empereur,  ils  expliquèrent  la  pré- 
sence de  Charnacé  auprès  du  roi  de  Suède  en  disant  que  ce  prince 
l'avait  retenu  auprès  de  lui,  à  la  suite  de  la  mission  qui  avait 
rétabli  la  paix  entre  ce  pays  et  la  Pologne,  à  cause  de  l'estime 
qo'ilavaitdepuis  longtemps  pour  sa  personne.  Ils  laissèrent  cepen- 
dant entendre.  —  et  dans  cette  menace  il  y  avait  un  aveu,  — 
que  le  roi  ne  négligerait  pas  le  secours  de  ses  amis  s'il  était  lésé 
plus  longtemps. 

Us  furent  invités  h  faire  connaître  leurs  propositions  pour  le 
règlement  de  la  succession  de  Mautoue.  CefutencoreleP.  Joseph 
qui  prit  la  parole.  C'était,  dit-il,  k  Sa  Majesté  Impériale  de  faire 
savoir  le  genre  de  satisfaction  qu'il  exigeait  du  duc  de  Nevers. 
Quant  aux  indemnités  k  accorder  aux  divers  prétendants,  la 
France  s'en  tenait  à  ce  qui  avait  été  proposé  et  presque  arrêté  en 
Italie,  h  savoir  une  rente  annuelle  de  18.000  couronnes'  au  duc 
de  Savoie  en  échange  de  l'abandon  de  ses  prétentions  sur  le  Mont- 
Jerral  et  un  capital  de  50,000  couronnes  une  fois  payées  au  duc  de 
Guastalla  pour  prix  de  sa  renonciation  à  ses  prétentions  sur  le 


1,  tU(âi(  aMrédLlé  auprès  de  Vaiocm bien  ponr  i  repréaenler  i  V.  M,,  unsemble 
MImI.  princes  et  Eteclears  leg  bonne»  et  droites  inleolions  que  nous  imrtDiis 
foar  la  paîi  publique,  et  en  pariiculier  le  dealr  eitresme  que  nous  afona  de 
V*otr  tODs  les  princes  de  la  Gennanie...  joair  d'une  fenne  el  durable  Iranquil- 
IIU,  •  Atchites  de  cour  et  d'État  i  Vienne.  Friedentaeten,  liasse  9  a. 

2.  AUleun  il  e*t  question  d'écns.  C'étail  uns  doute  des  éeus  A  la  o 
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Mantouan  ;  les  revendications  de  la  duchesse  douairière  de  Lor- 
raine seraient  soumises  à  l'arbitrage  de  la  reine  mère,  sa  tante^. 
En  attendant  que  l'Empereur  eût  &it  accepter  ces  indemnités  aux 
intéressés,  le  droit  de  donner  l'investiture  pourrait  être  attribué 
au  pape  ou  à  un  autre  prince.  Le  désarmement  et  la  restitution 
des  lieux  occupés  s'exécuteraient  sans  difficulté.  Lorsqu'on  avait 
traité  cette  question  en  Italie,  Pignerol  avait  été  une  pierre 
d'achoppement  ;  le  roi  ignorait  alors  la  prise  de  cette  place  et  le 
cardinal  n'avait  pas  cru  pouvoir,  sans  son  aveu,  en  promettre 
l'évacuation,  mais  aujourd'hui  le  P.  Joseph  pouvait  affirmer  que 
son  maître  ne  refuserait  pas  de  la  rendre,  ainsi  que  toutes  ses 
conquêtes,  pourvu  que  Sa  Majesté  Impériale  et  le  roi  d'Espagne 
restituassent  aussi  les  leurs,  y  compris  celles  qu'ils  avaient  faites 
pendant  les  négociations.  Les  commissaires  reçurent  ces  déclara- 
tions ad  référendum  et  la  séance  fut  levée  *. 

Le  lendemain  13  août,  le  P.  Joseph  se  rendit  chez  Tabbé  de 
Cremsmùnster.  Il  lui  répéta  ce  que  celui-ci  savait  déjà  de  l'insuf- 
fisance des  pouvoirs  dont  l'ambassadeur  et  lui  étaient  porteurs, 
de  leur  espoir  d'en  recevoir  bientôt  de  plus  étendus.  Mais  ceux 
qu'ils  attendaient  ne  les  autoriseraient  pas  à  traiter  d'une  paix 
générale,  puisque  la  proposition  n'en  avait  pas  encore  été  faite 
quand  ils  les  avaient  demandés.  Il  faudrait  bien  du  temps  pour 
en  avoir  d'autres.  Au  lieu  de  laisser  écouler  ce  temps  sans 
rien  faire,  il  serait  préférable  de  poursuivre  la  négociation, 
en  observant  à  son  sujet  la  plus  grande  discrétion ,  et  de  sou- 
mettre à  la  ratification  du  roi,  qu'ils  croyaient  pouvoir  garantir, 
les  articles  dont  on  tomberait  d'accord  et  qui  recevraient 
immédiatement  celle  de  l'empereur^.  Quelques  jours  après 
(16  août),  le  P.  Joseph  suggérait  à  Questenberg  l'idée  d'expédier 
à  Collalte  le  projet  de  traité,  dès  qu'il  serait  arrêté,  avec  l'ordre 
de  suspendre  les  opérations  militaires  et  de  l'exécuter,  aussitôt 
que  la  ratification  du  roi  lui  serait  parvenue.  La  proposition  de 
s'affranchir  des  conditions  essentielles  à  la  validité  d'un  traité, 
de  négocier  sans  pouvoirs  réguliers  et  de  conclure  sans  obliger 

1.  Marie  de  Médicis  était  tante  à  la  mode  de  Bretagne  de  Margaerite  de  Gon- 
zague,  femme  de  Henri  le  Bon,  duc  de  Lorraine,  peUt-fils  par  sa  mère,  Claude 
de  France,  de  Catherine  de  Médicis. 

2.  Protocole  de  la  conférence  dans  Kheyenhiller,  XI,  1200-1205.  Dépêche  pré- 
citée de  Brulart  et  du  P.  Joseph,  22  août. 

3.  Kheyenhiller,  XT,  1208. 
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lesdenx  parties,  pouvait  passer,  de  la  part  d'un  homme  qui  n'était 
pas  diplomate  de  profession  et  dont  les  manières  étaient  non  moins 
ouvertes  qu'insinuantes,  pour  de  la  rondeur  en  affaires.  En  réa- 
lité, le  P.  Joseph  l'avait  faite  en  vue  d'un  double  avantage  :  celui 
de  gagner  un  temps  précieux  pour  le  salut  de  Casai  et  celui  d'avoir 
dans  les  mains  le  dernier  mot  de  l'empereur,  et  de  le  lier  sans 
retonr  en  laissant  au  roi  sa  liberté.  II  cherchait  aussi  à  prévenir 
ta  capitulation  de  Casai  en  même  temps  qu'à  obliger  par  le  traité 
toatrâ  les  parties  intéressées,  quand  il  demandait  que  S.  M.  I., 
pour  suppléer  au  défaut  d'instructions  de  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne et  à  l'absence  d'un  plénipotentiaire  du  duc  de  Savoie,  sti- 
pulât au  oom  de  ces  deux  princes,  de  même  que  les  représentants 
de  la  France  se  porteraient  forts  pour  la  république  de  Venise  ' . 

Ferdinand  n'avait  pas  la  même  raison  pour  être  impatient;  le 
t^nps  semblait  travailler  pour  lui  et  il  escomptait  déjà  la  prise  de 
Casil.  Toutefois  il  ne  se  refusa  pas,  malgré  l'insuffisance  des 
pouvoirs  de  nos  agents,  à  discuter  dès  à  présent  un  arrangement 
sur  les  bases  arrêtées  par  les  soins  de  Mazarin.  Il  semblait  même 
si  désireux  d'arriver  promptement  à  une  entente  qu'après  avoir 
annoncé  qu'il  ferait  connaître  dans  quelques  jours  ses  intentions, 
il  ajoutait  que,  si  les  envoyés  français  lui  garantissaient  que  celles 
de  leur  maître  étaient  conformes  aux  siennes,  U  leur  remettrait 
par  écrit,  pour  être  envoyées  au  roi,  ses  dernières  résolutions  qui, 
après  avoir  été  revêtues  de  la  signature  de  celui-ci,  recevraient 
aosà  la  sienne  et  deviendraient  par  là  un  traité  définitif.  Quelque 
temps  après,  il  est  vrai,  il  reconnut  le  piège  où  il  allait  tomber, 
et  il  ne  consentait  plus  à  livrer  à  des  agents  sans  pouvoirs  le  fond 
de  sa  pensée  qu'à  la  condition  que  ceux-ci  donneraient  leur  parole 
de  la  ratification  du  roi,  condition  qui  ne  fut  pas  acceptée  et  qui 
ne  pouvait  pas  l'être'. 

Ferdinand  avait  beau  répondre,  en  apparence  du  moins,  à 
l'impatience  du  P.  Joseph,  la  paix  paraissait  devoir  se  conclure 
moins  vite  à  Ratisbonne  qu'en  Italie.  Ici  l'amour-propre  d'un 
grand  capitaine,  jaloux  des  lauriers  de  son  compagnon  d'armes, 
obstiné  à  un  siège  dont  l'issue  devait  consacrer  ou  ternir  sa  gloire, 
semblait  le  seul  obstacle  à  la  conclusion  d'un  traité  dont  la  négo- 

1.  Uea  rclnlio  ic  reiynnso  dato  oralor)  Gallîco  et  qaoïl  ibj  sermociDationïs 
lalercMSpril.  1S  aoùi.  Celle  relaUuo  est  de  Queslcnberi;.  Arch.  de  cour  et 
d'État  à  Vienne,  fttedeniaelcit,  liitsse  9  a. 

2-  KhcveohiUcr,  XI,  1209.  Dèpedie  prècîtCe,  du  12  août. 
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ciation  durait  depuis  six  mois,  dont  les  clauses  principales  étaient 
arrêtées  et  en  faveur  duquel  conspirait  la  lassitude  des  négocia- 
teurs. Là  c'était  une  négociation  nouvelle,  où  les  résultats  acquis 
pouvaient  être  remis  en  question,  pour  laquelle  de  nouveaux  pou- 
voirs étaient  nécessaires  et  qui,  au  lieu  d'être  circonscrite  à  la 
succession  de  Mantoue,  devait  nécessairement,  par  suite  des  cir- 
constances dans  lesquelles  elle  s'engageait,  embrasser  d'autres 
sujets.  Brulart  et  le  P.  Joseph  n'avaient  pas  été  envoyés  à  Ratis- 
bonne  pour  faire  perdre  à  la  France  le  fruit  de  laborieuses  négo- 
ciations et  pour  en  commencer  sur  nouveaux  frais  une  autre,  qui 
menaçait  de  se  prolonger  bien  davantage,  alors  que  chaque  jour 
qui  s'écoulait  empirait  notre  situation.  Chargés  avant  tout  de 
faire  échec  à  l'empereur  et  d'afiaiblir  son  autorité,  ils  n'avaient 
été  autorisés  à  traiter  de  la  succession  de  Mantoue  que  dans  l'es- 
poir qu'ils  obtiendraient  de  lui,  sous  la  pression  des  électeurs,  une 
paix  équitable  que  la  mauvaise  volonté  de  Collalte  et  de  Spinola 
nous  refusait  toujours.  Cette  paix  devait  même  être  plus  hono- 
rable et  plus  avantageuse  en  Allemagne  qu'en  Italie  pour  com- 
penser l'apparence  d'avoir  été  la  demander  *.  Nos  généraux  n'en 
conservaient  pas  moins  leurs  pouvoirs  et  n'en  continuaient  pas 
moins  leur  mission.  L'ambassadeur  et  le  P.  Joseph  se  rendaient 
parfaitement  compte  de  l'avantage  qu'il  y  avait  pour  nous  à  trai- 
ter en  Italie.  Aussi  demandèrent-ils  que  l'empereur  intervînt  pour 
mettre  fin  aux  atermoiements  de  Collalte  et  de  Spinola  ;  ils  expri- 
mèrent aussi  la  crainte  que  les  deux  négociations  ne  se  fissent 
réciproquement  du  tort,  car  il  pouvait  arriver  que  les  commis- 
saires impériaux  et  les  généraux  de  l'Empire  et  de  l'Espagne 
s'en  remissent  les  uns  aux  autres  pour  la  conclusion  définitive. 
Ce  fut  alors  qu'ils  apprirent  que,  depuis  la  prise  de  Mantoue,  Col- 
lalte avait  renoncé  à  traiter  de  la  paix  pour  se  borner  à  conve- 
nir d'une  trêve,  s'il  pouvait  en  faire  une  conforme  aux  intérêts 
de  son  maître,  et  que,  de  son  côté,  celui-ci  désirait  se  réserver 
exclusivement  la  négociation  et  la  conclusion  de  la  paix  *.  C'est 
ce  que  Mazarin  annonçait  à  d'Effiat  le  25  août  comme  une  nou- 
velle qu'il  tenait  directement  de  la  cour  impériale.  A  ses  yeux, 
leur  mission  à  tous  4gux  était  terminée,  à  Ratisbonne  devait  être 


1.  Dépêche  de  Richelieu  à  M.  de  Léon.   Ubi  supra.  Dépêche  du  même  à 
Schomberg,  6  octobre.  Avenel,  III,  917. 

2.  Dépêche  précitée  de  Brulart  et  du  P.  Joseph,  du  ^  août. 
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lue  l&  question  dont  la  dijtlomatie  et  les  armes  chercbaleat 
depuis  si  longtemps  k  solution  en  Italie  '. 

On  a  vu  le  tort  que  cet  incident  faisait  à  la  France,  mais  Riche- 
lien  allait  trop  loin  en  disant  que.  sans  la  révocation  des  pouvoirs 
deCoUalte,  Casai  était  sauvée  Ce  qui  trompait  Richelieu,  c'était 
que  le  commandant  des  Impériaux  et  le  duc  de  Savoie  avaient 
donné  à  entendre  qu'ils  abaudon aéraient  Spinola  à  lui-même,  si 
celui-ci  ne  voulait  pas  accepter  les  conditions  équitables  qui  lui 
étaient  Ëiiles.  Mais  Collalte,  en  affectant  plus  de  modération  que 
2e  général  espagnol,  es  séparant  aiosi  ses  sentiments  et  sa  con- 
duite de  ceux  de  son  compagnon  d'armes,  n'était  pas  sincère.  Pas 
plus  que  Spinola,  il  ne  désirait  la  paix^  qui  aurait  mis  obstacle 
st^an  conquêtes  qu'il  méditait  aux  dépens  de  Venise  et  il  n'aurait 
certainement  pas  laissé  le  vainqueur  d'Oatende  et  de  Bréda  sou- 
t-enir  seul  une  lutte  inégale  contre  une  armée  de  secours.  D'ail- 
l«ars,  s'il  déclinait  la  tâche  de  concEure  la  paix,  il  ne  se  refusait 
pas  à  signer  une  suspension  d'armes  *  et  Casai  pouvait  être  sauvé 
-^Dssi  par  une  suspension  d'armes.  De  fait,  on  était  à  la  veille  de 
^nispendre  les  hostilités.  Le  27  août,  fut  signée  une  trêve  de  six 
jours  pendant  laquelle  devaient  être  discutées  et  arrêtées  les  con- 
•litions  d'un  plus  long  armistice. 

Cinq  jours  auparavant  ^  le  fils  de  Bouthillier  avait  quitté  nos 
négociateurs,  avec  deux  dépêches  "  dans  lesqueUes  ils  rendaient 
compte  à  Richelieu  de  la  situation  et  lui  demandaient  d'urgence 
des  iui;tructions  et  des  pouvoirs  ;  h  ces  deux  dépêches  était  joint 
le  projet  de  traité  emporté  d'Annecy  par  Mazarin  au  mois  de  juin, 
modifié  à  Saint-Jean-de-Maurienne  au  commencement  de  juillet 
et  en  marge  duquel  le  P.  Joseph  avait  inscrit  les  difficultés  que 
certains  articles  lui  paraissaient  devoir  soulever  et  les  moyens 
par  lesquels  on  pourrait  les  résoudre.  Toutes  deux  avaient  été 
dictées  par  lui,  mais  dans  la  première  il  parlait  au  nom  de  l'ara- 
liassadeur  comme  au  sien  et  il  n'était  guère  question  que  des 

1.  Arcli.  des  AIT.  èlrang.  Tuiia,  XIll.  (o\.  258. 

î.  Dép4>rhe  de  Ilichclicu  à  !ll.  de  Léno,  5  geptcmbre.  Vbf  supra. 

%.  Dépêche  de  Brularl  cl  du  P.  Joïeph  du  '13  aoûl.  Ubtuipra. 

I.  DËt>teUe  de  Rnilart  et  du  P.  Joseph  du  11  août.  Vbi  supra. 

S.  I  U  y  a  quattre  jours  que  le  Hlsde  Bouthillier  est  party  d'icy...  u  Oèpéclie 
4«  Bnilart  et  du  P.  Joseph  i  Richelieu,  2fi  août.  Arch.  des  Ail',  élraug.,  Alle- 
IUgB*I,  Vil,  fol.  115. 

G.  Dépêche  de  Brolart  et  du  P.  Joseph  du  22  aodl.  Ubi  lupra.  Di\i6cbe  du 
F.  Jweph  à  lUchelieu,  22  aoill.  Arch.  des  aff.  étraug.,  Allem^nc,  VII. 
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négociations  relatives  à  la  succession  de  Mantoue.  La  seconde 
était  une  dépêche  particulière  du  P.  Joseph  ;  il  y  parlait  surtout 
des  dispositions  de  l'électeur  de  Bavière  et  mêlait  à  ses  renseigne- 
ments des  avis  déplacés  sous  la  plume  d'un  simple  agent,  mais 
convenant  parfaitement  à  un  homme  associé  à  la  direction  géné-^ 
raie  des  affaires  extérieures.  Le  porteur  de  ces  dépêches  devait 
faire  de  vive  voix  à  Richelieu  certaines  confidences  au  sujet  du 
projet  d'alliance  avec  Maximilien  ^ 

En  ce  qui  touche  la  question  de  Mantoue,  le  P.  Joseph  pensait  que 
l'accord  pourrait  s'établir  sur  le  projet  de  Mazarin,  à  la  réserve  des. 
points  qu'il  signalait.  Il  prévoyait  que  l'empereur  n'accepterait 
pas  dans  le  traité  la  mention  de  celui  de  Suse,  qu'il  considérait 
comme  une  usurpation  sur  ses  droits  de  suzeraineté.  Fallait-il 
insister  pour  faire  consacrer  ce  traité  par  le  nouveau?  Il  restait 
aussi  à  déterminer  les  terres  qui  seraient  assignées  au  duc  de 
Savoie  en  garantie  de  la  rente  de  18,000  écus  que  le  duc  de  Man- 
toue devait  lui  servir,  s'il  ne  préférait  lui  payer  un  capital  de 
900,000  écus.  Pour  l'assiette  de  cette  rente,  qui  ne  devait  natu- 
rellement pas  retarder  l'investiture,  le  P.  Joseph  proposait  de  s'en 
remettre  à  l'empereur  ou  de  la  faire  régler  à  bref  délai  par  des 
commissaires  de  S.  M.  I.  et  des  deux  couronnes.  Déjà  s'annon- 
çaient les  difficultés  dont  les  prétentions  du  duc  de  Guastalla 
devaient  être  l'occasion  :  les  commissaires  réclamaient  des  garan- 
ties pour  le  paiement  de  la  somme  de  150,000  livres  qui  lui  était 
allouée  par  le  projet,  et  le  duc,  qui  se  trouvait  à  Ratisbonne, 
remuait  ciel  et  terre  pour  la  faire  augmenter.  Le  projet  imposait 
au  duc  de  Nevers  l'obligation  de  demander  l'investiture  par  son 
ambassadeur  ordinaire  avec  les  termes  de  respect  et  de  soumission 
dus  par  un  vassal  à  son  suzerain.  Un  amendement,  introduit  par 
Mazarin  à  la  demande  des  généraux  de  Ferdinand  et  de  Philippe  IV 
et  accepté  par  la  France,  avait  reconnu  au  premier  le  droit  de 
faire  insérer  dans  le  traité  que  l'investiture  était  accordée  à  l'in- 
tercession des  deux  couronnes  et  même  telles  autres  expressions 
qu'il  voudrait  concernant  la  déférence  du  duc  envers  lui.  Le 
P.  Joseph  faisait  connaître  les  termes  de  soumission  exigés  par 

1.  Orig.  Au  dos  :  Projet  d'articles  de  paix  avec  apostilles  des  difficoltés 
qu'a  faict  l'emperear,  enroié  par  M.  de  Léon  et  le  P.  Joseph  avec  leur 
depesche  du  22  d'aoust  1630.  Arch.  des  Aff.  étrang.  Allemagne,  VII,  fol.  90  et 
suiv.  Il  y  a  immédiatement  après  une  autre  expédition  écrite  par  le  secrétaire 
habituel. 
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l'empereur  ;  le  tiucauraitàdéclarerqu'il  serait  bien  fâché  d'avoir 
oSénsé  S.  M.  1.  et  que,  s'il  l'avait  fait  involontairemeot,  il  la 
sapflia.\t  di  rimittergli  ei  condonare  gfi  l'offesa.  Il  avait  été 
pestion  de  lui  Eaire  dire  perdonare  au  lieu  de  condonare,  mais 
Ifs  électeurs  promettaient  d'obtenir  qu'on  se  contentât  du  dernier 
de  cœ  termes.  Le  capucin  demandait  si  l'on  pouvait  s'en  remettre 
à  eux  pour  l'adoption  d'une  formule,  pourvu  qu'elle  ne  contînt 
rien  de  préjudiciable  à  l'honneur  du  roi.  II  annonçait  que  l'em- 
pereur voudrait  aussi  faire  mentionner  l'intervention  des  électeurs 
i  côté  de  celle  desdeuicouroniiesetil  ne  voyait  là  qu'une  garan- 
tie de  plus  pour  le  duc  de  Mantoue.  Les  articles  5  et  6  du  projet 
plaçaient  les  Etats  de  celui-ci  sous  la  protection  d'une  ligue  défen- 
sive composée  des  électeurs,  de  la  ligue  catiiolique,  du  pape  et 
I  princes  d'Allemagne  et  d'Italie,  feudataires  ou  non  de  l'Em- 
|ire  ;  elle  devait  être  formée  par  les  soins  de  l'Empereur,  qui  pro- 
curerait au  roi  les  lettres  par  lesquelles  les  confédérés  s'oblige- 
laient  h  mettre  à  la  disposition  du  duc,  au  cas  où  il  serait  attaqué, 
moins  15,000  hommes  de  pied  et  2,000  chevaux.  CoUalte 
■vail  déjà  repoussé  le  rftle  attribué  par  ces  articles  à  son  maître, 
tout  ils  blessaient  la  dignité  en  l'obligeant  à  chercher  et  à  four- 
ni'' des  cautions  de  sa  parole;  ils  n'avaient  pas  plus  de  chance 
<l'ètïiB  acceptés  par  ceux  qu'ils  réunissaient  dans  une  confédéra- 
wt»  hétérogène,  dont  pour  plusieurs  l'intérêt  ne  compensait  pas 
»  risques.  Le  P.  Joseph  déclarait  que  Ferdinand  n'y  souscrirait 
•toais,  mais  il  ajoutait  que  l'intervention  du  pape  et  des  électeurs 
faisait  une  obligation  morale  de  veiller  à  l'exécution  du  traité 
*  *iu'il  essaierait  de  transformer  cette  obligation  tacite  en  garan- 
'"S  expresse.  Un  article  secret  du  projet  soumettait  à  l'arbitrage 
■*  Ûâarie  de  Médicis  les  prétentions  de  la  duchesse  de  Lorraine, 
■  paraissaient  à  tout  le  monde  peu  fondées;  les  commissaires 
WttiaDdaient  que  l'on  adjoignit  à  la  reine  mère  l'impératrice  et 
1  électeur  de  Bavière,  qui  se  rallieraient  à  son  avis. 

ï-e  même  courrier  devait  aussi  communiquer  à  Richelieu  la 
Wtat  BOUS  laquelle  les  commissaires  voulaient  faire  insérer  dans 
le  traité  la  promesse  réciproque  de  s'abstenir  de  toute  hostilité. 
ita  rédaction  italienne  de  ce  projet  pourrait  tromper  sur  son  ori- 
gine, si  une  note  écrite  au  dos  par  le  cardinal  ne  nous  avertissait 
([u'U  avait  été  proposé  par  les  électeurs  '.  Il  se  composait  de  quatre 
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articles.  L'Empereur  et  le  roi  prenaient  rengagement  de  ne  pas 
attaquer  et  de  n'assister  d'aucune  manière  ceux  qui  attaqueraient 
celles  de  leurs  possessions  dont  l'acquisition  était  antérieure  aux 
premiers  troubles  d'Italie,  c'est-à-dire  à  l'année  1628,  ils  devaient 
faire  tous  leurs  efforts  pour  se  libérer  des  alliances  contraires  à 
cet  engagement  et  pour  empêcher  les  actes  d'hostilité  de  leurs 
alliés.  Cela  ne  les  empêcherait  pas  de  rester  fidèles  aux  alliances 
défensives  que  chacun  d'eux  pouvait  avoir  conclues  et  d'assister 
ceux  de  leurs  aUiés  qui  seraient  attaqués  ou  lésés  {^nolestati)  par 
l'autre  partie.  Loin  que  cette  assistance  mette  directement  en 
conflit  l'Empire  et  la  France,  chacun  des  contractants,  en  assis- 
tant son  allié,  ne  négligera  aucun  moyen  pour  rétablir  la  paix 
entre  cet  allié  et  l'autre  contractant.  L'une  des  parties  n'atta- 
quera pas  les  alliés  de  l'autre  sans  lui  avoir  fait  connaître  ses 
griefs  et  l'avoir  mise  à  même  de  tenter  une  médiation  ^ 

Parti,  comme  nous  l'avons  dit,  le  22  août,  Bouthillier  fils 
arriva  le  l***  septembre,  à  neuf  heures  du  matin,  à  Lyon,  où  se 
trouvait  le  cardinal  *.  Les  pouvoirs  et  les  instructions  qu'il  venait 
demander  avaient  été,  dès  le  27  août,  expédiés  à  Ratisbonne,  où 
ils  parvinrent  le  3  septembre  ^.  Les  pouvoirs  étaient  illimités  ;  les 
instructions  faisaient  l'histoire  de  la  négociation  conduite  par 
Mazarin,  de  manière  à  opposer  la  mauvaise  volonté  et  la  mau- 
vaise foi  du  duc  de  Savoie,  de  Collalte  et  surtout  de  Spinola  à 
l'esprit  conciliant  de  la  France,  elles  fournissaient  un  thème  à 
notre  justification  et  à  des  récriminations  contre  nos  adversaires, 
mais  elles  ne  traçaient  pas  aux  négociateurs  leur  conduite,  elles 
ne  leur  fixaient  pas  les  concessions  qu'ils  pouvaient  faire,  les 

écrites  se  faisaient  souvent  en  italien.  Tel  fut  le  cas,  notamment  pour  les  pro- 
positions présentées  par  Sabran  à  l'empereur  en  1629.  Mémoires  de  Richelieu, 
II,  105. 

1.  Ces  articles  ont  été  écrits  par  le  secrétaire  habituel.  On  lit  au  dos,  de  la 
main  de  Richelieu  :  «  Articles  pour  estre  adjoustés  à  la  paix  d'Italie  proposés 
par  les  Électeurs.  »  Arch.  des  AS.  étrang.  Allemagne,  VII,  fol.  123.  Projet 
apostille  par  le  P.  Joseph  in  fine.  Ubi  supra. 

2.  Lettre  de  Bouthillier  fils  au  P.  Joseph,  4  septembre.  Arch.  des  Kff.  étr. 
Allemagne,  VII,  p.  148. 

3.  C'est  au  27  août  qu'il  faut  rapporter  les  instructions  auxquelles  Avenel 
a  assigné  la  date  approximative  du  24  août  (III,  879).  Dépêche  de  Brulart  du 
18  septembre.  Arch.  des  aff.  étrang.  Allemagne,  VII,  p.  191.  Protocole  de  la 
conférence  du  9  septembre.  Arrh.  de  cour  et  d'État  à  Vienne,  Friedensacten^ 
liasse  9  a.  Nouvelles  de  Ratisbonne,  9  sept.  Arch.  des  aff.  étrang.  Allemagne, 
VII,  fol.  175.  Il  faut  remarquer  que  nos  agents  ne  parlent  pas,  dans  la  confé- 
rence du  4,  de  ce  qu'ils  ont  reçu  la  veille. 
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lesquels  ils  ne  devaient  pas  céder.  Heureusement  le 
projet  de  traité  qui  y  était  joint,  celui-là  même  qui  avait  été 
remisa  Mazario  au  commencement  d'août,  suppléait  à  leur  insuf- 
fisance et  ue  laissait  aucun  doute  sur  les  conditions  que  Richelieu 
mettait  au  traité.  Ces  conditions  d'ailleurs  nedifféraient  pas  essen- 
tiellement de  celles  qui  faisaient  le  fond  du  projet  arrêté  au  mois 
de  juin,  modifié  au  mois  de  juillet  et  dont  nos  négociateurs  avaient 
emporté  le  teite.  L'indemnité  du  duc  de  Savoie  fixée  h  18,000  ècus 
de  rente,  celle  du  duc  de  Guastalla  à  150,000  livres  une  fois 
payées,  les  prétentions  de  la  duchesse  de  Lorraine  soumises  à  l'ar- 
bitrage de  la  reine  mère,  l'évacuation  simultanée,  à  la  suite  de 
l'investiture,  des  états  des  ducs  de  Mantoue  et  de  Savoie,  à  la 
réserve  de  certaines  places,  puis  l'abandon  de  ces  places  mêmes 
et  des  autres  lieux  occupés  par  les  parties  belligérantes,  telles 
étaient  les  stipulations  communes  aux  deux  projets. 

Mais  le  cardinal  ne  pouvait  pas  s'en  tenir  à  l'envoi  du  second 
depuis  qu'il  avait  reçu  les  ohservatïoas  dont  le  P.  Jaseph  avait 
accompagné  le  premier  et  dans  lesquelles  il  lui  signalait  les  dif- 
ficultés que  devaient  soulever  certains  articles  et  demandait  les 
réponses  qu'il  devait  y  faire.  Les  articles  dressés  au  mois  d'août 
étaient  ceux  que  le  gouvernement  français  désirait  faire  adopter, 
mais  ils  n'avaient  pas  le  caractère  d'un  ultimatum,  nos  représen- 
tants n'avaient  pas  le  mandat  impératif  de  les  Eaire  accepter  ou 
de  rompre.  Dans  quelle  mesure  pouvaienl-ils  être  modifiés?  Quelle 
était  la  limite  des  sacrifices  auxquels  Richelieu  était  résigné?  Les 
objections  qu'on  lui  faisait  prévoir,  les  propositions  qu'on  lui  avait 
faites  exigeaient  des  réponses  précises. 

Ce  fut  le  4  et  le  5  septenobre  que  le  cardinal,  après  avoir  reçu 
le  fils  de  Boufbillier  et  avoir  pris  connaissance  de  ce  qu'il  lui 
apportait  ',  dicta  pour  ses  agents  des  instructions  nouvelles.  Il 
leur  envoyait  le  projet  de  traité  remis  au  mois  d'août  à  Mazarin 
et  qui  restait  toujours  à  ses  yeux  le  règlement  le  plus  équitable, 
le  pins  avantageux  de  la  succession  de  Mantoue,  mais  il  y  ajou- 
tait des  observations  qui  les  mettaient  à  même  de  justifier  ses 
clauses  ou  les  autorisaient  à  s'en  relâcher'.  L'article  l*' attribuait 
aux  représentants  du  roi  la  mission  de  désigner  les  lieux  du  Mont- 

I.  An  nombre  des  pièces  dont  Bouthillîer  (ils  élai(  porteur  se  Irouvail  on 
ntewiûv  écrit  par  loi  aous  la  dictée  Jii  P.  Josepli,  et  i^ue  nous  n'atons  pas 
rstroDTt.  Lellre  de  BontLUlier  fils  aa  P.  Joscpb,  4  sept.  Oui  supra. 

1  Arcb.  des  stf.  étrang.  AllemaeDe,  VII,  fol.  150. 


60  G.    FAGNIBZ. 

ferrât  qui  seraient  assignés  au  duc  de  Savoie  en  garantie  de  sa 
rente.  Richelieu  motivait  en  marge  cette  disposition  en  disant  que 
personne  ne  connaissait  la  valeur  des  terres  du  Montferrat  aussi 
bien  que  le  commissaire  royal  Servien  et  que  l'assiette  de 
cette  rente  exigerait  plusieurs  mois  si  elle  était  faite  par  les  com- 
missaires de  l'Empereur  et  des  ducs  de  Mantoue  et  de  Savoie.  Il 
consentait  cependant  à  soumettre  aux  représentants  du  premier 
l'estimation  du  commissaire  français,  mais  cette  concession  sau- 
vait seulement  les  apparences  et  ne  changeait  rien  au  fond  des 
choses,  puisque  l'Empereur  devait  s'engager  à  accepter  ce  qu'au- 
rait fait  Servien.  Si  l'Empereur  persistait  à  repousser  la  mention 
du  traité  de  Suse,  dans  lequel  il  voyait  une  atteinte  à  ses  droits» 
on  se  référerait  simplement  à  «  ce  dont  il  a  été  convenu  par  le 
passé.  >  Au  sujet  de  l'article  3,  relatif  à  l'indemnité  allouée  au 
duc  de  GuastaÛa,  l'attention  de  Richelieu  avait  été  appelée  sur 
deux  points  :  les  commissaires  impériaux  demandaient  conunent 
serait  garantie  cette  indemnité,  le  duc  se  remuait  beaucoup  pour 
la  faire  porter  à  un  chiflTre  plus  élevé.  On  leur  avait  répondu 
qu'elle  serait  suffisamment  garantie  par  le  traité  même  où  elle  était 
stipulée.  Richelieu  approuvait  cette  réponse.  Il  consentait  à  une 
augmentation,  mais  il  faisait  appel  à  la  générosité  de  l'Empereur 
pour  avoir  égard  à  la  détresse  pécuniaire  du  duc  de  Mantoue  et 
ne  pas  demander  plus  de  200,000  livres.  Si  chimériques  que 
fussent  les  prétentions  de  la  duchesse  douairière  de  Lorraine,  il  y 
avait  quelque  chose  d'excessif  à  les  soumettre  exclusivement  à  la 
décision  de  la  reine  mère.  Le  cardinal  aurait  parfaitement  con- 
senti à  associer  à  Marie  de  Médicis  d'autres  arbitres  s'il  n'avait 
craint  de  retarder  la  sentence  arbitrale  et  avec  elle  l'investiture. 
Tout  en  insinuant  que  la  duchesse  ferait  mieux  d'imiter  l'impéra- 
trice ^  et  de  renoncer  à  ses  revendications,  il  consentait  que  l'im- 
pératrice et  rélecteur  de  Bavière  fussent  appelés  à  statuer  sur  ses 
intérêts,  de  concert  avec  la  reine  mère,  pourvu  que  Ferdinand 
garantît  par  une  lettre  reversale,  dont  l'électeur  serait  dépositaire 
et  dont  le  secret  serait  ainsi  assuré,  l'adhésion  de  ce  dernier  et  de 
l'impératrice  à  l'avis  de  Marie  de  Médicis,  puis,  après  réflexion, 
il  s'en  tenait  à  l'idée  de  ne  pas  faire  concourir  l'électeur  à  l'arbi- 
trage, mais  de  laisser  seulement  dans  ses  mains  la  lettre  rever- 

1.  L'impératrice,  Éléonore  de  Mantoae,  était  sœur  du  fea  dac  de  Mantoue, 
Vincent  U. 
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sale.  Cet  expédient  iie  s'éloignait  pas  beaucoup  des  dispositîous 
de  l'Empereur,  qui  admettait  que  l'avis  de  la  mère  du  roi  devait 
eatra'mer  celui  des  arbitres  qui  lui  seraient  adjoints,  mais  ce  qu'il 
promettait  de  vive  voix,  coûseotirait-il  à  le  promettre  par  écrit  ? 

Hlchelieu  ne  repoussait  pas  l'idée  de  présenter  l'investiture 
comme  ayant  été  obtenue  sur  l'intercession  des  deux  couronnes 
et  des  électeurs.  Il  acceptait  les  termes  de  soumission  exigés  du 
duc  de  Mantoue.  U  ne  ferait  pas  d' objection  à  ce  que  celui-ci  sup- 
pliât son  suzerain  de  lui  pardonner,  au  lieu  de  lui  remettre 
l'offense  qu'il  pourrait  avoir  commise,  mais  ce  cbangement  aurait 
l'inconvénient  de  donner  lieu  de  la  part  des  étrangers  à  des  inter- 
prétations et  à  des  conclusions  exagérées  et  il  fallait  s'en  tenir  à 
la  première  forme  qui  était  pleinement  suffisante.  Aux  termes  du 
projet,  la  demande  d'investiture  et  les  excuses  du  duc  devaient 
être  présentées  par  son  résident  ordinaire,  mais  ce  point,  à  en 
juger  par  ce  que  disait  le  F.  Josephj  semblait  être  resté  pour  l'Em- 
pereur dans  l'incertitude.  Aussi  Hichelieu,  allant  au-devant  d'une 
nouvelle  exigence,  signalait  le  retard  que  l'envoi  d'un  anibassa- 
deur  spécial  apporterait  à  la  paix.  Si  l'on  ne  se  contentait  pas 
d'une  démarche  iaite  par  l'ambassadeur  ordinaire,  nos  agents 
prendraient  l'engagement  de  faire  renouveler  cette  amende  hono- 
rable sous  une  forme  plus  solennelle.  C'était  aussi  pour  éviter  une 
perte  de  temps  qu'en  prévision  des  difficultés  que  le  résident  du 
dac  pouvait  taire  pour  agir  sans  y  être  autorisé  par  sa  cour,  il 
était  ordonné  à  Brulart  de  lui  représenter  quels  étaient  à  cet 
égard  le  désir  du  roi  et  l'intérêt  de  son  maître  et  de  le  faire  pro- 
céder à  cette  démarche  sans  attendre  de  nouveaux  ordres. 

A  l'article  5  du  premier  projet  qui  n'avait  aucune  chance  d'être 
accepté,  le  projet  d'août  en  avait  suLstitué  un  autre  (art.  6)  aussi 
avantageux  pour  Charles  de  Goozague,  sans  être  blessant  pour 
l'Empereur.  On  n'imposait  plus  à  Ferdinand  la  charge  d'organi- 
ser en  faveur  de  son  vassal  une  ligue  défensive,  composée  des 
électeurs,  de  la  ligue  catholique  et  de  tous  les  princes  d'Allemagne 
el  d'Italie  feudataires  de  l'Empire,  on  lui  épargnait  l'humiliation 
de  donner  eu  quelque  sorte  des  garants  de  sa  bonne  foi  en  mettant 
entre  les  mains  du  roi  l'engagement  écrit  par  lequel  les  confédérés 
promettraient  de  mettre  en  ligne  pour  la  défense  du  duc  de  Man- 
looe  au  moins  15,000  fantassins  et  12,000  cavaliers.  On  lui 
demandait  seulement  d'inviter  le  collège  électoral,  la  ligue  catho- 
lique et  les  feudataires  de  l'Empire  à  défendre  les  états  du  duc 
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s'ils  étaient  attaqués.  Rien  n'était  changé  d'ailleurs  à  l'article  du 
premier  projet  en  vertu  duq[uel  Ferdinand  devait  joindre  ses 
prières  à  celles  du  roi  très  chrétien  et  du  roi  catholique  pour  £aire 
entrer  dans  une  ligue  défensive,  ayant  le  même  but,  Sa  Sainteté, 
le  sacré  collège  et  les  princes  italiens  qui  ne  relevaient  pas  de 
l'Empire. 

Le  cardinal  tenait  à  ces  deux  articles.  Rien  en  effet  ne  pouvait 
mieux  assurer  notre  protégé  contre  tout  retour  agressif  que  la 
garantie  de  tous  les  princes  de  l'Empire  et  de  l'Italie,  autorisés, 
provoqués  par  l'Empereur  à  s'unir  pour  la  défense  de  son  vassal. 
D'ailleurs  Collalte  et  Spinola  avaient  accepté  cette  garantie  sous 
cette  nouvelle  forme,  et,  si  elle  était  repoussée  à  Ratisbonne,  on 
aurait  l'air  d'avoir  été  y  chercher  des  conditions  plus  désavanta- 
geuses que  celles  qu'on  avait  obtenues  en  Italie.  Toutefois  il  ne 
fallait  pas  rompre  pour  cette  question.  Les  modifications  appor- 
tées sur  ce  point  sauvegardaient  bien  la  dignité  de  l'Empereur, 
mais  restait  toujours  la  difficulté  de  faire  agréer  un  pareil  projet 
à  des  princes,  dont  les  uns  n'avaient  qu'un  intérêt  fort  indirect, 
pour  ne  pas  dire  problématique,  à  la  conservation  des  états  du 
duc  de  Mantoue,  dont  les  autres  étaient  trop  faibles  et  trop  pusil- 
lanimes pour  accepter  les  risques  qu'on  voulait  leur  faire  courir. 
Ne  nous  hâtons  pas  cependant  de  condamner  ce  projet  comme 
une  conception  chimérique.  La  protection  de  Charles  de  Gon- 
zague  n'était  que  l'occasion,  non  le  but  unique  et  final  d'une  ligue 
que  Richelieu  comptait  faire  servir  à  ses  desseins  contre  la  mai- 
son d'Autriche  ;  en  obtenant  pour  cette  ligue  l'aveu  de  l'Empe- 
reur, il  lui  ôtait  le  droit  de  s'y  opposer  un  jour  conune  à  une 
entreprise  attentatoire  à  sa  suzeraineté,  il  levait  les  scrupules  de 
ceux  de  ses  vassaux  qui  pouvaient  hésiter  à  y  entrer. 

Voyons  maintenant  comment  le  projet  de  juin-juillet  et  celui 
d'août  réglaient  le  rétablissement  du  duc  dans  son  patrimoine 
héréditaire  et  remettaient  les  choses  dans  le  statu  quo  ante  bel-- 
lum,  sauf  les  modifications  acceptées  de  part  et  d'autre.  Le  pre- 
mier stipulait  que  la  signature  du  traité  serait  suivie  de  l'éva- 
cuation du  Mantouan  et  du  Montferrat  dans  un  délai  qui  l'estait 
à  déterminer,  mais,  en  abandonnant  Casai,  les  troupes  du  roi 
laissaient  le  duc  sans  défense  avant  qu'il  eût  reçu  avec  l'investi- 
ture le  titre  qui  reconnaissait  ses  droits  et,  au  cas  où  de  nouvelles 
difficultés  surgiraient,  où  il  faudrait  recourir  de  nouveau  aux 
armes,  la  France,  placée  beaucoup  plus  loin  que  les  Impériaux 
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et  les  Espagnols  du  théâtre  de  ta  guerre,  j  serait  certainement 
devancée  par  eux.  Aussi  devait-elle  recevoir  des  otages  qu'elle 
ganlerailjusiiu'àrinvestilure.  Si  celle  sûreténeparaissailpas  suffi- 
sante, Mazarin  eu  avait  proposé  uue  autre  :  les  belligérauts  con- 
serveraient jusqu'à  l'investiture,  en  s'abstenant  d'hostilités,  soit 
toutes  leurs  positions  militaires,  soit  un  pied  dans  les  pays  où  ils 
avaient  des  troupes.  L'évacuation  s'opérerait  ensuite  en  deux  fois  : 
l'investiture  serait  suivie  quinze  jours  après  d'un  premier  mouve- 
ment de  retraite  qui  rendrait  à  eux-mêmes  presque  tous  les  pays 
envahis,  Italie,  Savoie,  Piémont,  à  l'exception  des  Grisons  et  de 
Sase,  Pignerol,  etc.  (art.  8),  puis,  après  l'exécution  complète  du 
Irailé.  l'Empereur  et  le  roi  catholique  d'une  part,  le  roi  très  chré- 
tien de  l'autre  devaient  se  dessaisir  des  gages  qui  la  garantissaient, 
les  premiers  des  postes  qu'ils  occupaient  dans  les  Grisons  et  la 
Rfaéliu,  le  second  des  places  du  Piémont  {art.  12). 

XiUrsque  ce  projet  avait  été  remis  k  Mazarin,  c'est-à-dire  au 
mois  (ie  juin ,  lorsque  celui-ci  avait  soumis  au  roi  les  modifications 
demandées  par  Collalte  et  Spinola  (commencement  de  juillet), 
Uautuue  n'était  pas  encore  dans  les  mains  des  Impériaux  et  la 
situation  de  Casai  n'était  pas  à  beaucoup  près  aussi  critique  ' . 
I^anscescirconstances,  la  Franceavaitplusàperdrequ'àgagner 
i  Une  évacuation  générale  des  états  du  duc  de  Mantoue.  De  là 
1^  otages  qui  lui  étaient  accordés  ou,  si  elle  ne  se  contentait  pas 
d»  cette  sûreté,  le  maintien  intégral  ou  partiel  de  la  situation  mili- 
toiï*e  avec  suspension  des  hostilités.  Ce  qu'on  pouvait  dire  alors 
^  noire  pays  était  vrai  maintenant  de  nos  adversaires.  Maîtres 
^  Adanloue,  se  flattant,  non  sans  vraisemblance,  de  réduire  bien- 
*^*  Casai,  c'était  à  eux  surtout  que  l'évacuation  du  Manlouan  et 
01  Montferrat  devait  litire  du  tort.  Aussi  les  conseillers  impériaux 
^^**xamiaieEt  qu'au  lieu  de  les  évacuer,  les  belligérants  rappe- 
lassent simplement  leurs  troupes  dans  les  places  et  que  les  hosti- 
s  fussent  suspendues.  L'Empereur  conserverait  jusqu'à  l'exé- 
'"^cn  complète  du  traité  non  plus  seulement  ses  positions  dans 
Grisons,  mais  Mantoue  et  Casai,  si,  comme  ils  l'espéraient, 
■**te  dernière  place  partageait  le  sort  de  la  première. 

tté«]igè  après  la  prise  de  Mantoue,  le  projet  du  commencement 
daoût  tenait  compte  de  cet  événement  et  laissait  cette  ville  aux 
^pêriaux  jusqu'au  moment  où  toutes  les  stipulations  du  traité 
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seraient  devenues  des  faits  accomplis  ;  il  prévoyait  même  la  capi- 
tulation de  Casai,  qui  resterait  en  dépôt  dans  les  mêmes  mains 
jusqu'à  pareille  époque.  Le  gouvernement  français  et  les  com- 
missaires impériaux  semblaient  donc  d'accord  pour  faire  de  la 
restitution  de  Mantoue  et  éventuellement  de  Casai  à  leur  légitime 
souverain  l'acte  anal  du  règlement  de  la  succession  de  Mantoue, 
mais  cet  accord  n'était  qu'apparent.  En  effet,  dans  la  pensée  des 
commissaires,  l'exécution  du  traité  comprenait  la  réparation  des 
infractions  commises  au  traité  de  Monçon  et  l'accomplissement 
des  dispositions  de  ce  dernier  qui  étaient  restées  à  l'état  de  lettre 
morte  ^ ,  tandis  que  pour  Richelieu  la  restitution  réciproque  des 
gages  dont  les  parties  restaient  nanties  était  indépendante  de  la 
fidélité  avec  laquelle  l'Espagne  se  conformerait  aux  engagements 
contractés  à  Monçon,  sa  bonne  foi  à  cet  égard  devant  être  garan- 
tie par  des  otages.  Subordonner  à  l'accomplissement  de  ces  enga- 
gements l'abandon  des  positions  et  des  dernières  places  occupées 
par  les  belligérants,  c'était  ajourner  d'un  an  peut-être  la  rentrée 
de  Charles  de  Gonzague  dans  l'une,  sinon  dans  deux  de  ses  capi- 
tales, imposer  au  roi,  qui  de  son  côté  garderait  tout  ce  temps-là 
Pignerol  et  Suse,  une  dépense  évaluée  à  trois  millions  d'or.  Cette 
prolongation  du  provisoire  avait  dès  l'abord  provoqué  la  désap- 
probation de  Richelieu  et,  après  l'avoir  exprimée  à  Bouthillier 
fils  ^,  il  la  reproduisait  dans  sa  dépêche  à  Brulart  du  5  septembre' 
en  disant  qu'on  pouvait  bien  rester  aussi  longtemps  en  possession 
des  lieux  occupés  tant  qu'il  ne  s'agissait  de  laisser  à  l'Empereur 
que  les  passages  des  Grisons,  mais  que,  depuis  la  prise  de  Man- 
toue et  avec  la  perspective  de  celle  de  Casai,  le  mieux  était  de 
rétablir  le  plus  tôt  possible  le  duc  de  Mantoue  en  se  dessaisissant 
des  gages  qu'on  avait  dans  les  mains. 

Les  intentions  de  Richelieu  n'étaient  pas  contenues  seulement 
dans  le  projet  du  mois  d'août  et  dans  les  commentaires  que  nous 
venons  d'analyser,  il  avait  encore  consigné  ses  réflexions  et  ses 
instructions  dans  une  dépêche  à  Brulart^  et  dans  deux  dépêches 
au  P.  Joseph  ^.  S'adressant  au  premier,  il  exprimait  son  anxiété 

1.  Projet  apostille  par  le  P.  Joseph.  Ubi  supra. 

2.  Lettre  de  Bouthillier  fils  au  P.  Joseph,  4  septembre.  Ubi  supra. 

3.  Ubi  supra, 

4.  Dépêche  du  5  septembre.  Ubi  supra, 

5.  Avenel,  III,  877^  893.  Ce  sont  celles  dont  le  P.  Joseph  accuse  réception 
dans  sa  dépêche  du  20  septembre  (Arch.  des  Aff.  étrang.  Allemagne,  Vil), 
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e  Casai,  présentait  sod  projet  comme  accepté  par  Col- 
Islteet  Spinola,  déplorait  la  rupture  des  négociations  en  Italie, 
reprtontait  le  tort  que  l'envoi  t!e  négociateurs  en  Allemagne 
lènU  à  notre  prestige  si  nous  n'obtenions  pas  des  conditions  nteil- 
kores  que  celles  dont  le  duc  de  Savoie  et  Collalte  se  déclaraient 
SBttsfiiîts,  revenait  sur  la  mauvaise  foi  de  Spinola  exigeant  (où- 
jours  davantage  à  mesure  qu'on  lui  taisait  plus  de  concessions. 
La  promit  des  dépêclies  adressées  au  P.  Joseph  était  pleine  de 
cette  idée,  dont  il  avait  h  convaincre  l'empereur  et  ses  conseillers, 
qnela  France  ne  combattait  que  l'ambition  envahissante  de  l'Es- 
pagDfl  et  n'en  voulait  pas  à  la  légitime  grandeur  de  l'Empire.  Il 
ifevalt  leur  ouvrir  les  yeux  sur  les  charges  d'une  solidarité,  dont 
l'Espagae  avait  tout  le  profit,  les  habituer  k  la  pensée  de  séparer 
la  cause  de  l'Empire  de  celle  de  l'Espagne.  Il  fallait  aussi  per- 
aasdar  les  électeurs  du  zèle  du  roi  pour  la  religion,  que  ses  rap- 
ports avec  la  Hollande  et  la  Suède  pouvaiaut  rendre  suspect. 
L'aotre  dépêche,  qui  était  confidentielle  et  dont  le  destinataire  ne 
dsrait  pas  faire  part  à  l'ambassadeur,  ne  s'occupait  guère  que  du 
(xaitA  secret  que  le  capucin  était  chargé  de  passer  avec  la  Havière  ; 
oe  traité  y  était  présenté  comme  la  raison  et  la  comi>eDsatîoii  des 
sacrifices  qu'on  Eaisait  eu  vue  d'un  traité  avec  l'Empereur,  sans 
o^ndant  que  le  premier  fût  la  condition  indispensable  du  second. 
A  ces  pièces  étaient  joints  les  articles  *  proposés  par  les  électeurs 
pour  prévenir  toute  espèce  d'hostilités  entre  l'Empereur  et  la 
France.  Il  faut  dire  ce  que  Richelieu  pensait  k  cet  égard  et  pour- 
qtioi  il  reoTujrait  ces  articles. 

D  aratt  va  tout  de  suite  le  danger  d'un  engagement  qui,  entendu 
rigoareuwnient,  nous  obligeait  à  rompre  avec  la  Suède,  en  guerre 
ovreiie  avec  Ferdinand,  tandis  que  celui-ci  pouvait  rester  d'in- 
leOigence  avec  l'Espagne,  dont  l'iiostilité  contre  nous  n'était  pas 
âidurée^.  Mais  nos  euvoyés  ne  lui  avaient  pas  laissé  ignorer 
rîDOtilîlÀ  de  leurs  edTorts  pour  s'y  soustraire,  et  il  comprenait, 
oomme  te  P.  Joseph  l'avait  compris,  que  les  conseillers  de  l'Em- 

^  Icar  doMiut  U  ilile  du  4  d«  c«  moi».  C'etI  dsa«  ce  unt  quo  ilnîvpol  tire 
l«  ladluUoriH  cbroDologiques  d'Aienel.  Va  passage  de  la  iccoade 
rtpood  à  la  drip^cbe  du  T.  Josepb  du  2î  aoilt  apjHirlée  par  Baulliil- 

aclido   fmacalM  de  en  articles  écrite  par  le   secrétaire  habUuel  et 
■  pér  RlrJirllru.  Arch.  des  afT.  itnag.  Allemagne,  VII,  Fol.  109.  Uise 
m  Ml,  HrDjèe  A  RaUstMiaoe.  Ibid.,  r.  M06. 
t.  IMn  dx  BoulhlIlliT  DU  itn  P.  iatfpb.  Vbi  mpra 
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pereur  ne  renonceraient  à  aucun  prix  à  cette  exigence.  D'ailleurs, 
les  obligations,  découlant  de  l'acte  par  lequel  on  voulait  le  lier, 
n'étaient  peut-être  pas  aussi  étroites  qu'elles  en  avaient  l'air  et 
peut-être  pouvait-on  trouver  le  moyen  de  les  tourner.  A  la  vérité, 
rartide  1,  par  lequel  la  France  s'engageait  à  ne  pas  fournir 
d'armes,  d'argent,  de  munitions  aux  ennemis  de  l'Empire,  sem^ 
blait  bien  inconciliable  avec  l'alliance  que  Charnacé  était  en 
train  de  n^ocier  et,  à  supposer  que  cette  incompatibilité  n'arrê- 
tât pas  Richelieu,  elle  permettrait  de  &ire  suspecter  sa  bonne  foi 
et  d'inspirer  de  la  défiance  à  Gustave-Adolphe.  L'article  2  obli- 
geait notre  pays  à  faire  tous  ses  efforts  pour  se  dégager  de  toute 
solidarité  avec  les  ennemis  de  l'Empire  et  pour  désarmer  leur 
hostilité  contre  lui.  Le  cardinal  prenait  acte  de  ces  termes;  ils 
autorisaient  à  ses  yeux  à  ménager  doucement  et  sans  rupture 
l'abandon  de  relations  où  il  se  refusait  à  reconnaître  une  alliance. 
D'ailleurs  l'article  3  assurait  le  maintien  des  alliances  défensives 
par  lesquelles  la  France  s'était  obligée  à  protéger  ceux  de  ses 
alliés  qui  seraient  attaqués  ou  molestés.  Est-il  besoin  de  faire 
remarquer  l'étendue  et  le  vague  de  ces  termes,  du  dernier  surtout, 
la  Êicilité  qu'ils  donnaient  pour  se  soustraire  aux  engagements 
contenus  dans  les  deux  articles  précédents?  Ne  pouvait-on  pas 
s'en  autoriser  pour  justifier  un  traité  de  subsides  avec  Gustave  ? 
Celui-ci  en  effet  ne  se  prétendait^il  pas  molesté  par  l'Empereur, 
ne  se  présentait-il  pas  comme  armé  pour  le  redressement  des  torts 
faits  à  ses  coreligionnaires  d'Allemagne,  au  duc  deMecklembourg, 
à  son  propre  pays  ?  Quant  au  rôle  de  médiateur  auquel  l'art.  3 
conviait  Richelieu  en  lui  imposant  la  charge  de  rétablir  la  paix 
entre  l'Empire  et  la  Suède,  il  favorisait  ses  desseins  sur  TAUe- 
magne.  Contenir  Gustave  dans  de  justes  bornes,  protéger  contre 
lui  et  contre  la  prépondérance  que  ses  succès  pouvaient  donner 
au  parti  protestant  le  parti  catholique,  établir,  de  concert  avec 
ce  prince,  ce  que  le  cardinal  appelait  un  «  vrai  repos  *  »  dans 
l'Empire,  c'est-à-dire  un  système  politique  dans  lequel,  entre  une 
confédération  protestante  et  une  confédération  catholique  unies 
pour  défendre  leur  indépendance  et  protégées  toutes  deux  par  la 
France,  l'Empereur  n'aurait  plus  joui  que  d'une  autorité  nominale, 
toute  la  politique  de  Richelieu  en  Allemagne  était  là  et  sa  média^ 
tion  ne  pouvait  que  la  servir.  Seulement  il  aurait  voulu  éviter  de 

1.  Dépèche  de  Richelieu  à  Brolart,  5  septembre.  Ubi  supra. 
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prom^tre  par  écrit  son  interyention,  afin  de  ne  pas  éveiller  la 
défiance  de  son  allié  ^. 

Convaincu  que  les  conseillers  de  l'Empereur  seraient  inébran- 
lables sur  la  question  d'une  garantie  mutuelle  contre  toute  agres- 
sion, se  promettant  bien  d'interpréter,  suivant  ses  intérêts,  la 
oonvention  qu'on  lui  demandait  et  de  prévenir  le  mauvais  effet 
qu'elle  pourrait  produire  sur  le  roi  de  Suède,  il  l'accepta  sous  la 
forme  que  les  électeurs  lui  avaient  donnée,  avec  quelques  modi- 
fications peu  importantes  qu'il  consigna  de  sa  main  en  marge 
de  la  traduction  française  envoyée  par  le  P.  Joseph.  Pour  empê- 
cha* l'Espagne  d'en  bénéficier,  il  substituait  au  terme  compré- 
hensif  par  lequel  étaient  désignées  les  parties  contractantes  {leurs 
Majestés)  ceux  d'Empereur  et  de  roi  très  chrétien,  il  constatait 
que  les  possessions  antérieures  à  1628,  que  les  parties  promet- 
taient de  respecter,  comprenaient  les  Trois  Ëvêchés,  prenait  acte, 
oonune  nous  l'avons  dit,  des  facilités  données  par  l'art.  2  pour 
Doos  dégager  de  nos  liens  avec  Gustave  et  signalait  une  redite. 

G.  Fagnibz. 
{Sera  continué.) 

1.  Ibid. 
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LA 

DERNIÈRE  REQUÊTE  DES  PROTESTANTS  DE  FRANCE 

A  LOUIS  XIV 

AVANT  LA   RÉVOCATION   DE  L'ÉDIT  DE  NANTES. 

(Janvier  <!  685.) 


A  la  fin  de  Tannée  4684,  les  Réformés  ne  purent  plus  conserver 
d'illusions  sur  les  dangers  qui  les  menaçaient.  On  travaille  à  une 
révocation,  écrivait  Claude,  le  plus  célèbre  de  leurs  ministres,  et 
c^est  une  cbose  sûre,  ajoutant,  il  est  vrai,  «  il  ne  faut  pas  pourtant 
divulguer  cela  * .  » 

La  politique  du  clergé  de  France  l'emportait  depuis  de  nombreuses 
années.  Sous  son  inspiration  directe,  le  Conseil  d'État  et  les  Parle- 
ments n'avaient  cessé  de  rendre  des  arrêts  qui  ruinaient  en  détail 
l'Ëdit  de  Nantes.  On  ne  comptait  plus,  du  reste,  les  déclarations 
royales,  obtenues  par  les  soins  des  prélats,  qui  achevaient  Pœuvre  de 
cette  persécution  administrative.  Aussi  la  situation  était-elle  devenue 
intolérable,  car  dans  toutes  les  provinces  les  syndics  du  clergé, 
acceptés  devant  les  juridictions  comme  parties,  ne  cessaient  de 
multiplier  les  procès  dont  les  églises  et  leurs  pasteurs  étaient  les 
premières  victimes.  Toutes  les  carrières  publiques  se  fermaient  les 
unes  après  les  autres  devant  les  Réformés,  et  déjà  mille  entraves 
étaient  mises  à  leurs  entreprises  industrielles  et  commerciales.  Il 
n'était  pas  douteux  que  le  clergé  ne  voulût,  par  ce  dur  isolement 
qu'il  faisait  faire  autour  d^eux,  les  placer  entre  la  misère  et  le  Catho- 
licisme. D^un  autre  côté,  il  n'était  pas  de  semaine  où,  sur  le  prétexte 
le  plus  futile,  la  présence  d'un  nouveau  converti  au  culte  protestant 
par  exemple,  le  Conseil  d^État  n^ordonnât  la  destruction  du  temple, 

1.  Lettre  de  Claude  à  son  fils,  8  décembre  1684.  Bibl.  Leyde. 
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l'interdicUon  de  l'eiercice  religieux  el  le  banoîssenicnl  du  pasleûr. 

Les  atteintes  portées  â  l'autorité  paternelle  par  la  liberté  laissée 
aux  enfants  proteslants  non  seulement  de  se  convertir  dès  i'ùge  de 
sept  aas,  mais  même  de  quitter  leurs  parents  en  exigeant  d'eux  des 
pensions,  montraient  que  le  clergé  était  décidé  a  faire  aboutir  son 
projet  de  détruire  les  églises  rérormées. 

L'issue  fatale  était  donc  une  révocation  de  l'Ëdit  de  Nantes  et  on 
y  marchail,  mais  cet  acte  paraissait  si  dangereux,  ses  conséquences 
pouvatent  être  si  graves  qu'il  ne  semblait  pas  permis  encore  de  con- 
sidérer un  tel  événement  comme  possible. 

Ce  fiil  te  sentiment  qui  prévalut  dans  les  discussions  qui  précé- 
dèrent l'envoi  à  Louis  XIV  de  la  belle  requête  dressée  par  les  pro- 
testants pour  obtenir  l'observation  de  i'édit  de  1598.  Cependant 
plusieurs,  après  avoir  montré  le  traité  de  Nantes  déchiré  et  mutilé 
par  les  arrêts  sans  nombre  d'une  justice  toute  à  la  dévotion  du  clergé, 
tirent  remarquer  que,  si  la  requête  ne  proclamait  pas,  et  de  la  ma- 
nière la  plus  décisive,  ie  principe  de  l'irrévocabilité  de  l'Édit,  on  était 
menacé  de  voir  cette  dernière  défense  enlevée  par  les  ennemis. 

Plus  réservés,  Etuvigny,  alors  député  général  des  églises  réfor- 
mées, et  Claude  surtout,  dont  l'autorité  était  considérable,  deman- 
dèrent qu'on  ne  soulevât  pas  la  question.  Pour  eux,  il  no  fallait  pas 
livrer  aux  hasards  d'une  discussion  un  traité  dont  Taulorité  devait 
être  placée  au-dessus  de  toute  contestation.  Ils  craignaient  aussi  que 
Louis  XIV,  dont  les  hautaines  prétentions  de  dominer  la  loi  étaient 
si  connues,  ne  voulut,  par  cela  même  qu'on  donnait  des  bornes  à 
son  pouvoir,  montrer  par  un  acte  d'éclat  qu'il  était  souverain  absolu. 
Claude,  tout  en  connaissant  les  périls  de  la  situation,  aimait  mieux 
croire  à  un  retour  du  roi  à  des  idées  de  modération  et  de  justice, 
que  d'imaginer  une  violation  aussi  inouïe  de  la  loi  du  royaume.  Sans 
doute  les  Réformés  seraient  atteints  par  cette  mesure  révolution- 
naire, mais,  comme  il  put  le  dire  plus  lard  avec  une  haute  raison, 
a  l'Ëtal  se  trouverait  percé  d'outre  en  outre  par  le  même  coup.  i> 

11  pressentait  avec  une  remarquable  netteté  les  conséquences  de 
cet  acte  si  iiabilement  préparé  par  le  clergé  et  dont  le  roi  allait 
assumer  toute  la  responsabilité.  Aussi,  lorsque,  malgré  les  elTorts 
désespérés  des  protestants,  la  faute  eut  été  commise,  Claude  fit-il 
entendre  un  solennel  avertissement.  «  Après  cell«  cassation,  qu'y 
aura-t-il,  je  vous  prie,  désormais,  de  ferme  et  d'inviolable  en 
France,  je  ne  dis  pas  seulement  pour  les  fortunes  des  particuliers, 
mais  encore  pour  les  établissements  généraux,  pour  les  autres  lois, 
pour  les  compagnies  souveraines,  pour  l'ordre  de  la  justice  et  de  la 
police,  et  en  un  mot  pour  tout  ce  qui  sert  de  base  et  de  fondement  à 
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la  Société,  pour  les  droits  ÎDaliénables  de  la  couronne  et  pour  la 
forme  du  gouvernement  ?  » 

S*il  y  a  jamais  eu  rien  d'inviolable,  c'est  TÉdit  de  Nantes,  le  révo- 
quer et  le  casser,  c'est  se  mettre  au-dessus  de  tout,  c*est  prononcer 
hautement  que  tout  est  révocable  et  cassable  a  ad  nututnK  » 

Les  protestants  savaient  que  le  clergé  les  poursuivait  de  sa  haine 
implacable  et  avait  juré  leur  perte  ',  mais  ils  se  refusaient  à  croire 
qu'il  fût  possible  à  Louis  7UV  de  méconnaître  si  complètement 
Tintérêt  de  son  propre  pouvoir.  C'était  compter  sans  la  passion  d'une 
politique  dévote,  car,  à  cette  époque,  le  roi,  sous  la  dépendance 
du  clergé,  avait  déjà  fait  de  la  destruction  du  protestantisme  la 
grande  affaire  du  règne. 

Cependant  il  était  nécessaire  d'arrêter  la  persécution  qui  devenait 
tous  les  jours  plus  agressive  ;  aussi  des  Réformés  résolurent-ils  de 
présenter  à  Louis  XIY  l'apologie  de  leur  innocence  et  de  leurs  droits. 
Us  renouvelaient  ainsi  des  démarches  qui,  dans  le  passé,  n^avaient 
abouti  qu'à  de  trompeuses  promesses,  mais  un  dernier  effort  devait 
être  tenté. 

C'est  alors  que  fût  composée  la  requête  dont  on  ne  connaissait 
que  l'analyse  donnée  par  E.  Benoit  dans  son  Histoire  de  VÊdit  de 
Nantes.  Il  raconte  qu'on  y  attacha,  et  non  sans  raison,  une  telle 
importance,  «  qu'elle  fut  consultée  avec  tous  ceux  qu'on  crut  capables 
de  donner  avis,  et  avant  que  d'être  présentée  elle  passa  par  tant  de 
mains,  elle  fiit  examinée  par  tant  de  censeurs,  qu'il  n'y  avait  peut- 
être  rien  sur  quoi  il  n'eût  été  i^t  quelques  remarques'.  > 

La  rédaction  déflnitive  du  mémoire  fut  confiée  à  Claude  qui,  par 
la  netteté  de  son  esprit  et  la  fermeté  de  la  pensée,  tout  autant  que 
par  ses  belles  qualités  d'écrivain,  était  désigné  pour  cette  tâche. 
Basée  sur  les  faits,  exempte  de  toute  déclamation,  digne  et  respec- 
tueuse, cette  défense  des  Réformés  montre  aussi  bien  l'aveuglement 
de  leurs  ennemis  que  la  justice  de  leur  cause.  «  Présentée  au  mois 
de  janvier  4685,  la  requête,  dit  Benoît,  fût  reçue  pour  dire  qu'on 
l'avait  reçue,  mais  on  n'en  fit  pas  la  moindre  considération.  »  Il  ne 
sera  pas  sans  intérêt,  à  deux  siècles  de  distance,  de  publier  un  docu- 

1.  Les  Plaintes  des  Protestants  de  France,  p.  140. 

2.  En  1682,  le  clergé  avait  fait  signifier  aux  églises  réformées  son  célèbre 
Avertissement  pastoral  où  s'étalaient  des  menaces  trop  significatives  pour  que 
les  protestants  pussent  se  tromper  sur  le  sort  qui  les  menaçait.  Si  tous  ne 
vous  convertissez  pas,  disaient  les  prélats,  vous  devez  a  vous  attendre  à  des 
malheurs  incomparablement  plus  épouvantables  et  plus  funestes  que  tous  ceux 
que  vous  a  attirés  votre  révolte  et  votre  schisme.  » 

3.  Benoît,  Hist.  de  VÉdit  de  Nantes,  V,  735. 


REODËTE    DES    PIOTGSTINTS    DE    FRAHCB  1   LOUIS   Xlï,  71 

ment  qui  réBume  d'une  manière  fidèle  eL  parfois  éloquente  la 
situation  des  protestants  de  France  à  l'entrée  de  cette  année  1685, 
qui  devait  être  celle  de  la  Révocation  de  l'Édil  de  Nantes  et  dont  un 
réfugié  a  pu  dire  "  qu'elle  fbt  triste  entre  toutes  les  années  du 
monde,  n 

Frank  Pdidi. 


Au  Ror  '. 


Sire, 


Vos  très  humbles,  très  ol>éiRsanU  et  très  fidèles  sujets  de  la  religion 
pn^tendue  réformée  se  jettent  aux  pieds  de  Votre  Majesté  dans  la 
confiance  que,  i|uelqQe  grands  que  soient  les  maux  qui  les  accablent, 
et  à  quelques  dures  eitrèmilés  qu'ils  soient  réduits,  ils  verront  bientôt 
changer  leur  misérable  condition,  si  le  trône  de  votro  justice  ne  leur  est 
pas  devenu  tout  à  Tait  inaccessible.  C'est  avec  tout  le  respect  et  toute  la 
Konmission  qu'ils  doivent  à  un  si  grand  et  si  auguste  Roi  qu'ils  vous 
pr«sentenl  cette  très  humble  requête.  Que  Votre  Majesté  ne  refuse 
point  <renlendre  elle-mt^me  leurs  plaintes  et  leurs  raisons,  et  d'en  juger 
selon  sa  bonté  et  «on  équité. 

Premièrement,  Sire,  ils  vous  représentent  qu'ils  ont  l'honneur  d'être 
nés  vos  sujets,  et  qu'en  cotte  qualité  l'Édit  de  Nantes  qui  leur  fut 
accordé  par  Benri  le  Grand,  de  glorieuse  mémoire,  aïeul  de  Votre 
Majetlê,  les  a  maintenus  dans  tous  les  droits,  tant  naturels  que  civils, 
que  cette  naissance  donne,  et  qu'il  a  voulu  qu'ils  en  jouissent  de 
même  que  vos  autres  snjeta,  sans  que  la  différence  de  religion  y  fît 
aucun  empèchemeat. 

Cette  vérité,  Sire,  qui  est  la  base  et  le  fondement  de  l'Ëdit,  se  justifie 
par  l'esprit  général  qui  régne  dans  toutes  ses  parties;  mais  elle  s'y 
ironve  aussi  établie  en  divers  endroits,  d'une  manière  si  expresse  et  si 
évidente  qu'elle  ne  souffre  pas  de  contestations.  Outre  que  dès  le  second 
article  il  ordonne  que  tous  les  sujetii,  tant  de  l'une  que  de  l'autre  reli- 
gion, vivront  ensemble  comme  frères  et  citoyens^,  et  que  dans  le  30"  il 
vent  quf  la  justice  soit  rendue  et  administrée  aux  suppliants  sans  arictine 
t-uspicion,  haine  ou  faveur,  ce  qui  met  à  cet  égard  une  parfaite  égalité 
entre  les  uns  et  les  autres,  il  ne  se  peut  rien  de  plus  précis  ni  de  plus 
décisif  qoe  ce  qui  est  contenu  dans  l'article  27  :  Afin,  dit-il,  de  réunir 
rl'autanl  mieux  Us  volonlis  de  nos  sujets,  comme  c'est  notre  intention,  et 

S.  La  requête  des  Réfonnés  se  tronve  en  triple  pipédition  dans  le  r^rton 
!68  de  la  »éric  T.  T.  eui  Archives  Dationaies,  Les  Dutes  qneaouR  avons  ajou- 
tât uwt  destinées  k  préciser  quelques  éTéiiemenl!>  auiqueU  Tait  allusion  la 
requ#l«,  comme  aussi  i  dunuer  le  teite  eiaeL  de  quelques  arrêts  et  édits  signo- 
Ut  dans  cet  imporlaot  d  oc  u  m  en  t. 

î,  B  Se  contenir  et  vivre  jiHisiblemenI  ensemble  Mtnnie  frères,  amis  et 
timciIoyeD9.  ■  Kdit  de  Nantes,  art.  ii. 
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âter  toutes  plaintes  à  l'avenir,  déclarons  tous  ceux  qui  font  ou  feront  pro- 
fession de  la  religion  prétendue  réformée,  capables  de  tenir  et  exercer  tous 
états,  dignités,  offices  et  charges  publiques  quelconques,  royales,  seigneu- 
riales, ou  des  villes  de  notre  royaume,  pays,  terres  et  seigneuries  de  notre 
obéissance  nonobstant  toits  serments  à  ce  contraires,  et  d'être  indifféremment 
admis  à  iceux.  Et  un  peu  plus  bas  :  Entendons  aussi  que  ceux  de  ladite 
religion  prétendue  réformée  puissent  être  admis  et  reçus  en  tous  conseils, 
délibérations,  assemblées  et  fonctions  qui  dépendent  des  choses  dessusdites, 
sans  que  pour  raison  de  ladite  religion  ils  en  puissent  être  r^etés  ou 
empêchés  d'en  jouir. 

Ce  fut  donc,  Sire,  une  des  principales  choses  qu'Henri  le  Grand  se 
proposa  quand  il  donna  PËdit  aux  suppliants.  Il  voulut  pourvoir,  comme 
il  le  déclare  lui-môme  dans  la  préface,  à  la  sûreté  de  leurs  personnes, 
et  à  celle  de  leurs  fortunes,  et  il  y  pourvut  en  effet,  en  les  maintenant 
dans  tous  les  droits  que  la  naissance  donne  à  des  sujets,  et  en  ne  per- 
mettant pas  qu'ils  y  puissent  être  troublés  sous  prétexte  de  la  religion. 

Mais  il  alla  plus  avant,  car,  ayant  vu  et  senti  lui-môme  combien 
l'emportement  d'un  zèle  inconsidéré  avait  produit  de  désordre  dans 
rÉtat,  et  désirant  d'y  apporter  du  remède  pour  l'avenir,  il  établit  sur  le 
sujet  de  la  religion  des  règles  qu'il  jugea  nécessaires,  justes  et  suffi- 
santes pour  servir  de  barrière  aux  plus  forts,  et  d'asile  aux  plus  faibles 
et  pour  conserver  l'union  et  la  concorde  entre  tous  vos  sujets.  C'est  une 
seconde  vérité,  Sire,  que  les  suppliants  mettent  devant  les  yeux  de 
Votre  Majesté,  et  qui  n'a  pas  besoin  de  preuve,  puisqu'elle  fait  elle- 
môme  une  des  plus  importantes  parties  de  l'Édit.  Le  dessein  en  est 
expliqué  dans  la  même  préface,  où  ce  grand  prince,  après  avoir  parlé 
d'un  côté  des  plaintes  de  ses  sujets  catholiques,  et  de  l'autre  des 
remontrances  de  ses  sujets  de  la  religion  prétendue  réformée,  sur 
l'exercice  de  leur  religion,  et  de  la  liberté  de  leur  conscience,  aussi  bien 
que  sur  la  sûreté  de  leurs  personnes  et  de  leurs  fortunes,  il  ajoute  :  qu'il 
aurait  jugé  nécessaire  de  donner  sur  le  tout  une  loi  générale,  claire,  nette 
et  absolue  sur  tous  les  différends  qui  étaient  dès  lors  sur  ce  survenus  entre 
eux,  et  qui  y  pourraient  encore  survenir,  comme  en  effet  il  Va  donnée 
dans  la  suite, 

A  ces  deux  premières  parties  de  l'Édit,  il  en  ajouta  une  troisième 
qui  regarde  proprement  l'observation  de  l'Édit  même  :  ce  que  les  sup- 
pliants représentent  aussi  très  humblement  à  Votre  Majesté.  Il  établit 
les  chambres  mi-parties  et  les  chambres  de  l'Édit  pour  en  être  les 
dépositaires  et  les  gardiens  et  les  exécuteurs  ^  Il  cassa,  révoqua  et  annula 

1.  La  Chambre  de  Paris  était  composée  d'un  président  et  de  dix  conseillers 
catholiques,  choisis  par  le  Roi  sur  une  liste  des  membres  du  Parlement  de 
Paris.  Elle  était  en  outre  composée  de  quatre  Conseillers  réformés,  c  On  laissa 
à  cette  Chambre  le  nom  de  TÉdit,  afin  que  le  nom  même  fit  souvenir  à  ceux 
qui  la  composaient  qu'ils  étaient  les  gardiens  et  exécuteurs  de  l'Édit  qui  devait 
leur  servir  de  loi  dans  l'administration  de  la  justice.  »  Benoît,  Histoire  de 
l'Édit  de  Nantes,  I,  276.  Il  y  eut  trois  chambres  mi-parties,  Bordeaux,  Tou- 
louse et  Grenoble.  Voir  Ëdit  de  Nantes,  art.  30. 
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l«u  la  idiU  pr&idenU,  article  secrets,  lettres,  déclarations,  modifica- 
lim,  mtrietùuu  et  arrêts  par  lui  donnés  et  parles  rois  ses  prédécesseurs  ' . 
Et,  pour  De  rien  oublier  qui  pût  contribuer  à  l'eiécution  d'uaa  loi  si 
néceassire  et  si  juste,  il  ordonna  non  seulement  que  l'Édil  fût  registre 
pïrlout  eu  la  manière  ordinaire,  mais  encore  que  l'observation  eu  fût 
frrniûe  ft  jurée  parles  gouveroeurs  et  lieuteaaDts  j7Jn^raux  des  pro- 
TuiDU,  par  les  baillifs,  sénéchaux  et  autres  fugen  ordinaires  du  royaume, 
pw te  m«i>c(,  êcbevins,  capitouls,  consuls  et  jurats  annuels  et  perpé- 
tuels, par  les  principaux  habitants  des  villes,  tant  de  l'une  que  de  l'uulre 
nliçima,  et  enfin  par  les  cours  de  Parlement,  Cliambres  des  Comptes  et 
Cuon  des  Aides,  pureraent  et  simplement  sans  user  d'aucune  modifi- 
CUiOD,  reElrictiûn,  déclaration  ou  Registres  secrets. 

Aiati  1«B  droits  accordés  par  l'Édit  aux  sapplîants  se  réduisent  à  ces 
tfolt  chefs,  les  droits  naturels  et  civils  qu'ils  ont  en  commun  avec  les 
mboliquee,  ceux  qui  regardent  en  particulier  la  liberté  de  leurs  cone- 
f^fMta  et  l'exercice  de  leur  religion,  et  ceux  qui  appartiennent  à  l'ob- 
"'Wtion  et  à  l'entreiènement  de  l'Édit. 

Cet  Èdit,  Bire,  si  solennel  eC  si  authentique,  ne  fut  pas  l'eftol  du 
■implî  bon  plaisir  d'Henri  le  Grand,  ni  nu  acte  de  sa  seule  autorité 
'"'J'aie,  mab  un  arrêt  de  sa  justice  aussi  bien  qu'un  ouvrage  de  sa 
''KesH  consommée  et  de  sa  puissance.  Car  il  le  donna,  comme  il  le  dit 
'"'inïffle,  après  avoir  entendu,  d'une  part,  les  plaintes  de  ses  sujets 
'^^^liquts,  et  vu  de  l'autre  les  remontrances  de  ceux  de  la  religion  pré- 
™tut  Ttformie  et,  sur  et,  fait  conférer  avec  eux  par  diverses  (ois^.  Aussi 
uduQu-t-il  comme  l'unique  loi  sous  laquelle  ceux  de  ladite  religion 
w^aient  vivre  à  l'avenir,  puisqu'il  le  donna  formellement  et  en  termes 
•*P^ê»  sons  ces  deux  titres,  l'un  d'Édit  perpétuel  et  irrévocable^,  et 
••oired'Érf/I  ferme  et  inviolable  qu'il  voulait  être  garde  par  ses  sujets  sans 
■•'^<(w  ni  avoir  aucun  égard  à  tout  ce  qui  pourrait  être  contraire  ou 
''^tfeanl  à  ieelui,  rcomirnandant  à  ses  sujets  de  l'une  et  de  l'autre  reli- 
^.  ie  bien  comprendre  d'après  ce  qui  était  de  leur  devoir  envers  Dieu 
'  "accri  Sa  Majesté,  c'était  dans  t'observation  de  cet  Édit  que  consistait  le 
f^^^cipal  fonde'nent  de  leur  union  et  concorde,  tranquillité  et  repos  *. 

"  cette  qualité,  Sire,  il  le  fit  religieusement  et  ponctuellement 
•«Cttttf  ei  observer  partout,  et  dans  son  sens  juste  et  naturel.  Durant 
"'"^  1«  cours  de  son  règne,  ceux  de  ladite  religion  jouirent  sans  aucun 
ihement  de  l'entière  liberté  de  leurs  consciences,  de  l'exercice  do 
'"^  >vligion  et  de  leur  discipline  dans  les  lieux  à  eux  accordés,  de  tous 
"■Icoits  tant  naturels  que  civils  communs  avec  les  catholiques,  et  en 
^''^'Vilde  tout  ce  que  l'Édit  avait  statué  ea  leur  faveur. 

Après  Henri  le  Grand,   Louis  XJH,  de  glorieuse  mémoire,  père  de 
■Voir©  Majesté,  ne  reconnut  pas  moins  les  raisons  et  la  justice  de  l'Édit. 


!■  A-rikle  xcu  de  l'Édit  dt  Nnales. 
'-  Vrf!ift  de  l'Édit  de  Nantes. 

îld. 

y  Article  xci  de  l'Édit- 
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Il  en  fit  la  déclaration  solennelle  à  son  avènement  à  la  couronne, 
ordonnant  qu'il  serait  inviolablement  gardé,  avec  cette  clause  expresse, 
qu'encore  que  cet  édit  fût  perpétuel  et  irrévocable,  et  que,  par  ce  moyen,  il 
n'eût  pas  besoin  d'être  confirmé  par  de  nouvelles  déclarations,  néanmoins 
il  le  confirmait.  Et  quoique  dans  la  suite  de  son  règne  il  fût  survenu 
divers  troubles,  il  ne  laissa  pas  de  confirmer  toujours  TÉdit  dans  toutes 
les  occasions  qui  se  présentèrent,  et  il  en  fit  toujours  jouir  les  suppliants 
comme  d'une  loi  inviolable  i. 

Votre  Majesté,  Sire,  qui  remplit  aujourd'hui  avec  tant  de  grandeur 
et  d'éclat  le  trône  de  ses  ancêtres,  n'en  a  pas  moins  fait.  Elle  a  confirmé 
le  même  Ëdit  sous  le  même  titre  d'Édit  perpétuel,  non  seulement  par 
sa  déclaration  de  1643,  quand  elle  prit  les  rênes  du  gouvernement,  mais 
encore  depuis  sa  déclaration  de  1669^  et  par  son  Ëdit  du  mois  de  juin  1680, 
qui  porte  qu'elle  le  confirme  en  tantque  besoin  est  ou  serait^.  Elle  s'en  expliqua 
même  dans  le  même  sens  au  mois  de  juillet  1682,  dans  les  lettres  cir- 
culaires qu'elle  écrivit  tant  aux  archevêques  et  évêques  de  son 
royaume,  qu'aux  commissaires  départis  dans  ses  provinces,  leur  décla- 
rant, aux  uns  et  aux  autres,  que  son  intention  n'est  point  qu'on  fasse 
rien  qui  puisse  donner  atteinte  à  ce  qui  a  été  accordé  à  ceux  de  ladite 
religion,  par  les  Édits  et  déclarations  donnés  en  leur  faveur 4.  De  sorte, 
Sire,  que  les  suppliants  peuvent  dire,  avec  raison  et  avec  confiance, 
que,  vivant  sous  le  bénéfice  de  l'Ëdit  de  Nantes,  ils  vivent  sous  la  foi 
sacrée  des  Rois  vos  prédécesseurs  qui  n'a  pas  été  ensevelie  avec  eux 
dans  leurs  tombeaux,  et  ce  qui  leur  doit  donner  beaucoup  plus  de 
sûreté,  sous  la  foi  royale  de  Votre  Majesté  elle-même,  sous  la  foi 
publique  de  son  État,  laquelle,  sans  répéter  ici  qu'elle  y  est  intervenue 
par  l'enregistrement  et  par  un  serment  solennel,  se  recueille  et  se 
rassemble  tout  entière  dans  la  vôtre. 

C'est  là.  Sire,  ce  que  les  suppliants  ont  cru  devoir  poser  d'abord 
comme  le  fondement  de  leur  droit.  Et  c'est  aussi  à  cette  foi  royale  qu'ils 

1.  Déclaration  du  roi  Loais  XIII  sur  les  édits  de  pacification,  3  juin  1610. 
c  Le  Roi  défunt,  notre  très  honoré  seigneur  et  père,  a  toujours  pris  grand  soin 
que  cet  Édit  fût  conservé  en  son  entier  et  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  apporté 
aucun  changement,  i  Déclaration  du  7  septembre  1656.  —  L'Édit  de  Ntanes, 
juillet  1629,  donné  après  les  troubles,  consacra  les  droits  des  Réformés  :  c  nous 
voulons  que  nos  sujets  de  la  Religion  prétendue  réformée  jouissent  entièrement 
dudit  Édit  de  Nantes.  » 

2.  Déclaration  du  1"  février  1669. 

3.  Édit  du  mois  de  juin  1680,  portant  défense  aux  catholiques  de  quitter  leur 
religion  pour  professer  la  Religion  prétendue  réformée,  sous  peine  de  confis- 
cation des  biens  et  de  bannissement  perpétuel.  L'Édit,  cependant,  parlait  de  la 
confirmation  des  droits  des  Réformés. 

4.  Lettre  du  Roi  aux  archevêques  et  évêques^  au  sujet  de  la  signification  de 
y  Avertissement  pastoral  du  clergé  de  France ,  aux  consistoires  de  l'Église 
prétendue  réformée  (10  juillet  1682).  Il  leur  recommanda  de  ne  c  se  servir  que 
de  la  force  des  raisons,  sans  rien  faire  contre  les  Édits  et  déclarations  en 
vertu  desquels  l'exercice  de  la  Religion  prétendue  réformée  est  tolérée  dans 
mon  royaume.  » 


KEQDËTR   DES   FROTESTiNTS    DE   FEt5CK   1    L0C1S   XIV. 

élèvent  oiainteoant  leurs  regard?  pour  y  chprchpr  de  la  consolatioa  et 
de  l'assurance  àane  l'orage  où  ils  se  trouvent,  et  pour  dissiper  les  nuages 
terribles  qui  les  meoawnl.  Miinis  d'un  ai  grand  appui,  ilB  entrent  sans 
fnyeur  dan»  le  sanctuaire  de  votre  justice,  pour  y  présenter  aui  yeux 
lie  Votre  Majesté  c«t  Êdit,  non  plus  tel  qu'il  était  autrefois  plein  de  vie 
el  de  force,  sejnblable  à  cet  arbre  de  l'Écriture  qui  se  répandait  au  long 
et  an  large,  qui  ee  faisait  voir  par  toute  la  terre  couvrant  tout  de  son 
ombre  et  nourrissant  tout  de  son  fmit,  mais  dans  un  état  languissant, 
«ans  vigueur  et  sans  efBcacitê,  et  comme  un  arbre  dénué  de  ses  feuilles 
et  de  ses  branches,  qui  no  fait  ombre  que  de  son  tronc. 

En  effet,  Sire,  on  a  surpris  depuis  quelque  temps,  et  on  surprend 
encore  tous  les  jours  dans  votre  Conseil  et  dans  vos  autres  Cours,  un 
ml  grand  nombre  de  déclarations,  d'arrêts  et  de  jugements  contraires  à 
l'Ëdit,  que  des  trois  parties  qui  le  composent,  et  que  les  suppliants 
p-i«aiieni  de  vous  représenter,  il  n'en  reste  plus  aucune  sur  laquelle  ils 
x'aifat  de  justes  el  d'essentiels  sujets  de  faire  leurs  plaintes  à  Votre 

hfAJ«Bté. 

L'Ëdil,  Sire,  conserve  les  suppliants,  comme  il  a  été  dit,  dans  tous 
es  droits  naturels  et  civils,  et  il  les  admet  à  toutes  sortes  d'états  et 
I  ^  charges,  el  le  Roi  même  s'engage  d'y  pourvoir  indifféremment  et  aans 
'm»Unaion,  à  l'égard  de  celles  qtti  leronl  à  sa  disposition,  comme  étant 
qui  regarde  l'union  de  ses  sujets. 
Opeodaut  c'est  une  chose  connue,  qu'il  n'y  a  plus  de  charges  ni 
'emplois  depuis  le  pins  haut  jusqu'au  plus  bas,  dont  la  porte  ne  soit 
'>~snée  aux  suppliants. 

-X^'irrét  du  2S  juin  1661  les  exclut  des  offices  de  notaires,  procureurs, 
>^lnlants,  huissiers  et  sergents,  dans  tous  les  sièges  et  juridictions 
3  royaume,  et  ceux  qui  s'en  trouvaient  pourvus,  quoiqu'ils  les  eussent 
njoars  exercés  avec  honneur,  ont  été  obligés  de  s'en  démettre  ■. 
ï^r autre  arrêt  du  2t  février  1682,  les  procureurs  et  postulants  des 
A^UDbres  de  l'Ëdit  ont  été  soumis  à  la  même  peine,  sans  autre  raison 
I>relexte  que  leur  religion^. 

1682,  non  seulement  les  arrêts  précé- 
mcore  il  a  été  fait  défense  à  tous 
de  la  religion  prétendue  réformée, 
jugea,  lieutenants  ou  autres  ofiiciers 
il  profession  de  ladite  religion,  et  ordonné  que  ceux  qui  se  Irou- 
int  en  possession  seraient  destitués  avec  pareille  défense  de  les 

*  -  lli  forent  tenus  de  se  démetlre  de  \aaii  offices  en  hrenr  des  catholiques 
In  (il  mois,  ■  A  peine  de  faux  et  de  nuUilË  de  tous  les  contrats,  actes  et 
nPtcrili  qui  seront  par  eux  faiU.  • 

'•  Jkrrtl  du  Conseil  d'État  contre  les  procureurs,  [wslulunts  de  ia  Religion 
fl&C«odae  rérornée  des  Parlement»  de  Guyenne,  Toulouse  et  Grenoble.  Il  fut 
indn,  parce  qu'on  avjiit  oublié  n  par  inadvertance  u  les  procureur»  des  chambre» 
^  ^"felil.  11  fut  Elit  défense  aoi  catholiques,  nommés  a  la  place  des  t  résignants,  u 
A*  koalTrir  dans  leurs  études  les  enfanls  ou  parents  de  ceux-ci  pour  travailler 
1*^  «m  uu  sans  eux,  i  peiac  de  perle  de  leurs  offlces. 


ï^*ar  la  déclaration  du  15  j 
**  ts  ont  été    confirmés, 
.  '^mears,  tant  catholique:     , 
^K4blir  dans  leurs  terres  aucun) 
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appeler  pour  assesseurs  et  opinanls  aux  jugements  des  procès,  et  cela 
fondé,  dit  la  déclaration,  sur  ce  que  Vintention  de  Votre  Mc^jesté  est  de 
les  exclure  entièrement  de  faire  aucune  fonction  de  judicature. 

Par  la  déclaration  du  21  août  1684,  il  est  môme  défendu  de  les  recevoir 
ou  de  les  nommer  d'office  pour  experts  dans  aucune  sorte  d'affaires*. 

Un  pareil  ordre  a  été  donné  touchant  les  of&ciers  de  la  maison  de 
Votre  Majesté  et  des  autres  maisons  des  princes  de  son  sang,  jouissant 
des  privilèges  des  commensaux,  non  seulement  pour  empêcher  q[ue 
désormais  il  n*en  soit  reçu  aucun  faisant  profession  de  ladite  religion, 
mais  encore  pour  destituer  tous  ceux  qui  se  trouveraient  pourvus  de 
ces  ofQces,  par  arrêt  de  votre  Conseil  d'État  du  4  mars  1683'. 

Les  secrétaires  de  Votre  Majesté,  maison  et  couronne  de  France  et 
de  ses  finances,  tant  titulaires  qu'honoraires,  et  leurs  veuves,  ont  subi 
aussi  la  même  rigueur.  L'arrêt  de  votre  Conseil  d'État  du  19  janvier  1684 
a  obligé  les  titulaires  de  se  démettre  de  leurs  offices.  Les  honoraires 
sont  déclarés  déchus  de  leurs  privilèges  et  leurs  lettres  révoquées,  et 
les  veuves  privées  des  droits  dont  elles  jouissaient  à  cause  des  charges 
de  leurs  maris  décédés  3. 

Il  en  a  été  de  même  des  conseillers  et  officiers  des  Cours  des  Aides, 
des  Chambres  des  Comptes,  de  ceux  des  sénéchaussées  et  des  prési- 
diaux,  de  ceux  des  bailliages  et  des  judicatures  royales,  de  ceux  des 
amirautés,  de  ceux  des  prévôtés  et  des  maréchaussées,  des  trésoriers, 
receveurs  et  autres,  ayant  charge  dans  les  gabelles  et  dans  les  finances 
de  Votre  Majesté,  qui  tous  ont  reçu  ordre  de  se  défaire  de  leurs  offices 
par  la  seule  raison  de  leur  religion^. 

Par  cette  raison,  Sire,  on  a  encore  exclu  les  suppliants  de  toutes  les 
fermes,  sous-fermes  et  autres  affaires  de  Votre  Majesté.  De  sorte  que, 
par  le  règlement  du  1 1  juin  1680,  ils  ne  peuvent  plus  entrer  en  aucune 
ni  comme  sous-associés  ou  sous-fermiers,  ni  comme  directeurs,  con- 
trôleurs, capitaines  ou  brigadiers^  ni  être  en  quelque  manière  que  ce  soit 
employés,  non  pas  même  comme  simples  commis,  archers  ou  gardes'. 

1.  d  A  peine  de  nullité  des  arrêts,  sentences  et  jugements  qoi  seraient  inter- 
venus sur  les  rapports  d'experts  de  ladite  religion.  » 

2.  a  Le  Roi  ayant  été  informé  que  plusieurs  officiers  de  ses  vénerie  et  fau- 
connerie, et  autres  de  sa  Maison  et  des  Maisons  royales,  faisant  profession  de 
la  Religion  prétendue  réformée,  n'ont  tenu  compte  de  se  démettre  de  leur 
charge...  seront  tenus  de  se  faire...  en  faveur  de  personnes  agréables...  »  Arrêt 
du  4  mars  1683. 

3.  c  Les  titulaires  des  charges  de  conseillers-secrétaires  du  Roi,  maison, 
couronne  de  France,  et  de  ses  finances,  seront  tenus  de  se  défaire  de  leursdites 
charges  dans  trois  mois  en  faveur  des  catholiques,  i  Arrêt  du  19  janvier  1684. 

4.  Arrêt  du  Conseil  portant  défense  aux  Receveurs  généraux  des  Finances 
de  traiter  du  recouvrement  des  tailles,  des  élections,  avec  aucune  personne  de 
la  Religion  prétendue  réformée,  17  août  1780.  —  Arrêt  du  Conseil,  portant  que 
les  catholiques  qui  voudront  se  charger  de  la  fourniture  des  chevaux  de  louage 
seront  préférés  à  ceux  de  la  Religion  prétendue  réformée,  9  mars  1682. 

5.  a  Sa  Majesté  veut  que  les  seuls  catholiques,  apostoliques  et  romains 


IBQUÈTB  DES  PROTESTANTS  DE  FRANCE  A  LOUIS  XIT.       77 

Et  avec  cela  quoique  TÉdit  déclare  formellement  les  suppliants 
capables  de  toutes  charges  municipales  qui  sont  celles  des  villes  pour 
Texercioe  de  la  police,  et  pour  les  autres  fonctions  qui  en  dépendent, 
ei  d'être  admis  et  reçus  en  tous  les  œnseils,  délibérations,  assemblées  et 
fonctions,  et  que,  suivant  Tintention  de  TËdit  de  Nantes,  celui  de 
Iiouis  Xin  de  1629,  art.  17  <,  porte  expressément  que  V ordre  gardé 
d'ancienneté  dans  les  villes,  tant  pour  les  consulats  que  pour  la  police,  sera 
gardé  et  observé  comme  il  était  auparavant,  et  que  la  déclaration  de  1631 
ordomie  aussi  que  les  consulats  et  maisons  de  ville  seront  mi-partis  ; 
néanmoins,  par  divers  ordres  ou  arrêts  surpris  en  votre  Conseil,  les 
suppliants  ont  été  dépouillés  partout.  De  sorte  qu*à  présent  ils  n'ont 
plus  en  aucun  lieu  aucune  part  au  maniement  de  leurs  propres 
intérêts  3. 

Tbutes  ces  dispositions,  Sire,  qui  jusqu'ici  ont  été  et  sont  encore 
exécutées  partout  fort  sévèrement,  sont  directement  contraires  à  Tesprit 
ei  à  la  lettre  de  FËdit.  A  Tesprit,  qui  a  été  de  traiter  les  suppliants 
comme  vos  autres  sujets  pour  les  choses  de  la  vie  civile.  A  la  lettre, 
qai  veut  pourvoir  à  la  sûreté  des  personnes  et  des  fortunes  des  suppliants, 
ordonne  qu'ils  soient  regardés  des  autres  comme  frères  et  citoyens,  et  les 
déclare  capables  de  tous  états  et  fonctions  pour  y  être  admis  et  reçus 
indifféremment.  Cependant  les  voilà  chassés  de  toutes  sortes  de  charges 
et  d'emplois  depuis  les  premiers  jusqu'aux  plus  vils,  ce  qui  les  prive  de 
tout  rang  et  de  tout  honneur  dans  la  société,  et  en  leur  ôtant  presque 
tons  les  moyens  légitimes  de  gagner  leur  vie  ou  de  conserver  le  peu  de 
bien  qu'ils  tiennent  de  la  bénédiction  de  Dieu,  leur  rend  l'Édit  inutile 
et  illusoire,  car  en  vain  auraient-ils  la  liberté  de  conscience  et  l'exer- 
cice de  leur  religion  dans  votre  royaume,  s'il  leur  est  impossible  d'y 
TÎTre  et  d'y  subsister  par  le  défaut  des  choses  nécessaires  à  la  nature, 
et  proportionnées  à  la  condition  de  chacun  en  particulier. 

U  est  vrai  qu'ils  n'ont  pas  encore  vu  d'ordre  émané  de  Votre  Majesté 
qui  leur  interdise  absolument  l'entrée  aux  Arts,  aux  Métiers,  aux  pro- 
fessions et  au  commerce,  mais  pourtant.  Sire,  il  s'en  faut  bien  qu'à  cet 
égard  même,  les  suppliants  ne  jouissent  d'une  pleine  et  entière  liberté. 
Car,  sans  dire  que  dans  les  villes  où  ils  sont  en  très  grand  nombre  on 
les  a  réduits  pour  les  Arts  et  Métiers  au  tiers,  on  les  a  d'un  côté  exclus 
de  tous  les  arts  qu'ils  exerçaient  sous  des  privilèges  de  votre  hôtel 
comme  indignes,  a^t-on  dit,  de  participer  à  vos  grâces,  quoiqu'ils 
eossent  acheté  ces  privilèges,  et  on  leur  a  fait  fermer  leurs  boutiques 


admis  dans  set  fermes.  •  Extrait  du  Règlement  des  Fermes,  arrêté  à 
FemiaàmébUau  le  X\  juin  1680.  Signé  :  Colbkrt. 

1.  Bdit  de  Nimes  (jaillet  1629). 

2.  Arrêt  da  Conseil  d'État  ordonnant  que  tous  les  consuls  et  officiers  poli- 
CiifMt  de  Montpellier  seront  catholiques,  28  août  1656  ;  de  même  pour  Bedar- 
rieaxY  27  mars  1657;  pour  Grenoble,  10  janvier  1681  ;  les  arrêts  semblables  sont 
trop  aombraix  pour  pouvoir  être  rapportés. 
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sans  aucun  égards  D'autre  part,  les  difficultés  de  parvenir  aux  maî- 
trises par  la  voie  des  chefs-d'œuvre  leur  deviennent  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  insurmontables,  tant  par  les  obstacles  qu'on  apporte  aux 
apprentissages,  que  par  ceux  qu'ils  trouvent  aux  réceptions.  Pour  les 
professions,  par  arrêt  de  Votre  Conseil,  on  a  interdit  quelques  médeoins 
pour  la  seule  cause  de  la  religion,  et,  dans  votre  Parlement  de  Rouen, 
on  a  voulu  réduire  presque  à  rien  le  nombre  tant  de  médecins  que 
des  avocats  de  ladite  religion  K  Votre  Parlement  de  La  Réole,  par  son 
arrêt  du  1 1  août  1684,  a  enjoint  à  tous  les  apothicaires  et  chirurgiens 
de  la  province  de  Saintonge,  faisant  profession  de  ladite  religion,  de 
rapporter  incessamment  leurs  lettres  de  maîtrise,  et  cependant  les  a 
interdits  des  fonctions  de  leur  profession 3.  Le  Parlement  de  Bretagne 
a  donné  un  pareil  arrêt  contre  ceux  de  son  ressort.  Et,  pour  ce  qui 
regarde  le  commerce,  on  a  interdit  et  on  interdit  tous  les  jours  des 
marchands  en  divers  lieux  comme  à  Dijon  4,  à  Autun^,  et  nommément 
à  Amiens,  par  arrêt  de  votre  Conseil,  sans  autre  raison  que  celle  de  la 

1.  Les  arrêts  rendus  par  le  Conseil  d'État  ou  par  les  Parlements  à  ee  sujet 
sont  très  nombreux,  en  voici  quelques  exemples  :  Arrêt  du  Conseil  d'État  qui 
ordonne  qu'il  n'y  aura  dans  Rouen  que  deux  monnoyers  de  la  Religion  pré- 
tendue réformée^  24  octobre  1664.  —  Arrêt  du  Conseil  d'État  qui  exclut  de  la 
maîtrise  de  lingère  les  femmes  de  la  Religion  prétendue  réformes,  21  août  1665. 
—  Lors  de  la  paix  des  Pyrénées,  le  Roi  donna  divers  édits,  portant  création 
de  quatre  lettres  de  maîtrise  dans  toutes  les  villes  et  bourgs  du  royaume. 
Comme  ces  édits  étaient  généraux,  ces  lettres  furent  vendues  aux  catholiques 
comme  aux  réformés.  Un  grand  nombre  de  ces  derniers  firent  cet  achat  coûteux, 
afin  d'améliorer  leur  situation,  mais,  quatre  ans  après,  le  clergé  obtint  on 
arrêt  du  Conseil  du  21  juillet  1664  qui,  sous  le  prétexte  que  ces  lettres  avaient 
été  expédiées  sans  la  clause  de  la  religion  catholique,  ordonna  que  les  lettres 
où  cette  mention  n'existait  pas  demeureraient  nulles,  et  qu'il  était  fait  défense 
de  s'en  servir.  Par  là  furent  ruinés  plusieurs  artisans,  et  dès  cette  époque 
commença  la  grande  émigration  protestante. 

Une  ordonnance  du  Châtelet,  du  13  mai  1681,  exigea  le  catholicisme  pour  la 
profession  de  bonnetier. 

2.  En  1662,  le  Parlement  de  Rouen  avait  réduite  deux, pour  une  population 
protestante  qui  dépassait  dix  mille  habitants,  le  nombre  des  médecins 
réformés.  Le  3  décembre  1664,  par  un  autre  arrêt,  le  nombre  des  avocats  fut 
réduit  à  dix  pour  le  Parlement,  à  deux  pour  chaque  bailliage,  et  À  un  pour 
chaque  vicomte. 

3.  Les  dossiers  relatifs  à  cette  affaire  se  trouvent  aux  Archives  nationales, 
T.  T.  247. 

4.  L'arrêt  du  Conseil  d'État  du  29  juin  1682  ordonna  c  que,  dans  six  mois, 
ceux  de  la  Religion  prétendue  réformée,  demeurant  en  la  ville  de  Dijon,  seraient 
tenus  de  s'en  retirer  avec  leurs  familles,  pour  aller  fahre  leur  résidence 
ailleurs,  i 

5.  L'arrêt  du  Conseil  d'État  du  24  mai  1683  donna  deux  mois  À  ceux  de  la 
Religion  prétendue  réformée  pour  faire  leur  résidence  ailleurs,  «  avec  défense 
à  toutes  personnes  de  la  religion  de  se  venir  habituer  à  l'avenir  en  ladite 
ville.  • 
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religioD.  Tout  cela,  joint  à.  toutes  les  autres  choses  qu'ils  souffrent,  ne 

peut  qa'û  ne  les  jette  dans  une  dernière  calamité. 

Mais,  avant  que  les  suppliants  âteot  de  devant  vos  yeux  ce  triste 
ttbIeAU  de  leurs  griefs  sur  la  première  partie  de  l'Édit,  permeltez-leur, 
Slrtt,  de  vous  représentar  aussi,  avec  toute  l'humilité  dont  ils  sont 
Glpables,  que  la  déclaration  du  17  juin  1681,  qui  ordonne  que  leurs 
rafants  à  l'âge  do  sept  aos  pourront  abjurer  la  religion  préteodue  rèfor- 
mie  el  etobrasser  la  catholique,  apostolique  et  romaine,  prive  les 
eiipplitDls  de  ta  puissance  pnternolle  et  du  droit  d'éducation  qae  la 
Utun  leur  donne  sur  leurs  enfants.  Droit  qui  a  toujours  été  regardé 
parmi  toutes  les  nations  comme  saint  et  inviolable,  dans  lequel  l'Ëdit 
de  Nantes  les  avait  maintenus,  et  que  votre  déclaration  de  l<)69  leur 
anîL  expressément  conservé'. 

U  en  Pst  de  même  de  la  déclaration  du  31  janvier  1682,  qui  ordonne 
tpie  tous  les  enfants  naturels  de  ceux  de  ladite  religion,  de  l'un  et  de 
l'iotre  sexe,  de  quelque  Âge  et  condition  qu'ils  soient,  seront  instruits 
M  élevés  à  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine.  Car,  quoique 
Ks  eabnts  n'aient  pas  une  naissance  légitime,  ils  ne  laissent  pourtant 
t*t  (l'4lre  naturellement  eoug  la  puissance  de  leurs  pères  lorsqu'ils  en 
wot  avouée,  ou  sous  celle  de  leurs  mères  quaod  ils  ne  sont  pas  avoués 
<lsipërec,  ni  les  pères  ou  mères  d'avoir  sur  eux  le  droit  de  l'éducation, 
comme  à  cet  égard  ils  sont  en  obligation  d'y  pourvoir*. 

ffoBt  aussi  an  droit  de  la  nature  et  de  la  société  civile  que  chacun 
*"  I»  liberté  de  choisir  dans  chaque  profession  les  personnes  qu'il  juge 
wplus  propres  pour  leur  confier  sa  vie  et  celle  de  ses  enfants,  dans 
la  Uatii  ou  dans  les  dangers  qui  les  pressent,  la  vie  étant  le  fondement 

I'  Ia  déclaralion  du  17  juin  1681  porlAÎt  qu'il  était  loisible  i  aux  sujets  de 
l<  BeligioD  préleJidue  réformée,  tant  milet  qae  femelles,  ayant  atteint  l'âge  de 
"¥'  «AS,  d'embraser  la  religion  catholique,  aposIuUquc  et  romaine,  et  qa'h  cet 
■B'et  ils  riiiseul  reçus  i  faire  abjumlion  de  leur  religion,  sans  que  leurs  pire  et 
"^n  ou  parents  y  pussent  donner  aucun  empCcbemeat  sous  quelque  prétexte 
V"  ce  rikt.  I  Toute  liberté  était  laissée  aux  enfants  ainsi  converlis,  on  de 
mier  dans  la  maison  paternelle,  ou  de  l'abandonner,  en  demandant  à  leurs 
H'eiits  une  pension  proportionnée  i  leurs  condiLons  avec  aulorisaLion  de 
""■IfaiBle  dans  le  cas  de  refus.  Cette  déclaration,  Tune  des  pins  cracllcs  rendues 
f*'  Loais  XIV,  fut  accordée  aux  BolUcitaliuns  du  clergé,  qui,  dès  1670,  en  arait 
'*^  l'iiutanie  domande.  En  1675,  elle  fut  renouvelée,  sous  le  prétexte  que 
"''•*'  de  U  donner,  ce  serait  »  prescrire  des  limites  à  la  miséricorde  de  Dieu 
"  *oiuiieitre  sa  Brice  i  l'autorité  des  luis.  >  Elle  inspira  t  Claude  une  éloquente 
'*Pon**  qui  traduisit  l'ettreine  douleur  des  Réfonuts  :  n  C'est  à  Votre  Majesté 
1"  "*  OHAl  dire  qu'ils  aimeraient  mieux  souffrir  toutes  sortes  de  maux  cl  la 
^"'^  loéme  que  de  se  voir  séparer  de  leurs  entants,  dans  un  Age  si  tendre.  > 
''^"^ttpr^ientée  au  Roi  par  MM.  de  la  fteligion  prétendite  réformée,  etc.,  IfiSI. 
*-  Vt  déclaration  puilc  que  les  enfants  bâtards  de  la  Religion  prétendue 
""•>«»**  seront  élevés  en  la  religion  catholique,  f  comme  père  commun  de 
■■■  •ujels.  Doua  ne  pouvons  les  faire  élever  que  disns  la  religion  que  nous 
V"tttiffli,  I  a  peine  à  ceux  qui  s'y  opposeraient  de  4,000  livres  d'amende. 
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de  toutes  choses.  Cependant  la  déclaration  du  20  février  1680  prive  les 
femmes  des  suppliants  d'une  liberté  si  nécessaire  à  leur  conservation 
et  à  celle  des  enfants  qu'elles  portent,  en  ce  qu'elle  ordonne  qu'aucune 
personne  de  quelque  sexe  que  ce  soit,  faisant  profession  de  ladite  reli- 
gion prétendue  réformée,  ne  puisse  dorénavant  se  mêler  cTaccoucher.  De 
sorte  que,  dans  un  si  extrême  péril,  il  ne  leur  est  plus  permis  d'appeler 
à  leur  secours  ceux  ou  celles  en  qui  elles  peuvent  avoir  plus  de 
confiance,  ce  qui  sans  doute  les  met  dans  une  contrainte  fort  sensible  à 
la  naturel 

La  contrainte  aussi  où  ils  se  trouvent  par  les  déclarations  du 
17  juin  1681 3,  18  mai^  et  14  juillet  1682  n'est  pas  petite.  La  première 
défend  d'envoyer  leurs  enfants  hors  du  royaume  avant  l'âge  de  seize  ans, 
la  seconde  défend  aux  gens  de  mer,  et  aux  artisans  et  aux  gens  de  terre 
d'en  sortir  eux-mêmes,  et  la  troisième  fait  la  même  défense  à  tous  en 
général  et  y  ajoute  celle  de  vendre  leurs  biens.  Il  ne  se  peut  que  cela 
ne  les  jette  dans  une  grande  consternation;  leurs  enfants,  à  l'âge  de 
sept  ans,  sont  hors  leur  puissance  paternelle  pour  la  religion,  comment 
s'empêcher  de  songer  à  cet  égard  à  leur  sûreté?  Les  artisans  et  gens  de 
métiers  sont  réduits  eux  et  leurs  familles  à  la  mendicité,  le  moyen  de 
ne  pas  aller  chercher  du  pain  ailleurs  ?  Et  pour  les  autres,  ils  voient 
toutes  leurs  affaires  renversées  par  cette  défense  de  vendre  leur  bien, 
qui  est  dans  la  nécessité  leur  unique  et  dernier  recours. 

Les  suppliants,  Sire,  représentent  à  Votre  Majesté  la  même  chose 
sur  le  sujet  des  arrêts  du  13  juillet  1682  et  du  17  mai  1683,  par  lesquels 
il  est  défendu  aux  ministres,  et  aux  proposants  qui  ont  servi  dans  les 
lieux  où  l'exercice  de  ladite  religion  a  été  interdit,  d'y  résider  ni  plus 
près  que  de  six  lieues,  sur  de  grièves  peines.  Car  ces  défenses  sont 
directement  opposées  à  la  liberté  dans  laquelle  l'article  6  de  l'Édit  les 
a  maintenus  de  vivre  et  de  demeurer  dans  toutes  les  villes  du  royaume, 

1 .  Une  peine  de  3,000  lÎTres  frappait  ceux  qui  contrevenaient  À  la  décla- 
ration. Les  conséquences  de  cette  mesure  furent  désastreuses  dans  les 
proTinces  où  les  Réformés  étaient  nombreux.  —  «  Il  est  déjà  arrivé  que  dans 
la  ville  de  Montauban,  où  il  se  rencontra  en  même  temps  sept  on  huit  femmes 
en  travail  d'enfant,  sans  qu'il  s'y  trouvât  de  chirurgiens  ou  de  sages-femmes 
catholiques  pour  les  accoucher^  ce  qui  a  causé  la  mort  de  quelques  enfants,  i 
Arch,  nat.,  TT.  268. 

2.  La  déclaration  du  17  juin  1681,  qui  permettait  aux  enfants  âgés  de  sept 
ans  de  se  convertir,  ordonnait  aux  parents  protestants  dont  les  enfants  étaient 
élevés  c  dans  les  pays  étrangers,  dans  lesquels  ils  pouvaient  prendre  des  maximes 
contraires  à  l'État  et  à  la  fidélité  qu'ils  devaient  au  Roi  par  leur  naissance,  de 
les  faire  revenir  immédiatement,  à  peine  de  privation,  pour  ceux  qui  avaient 
du  bien,  de  leur  revenu  pendant  la  première  année,  et  de  la  moitié  de  ce  même 
revenu  pendant  l'absence  de  leurs  enfants.  » 

3.  La  déclaration  du  18  mai  entraînait,  si  elle  était  violée,  la  peine  des 
galères  à  perpétuité  pour  les  chefs  de  famille;  celle  du  14  juillet  de  cette  même 
année  tendit  à  rendre  l'émigration  plus  difficile  encore,  en  aliénant  les  ventes 
faites  par  les  fugitifs,  comme  en  prononçant  la  confiscation  de  lenrs  biens. 
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M  tU  i'obéissance  de  Votre  MajatiK  Ca  que  l'article  t*'  des  parlicu- 
litv*  appliijue  niiinmémenl  aux  minUtres,  ei  doas  le  cas  présent  cette 
litirrlô  pamit  li'aiitnnl  plus  jucle  et  raisonnable  que  Ips  ministres  ont 
aouTwtt  daiu  los  li'.^ux  interdils  où  ils  ont  soni  quetqaes  biens  en 
«  intérêts  personnels  qui  leur  aident  à  subsister  et  qui 


re  partie  de  l'Édit,  les  suppliants  passeront  à  la 
^  rogarde  la  liberté  de  leurs  consciences  et  l'exercice  de  leur 
rrtifnoa  i-l  de  leur  discipliae  dans  les  lienx  permis^.  Il  leur  serait  dilB- 
âht  it'cipliifuer  de  combien  de  prétextes  ou  de  maximes  indirectes  on 
^«it  uni  pour  faire  interdire  leurs  exercices.  L'envoi  des  commissaires 
àrpÊtti»  dans  les  provinces  a  été  l'un  des  premiers  el  des  plus  spécieux 
raojrenc  «^u'ou  a  mis  en  œuvre  pour  cela'.  Counaitre  des  infractions 
il'Ëdit  pour  les  réparer  ou  pour  en  informer  Votre  Majesté,  était 
du  monde  la  plus  plausible  pour  l'intérêt  des  suppliants,  qui, 
anière  qu'ils  sont  dans  le  royaume,  toujours  observés  par  le 
ae  scmblaieut  pas  pouvoir  jamais  être  accusés  d'en  avoir  fait  de 
seule.  La  suiu.'  a  pourtant  justifié  que  sous  cette  belle 
était  cacbé  le  projet  de  mille  griefs  qu'on  a  faits  aux 
Ds  ont  élé  mises  d'an  cCilé  entre  les  mains 
ints  de  Votre  Majesté  dans  ses  provinces,  et  d'autre  cAie,  en 
lieux,  ils  ont  eu  pour  adjoints  des  personnes  entièrement  sus- 
|Kln  i  vos  snjets  de  ladite  reliiçiun,  sans  qu'on  ait  eu  égard  aux  causes 
detôcontion  qui  étaient  proposées  contre  eux*.  D'ailleurs  les  syndics 
de  chaque  diocJtse,  ayant  âté  refus  pour  parties,  ont  prétendu  que  tous 

t- Ob  *cr#lt  ilevali^nt  être  circules  sous  peine  de  3.000  livres  d'amende, 
tMn  priite  punr  (uujoursde  taire  aucune  foncliuti  psslorale  diins  le  rojaumn, 
il  b  pocnluri;  eitraurdinaiie. 

1  <  L'article  «i  dadit  Ëdit  (de  Nuilea)  louchanl  la  liberlé  An  fanftdence  aura 
Dm n  Mn  observa  teton  ta  forme  et  teneur;  luéiae  pour  les  lainiitrei...  u 
M  I  In  Parlicalien  de  l'Êdit  de  Nantes. 

1'  fa  diicijitine,  les  Htfunnés  cnlendalent  l'ensemble  des  règlemcnls  dnn- 


*  ft  Irun  «vnudes  dans  le  bul  de 
rWlM.  Oa  •ppfiUlt  lUui  parmi*  ceux  o 
«•llwiorUé  par  l'Édit  de  Nantes. 
^  ^  ta  dfclantloo  e«t  du  1»  Juillet  1656, 
«  ne  date  qa(<  de  1661.  Celte 


l'ordre  el  la  réKnlarltA  dans 
de  la  religion  réformée 


li  àti  i^ommls&i 
G  fut  prise  i  l'inslanlc  priArr 


■■"i^qal.  rtuol  à  PuntAiH)  le  7  avril  1661,  demanda  que,  par  IViérulion  de 
•Ohmsarr,  len  Réfonaéii  aiiprUsent  •  que  leur  religinn  n  élail  que  tolér«a 
'•••W  lojanme.  • 

^  hu»  une  (imvlnce  roinmn  le  Lsnguedoc,  t'intendanl  Oéxoas.  commisuire 
cKMiqu,  avait  ponr  calque  Pcyrouiales,  simple  juf^e  au  pr^idîalde  Nfmea. 
W  lit  d«  8i||at!iiar.,  commiMalrc  protaslanl,  appujr^  par  1  ^v#que  de  Mantaa- 
ta,  nulataw  dp  nombri^uiw*  ^«lises,  (it  ensuite  apo«la»ler.  De  Cltauipi^ny. 
toalanl  du  Uanpliin^,  parlaol  de  Nin  cnlttgue  de  Uontrlar,  le  vommîSMlre 
pulMUnl,  ttuuail  nalvemenl  ijue  cetui-r.l  t  Itavaillait  cooiri]  sa  rettgiuu.  ■ 
Ulln  1  U  VriUière,  It  jui"rl  If-Ct.  Arcb.  ual.,  TT.  288  n. 

Rb».  Hi*io«.  XXVU.  1"  FABc.  li 
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les  exercices  qu'on  wppelÏQ  de  possession*  étaient  des  infractions  à  TÉdit, 
comme  si  aux  temps  de  TÉdit  les  peuples  de  la  R.  P.  R.  n'eussent  fait 
prêcher  nulle  part,  ou  comme  si  TËdit,  en  leur  accordant  ces  sortes  de 
lieux  d'exercices,  ne  leur  avait  rien  accordé.  Cependant,  Sire,  les  com- 
missaires se  sont  partagés  sur  la  plupart  des  exercices,  et  il  y  en  a  en 
très  peu  qui  aient  échappé  à  Tavis  destructif  des  intendants,  parce  qae 
les  intendants  se  sont  fait  des  principes  sur  lesquels  il  était  presque 
impossible  qu'aucun  exercice  subsistât  ;  une  possession  de  60  ou  80  ans, 
qui  selon  toutes  les  règles  de  la  justice  induisait  un  établissem^it 
légitime,  surtout  dans  les  diverses  révolutions  des  temps  qui  font  perdre 
les  actes,  ne  leur  a  pas  été  un  titre  suffisant  pour  la  conservation  du 
droit  des  suppliants,  on  leur  en  a  demandé  précisément  des  années 
marquées  par  TÉdit^ 

La  déclaration  du  feu  Roi,  de  glorieuse  mémoire,  père  de  Votre 
Majesté,  du  mois  de  mars  1626  et  son  Ëdit  du  mois  de  juillet  1629  ^ 
qui  ordonnaient  que  les  exercices  seraient  laissés  ou  rétablis  dans  l'état 
où  ils  étaient  en  1620,  n'ont  point  arrêté  les  commissaires,  non  plus 
que  les  deux  arrêts  de  Votre  Majesté  de  1649  et  1650,  qui  portent  que 
ceux  de  ladite  religion  ne  pourraient  être  troublés  en  l'exercice  de  leur 
religion,  en  la  possession  de  leurs  temples  ni  en  toutes  les  autres 
concessions  à  eux  accordées,  et  qu'ils  en  jouiraient  tout  ainsi  et  en  la 
même  forme  quHls  faisaient  lors  du  décès  du  feu  Roy,  sans  qu'il  y  fût  rien 
innové  à  leur  préjudice*. 

On  n'a  point  voulu  recevoir  les  preuves  par  témoins,  lorsqne  les 

1.  L'article  9  de  l'Édit  de  Nantes  permettait  aux  Réformés  de  faire  et 
continuer  l'exercice  en  tontes  les  villes  et  lieux  de  l'obéissance  de  Sa  M^esté, 
où  il  était  par  eux  établi  et  fait  publiquement  par  plusieurs  et  diverses  fois, 
en  l'année  1596  et  1597,  a  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'août,  nonobstant  tous  arrêts 
et  jugements  contraires,  i  Cet  article,  qui  créait  des  exercices  dits  de  posées- 
siouy  donna  lieu  à  des  procédures  sans  nombre. 

2.  Entre  une  foule  d'exemples,  nous  citerons  celui-ci  :  Dès  1670,  le  syndic  da 
clergé  demanda  la  suppression  du  Collège  et  de  l'Académie  de  Saumur.  Lorsque 
les  Réformés  parlèrent  de  la  prescription  acquise  par  près  d'un  siècle  de  droit, 
celui-ci  répondit  :  c  La  prescription  ne  vaut  que  pour  les  choses  du  commerce,  i 
Arch.  nat.,  TT.  239. 

3.  Édit  du  Roi,  sur  la  paix  qu'il  a  plu  à  Sa  Majesté  donner  à  ses  sujets  de 
la  Religion  prétendue  réformée.  Donné  à  Paris,  en  mars  1626,  et  publié  en 
Parlement,  le  sixième  avril  audit  an.  Article  m  :  a  voulons  que  l'exercice  de 
la  Religion  prétendue  réformée  soit  rétabli  au  lieu  où  il  était  établi  en  l'année 
1620.  »  —  Édit  de  Nîmes,  juillet  1629.  —  Article  v  :  c  voulons  qu'ils  aient 
l'exercice  libre  de  la  religion  en  tous  les  lieux  où  il  a  été  concédé  pour 
iceux.  i 

4.  Arrêt  du  Conseil  d'État  rendu  en  présence  du  Roi  et  de  la  Reine  régente, 
sur  les  plaintes  du  député  général,  23  décembre  1649.  — 11  y  est  ordonné  c  qne 
les  édits  et  déclarations  devront  être  entièrement  exécutés.  »  —  Arrêt  du 
Conseil  d'État  confirmatif.  de  celui  du  23  décembre  1649,  relatif  au  maintien 
de»  édits  de  pacification,  20  avril  1650. 
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IcantprAmtléiles  vieillarde  irréprochables  et  même  catholiques 
lir  n  leurs  assemlilées  aux  aDuées  de  l'Ëdit,  on  n'a 
ui  «ui  tT{;i»tr«8  de  liaplémos  et  de  manager  suivis  de 
1  Mcnaïue,  quoique  ces  tilros  marquent  visiblement  une 
I.  Des  livres  de  congistoin,  des  actes  de  synodes  môme  et  de 
•  en  lionne  forme,  qui  prouvaient  cott«  possession,  n'y  ont  de 
n  est  allé  jusqu'à  rejeter  des  ordonnances  de  commiseaires 
FO^  iDiinédiatemeui  après  l'Ëdil  et  pour  l'exécution  de  l'Édit,  sous 
fWéUXU  qu'on  a  prétendu,  ou  que  les  commissairesavaient  été  partiaux 
M  n^xeis,  ou  qu'ils  avaient  été  «urpris  et  qu'ils  avaient  donné  leurs 
Otdoaaancea sans  examen  et  sans  y  voirassez  clair.  Des  preuves  mêmes 
loeiiteMables  d'exercices,  quelques  années  avant  et  après  l'Ëdit,  et  qui 
(■r  «ne  consèqoence  évidente  enfermaienl  les  années  mëmr^  de  l'Ëdit, 
a'oot  été  de  nulle  considération  '.  On  n'en  a  pas  usé  avec  plus  de  modé- 
ntlro  pour  les  exercices  qu'on  appelle  de  bailliage,  sur  lesquels  on  n'a 
lieu  onbltê  qui  pût  inquiéter  les  suppliants  et  donner  quelque  couleur 
A  deê  ooodam  nation  s  >. 

Maia,  6irc,  at  qu'il  y  a  eu  de  pins  accablant  aux  duppliants  et  qui  a 
MA  ponr  eux  une  source  presque  infinie  de  maux,  c'e»t  que  dans  les 
jttgMDCBts  rendus  dans  votre  Conseil,  sur  le  partage  des  commissaires, 
on  <  nivï  les  m^mea  maximes  qu'ils  avaient  suivies,  et  qu'on  y  a  regardé 
rEdji  non  dans  ses  naturelles  idées  ou  dans  sa  naturelle  destination, 
oomaie  ane  loi  de  sagesse,  d'équitÂ  et  de  justice  rendue  à  vos  sujets  de 
la  R  P.  H.,  ni  comme  une  protection  qui  lear  a  été  authentlquement 
aeODnlée,  mai*  simplement  comme  une  charge  a  l'État  dont  il  fallait  se 
Molager.  D«  1&  sont  venus  tant  d'interdictions  et  de  condamnations 
d'KScrckca,  tant  do  temples  abattus  en  si  peu  de  temps,  et  tant  de 
minier*  de  peuples  privés  do  la  liberté  de  prier  Dieu,  et  de  s'instruire 
àMiu  tm  cluiMH  do  In  religion  suivant  les  mouvements  de  leur  cons- 
daaob  De  «orle  qu'au  lieu  qu'il  parait  par  un  synode  national  tenu  & 
Moatpellifv  en  1538,  c'est-à-dire  l'année  même  de  llvdit,  que  les 
•opplianlK  jouissaient  de  760  lieux  d'exercice  sans  y  comprendre  les 
«cmic»  des  fiefs,  ni  les  lieux  de  bailliage  qui  n'avaient  pas  encore  été 
dotUKa,  ni  les  lieux  qui  devaient  être  rétablis,  selon  l'Ëdit  de  1577,  A 
peine  y  en  a-t-il  h  présent  la  douziëme  ou  la  quinzième  partie  qui 
■obaiJtA.  Kt  c'e«t  pourtant  ce  qu'on  appelle  avoir  corrigé  les  infractions 
UitMi  l'Êdit*. 

I.  Lt»  unmbraiMMt  pitecs,  produites  alon  ponr  jostifier  le  droit  d'iierckit, 
•Bt  M«  na  umnâe  partie  conservées,  et  forineat  une  «uilc  imiMirtaaU  de  la 
•Me  TT.  lie*  Arr.liivrii  DaUiinAlca.  On  consullcni  aassi  utilemaal  U  séria 
I>  D<  178  de  U  nililkitliiuiaK  oaliaaale  (Imprimés]  où  m  trouvent  tes  rapports 
flàn'iitlt.  «a  Cantell  d'Etal  «nr  l«  partaget  lurvenas  enlna  \r»  u>iiiiniB«aJros  A 

3.  L'Kdit  lie  Nuil«!i  atait  sccardé  le  druîl  d'«ierdc«  i  raison  de  dcui  par 


3.  <  Ml«  (olal  dn  rgliic*  rrrurnx^c.s  dn  l''rao<:<^  <lri;su'  l'an  du  salut  15Ktt,  il«- 
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Cependant  une  si  grande  brèche  n'a  pas  été  capable  de  contenter  ceux 
qui  veulent  la  ruine  entière  des  suppliants;  ils  ont  formé  encore  le 
dessein  d'ôter  ou  de  rendre  nul  et  illusoire  le  droit  des  fiefs  accordé  par 
les  articles  7  et  8  de  l'Édita  C'est  ce  qu'ont  fait  plusieurs  arrêts  qu'ils 
ont  surpris  au  Conseil  de  Votre  Majesté,  comme  sont  ceux  du  27  dé- 
cembre 1675, 15  août  1676  et  8  novembre  1681,  qui  ordonnent  qae  les 
prétendants  aux  droits  de  fief  qui  ne  font  l'exercice  de  ladite  religion  que 
depuis  deux  ans  ne  le  pourront  continuer  qu'après  avoir  justifié  de  leur 
droit  devant  les  commissaires  et  rapporté  une  ordonnance  qui  leur  en 
accorde  la  permission.  Ainsi  ces  arrêts  les  dépossèdent  d'abord  contre 
la  disposition  formelle  de  l'Ëdit,  qui  veut  que,  quand  môme  les  fiefs 
seraient  contestés  par  vos  procureurs  généraux,  pourvu  qu'on  soit  en 
possession  actuelle,  on  ne  laissera  pas  d'y  jouir  de  l'exercice  de  ladite 
religion.  D'autres  arrêts,  et  nommément  la  déclaration  du  4  sep- 
tembre 1684,  restreignent  l'exercice  aux  familles  des  seigneurs  des  iiefs 
et  aux  tenanciers  de  leurs  terres,  contre  le  texte  exprès  de  TËdit  qui  porte 
tant  pour  eux,  leurs  familles  et  sujets  qu^autres  qui  y  voudront  aller, 
distinguant  formellement  ces  autres  qui  y  voudront  aller,  d'avec  leurs 
vassaux  et  leurs  domestiques  ^, 

Mais  l'arrêt  rendu  en  votre  Conseil  le  4  septembre  1684  va  encore 
plus  avant,  car  il  réduit  le  droit  dont  il  s'agit  à  ceux  qui  tiendront  iiefs 
en  ligne  directe  ou  collatérale  depuis  l'Ëdit,  et  il  en  prive  tous  ceux 
qui  les  tiennent  par  acquisition  ou  autrement,  ce  qui  est  une  restriction 
entièrement  contraire  à  l'Ëdit.  L'Ëdit,  Sire,  étant  une  loi  perpétuelle  et 
irrévocable,  doit  nécessairement  régner  sur  les  révolutions  que  le  temps 

de-France,  Picardie,  Champagne  et  Brie,  88;  Normandie,  59;  Bretagne,  14; 
Bourgogne,  11;  Lyonnais,  4;  Forez,  2;  Daaphiné  et  Provence,  94;  Vivarais,  35; 
Bas-Languedoc,  116;  Haut- Languedoc,  96;  Guyenne,  83;  Poitou,  50;  Sain- 
tonge,  51;  Anjou,  21  ;  Orléans,  29,  qui  font  en  tout  763.  »  Aymon,  Synodes  natio^ 
naux  de  France,  I,  226.  Dans  les  deux  premiers  mois  de  1683,  quarante-<^q 
temples  tombèrent  sous  la  pioche  des  démolisseurs.  Il  n'était  pas  d'évéque  qui 
ne  tint  à  honneur  de  se  glorifier  d'avoir  fait  abattre  quelques  temples,  c'était 
du  reste  la  meilleure  manière  alors  d'avancer  sa  fortune  à  la  cour,  car  le  Roi 
voyait,  dans  la  destruction  de  l'hérésie,  la  grande  affaire  du  règne.  «  Je  fus  si 
heureux,  dit  Gosnac,  évéque  de  Valence,  dans  ses  mémoires,  que  dans  moins 
de  deux  ans,  de  quatre-vingts  temples  que  j'avais  dans  les  diocèses  de  Valence 
et  de  Die,  il  n'en  restait  qu'environ  dix  ou  douze,  qui,  dans  la  vérité,  n'étaient 
pas  dans  le  cas  d'élre  rasés.  »  Mémoires  de  Daniel  de  Cosnac. 

1.  Les  articles  7  et  8  de  l'Ëdit  de  Nantes  permettaient  aux  seigneurs  réformés, 
ayant  haute  justice  ou  fief  de  haubert,  de  faire  célébrer  le  culte  dans  leurs 
châteaux,  de  là  le  nom  d'exercices  de  fiefs. 

2.  Le  Conseil  d'État,  par  son  arrêté  du  27  décembre  1675,  défendit  aux 
synodes  de  nommer  des  pasteurs  pour  les  nouveaux  exercices  de  fiefs,  en 
motivant  sa  décision  sur  le  fait  que  le  nombre  de  ces  exercices  allait  gran- 
dissant. Plusieurs  Réformés  avaient  en  effet  acheté  des  fiefs  et  croyaient  par 
cela  même  avoir  le  droit  d'établir  le  culte  dans  leurs  châteaux,  l'arrêt  du 
Conseil  les  détrompa. 


^ 
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«t  le  commerce  ordinaire  «le  la  vie  dvile  apportent  dans  les  familles,  De 
quelque  maJD  que  viennent  les  maisons,  ou  de  quelque  maia  qu'elles 
changent  de  maître,  ponrvu  quoce  soient  des  personnes  de  laR.  P.  R. 
qni  les  possèdent  BCluellemcnt,  elles  demeurent  toujours  par  manière 
do  dire  sous  l'influence  de  l'Édit,  qui  à  cet  égard  est  comme  le  soleil 
qui  n'a  pas  été  fait  pour  éclairer  seulement  les  corps  de  la  première 
cr«ation,  mais  aussi  tous  ceux  que  la  suite  des  temps  ou  des  générations 
poorraienl  produire  à  l'avenir.  Aussi  est-i!  conslaot  que  le  droit  dont  il 
s'agit  est  accordé  à  tous  seigneurs,  geniilsliommes  et  autres  personnes, 
tant  rtgnicoteî  qu'autres,  le  Roi  voulant  désigner  les  étrangers  qui 
pourraient  venir  habiter  dans  le  royaume  et  y  acheter  des  terres  en 
Justice  ou  des  fiefs.  Comme  donc,  à  l'égard  des  étrangers,  ce  serait 
donner  une  fort  mauvaise  in  l«rp  ré  talion  à  l'Ëdit  que  de  le  restreindre 
à  ceux  qui  tiendront  leurs  terres  en  ligne  directe  ou  collatérale  depuis 
l'Ëdit,  et  d'en  exclure  les  étrangers  qui  les  ont  acquises  depuis,  ou  qui 
en  poarraient  tous  les  jours  acquérir,  celte  restriction  ne  saurait  aussi 
■voir  lieu  à  l'égard  des  regnicolcs.  Et  il  ne  servirait  de  rien  de  presser 
le  terme  ayant  qui  se  trouve  dans  l'article,  tous  seigneurs,  etc.,  ayant  en 
notrg  royaume  et  pays  de  notrs  obéissance  haute  justice  et  plein  fief, 
comme  si  ce  terme  ne  signifiait  que  le  temps  d'alors*.  Car,  qui  ne  sait 
que  dans  le  style  des  édits,  des  lois  et  des  ordonnances  perpétoelles, 
ce  terme  est  employé  non  seulement  pour  cem  qui  se  trouvent  «voir 
als>n,  mais  aussi  pour  ceux  qui  se  trouvent  avoir  dans  la  suite  des 
ttnaps  k  perpétuité  de  quelque  manière  que  cela  arrive  ?  en  effet,  dans 
l'article  suivant,  où  il  est  parlé  des  petits  fiefs,  le  terme  à'auTont  est 
employé  pour  faire  voir  que  ces  deux  mots  sont  mis  indifféremment  l'un 
ponr  l'autre,  dans  un  seul  et  même  sens, 

A  cela  les  suppliants  ajoutent  que  c'^est  dans  ce  sens  clair  et  naturel 
qu'on  a  entendu  l'Édit,  depuis  qu'il  a  été  donné  jusqu'à  présent,  et  que 
e'eal  dans  ce  môme  sens  qu'il  a  toujours  été  exécuté  jusqu'à  ce  jour, 
sans  qu'on  se  fût  jamais  avise  d'y  vouloir  apporter  cette  restriction. 

Plût  à  Dieu,  Sire,  que  les  suppliants  pussent  finir  ici  la  déduction  de 
leurs  mauxetcesaerd'onimportuner  Votre  Majesté, mais,  puisqu'on  ena 
tellement  grossi  le  nombre  que,  pour  en  toucher  seulement  les  principaux, 
il  faut  qu'ils  passent  les  bornes  d'une  requête  ordinaire,  ils  espèrent  de 
vutre  équité  qu'elle  n'imputera  cette  longueur  qu'à  la  grandeur  et  à  la 
mnllilude  même  de  leurs  malheurs.  L'Ëdit  qui  défend  aux  catholiques 
d'embrasser  la  R.  P.  R.  et  les  déclarations  qui  ont  été  publiées  sur  le 


1.  Éilit  de  Nantes,  art.  vu  :  «  Nous  avons  aussi  permis  A  tous  seigneurs, 
gentllahommes  et  autres  personnes,  tant  regnicoles  qu'autres,  faisant  profession 
de  la  Religion  prétendue  réformée,  ajanl  en  notre  royaume  et  pafs  île  notre 
obél*Mnce  haute  justice  ou  plein  fief  de  Haubert  (comme  en  Normandie)  soit 
Ml  propriété  ou  usufruit,  en  tout  ou  par  moitié,  ou  par  la  troisiËme  partie, 
«U%,.,  d'atoir  l'exercice  de  ladite  religion,  tant  qu'ils  y  seront  résidents,  et  en 
tenr  absence,  Icars  femmes  ou  bien  leur  famille,  ou  partie  d'iceUe,,.  i 
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sujet  de  ceux  qu'on  appelle  relaps*  ont  rempli  les  suppliants  d'étonne- 
ment  et  de  frayeur.  Ils  vous  représentent,  Sire,  que  ces  dispositions, 
qu'il  semble  que  Votre  Majesté  a  plutôt  lâchées  que  données  aux 
instantes  sollicitations  du  Clergé  qui  les  avait  longtemps  demandées 
sans  les  obtenir  3,  font  d'un  côté  par  elles-mêmes  une  brèche  de  la 
dernière  conséquence  à  l'Édit  de  Nantes,  et,  de  Pautre,  elles  sont  accom- 
pagnées de  telles  circonstances  que  les  suppliants  s*y  voient  exposés 
aux  dernières  vexations  3. 

L'article  6  de  TÉdit,  qui  permet  à  ceux  de  ladite  religion  de  vivre  et 
de  demeurer  dans  toutes  les  villes  et  lieux  du  royaume,  sans  être  enquis, 
vexés,  molestés  ni  astreints  à  faire  chose  pour  le  fait  de  la  religion  eontre 
leur  conscience,  est  formellement  expliqué  par  le  premier  des  particu- 
liers, de  la  liberté  de  conscience  et  permission  à  tous  les  st^ets  de  Sa  Majesté 
de  vivre  et  de  demeurer  dans  ce  royaume  et  généralement  pour  tous  ceux 
qui  sont  et  seront  de  ladite  religion.  Termes  qui  marquent  nettement  une 
liberté  à  tous  généralement  d'en  faire  profession.  Aussi  dans  l'article  27 
de  l'Édit,  qui  déclare  ceux  de  ladite  religion  capables  de  tous  états  et 
charges,  il  est  dit  expressément  :  Tous  ceux  qui  font  ou  feront  profession 
de  la  R,  P.  R,,  ce  qui  signifie  évidemment  que,  dès  qu'un  homme  a  fait 
en  son  cœur  le  dessein  d'embrasser  ladite  religion,  il  est  en  droit  d'en 
faire  la  profession  et  de  jouir  de  la  liberté  que  donne  l'Édit.  Aussi  l'ar- 
ticle 18,  qui  fait  défense  à  ceux  de  ladite  religion,  de  môme  qu'aux  catho- 
liques, d'enlever  les  enfants  par  force  ou  par  induction  pour  leur  faire 
embrasser  leur  religion,  suppose  manifestement  le  droit  d'y  recevoir  les 
adultes  qui  s'y  voudront  ranger  volontairement.  L'exception  confirme 
la  règle,  car  ce  serait  en  vain  que  l'exception  serait  faite  pour  les  enfants, 
si  absolument  on  n*y  eût  pu  recevoir  personne,  et  cela  est  si  vrai  que 
jusqu'à  présent  on  n'a  jamais  donné  d'autre  sens  à  l'Édit,  les  uns  et  les 
autres  l'ont  entendu,  pratiqué  et  observé  de  cette  manière,  non  seule- 

1.  c  Relaps,  c'est-à-dire  retomber  dans  rhérésie  après  l'avoir  abjurée,  était 
aux  yeux  des  zélés  catholiques  la  faute  la  plus  irrémissible,  comme  aussi 
Majore  la  plus  diffamante.  »  Ralhières,  Eclaircissements  historiques^  52. 

2.  Le  6  octobre  1665,  Tévéque  d^zès  demanda  à  Louis  XIV,  au  nom  du 
clergé  de  France,  c  de  faire  une  défense  solennelle  à  tous  ses  sujets  caUio- 
liques  de  se  pervertir  sons  des  peines  très  rigoureuses  et  de  quitter  cette  sainte 
religion  dans  laquelle  ils  sont  nés,  pour  en  prendre  une  autre,  parce  qu'elle  est 
plus  commode  et  plus  indulgente  à  tous  les  sentiments  de  la  nature  corrompue,  » 
etc...  Abrégé  des  actes  du  Clergé  de  France,  1690,  p.  549.  —  En  1670,  cette 
même  demande  fut  présentée  en  raison  de  c  l'horrible  libertinage  des  catho- 
liques qui  font  banqueroute  à  leur  religion.  »  Abrégé  ;  op.  cit.,  p.  553.  —  De 
même  en  1675,  17  août,  c  que  Sa  Majesté  ôte  à  ses  sujets  catholiques  cette 
funeste  liberté  de  conscience  et  les  mette  dans  l'heureuse  nécessité  d*étre 
toujours  fidèles.  »  Abrégé;  id.,  p.  565. 

3.  L'Édit  de  juin  1680,  défendant  aux  catholiques  de  quitter  leur  religion 
pour  professer  la  Religion  prétendue  réformée,  condamnait  les  contrevenants 
à  l'amende  honorable,  au  bannissement  perpétuel  et  à  la  confiscation  des 
biens,  avec  interdiction  du  culte  là  où  se  serait  produite  l'abjuration. 
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menl  pendant  le  règne  d'Henri  !e  Grand,  le  premier  inlerprète  de  l'Édit, 
■nais  aussi  peadant  le  règne  du  feu  roi  et  pendant  tout  celui  de  Votre 
Majesté.  El,  jusqu'au  jour  que  ces  dispositions  ont  paru,  il  a  été  libre  â 
chacun  d'embrasser  la  R.  P.  R.  et  d'y  retourner  après  l'avoir  quittée, 
sans  que  jamais  il  en  ait  été  fait  un  crime. 

Uais,  outre  cela,  ces  nouvelles  lois  ont  été  accompagnées  de  condi- 
tions ou  de  peines  si  eitraord inaires  qu'il  semble  qu'on  ne  les  a  deman- 
dées ainsi  que  dans  la  vue  d'en  Taire  un  piège  inévitable  aux  suppliants 
pour  hâter  leur  entière  ruine.  Elles  portent  défense  aui  ministres  et 
anciens  des  consistoires  de  recevoir  les  catholiques  a  faire  profession  de 
la  religion  des  suppliaota,  et  de  les  Boulfrir  dans  leurs  temples  ou  assem- 
liiws,  à  peine  auxdits  ministres  d'interdiction  perpétuelle  de  leur  minis- 
tère et  d'interdiction  pour  jamais  de  l'exercice  de  ladite  religion  dans 
Iw  lieux  où  lesdits  catholiques  auront  été  roi^.us'.  Et,  à  l'égard  de  ceux 
qu'on  appelle  relaps,  la  peine  va  à  l'inlenlictioD  perpétuelle  des  ministres, 
à  l'amende  honorable,  au  bannissement  du  royaume,  à  la  coolîscatiDn 
d«s  biens  et  à  rinterdictioo  pour  toujours  de  l'exercice  dans  les  lieux. 
Do  celte  manière,  Sire,  les  suppliants  se  sont  trouvés  tout  d'un  coup 
réduits  à  de  dures  extrémités.   S'ils  ODt  vu  d'un  c6té  des  misérables 
jémir  et  demander  avec  larmes  d'être  reçus  ou  rétablis  dans  leur  com- 
iDDluon,  sans  leur  pouvoir  donner  cette  consolation  ;  d'autre  cAté,  ils  se 
«ont  vus  exposes  à  des  peines  d'une  dernière  rigueur,  comme  sont  la 
perte  de  leurs  exercices,  une  amende  infamante  avec  interdiction  et 
lanniesèment  à  l'égard  de  leurs  ministres.  Et  cela,  Sire,  pour  des  choses 
4|iii  ne  sont  pas  de  leur  fait,  et  qu'ils  ne  sauraient  éviter.  De  sorte  que 
«e  n'est  plus  de  leurs  propres  actions  ou  de  leurs  propres  volontés  qu'on 
leur  fait  des  crimes,  mais  des  actions  et  des  volontés  d'autrui,  dont  ils 
MB  peuvent  être  ni  les  maîtres  ni  les  garants.  Leurs  exercices  sont 
jiublics,  leurs  assemblées  souvent  composées  de  deux,  trois  et  de  quatre 
xnille  personnes  dont  plusieurs,  dans  ce  grand  nombre  de  suppressions 
«3'exercices  arrivées  depuis  quelque  temps,  s'y  rendent  quelquefois  de 
■55  ou  ÎO  lieues,  et  leurs  temples  sont  ouverts  de  tous  cùtés.  Comment 
«3eE  ministres  ou  des  anciens  pourraient- ils  les  compter  tous  un  par  un 
^ans  un  si  petit  espace  de  temps  que  celui  où  se  forment  leurs  assem- 
S>lées?  Et,  quand  ils  lei>  pourraient  compter,  comment  les  reconnaître, 
puisqu'il  y  en  a  une  infinité  dont  ils  n'ont  jamais  vu  le  visage?  Com- 
xnent  les  examiner  tous  aux  portes  des  temples  pour  savoir  s'ils  sont 
«catholiques,  ou  s'ils  ont  changé  de  religion  ?  Et  comment  enfin  se  garan- 
Ur  de  surprises?  Un  ministre  qui  est  tout  appliqué  à  la  prédication 
XMDrraJI-il,  dans  un  si  grand  nombre,  discerner  tous  ses  auditeurs, 
cunnaitre  leurs  qualités,  empêcher  qu'il  n'en  vienne  d'autres,  ou  des- 
«sendre  de  sa  chaire  pour  aller  chasser  ceux  qu'il  pourrait  soupçonner^? 


1.  Édil  ilii  mois  de  juin  I6S0. 
1.  Les  Fxcmplcfl  de  ces  procédur 
Vllssi'Qt  les  tarlooG  de  ta  sfrie  T 


e  comptent  pas,  leurs  dossiers  rem- 
nc  des  plus  importaotes  églises  de 
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C'est  pourtant  sur  tous  ces  cas  qui  sont  notoirement  hors  de  leur  pou- 
voir que  les  ministres  se  trouvent,  en  leurs  propres  personnes,  sujets  à 
Tamende.  honorable,  à  la  confiscation  de  biens,  à  l'interdiction  perpé- 
tuelle de'  leur  ministère  et  au  bannissement  hors  de  votre  royaume. 
G*est  sur  ces  cas  que  les  peuples  qui  n'y  ont  nulle  part  sont  privés  de 
l'exercice  de  leur  religion,  c'est-à-dire  du  droit  qui  leur  appartient  et 
qui  n'est  ni  aux  ministres,  ni  aux  consistoires,  mais  à  eux.  Les  sup- 
pliants, Sire,  regardent  le  clergé  de  votre  royaume  comme  des  personnes 
distinguées  qui  y  tiennent  un  rang  très  considérable  à  tous  égards,  mais 
ils  ne  peuvent  s'empêcher  d'être  étonnés  que  ces  messieurs  n'aient  un 
peu  plus  ménagé  leurs  instances  auprès  de  Votre  Majesté.  Car  de  dire 
qu'il  n'importe  de  quelque  manière  qu'on  perde  ceux  qu'on  veut  perdre 
en  juste  guerre  ou  autrement,  c'est  une  maxime  qui  n'a  point  de  pro- 
portion ^vec  leur  dignité  ^ 

Cependant  les  suppliants  voient  tous  les  jours  leurs  ministres  interdits 
et  leurs  plus  grands  et  plus  importants  lieux  d'exercices  supprimés  par 
des  voies  si  extraordinaires.  Montpellier,  Montauban,  Tlle-en-Jourdain, 
Bergerac,  Nérac,  Niort,-  Lamotte-Saint-Éray,  Châtillon-sur-Loire,  8au- 
say,  Saint-Hilaire,  Marennes,  Montélimart,  Castres,  et  plusieurs  autres, 
ont  déjà  subi  cette  triste  peine,  sur  ce  prétexte.  Les  temples  de  la 
Rochelle,  d'Angers,  de  Saint-Lô,  de  la  Rochefoucault,  de  Vertueil,  de 
Puylaurens,  de  Cose  et  beaucoup  d'autres  sont  fermés  sur  le  même  pré- 
texte, et,  de  ceux  qui  restent  aux  suppliants,  combien  peu  y  en  af-t-il 
qui  ne  soient  menacés  d'un  sort  pareil  ?  Il  ne  semblait  pas  qu'il  en  &1- 
lût  davantage  pour  achever  la  ruine  des  suppliants,  car  qui  peut  se 
mettre  à  couvert  de  pareilles  surprises,  quand  on  voudra  y  faire  tomber 
quelqu'un  3?  On  a  néanmoins  encore  ouvert  d'autres  voies  pour  les 

Saintonge,  Marennes,  fnt  interdite  sar  le  simple  soapçon  que  des  catholiques 
avaient  pénétré  dans  le  temple.  Loquet  et  Boybelleau,  pasteurs  de  cette  église, 
subirent  sept  mois  de  prison  dans  les  cachots  de  La  Réole,  et,  bien  que  nulle 
contravention  ne  pût  être  relevée  contre  eux,  ils  n'en  furent  pas  moins  bannis 
du  royaume,  TT.  247.  Du  reste  il  n'était  pas  de  province  où  les  pasteurs^  sur 
les  dénonciations  des  syndics  du  clergé,  ne  fussent  exposés  à  de  pareilles 
persécutions. 

1.  C'est  surtout  au  clergé  de  France  que  doit  être  attribuée  la  révocation 
de  l'Édit  de  Nantes.  —  Le  compilateur  des  Actes  du  Clergé  le  reconnaît 
hautement,  lorsqu'il  dit  :  c  Ce  sont  les  remontrances  des  évéques  qui  ont  donné 
lieu  à  une  grande  partie  des  règlements  qui  ont  été  faits  depuis.  Il  y  en  a  qui 
n'ont  pas  été  publiés  aussitôt,  les  circonstances  ne  le  permettant  pas,  mais  le 
Roi  les  a  données  dans  la  suite.  On  remarquera  sur  ces  règlements  cette 
conformité  des  remontrances  du  Clergé  avec  ce  qui  a  été  ordonné,  i  Tome  I, 
p.  1125. 

2.  Ce  fut  en  effet  un  des  moyens  employés  le  plus  fréquemment  pour  faire 
prononcer  Tinterdiction  du  culte  des  Réformés.  En  voici  un  exemple  signifi- 
catif entre  plusieurs  autres  :  Begon,  intendant  de  Rochefort,  recommande  à 
la  charité  du  Roi  la  nommée  Marie  Bonnaud,  pour  les  raisons  suiyantes  : 
«  M.  Arnould  (alors  intendant  de  La  Rochelle)  s'est  utilement  servi  de  Marie 
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dépouiller  de  leurs  exercices.  Ils  mellenl  dans  cb  rang  l'arrêt  qui  a  été 
dgpuîi  peu  «urpris  dans  votre  cousoil  du  4  septembre  16S4,  qui  dércud. 
iui  consiiloires  d'assister  sous  prétexte  de  charité  les  pauvres  malades  ', 
«  Il  dédantiton  du  SI  août  ièSi"  qui  leur  Aie  les  pensions,  reates  ou 
iminnibles  qu'ils  pourraient  avoir  pour  l'eniretieu  de  leurs  pauvres, 
«  leur  ordoaoe  d'en  remettre  les  titres.  Car  ces  deux  dispositions 
ijouunt  pour  peine  aux  suppliants  la  privation  ou  la  suspension  de 
l'aiettice  de  leur  religion. 

6ur  quoi,  Sire,  ils  repréeenlent  trës  humblement  à  Voire  Majesté  que 
l'une  et  l'autre  de  ces  dispositions  sont  contraires  à  l'ËUit,  qui,  dans 
l'uticie  43  des  particuliers,  leur  permet  les  donations  et  les  legs  pour 
l'oitretàaemeDt  de  leurs  pauvroii,  marquant  en  propres  termes  les  legs 
tl  donations  qni  peuvent  tomber  en  main-morte,  ce  qui  ne  peut  s'en- 
tuidre  que  des  immeuble^!. 

On  s'est  servi  encore  d'un  autre  moyen  pour  priver  les  suppliants  de 
l'eiercice  de  leur  religion  en  obtenant  la  déclaration  du  20  aodt  IGS'î, 
qui  leur  défend  de  s'assembler  sous  prétexte  de  prières  publiques  el  de 
lectam,  si  ce  n'est  seulement  en  présence  d'un  ministre  qui  leur  aura 
(lé  donné  par  le  synode  ou  colloque.  Sur  quoi  on  n'a  eu  qu'à  faire  des 
iJUres  criminelles  aux  ministres,  à  les  emprisonner,  ou  à  les  épouvan- 
lerponrles  mettre  en  fuite,  et  anssitOl  les  temples  des  suppliants  ont 
êlê  fermés  et  leurs  exercices  interrompus,  ce  qui  est  arrivé  en  une  ialî- 
niiéd'endroiU'- 

Ltt  suppliants  ne  sont  pas  mieux  traités  sur  le  sujet  de  leur  disci- 
pline dont  l'Édit  leur  accorde  le  libre  exercice*.  Les  commissaires  catlio- 
li^es  qui  assistent  depuis  quelques  années  dans  leurs  synodes  au  nom 
Bc  Voire  Majesté  rendent  presque  impossible  la  dispensation  des  cen- 

^«wud  (relapse  k  cetle  époque)  pendant  les  années  1684  et  16H5  pour  trouver 

'**  ptiNiTM  de  rails  suffisants  pour  parTcair  à   la  démolilian  des  temples,  el 

'*'  tu  son  moyen  que  celui  de  La  Rochelle  el  plusieurs  autres  ont  êlê  dêlruits 

"«nlk  nins  d'octobre  1685.  Begon.  Rochefnrt,  le  21  mars  16!I3.  d  Àrch.  nat., 

"'•  Aut  Ar<^hi(es  de   la  cour  de  ■Nîmes,  on  peut  releter,  pour  l'année  l<>83, 

^  Jogeraents  ordonnant  la  démolition  des  temples  du  Haut-Languedoc,  pour 

^Vn\  hit  (1«  la  présence  de  nouveaui  convertis  dans  ces  édifices. 

'■  Arrtl  du  Conseil  du  4  septembre  1684,  portant  défense  aux  particuliers 

^  '«raroir  en   leurs  maisons   le»  pauvres  malades  de  la  Religion  prétendue 

'™'^#e,   —  L'arrêt  visait  les  conaîsloircs   et  imposait  une   pénalité   de 

*»  Um». 

ï-  Ditlaralion  du  21  août  1684,  concernant  les  bleu  des  consistoires.  Tous 
**  »»l«u  durent  eirr  remis  aux  hApitaui. 

^^  L*  déclaration  fut  rendue  sou«  le  prétexte  que  ces  réunions  pourraient 
*''"  t«Biulluenseii,  une  pénalité  de  3,000  livres  d'amende  y  lUt  attachée. 
^  Pu  la  déclaration  du  10  octobre  1619,  le  Roi  se  réserva  de  nommer  le 
'Attiiiuire  qni  assistait  an  synode,  soil  catholique,  soit  réformé,  mais  à 
"*'^  lie  1681,  le  poste  tut  réservé  aux  commissaires  qni  étaient  de  la  religion 
*uR«i. 
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sures  et  des  corrections,  la  charité  trouvant  de  la  peine  à  publier  les 
fautes  de  ceux  d'une  môme  communion  en  présence  de  personnes  de 
religion  contraire.  Outre  que  la  difficulté  qu'ils  trouvent  aujourd'hui  à 
obtenir  la  permission  de  convoquer  leurs  synodes,  les  empêche  de  pour- 
voir de  ministres  les  églises  qui  en  manquent  et  interrompt  générale- 
ment toutes  les  affaires  de  leur  discipline,  les  laissant  dans  la  confusion, 
cependant  il  est  certain  que  TÉdit  ne  leur  imposait  pas  la  nécessité  des 
commissaires,  et  beaucoup  moins  de  commissaires  catholiques^  et,  jus- 
qu'à présent,  Votre  Majesté  ne  leur  avait  jamais  refusé  la  permission 
d'assembler  leurs  synodes  V 

Mais,  Sire,  la  déclaration  du  2  décembre  1684  va  encore  beaucoup 
plus  avant,  en  ce  qu'elle  porte  défense  aux  consistoires  de  s'assembler 
que  de  quinze  en  quinze  jours,  ni  qu'en  présence  d'un  commissaire  de 
Votre  Majesté.  Car,  d'un  côté,  elle  leur  rend  toutes  les  censures  presque 
impossibles^  et  de  l'autre  elle  empêche  de  pourvoir  aux  affaires  qui  sur- 
viennent  inopinément,  ou  qui  ne  peuvent  être  différées  qu'avec  beau- 
coup d'inconvénients  *. 

La  déclaration  du  24  août  1684  qui  porte  la  mobilité  des  ministres  de 
trois  en  trois  ans  ne  renverse  pas  moins  l'usage  de  leur  discipline  qui 
est  entièrement  contraire  à  ces  sortes  de  changements.  Les  suppliants 
ne  savent  à  quoi  attribuer  une  telle  disposition  qui,  en  interrompant 
le  cours  de  leur  édification,  ne  semble  pas  même  s'accorder  avec  le  bien 
de  votre  service,  puisque  des  ministres  peu  connus,  et  qui  n'auront  que 
peu  de  créance,  ne  seront  pas  fort  propres  à  inspirer  efficacement  à  vos 
peuples  dans  les  occasions  le  respect  et  l'obéissance  qu'on  doit  à  Votre 
Majesté.  Us  ne  peuvent  aussi  comprendre  quel  intérêt  a  la  religion 
catholique  à  procurer  des  séparations  qui  semJblent  ne  pouvoir  produire 
que  des  larmes  et  des  regrets  et  la  pitié,  de  voir  des  personnes  avancées 
en  âge,  pauvres  et  chargées  d'infirmités,  abandonner  les  établissements 
qu'ils  pourraient  avoir  faits  et  courir  de  lieu  en  lieu  jusqu'au  dernier 
moment  de  leur  vie  •. 


1.  La  tenne  des  synodes  était  rendue  ch&que  jour  pins  difficile.  Après  les 
événements  du  Vivarais,  lorsque  les  Réformés  voulnrent  célébrer  leur  culte 
sur  les  ruines  des  temples,  et  que  les  dragons  eurent  pillé  le  pays,  LouTois 
écrivit  àDaguesseau  :  «  L'intention  du  Roi  est  que  les  religionnaires  fassent  sur 
eux  rimposition  des  dépenses  que  Sa  Majesté  veut  qu'il  paye  pour  les  troupes 
qui  ont  marché  contre  eux,  mais  que  ce  soit  vous  qui  y  travailliez,  moyennant 
quoi  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  leur  permettre  de  tenir  des  synodes  ou  des 
colloques.  »  28  septembre  1683.  Arch.  Guerre,  696,  p.  665. 

2.  Dans  l'ancienne  église  réformée,  les  consistoires  avaient  un  pouvoir  qui 
leur  conférait  le  droit  de  citer  devant  eux  les  fidèles  coupables  d'avoir  violé 
les  règles  de  la  discipline  ecclésiastique.  Par  des  avertissements,  des  censures, 
et  l'interdiction  de  la  communion,  ils  maintenaient  l'ordre  dans  l'église. 

3.  L'Édit  du  mois  d'août  1684,  et  non  la  déclaration,  porta  que  les  ministres 
de  la  Religion  prétendue  réformée  ne  pourraient  faire  leurs  fonctions  plus  de 
trois  ans  dans  le  même  lieu.  Il  fut  donné  à  la  demande  du  clergé  qui  préten- 
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L'édueUiao  publique  de  leurs  eofants,  Sire,  dans  la  doctrine  Ft  dans 

»  de  leur  rcligioQ  est  une  parlie  essentielle  de  l'eiorcico  qui 

é  permis  aux  supplianls.  Aussi  l'article  13  de  l'Ëdit  la  met  danB 

cA ordre,  rt  U  U  leur  accorde  Tormellemeot  boub  ce  titre  d'irulruclion 

m  d'enfants  et  autres,  «n  ce  qui  concerne  la  religion,  dans  les  lieux 

(Oml*  pVDr  ledit  exercice,  la  leur  défendaDt  dans  les  autres.  Cet  arliule, 

■  aootradit,  laisse  aui  suppliants  le  droit  d'enseigner  leur  théologie 

jK  antre  chose  que  leur  religion  partout  où  ils  ea  ont  l'exercice, 

r  leur*  proposants  '  ;  cependant,  pour  la  commodité  M  pour 

r  des  fiais,  ils  s'étaient  restreints  aux  Ueux  ou  Henri  le  Grand 

h  donné  des  collèges,  comme  il  le  déclare  dans  l'article  37  des 

nK  C'est  ce  qu'ils  ont  appelé  leurs  Académie*  dont  ils  ont  joui 

jot  depuis  l'Édil,  sans  qu'on  les  y  ait  inquiétés  jusqu'à  présent. 

ft  pftr  arrâl  de  votre  conseil  du  1 tant  le  collège  que  l'Aca- 

^Hi  avaient  à  Die,  en  Daupbinè,  ont  été  supprimés,  et  pour 
b  possMenl  à  Saumur  et  à  Puylaurene  *  qui  sont  les  seuls  qui 
s  votre  royaume,  ils  sont  assignés  en  votre  conseil  pour 
rëeenler  leurs  titres,  comme  s'il  leur  en  fallait  d'autres,  [xiur 
feanaeigner  leur  théologie,  que  l'article  13  de  l'Ëdit,  ui  \tùut  les 
e  l'article  38  des  particuliers,  portant  promesse  d'en  faire  véri- 
Misions  où  besoin  sera,  et  de  les  faire  sortir  leur  plein  et  entier 

I  griefs.   Sire,  que  les  suppliants  représentent  à  Votre 

lUs  le  poids  desquels  ils  gémissent,  se  joignent  ceux  qui 

e  la  suppression  des  chambres  que  Henri  le  Grand,  dans  la 

$  de  ton  Ëdit.  avait  accordées  non  seulement  pour  leur  faira 

irU  justice  ordinaire  sans  partialité,  ni  prévention,  mais  aussi 

e  que  l'Ëdit  leur  fût  gardé  inviolablemenl».  Ces  chambres,  qui 

I  1m  eonveraion*  des   Réformés  étuent  entravées   par   la  dérérence 
B^'Ui  avaient  pour  les  seuliincnts  des  ulnlstrei  élablU  depuis  long- 
ménie  lieu.  Les  miai^lres  devaient  au  terme  de  l'Édit,  après 
e  trois  années,  élre  placés  dans  des  églises  distantes  de  vingt 
où  ils  Tenaient  d'exercer  leur  ministère,  sans  possibilité  d'y 
V^e  douie  années  après,  i  peine  de  3,000  livres  d'amende,  d'intei^ 
^  l'ei'rfire  et  de  démolilion  du  temple, 
t.  ftyoMat.  c'esl-t-dire  un  étudiant  en  théologie,  qui,  tTaot  aebevé  ses 
"  '  t,  a'Malt  |«s  encore  rei;a  dans  le  corps  pastoral. 

Il  pourront  ceux  da  ladite  religloo  tenir  Escoles  publlipies,  sinun  l» 

'"  relie  pnblique  d'icelle  leur  est  permis  ;  el  les  provision» 

I  esté  ey-devanl  ar.eordées  pour   l'érection  et  l'entrelenement  des 

it  Tériflés  ui'i  besoin  sera,  et  sortiront  leur  plein  et  entier  elTei.  t 

|lt  septembre  16«1. 
t  Saumur  fut  supprimée  par  arrêt  du   Conseil   du  8  jan- 

f  Po)laorenR  sueromba  le  5  mars  de  la  même  année. 

t.  —  Le  rnasldérant  priiiripal  de  l'Ëdit  porte  :  Alln  que  la  juilirr 
t  «t  adinlnlttrée  t  nos  sujet*  sans  aucnne    suspicion,  haine  ou 
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avaient  été  créées  pour  être  perpétuelles,  ont  été  éteintes  et  supprimées 
sous  prétexte  que  dans  l'article  36  il  est  porté  que  les  chambres  de 
Castres  et  de  Bordeaux,  qui  étaient  séparées  du  corps  des  Parlements, 
y  seraient  réunies  et  incorporées  en  la  même  forme  que  les  autres, 
quand  besoin  serait  et  que  les  causes  qui  avaient  mû  Sa  Majesté  cesse- 
raient et  n'auraient  plus  de  lieu  entre  ses  sujets.  Mais  cette  réunion  et 
incorporation  ne  signifient  rien  moins  qu'une  extinction  ou  suppression. 
Car,  dans  l'article  immédiatement  précédent  il  est  parlé  de  l'union  et 
incorporation  de  la  chambre  de  TÉdit  de  Grenoble  au  corps  du  Parle* 
ment,  la  chambre  pourtant  subsistant  et  demeurant  mi-partie  selon  sa 
création.  Et  de  même  dans  les  Parlements  de  Paris  et  de  Rouen,  les 
chambres  de  l'Ëdit  ne  laissaient  pas  d'être  toujours,  quoiqu'elles  fussent 
incorporées  ^. 

Pour  reconnaître,  Sire,  si  les  causes  de  l'établissement  de  ces  chambres 
ont  cessé,  les  suppliants  n'ont  qu*à  représenter  aux  yeux  de  Votre 
Majesté  le  pitoyable  état  où  les  Parlements  de  la  Réole  et  de  Toulouse 
les  ont  mis  depuis  la  suppression.  Celui  de  la  Réole,  ou  par  lui-même 
ou  par  des  commissaires  qu'il  a  envoyés  dans  son  ressort,  a  poussé  les 
choses  jusqu'à  ce  point  que  de  90  ou  100  exercices  que  les  suppliants 
avaient  dans  la  basse  Guyenne,  à  peine  en  ont-ils  à  présent  8  ou  40, 
et  que  dans  la  Saintonge,  oi!i  ils  en  avaient  quarante,  ils  ne  sont  pré- 
sentement en  possession  actuelle  que  de  deux  de  fiefs.  Les  ministres  y 
sont  décrétés,  emprisonnés,  dispersés  ou  fugitifs,  les  consistoires  et  leurs 
troupeaux  dissipés,  les  particuliers,  de  quelque  condition  qu'ils  soient, 
molestés  sur  divers  prétextes,  enfin  tout  y  est  pour  les  suppliants  dans 
la  dernière  désolation  '.  Ceux  qui  vivent  dans  le  ressort  du  Parlement 
de  Toulouse  ^  n'y  sont  pas  mieux  traités,  on  n'y  voit  que  procédures 

faveur,  etc...  Si  la  suppression  des  Chambres  de  l'Édit  frappa  douioorease- 
ment  les  Réformés,  par  contre  cette  mesure  combla  les  vœux  du  clergé. 
a  J'aurai,  écrivait  l'archevêque  d'Arles  à  Ghâteauneuf,  une  application  toute 
particulière  pour  concourir  au  zèle  et  à  la  piété  de  notre  grand  monarque  qui, 
par  la  suppression  qu'il  vient  de  faire  des  Chambres  de  l'Ëdit,  fera  plus  de 
conversions  qoe  tons  nos  prédicateurs  et  nos  missions  n'auraient  sa  faire 
dans  tont  un  siècle.  »  Lettre  du  14  septembre  1679.  Archives  nationales» 
TT.  259. 

1.  Les  Chambres  de  l'Édit  de  Rouen  et  de  Paris  furent  supprimées  par  l'Édit 
de  janvier  1669. 

2.  Dans  l'audience  du  10  février  1683,  le  premier  président  du  Pariemeat  de 
Toulouse  disait  à  nn  pasteur  :  c  Comment  ponvez-vons,  vous-même,  qui 
avez  des  lumières,  demeurer  dans  une  si  méchante  religion  qui  n'est  pas 
même  une  religion  ?  »  Bulletén  de  la  Sodéié  de  Vh4êtoire  du  Protetiantisme, 
U,  58. 

3.  La  lettre  suivante,  adressée  à  ChAteauneuf,  donnera  une  idée  exacte  des 
sentiments  qui  animaient  le  Parlement  de  Guyenne. 

Monsieur^ 
Je  vous  envoyé  une  copie  cy-jointe  d'un  arrest  que  nous  avons  rendu  ce 
matin  contre  un  ministre  mal  converti,  /^attendrai  à  mon  ordinaire  les  ordres 
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enmlnellefi,  que  décrets  de  prise  de  corps,  fuites  de  ministres,  amendes 
fécuuUires,  condamaations  d'exercic«B,  et  en  général  tontes  surtes  de 
fenlioas.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  dans  les  ressorts  des  Parle- 
■OBote  lie  Grenoble  et  de  Rouen, 

A  l'Bxemple  des  Parlements,  les  sénéchaux  et  les  autres  juges  subal- 
iem«s  n'oublient  rien  chacun  dans  sa  juridiction  pour  contribuer  de 
leur  part  à  la  destruction  des  suppliants.  Ils  informent,  ils  décrètent, 
ib  emprisonnent,  ils  condamnent  à  de  grièyes  peines  dans  les  plus 
légères  occasions,  ils  interdisent  les  ministres  et  les  exercices  '.  Le  pré- 
tideatde  la  Rochelle  vient  tout  fraîchement  de  donner  la  sentence  du 
ibbiuIb  la  plus  injuste.  R  a  condamné  sur  des  faits  très  légers  et  sans 
ucune  preuve  les  quatre  ministres  de  cette  ville-là  à  l'amende  hono- 
«lle,  B  la  confiscation  de  leurs  biens,  à  des  amendes  pécuniaires,  k  l'in- 
lenliction  perpétuelle  de  leur  ministère,  au  bannissement  hors  du 
royaume,  et  le  temple  à  être  démoli'.  Ce  qu'on  aurait  de  la  peine  à 
cODcevoir  s'il  n'était  d'une  notoriété  publique,  et  comme  si  les  sup- 
pliauts  u'iLvaient  plus  désormais  de  part  dans  la  distribution  de  la  jus- 
Ucede  Votre  Majesté;  une  des  premières  raisons  qu'on  ne  manque  pas 
d'alléguer  contre  eux  dans  les  affaires  même  civiles,  et  où  il  ne  s'agit 
tpe  d'intérêts  temporels,  c'est  qu'ils  sont  de  la  R.  P.  R. 

D'autre  c6te,  les  intendants  de  Votre  Majesté  dans  les  provinces,  au 
lien  da  s'opposer  aux  griefs  que  l'on  fait  aux  suppliants,  y  concourent 
quelquefois  eux-mêmes,  et  y  emploient  l'autorité  dont  Votre  Majesté 
lee  a  revêtus. 


de  S»  l(«jo»té  pour  son  eiécutioa.  Je  dois  vous  dire,  Monsieur,  que  la  preuve 
êtiil  délicate  el  même  défectueuse  dans  te  chef  priacipal,  et  que  nèanmoias  le 
lèle  des  Juges  est  allé  au-deUde  la  règle  pour  faire  un  exemple.  Le  condamné 
ottn  une  )ecnn<Ie  conversion  plus  sincère  que  la  première,  il  a  une  femme  et 
dm  petits-eurants.  Je  suis.  etc.  Daulèdc,  prenaier  président  du  Parlement  de 
Gbmuui.  Arch.  nat,,  TT.  448,  —  Ce  minislre  i  mal  cunverll  >  s'appelait 
Vwpilol,  il  fut  condaniné  aux  travaux  forcés  A  perpélutté. 

1.  Ooe  dtclaralion,  accordée  i  la  demande  du  clergé,  du  9  novembre  1689, 
■T^l  ordonné  aux  juges  ordinaires  de  se  transporter  chez  les  Réformés  malades 

•avoir  <  s'ils  voulaient  mourir  en  ludil«  religion.  ■  Étendue  plus  tard 
(J  avril  1681)  aux  syndics  et  même  aux  marguilliers  (20  juin  \GtH),  cette 
dtelaration  donna  naîssaDce  A  des  scènes  douloureuses  dont  les  agonisants  et 
leors  familles  furent  toujours  les  victimes. 

2,  Les  ministres  de  La  Rochelle  Curent  condamnés  sur  ce  simple  prétexte 
qa'uoe  ooutelle  convertie  s'était  présentée  dans  le  temple  et  y  avait  été  reçue, 
or  cette  relapse,  Uarie  Bonnaud,  était  A  l'entière  dévotion  du  clergé  (voir 
pagF  St).  Le  temple  de  Montpellier  fut  détruit  pour  celle  même  raison  ;  il  avait 
■nin  ipi'nae  jeune  fille,  Agée  A  peine  de  quinze  ans.  échappée  d'un  couvent  où 
die  avait  été  mise  par  force,  cùi  pénétré  dans  le  temple,  pour  que.  sur  la 
dénondalton  du  clergé,  le  duc  de  Koailles  assumât  la  respousabilité  de  la 
dealnction  de  cet  édifice,  l'un  des  plus  beaux  de  la  France  protestante,  et 
minll  celte  église,  l'une  des  plus  Oorissantes  du  raidi. 
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Tonte  l'Europe  a  été  étonnée  de  oe  qai  s'est  fait  en  Poitou  ^  Personne 
n'ignore  aussi  ce  qui  s'est  fait  dans  votre  pays  d'Aunis,  ni  ce  que  font 
les  autres  intendants.  Ils  font  fermer  ou  démolir  les  Temples  des  sup- 
pliants, ils  les  surchargent  de  tailles  par  des  taxes  d'office,  ils  les 
accablent  de  logement  de  gens  de  guerre,  ils  leur  font  des  affaires  cri- 
minelles sur  les  moindres  choses,  ils  interdisent  leurs  ministres  et 
semblent  ne  songer  qu'à  rendre  TÉdit  absolument  inutile.  Enfin,  Sire, 
les  suppliants  voient  presque  partout  dans  vos  of&ciers,  dans  cenx  qui 
sont  honorés  de  vos  ordres  dans  les  provinces,  dans  les  ecclésiastiques 
et  dans  les  particuliers,  comme  un  esprit  généralement  répandu  qui  les 
anime  tous  contre  eux,  ce  qui  les  jetterait  dans  une  très  grande  cons- 
ternation, s'ils  n'étaient  rassurés  par  Pespérance  de  votre  justice  et  par 
le  souvenir  de  votre  parole  royale. 

Les  suppliants,  Sire,  sont  vos  sujets,  et  vos  sujets  très  soumis  et  très 
zélés  pour  le  bien  de  votre  service.  Ils  savent  le  respect  qu'ils  doivent 
à  la  majesté  sacrée  de  leur  roi  et  de  leur  souverain  seigneur,  à  la  gloire 
de  sa  personne  et  aux  importants  travaux  qui  l'occupent  sans  cesse  pour 
le  bien  de  son  empire.  C'est  ce  qui  leur  ferait  garder  le  silence,  si  leurs 
maux  étaient  dans  une  moindre  extrémité.  Mais,  étant  conmie  ils  sont 
destitués  de  toutes  charges,  dépouillés  de  tous  emplois,  éloignés  des  arts 
et  des  professions,  exclus  de  l'égalité  qui  doit  être  entre  des  concitoyens, 
gênés  en  ce  qui  est  de  plus  cher  à  la  nature,  privés  de  l'exercice  de  leur 
religion,  pressés  en  leurs  consciences,  exposés  à  l'insulte  des  peuples 
et  enveloppés  de  toutes  parts  de  misère  et  de  crainte,  pour  le  seul  inté- 
rêt de  leur  religion,  ils  croiraient  pécher  contre  la  confiance  qu'ils 
doivent  avoir  en  Votre  Majesté,  si  dans  une  si  grande  affliction  ils 
n'avaient  recours  à  sa  justice.  Dieu,  qui  les  a  mis  sous  votre  domina- 
tion, les  a  mis  en  même  temps  sous  votre  protection  royale.  CSette  pro- 
tection se  réveillera  à  leurs  cris  et  d'un  seul  mot  elle  arrêtera  le  cours 
de  leurs  malheurs,  et  dissipera  leur  effroi.  Un  roi  aussi  grand,  aussi 
équitable  et  aussi  éclairé  que  l'est  Votre  Majesté  ne  se  laissera  point 
éblouir  par  les  imputations  odieuses  dont  on  charge  tous  les  jours  les 
suppliants  pour  les  arracher  de  cet  asile  de  votre  justice  et  de  votre  foi 
royale. 

On  a  accoutumé  de  dire  contre  eux  que  leurs  pères  ont  extorqué 
rËdit  par  la  force  des  armes,  et  que  l'intention  d'Henri  le  Grand  n'était 
de  l'observer  qu'autant  que  la  nécessité  des  affaires  le  requerrait.  Mais 
comment  peut-on  parler  ainsi  d'un  édit  que  le  glorieux  aîeul  de  Votre 
Majesté  déclare  lui-même  n'avoir  donné  qu'après  avoir  heureusement 

1.  Les  excès  de  Marlllac,  intendant  da  Poitou,  avaient  si  grandement  dépassé 
la  mesure  que  Louvois,  lui-même,  dut  intervenir,  quand  bien  même  Miuillac 
fat  accompagné  de  Téréque  pendant  les  tournées  qu'il  faisait,  aidé  anssi  des 
dragons,  lk)ur  conTertir  les  Réformés.  —  On  trouve  aux  Archives  nationales, 
série  T.  T.  247,  une  douloureuse  supplique  des  protestants  de  TAunis,  se  plai- 
gnant des  violences  de  Carnavalet,  gonvemeur  de  Bronage. 


toit  8a  k  taoB  lee  troubles  de  son  royaume,  et  qu'il  en  Tut  paisible  pos- 
seMMrt  Comment  parler  aiosi  d'un  Ëdit  dont  l'asecmblée  générale  du 
tàetgè  ds  Fnnce  a  reconnu  elle-même,  dans  son  procès- verlml  des  années 
16&&M  1656,  qu'il  a  été  accordé  par  lleuri  le  Grand  en  recounaisnaiice 
dM  MTTieea  que  lui  avaient  rendus  ceux  de  la  R.  P.  R.!  Si  les  ancâtres 
4m  Upplifcnu,  séduils  quelquefois  par  l'iotérât  des  grands,  ou  pressés 
par  11  oéoeMité  de  défendre  leur  \ie,  ont  eu  le  uiallieur  de  s'armer  coolre 
loin  oooclioy eus,  ils  oal  eu  aussi  le  bonheur  do  combattre  pour  les 
jattes  dmits  de  raieul  dt^  Votre  Majesté  à  qui  une  faction  impérieuse 
ft  foulait  ravir  son  légitime  héritage  ;  ils  le  servirent  de  leurs 
i,  de  leurs  biens  et  de  leurs  vies,  comme  ils  y  étaient  obliges, 
a  grand  roi  ne  voulut  pas  leur  donner  TtÀlit  qu'il  n'eût  achevé 
do  dompter  et  de  soumettre  ceux  qui  lui  disputaient  la  couronne,  et 
nAme  cinq  ans  après  avoir  embrassé  la  religion  catholique,  afin  qu'on 
DB  pdt  pan  dire  que  c'eût  été  la  nécessité  de  ses  alfaîres  qui  l'y  eût 
■MlBé.  S'il  y  eut  dans  l'Kdit  quelque  chose  d'extorqué  par  les  armes,  ce 
IM  fut  que  par  celtes  des  ennemis  de  ladite  religion,  qui,  parles  traités 
^'ils  firent  avec  Sa  Majesté,  l'obligèrent  à  reruser  aui  supplianta  l'ozer- 
dce  de  leur  religiou  en  plusieurs  villes  de  son  royaume,  comme  cela 
psnit  dans  Iw  articles  particuliers  '. 

Kl  [Kiur  en  qui  est  de  son  intention  touchant  l'observation  de  l'Ëdil, 
«U*  parut  avec  éclat  dans  le  discours  qu'il  Qt  it  ce  sujet  au  Parlement 
d*  Puis,  commis  un  historien  catholique  le  rapporte  :  J»  rut  (rouiw  pas 
èm^  Uur  dH-U,  d'avoir  tint  chou  daru  l'inUntiuntl  d'en  écrtrs une  auU-e 
U,  M  quêbiuti  atilret  l'ont  fait,  je  ne  veux  pas  faii-e  cummc  rux.  La  trom- 
ftrit  M  parUml  odieuse,  nau  dit  l'ril  davantage  aux  Princes,  ilonl  la 
pank  doil  tire  immuable,  paroles  vraiment  royales  et  magnauimes,  très 
dilpiM  du  glorieux  aïeul  do  Votre  Miigeste  '. 

Od  De  oeaM  de  dire  qu'il  est  de  l'intérêt  d'un  Ëtat  qu'il  n'y  ait  qu'une 
MoIb  rctigioa,  et  que,  Votre  Majesté  étant  toute-puissante  comme  elle 
Mt  daat  aun  royaume,  il  serait  de  sa  gloire  de  réduire  tout  à  la  seule 
religlaD  caUiotiquo'.  i^s  suppliants,  Sire,  n'ont  garde  d'entrer  dans  la 
diacBtsion  de  ces  vues  politiques  qui  soûl  au-dessus  de  leur  condition. 
£1,  i|aant  au  jiouvuir  de  Votre  Majesté,  ils  seraient  bien  aveugles,  s'ils 
D«  voyaient  ce  que  toute  la  terre  en  voit.  Mais  ils  sont  persuade»)  que. 

1.  Voir  m  païUculicr  l'arliclB  xt  des  ParlIcnlJErs  qui,  pour  la  riMlucliou  du 
toc  dt  Qai*«.  ioterdil  l'ciurclce  a  Hi^lms,  Hocruy,  etc... 

t.  RiciiCT.  Grande  confeienee  det  Ordonnancct,  1(j3G,  lit.  II.  titre  3. 

3.  Ko  16ibj,  lévéque  d'Uxâ»,  au  Dum  du  i^InrMé,  disait  i  Louis  XIV  <  que 
4tf^t  c«t  heut«ui  inuneot  que  Sa  Majctt^  >  n^iulu  d'Imiter  U  Mudulle  de 
tn&t  ijai  tiil  bMijouis  pu  lui-même,  et  qui  ne  se  sert  du  nûnistâre  dp.  ses 
HfM  fM  pour  exécuter  «es  deiieins,  ou  le  doit  rcginler  mmroe  le  hèrus 
lavlaelblé  dcstlaê  danii  les  ConseiU  élemeU  jiuur  détruire  le  maostre  rediiu- 
UUe  ir  Itiérùie.  >  Ménùirei  du  Clergé,  p.  549.  En  ISTS,  l'uralear  du  Clergé 
Oelci  t  Loata  XIV  qu'il  espéra  que  1  Sa  ItOestt  donner*  le  dernier  ceuji  à 
rkjdN  nMmtrueux  de  l'iiérétie.  •  Mimoires,  id.,  p.  564. 
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Votre  Majesté  n'emploiera  jamais  sa  puissance  pour  rompre  elle-même 
les  barrières  de  sa  justice,  et  celliBS  de  sa  promesse.  Au  contraire,  plus 

sa  main  sera  armée  de  force,  plus  sa  foi  royale  sera  en  sûreté,  puisque 
sa  foi  a  sa  force  pour  garant.  Les  suppliants  ont  FËdit  confirmé  par 
Votre  Majesté  qui  les  met  à  couvert  de  ces  maximes  de  politique  quelles 
qu'elles  soient  en  elles-mêmes.  Quand  la  diversité  de  religion  se  trouve 
permise  et  autorisée  par  les  lois  mêmes  de  l'État  et  qu'on  ne  peut  plus 
la  faire  cesser  sans  renverser  ces  lois  et  sans  affliger  un  grand  nombre 
de  sujets  fidèles,  la  tolérance  en  est  devenue  juste  et  nécessaire.  D'ail- 
leurs, Sire,  Votre  Majesté  n'ignore  pas  que  la  religion  est  ime  chose  qui 
vient  d'en  haut  et  qui  ne  dépend  point  de  la  politique  humaine  ;  elle  a 
son  siège  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  où  elle  ne  s'introduit  que  par  les 
voies  de  la  persuasion  et  par  celle  des  prières  et  des  vœux  à  Dieu.  Les 
voies  de  la  contrainte  ne  sont  propres  qu'à  faire  des  athées  ou  des  hypo- 
crites, ou  à  exciter  en  ceux  qui  sont  de  bonne  foi  une  fermeté  et  une 
persévérance  qui  se  met  au-dessus  des  supplices,  si  on  en  vient  jusque-là, 
ce  qui  est  presque  inévitable,  quand  les  premiers  essais  de  la  contrainte 
ne  réussissent  pas^  Les  suppliants.  Sire,  ont  trop  de  confiance  en  la 
justice  et  en  la  débonnaireté  naturelle  de  Votre  Majesté  pour  concevoir 
qu'elle  cherche  jamais  une  gloire  de  cette  espèce  3.  Elle  est  environnée 
de  toutes  parts  d'une  gloire  si  vive,  si  solide  et  si  véritable  qu'elle  n'a 
pas  besoin  d'y  rien  ajouter  qui  ne  soit  du  môme  caractère. 

Pour  rendre  les  suppliants  plus  odieux  à  Votre  Majesté,  on  a  accou- 
tumé de  les  faire  passer  auprès  d'elle  pour  des  hérétiques  et  des  schis- 
matiques,  et  de  la  solliciter  par  ces  titres  infamants  à  supprimer  leurs 
assemblées  ^,  Mais,  dès  qu'on  a  revêtu  un  esprit  de  parti,  qui  est  tou- 
jours un  esprit  d'aigreur,  les  accusations  ne  coûtent  plus  rien.  Les  sup- 
pliants. Sire,  tiennent  et  croient  tout  ce  qui  est  de  l'essence  du  chris- 
tianisme, ou  qui  en  dépend,  et  ils  n'y  mêlent  aucune  de  ces  opinions 
folles  et  extravagantes,  qui  troublèrent  autrefois  l'Église  chrétienne,  ni 
rien  qui  puisse  les  rendre  odieux.  11  n'y  a  rien  aussi  dans  leur  culte 
qui  ne  soit  évangélique,  rien  dans  les  maximes  de  leur  morale  qui  ne 
soit  droit,  rien  dans  les  règles  de  leur  discipline  qui  ne  tende  au  bien 
de  la  religion  et  à  celui  de  la  société.  Deux  de  leurs  plus  inviolables 
principes  sont  de  craindre  Dieu  et  de  vous  honorer,  Sire,  non  seule- 
ment par  la  crainte,  mais  aussi  par  la  conscience,  comme  la  parole  de 


1 .  Les  dragonnades  de  1685  ne  proavèrent  que  trop  tôt  la^  vérité  de  cette 
affirmation. 

2.  La  parole  royale,  dans  Tancienne  monarchie,  était  considérée  comme  la 
loi  même  du  royaume.  Ainsi  s'explique  cette  persistance  des  Réformés  A  croire 
impossible  une  Révocation  de  l'Édit  de  Nantes,  car  ils  ne  pouvaient  admettre 
que  Louis  XIV  démentit  aussi  ouvertement  les  serments  solennels  par  lesquels 
il  avait  jaré  de  maintenir  l'Édit  donné  par  Henri  IV. 

3.  Ce  sont  les  termes  mêmes  dont  se  servaient  les  orateurs  du  clergé,  alors 
qu'ils  demandaient  à  Louis  XIV  de  révoquer  l'Édit  de  Nantes. 


HEgH^TB   OKS    PR0TR8TAMTS   DR   FHifr.E   i   LODIS   J 

Bteu  U  leur  preecrit '.  Il  est  \rai  que  leur  conscience  n'a  pu  recevoir 
plotieurs  doctriae?  et  plusieurs  usages  qui  leur  ont  paru  opposés  à  la 
umiilicité  et  à  la  pureté  de  la  religion  el  c'est  uniquement  sur  ce  pré- 
Inlc  igu'ou  les  traite  d'hérétiques  et  de  schismatiques.  Mais,  Sire,  si 
IwtMima  ne  consiste  qu'eu  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  reconnaître  pour 
iliviace  qui  ne  leur  paraît  en  effet  qu'humain,  et  s'ils  n'ont  résisté  que 
quuiil  on  a  voulu  exiger  d'eux  des  devoirs  qu'ils  no  peuvent  ni  ne 
doivfut  rendre  qu'à  Dieu  seul,  ils  se  sentent  innocents  à  cet  égard 
deiiDl  Dieu  el  devant  les  hommes. 

El  comme  ils  ne  croient  pas  avoir  rompu  aucun  des  liens  qui  joignent 
originairenieat  les  chrétiens  en  un  corps,  ai  péché  contre  les  vériuhles 
dnolndela  société  que  la  religion  forme,  ils  ne  croientpasaassi  qu'une 
quer^e,  qui  du  côté  de  leurs  adversaires  n'a  que  des  fondements 
InUDains;,  les  puisse  priver  des  droits  du  christianisme.  Ainsi  ils  en 
JMlBMnten  bonne  conscience  sous  le  bénéfice  de  votre  Édii;  et,  en 
glpJïiit  toujours  le  respect  qu'ils  doivent  à  Votre  Majesté  et  la  modestie 


tenvers  leurs accusateui 
ii  llnjustice  des  accusations. 

Lear  propre  devoir.  Sire,  ne  le 
nllQce  ane  autre  imputation  dont  i 
Majeslé,  en  disant  qu'ils  sont  les 


œpécher  de  se  plaindre 

'  permet  pas  aussi  de  passer  sous 
1  a  lilcIiB  de  les  noircir  envers  Votre 
ncemis  secrets  de  ses  prospérités, 
çilb  aiment  les  brouilteries  ou  qu'ils  n'ont  pas  pour  vos  ordres  toute 
Il  «nmiiesioD  qu'ils  doivent  '.  C'est  ce  qu'ils  ne  peuvent  entendre  sans 
tlnwusiE  de  douleur  el  d'indignation  ;  permettez-leur  ce  mouvement, 
Bitc,  et  trouvez  lion  qu'étant  aux  pieds  de  Voire  Majesté  sacrée,  ils 
ippcUent  Dieu  à  témoin  qu'au  milieu  même  de  tous  leurs  maux,  ils 
s'ont  jamais  senti  diminuer  le  respect  qu'ils  doivent  â  votre  suprême 
anloriW,  ni  l'admiration  qu'ils  ont  toujours  eue  pour  un  si  grand  et  si 
uconipli  monarque,  ni  le  zèle  ardent  qui  les  anime  pour  la  gloire  et 
Jfoo  le  bonheur  de  votre  règne.  Qui  d'enlre  eux  a  jamais  cesse  de  prier 
Dieo  pour  Votre  Majesté  et  d'en  parler  dans  des  termes  d'une  profonde 
■rfoétation?  Qui  d'enlre  eux  a  murmuré  contre  les  chargea  communes 
de  l'État,  et  n'y  a  au  contraire  salisl'ait  avec  joie  ?  Qui  d'entre  eux, 
«pp«IA  au  service  de  Votre  Majesté  dans  les  hasards  de  la  guerre  el  ail- 
l«un,  n'a  lAchè  de  s'en  acquiller  fidèlement  et  avec  succès  ?  Qui  d'entre 

|.  Jusqu'à  la  M'enature  de  l'Édil  de  rév»calion,  les  Réformés  professèrcDt 
fnar  le  [«uvoir  myal  la  plus  absolue  soumission.  Le  proverbe  <  patient  comme 
m  Intiteiiot,  D  que  i^hacun  répétait  alar«,  en  est  une  preuve  frappante. 

S-  Cétait  la  noie  dominante  dans  les  nombreux  écrits  du  clergé  qui  s'ingé- 

liajt  I  fure  des  pmlRslaots  des  rebelles.  «  U  n'y  eut  jamais  de  sujets  moins 

aauris  ni  plus  ennemis  de  tout  ordre  el  de  toute  dominalion,  disait  le  prêtre 

la  prâface  de  son  Histoire  des  Édils  de  pael/ieation  (1682),  et  il 

a  avjit  lieu  d'admirer  la  bonté  et  la  douceur  avec  laquelle  le  Roi 

lu  le*  Prétendus  R«(unnés.  >   a  Le  Calvinisme,  âcrivail  le  jésuite  Muim- 

Mt  la  plus  cruelle  et  la  plus  insolente  de  toutes  les   sectes.  >  {Histoire 

Cttlviitirme.)  On  mal tij>l jurait  ces  citations. 

Bev.  IlisToa.  XXVll.  1='  FASG.  7 
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eux  ne  s'est  même  efiforcé  de  s'y  signaler  et  d'honorer  sa  religion  en  s'y 
distinguant?  C!omment  les  suppliants  pourraient-ils  jamais  s'éloigner  du 
service  de  Votre  Majesté  ?  L'honneur  de  leur  naissance  les  y  engage,  les 
lois  de  leurs  consciences  les  y  obligent,  mais  outre  cela  leur  propre  inté- 
rêt les  y  attache,  puisqu'ils  ne  peuvent  attendre  ni  de  protection  ni  de 
support  dans  l'État  que  de  votre  seule  autorité  royale  *. 

Sous  la  minorité  de  Votre  Majesté,  il  y  eut  un  temps  d'épreuve  pour 
ses  sujets  qui  fit  assez  connaître  la  vérité  et  la  sincérité  du  zèle  des 
suppliants,  dans  tous  les  endroits  du  royaume  où  ils  se  trouvèrent  répan- 
dus,  ce  qui  donna  lieu  à  cette  déclaration  si  solennelle  de  1652  qui 
témoignait  que  Votre  Majesté  était  entièrement  satisfaite  de  leurs  ser- 
vices 3.  Mais,  sans  aller  plus  loin  que  le  temps  présent,  toute  l'Europe 
voit  avec  quelle  soumission  ils  reçoivent  tout  ce  qui  leur  vient  de  la 
main  de  Votre  Majesté,  ou  qui  en  porte  le  nom.  Il  s'agit  de  leurs  droits, 
de  leurs  biens,  de  leurs  fortunes,  de  l'exercice  de  leur  religion  qui  leur 
est  mille  fois  plus  chère  que  leurs  biens  et  que  leurs  vies.  Il  s'agit  d'un 
Ëdit  qui  est  leur  franchise  et  leur  sûreté.  Dans  la  condition  déplorable 
où  ils  sont,  il  n'est  pas  possible  que  la  nature  ne  souffre  beaucoup  en 
eux.  Cependant  ils  se  soumettent  à  tous  vos  ordres  avec  une  résigna- 
tion et  une  obéissance  exemplaire,  parce  que  c'est  la  volonté  de  Votre 
Majesté. 

Les  suppliants,  Sire,  ne  prétendent  pas  se  faire  de  cette  soumission 
un  mérite  envers  Votre  Majesté,  puisqu'ils  n'ont  fait  que  leur  devoir, 
mais  ils  croient  que  ce  devoir  ne  produira  point  d'effet  contraire  à  l'es- 
pérance qu'ils  ont  de  trouver  grâce  devant  vos  yeux.  Et  c'est  aussi  ce 
qui  leur  donne  la  liberté  d'implorer  la  justice  de  Votre  Majesté  et  de  la 
supplier  très  humblement  de  ne  pas  permettre  qu'une  protection  accor- 
dée aussi  solennellement  et  aussi  authentiquement  que  celle  de  l'Ëdit  de 
Nantes,  une  protection  tant  de  fois  confirmée  par  Votre  Majesté  môme, 
et  sur  laquelle  vos  sujets  de  la  R.  P.  R.  se  sont  jusqu'ici  reposés,  ne 
soit  plus  comptée  pour  rien. 

Plutôt,  Sire,  que  la  voix  de  tant  de  milliers  de  familles  et  de  personnes, 

1.  La  preuve  décisive  de  l'innocence  des  Réformés  réside  dans  ce  fait,  que 
les  considérants  de  l'Édit  de  révocation  ne  visent  en  aucune  manière  leur  itti- 
tude  politique,  car  il  était  de  notoriété  publique  que  le  Roi  n'avait  pas  alors 
de  sujets  plus  fidèles.  La  victoire  obtenue  fut  donc  remportée  par  le  clergé 
qui,  inspirant  les  persécutions,  ruina  une  église  rivale. 

2.  c  Nos  sujets  de  la  Religion  prétendue  réformée  nous  ont  donné  des  preuves 
certaines  de  leur  affection  et  fidélité,  notamment  dans  les  occasions  présentes 
dont  nous  demeurons  très  satisfaits.  Nous  voulons  donc  qu'ils  soient  main- 
tenus et  gardés  en  la  pleine  et  entière  jouissance  de  l'Ëdit  de  Nantes.  »  Décla- 
ration de  Saint-Germain,  21  mai  1652. 

En  1659,  Mazarin,  écrivant  aux  membres  du  synode  de  Loudun,  disait  :  c  Je 
vous  prie  de  croire  que  j'ai  une  grande  estime  pour  vous,  comme  vous  U 
méritez,  étant  si  bons  serviteurs  et  sujets  du  Roi.  »  Âymon,  Synodes  nalio- 
nauXf  II,  739. 


d'une  aftlictioD  très  rude,  pa^ae  jusqu'à  vos  oreilles,  et  qu'elle 
IjDiDve  lu  tendresse  naturelle  de  votre  cœur.  Dans  nn  temps  où  toute 
l'EiiiOpe  remble  jouir  lin  la  tranquillité  que  Votre  Majesté  lui  a  donnée 
en  ('apaÎBUit  enver?  s>>s  ennemis,  n'écouterait-elle  pas  les  gémissetnents 
i'aa  <i  grand  nombre  de  ses  tidêles  sujets  qui  sont  toujours  prêts  à  se 
HwlfiBT  pour  elle  el  qui  ne  lui  demandent  qu'un  rayon  de  sa  bienveil- 
lance? Cem  qui  pressent  aujourd'hui  avec  tant  d'instance  la  ruine  des 
nppliaats  auraient  eux-mêmes  du  déplaisir  dans  la  suite,  lorsque  leurs 
MBtinientB  excessifs  feraient  passés.  Et,  dès  à  présent,  s'ils  pouvaient 
niKinbler  dans  leur  esprit  toutes  les  désolations  où  se  trouvent  vos 
lujetsde  ladite  religion  dans  l'étendue  de  votre  royaume,  voir  les  pleurs 
ijO'ili  rilpandent,  les  maux  qu'ils  y  soiiETrent,  les  frayeurs  et  les  alarme.^ 
qa'ilsï'y  forment,  ils  en  seraient  eux-mêmes  touchés  '. 


I.  <  Cependant,  dit  Saint-Simon,  le  temps  vint  que  Louis  XIV  ne  put  pas 
falr  «t  Mnllr  les  suites  Tanestes  rie  laat  d'Lorreure.  La  révocaliiin  de  t'Édit 
M  Nuies,  uns  le  plus  léger  prétexte  el  sans  aucun  besoin,  Imiuédialeincat 
«ifie  det  proscriptions,  des  supplices,  des  galères,  sans  aucune  distinction 
f|B  BJ  d'étal...  donna  1  toute  l'Europe  l'elTrayanl  spectacle  d'un  peuple  si 
P>Hli(l«iii,  proscrit,  fugitif,  nud,  errant,  sans  aucun  crime,  chercbant  un  asile 
lui!  ie  u  patrie.  >  Parallèle  des  trots  RoU,  lïh. 

U  clergé  niait  simplement  la  persécution.  Au  moment  même  où  les  dragons 
t>Ta|etienl  \tf.  églises  de  l'ouest  de  la  France,  Colbert,  coadjuteur  de  l'arche- 
'''{H  de  Rouen,  parlant  au  nom  de  l'Assemblée  du  clergé,  disait  an  Roi 
(^'  Jnillel  leSS)  I  que  c'était  en  gagnant  le  cœur  des  hérétiques  que  le  Iloi 
'Innpliil  l'utiéissaoce  des  faéréliques  et  qu'ils  ne  seraient  peul-élre  jamais 
ralKt  dus  le  sein  do  l'église  par  une  autre  voie  que  par  te  chemin  couvert 
■''  fteors  <]u'll  leur  avait  ouvert,  u 

Bwsu«t,  quelques  mois  plus  tard,  le  24  mar&  1686,  adressait  aux  nauveaux 
«siterBi  de  son  diocèse  une  lettre  pastorale  oii  on  lisait  ceci  :  c  Aucun  de 
■«•  n'e  [ûoffert  de  violence,  ni  dans  sa  personne,  ni  dans  ses  biens.  J'entends 
^  Il  même  chose  aux  autres  évoques,  mais  pour  vous,  mes  frères,  je  ne  vous 
ui  rieg  qtttfous  ne  disiez  aussi  bien  que  moi,  vous  êtes  revenus  paisiblement 
i  •OU,  fous  le  savez.  >  Il  est  intéressant  de  placer  II  cùté  de  cette  airirmalîon 
b  d^Jie  Miirante  de  Ponlcharlrain  i  M.  de  Ucnars,  en  date  du  2  avril  IGH6. 
•  l«  nommés  Cochard,  père  et  Gis,  s'clant  convertis,  il  n'y  a  qu'à  renïojBr 
iMonlresqni  sTsient  été  adressés  au  tientenont  général  de  Meaui  pour  les 
bite  «Mer,  parce  qu'ils  n'avalent  été  expédiés  qv.'à  cotue  de  leur  religion  à 
l*fiiirtdeSf-  i'énéquede  Meaitx.  tOnlitanssi  dans  les  lettres  pastorales  de 
Jorin  (3  Janvier  1686)  :  »  Je  ne  puis  vous  te  dire  qu'avec  des  larmes  de  sang. 
lo  dragons  ont  tout  fait  changer  par  force  dans  l'étcction  de  Meaux.  •  C'était 
1  Bossnet  lni-mi?me  que  revenait  llionueur  de  cette  campagne 
Lu  lettre  suivante  ne  laissera  pas  de  doute  dlaus  l'esprit  : 

Monaicnr, 

«  Je  RÉ  puU  mieux  vous  informer  des  ordres  que  Sa  Majesté  a  donnez  pour 

qiulre  compagnies  du  régiment  de  dragons  de  ta  Rejne  i  la  cuiiver- 

de«  religtonnaires  de  la  ville  et  élection  de  Ueaux,  qu'en  vous  envoyant 

ipiie  de  la  lettre  que  j'escris  par  ordre  du  Roy  à  II,  de  Menars,  par  laquelle 
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A  ces  causes,  Sire,  plaise  à  Votre  Majesté  de  faire  entendre  &  nos 
seigneurs  de  son  conseil,  à  ses  Parlements,  gouverneurs,  et  lieutenants 
généraux,  intendants  et  commissaires  départis  dans  ses  provinces,  pré- 
sidiaux,  prévôts,  baillis  et  autres,  magistrats  et  officiers,  et  générale- 
ment à  tous  ses  sujets,  que  Tintention  de  Votre  Majesté  est  que  l'Ëditde 
Nantes  soit  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur,  sans  qu'il  y  soit  donné 
aucune  atteinte  directement  ni  indirectement.  Évoquer  à  soi  et  à  son 
conseil  toutes  les  causes  ou  affaires  des  suppliants  qui  regardent  l'exer- 
cice de  leur  religion  et  de  leur  discipline  ou  qui  dépendent  de  Texécu- 
tion  dudit  Ëdit.  Commettre  tels  de  nos  seigneurs  de  son  conseil  qu'elle 
jugera  le  plus  à  propos  pour  examiner,  selon  TËdit,  Tétatoù  se  trouvent 
les  suppliants,  comme  aussi  les  déclarations,  arrêts,  jugements  et  autres 
dispositions  mentionnées  en  la  présente  requête  et  aux  mémoires  qui  y 
pourront  être  joints,  pour  le  tout  être  rapporté  à  la  propre  personne  de 
Votre  Majesté  et  en  être  par  elle  ordonné  selon  son  équité  et  sa  justice. 
Cependant  surseoir  Texécution  desdites  déclarations,  arrêts,  jugements 
et  dispositions.  Et  les  suppliants  offriront  sans  cesse  à  Dieu  leurs  prières 
et  leurs  vœux  pour  la  conservation  et  pour  la  gloire  de  Votre  Majesté. 


LE  DERNIER  MOT  SUR  LA  CHARGE  DE  SEDAN. 


RAPPORT  DU  GÉNÉRAL  DE  GALLIFFET. 


Le  succès  du  livre  du  général  Lebrun,  dont  nous  rendons  compte 
plus  loin,  s'est  accentué  au  point  d'avoir  nécessité  déjà  plusieurs  édi- 
tions. L'auteur  a  cru  pouvoir  enrichir  la  dernière  de  quelques  docu- 
ments et  lettres  qui  lui  ont  été  adressés  et  qui  ne  manquent  pas  d'une 
certaine  importance  historique.  Plusieurs  ont  trait  à  la  fameuse  charge 
de  la  division  de  cavalerie  que  l'ouvrage  du  général  Ducrot  dit  avoir 
été  commandée  par  le  colonel  ou  général  de  Gallilfet  et  dont  M.  Lebrun 
attribue  l'honneur  au  colonel  de  Baulfremont. 


vous  verrez  le  jour  que  doivent  arriver  les  dites  compagnies,  et  l'ordre  qu'il  a 

de  concerler  avec  vous  ce  qu'il  y  aura  à  faire  pour  les  susdites  conversions. 

c  Je  suis  très  véritablement, 

c  Lonvois. 
c  M.  l'évéque  de  Meaux. 

€  14  décembre  1685.  >       (Archives  de  la  Guerre,  D.  6.  758.) 
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tr  mol  sur  celle  queslion  historique  D'ayanl  pas  encore 

lo  général  de  GalUlTel,  l'un  des  plus  brillants  chers  de 

irie,  nous  allons  essayer  dejetcruiijour  définitif  sur  celle 

aclioD.  en  publianl  le  rapport  adressé  le  lendemain  de  la 

kaUilie  au  géjiéral  en  chef  de  Wrmpiïen,  rapport  annoté  par  ce  der- 

Bier  et  si^é  :  le  général  de  brigadu  comiTiandanl  par  intérim  la  pre- 

Bim  (tliislon  de  réserre  de  cavalerie,  GalHffet. 

TnU  ee  document  m  extenso  : 

Au  camp  da  Torcy  sous  Sedan,  le  2  septembre  1870. 
Mon  ^jii^ral, 

U  première  division  de  ta  rë§erve  de  cavalerie  {nouvelle  rormation), 
(18  loûl),  I"  brigade,  général  Galliffel,  1",  3",  4*  chaasaurs  d'Afrique; 
Mirlpde,  général  Tillard,  I"  da  hussards,  6*  de  chasseure,  général  de 
4itiiton  Uargucrilte,  avait  quitté  le  30  août,  à  une  heure  du  matin,  son 
birmuc  de  Ulagny  et  passé  le  Chiers,  gur  le  pont  de  bois  que  faisait 
d*&i»,  quelque  temps  après,  le  général  commandant  le  premier  corps. 

U  général  Margueritte  nvait  reçu  le  30  août,  à  8  heures  du  soir,  les 
oMm  du  man.'chal  commandant  en  chef. 

Ili  étaient  ainsi  connus  : 

•  La  dislocation  des  5*  et  7*  corps  oblige  le  maréchal  commandant  en 
cWiu  retirer  sur  Sedan.  Le  général  de  division  Margueritte  couvrira 
inc  n  divieiou  la  retraite  de  l'armée.  Lo  maréchal  g'cn  rapporte  pour 
ORM  opéntion  importante  à  l'habileté  du  général  Margueritte.  i 

Afuit  d'arriver  à  Douzy,  le  général  commandant  la  division,  s'étant 
ssnrrque  la  retraite  du  premier  corps  ne  pouvait  être  inquiétée,  se 
|««»  tur  Francheval,  après  avoir  appris  que  la  canonnade  entendue 
ifu  \x  (litrction  du  Hémtlly  n'était  qu'un  simple  engagement  d'artillc- 
tif,  d'une  rive  à  l'autre  d<*  la  Meuse. 

hià  «pré*  «m  arrivée  i  Francheval  (9  ou  10  heures  du  matin),  le 
Rteénl  Hargncritte  fut  rejoint  par  le  général  commandant  le  premier 
coipi,  ipii  lai  enjoignit  de  se  porter  sur  le  plateau  d'Illy.  Le  général 
Dl  le  corps  ajouta  :  «  Je  vais  moi-mémo  établir  mon  corps 
'  ce  plateau,  t 

~  t  croire  que  le  général  Margueritte  fit  prévenir  le  maréchal 
Dt  en  chef  de  sa  position. 
I  nconoaissances  envoyées  jusqu'à  la  nuit  dans  les  directions  de 
l>  clnpf lie,  des  bois  de  Sedan,  Dorigny  et  Floing  ne  signalèrent  aucun 
ladi»  menaçant.  A  deux  heures  du  matin,  le  l"  septembre,  le  général 
'iiliriilon  Margueritte,  entendant  un  conp  de  canon  tiré  dans  la  direo 
tin  Je  D>iai:hi'ry,  lit  monter  h  cheval  trois  petits  pelotons  commandés 
pvJM  olficiers  ei  les  envoya  an  loin,  dans  dilTérentes  directions. 

it  M  sain  quel  fut  le  résultat  do  la  reconnaissance  de  la  2*  brigade, 
mil,  lit*  dnq  heures  du  matin,  lancier  de  chasseurs  d'Afrique  envoyé 
dioi  h  direction  de  Francheval  se  trouvait,  près  de  ce  village,  en  pré- 
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sence  d'une  quinzaine  de  uhlans  qui  battirent  en  retraite,  des  que  rnn 
d'eux  eut  été  tué  par  un  coup  de  feu  tiré  par  nos  éclaireurs. 

Quelques  instants  plus  tard,  ils  étaient  remplacés  par  des  compa- 
gnies d'infanterie,  qu'accompagnait  une  pièce  de  canon.  Le  peloton  de 
chasseurs  d'Afrique  dut  se  retirer  devant  la  fusillade,  et  l'officier  qui  le 
commandait,  s'étant  porté  vers  un  point  élevé,  put  voir  des  colonnes 
profondes  d'infanterie  et  d'artillerie  venant  de  toute  probabilité  de 
Mouzon^ 

Les  renseignements  parvenus  au  général  de  division  Maiigaeritte, 
vers  sept  heures  du  matin,  le  confirmèrent  dans  l'opinion  que  nous 
avions  tout  à  craindre  d'un  mouvement  tournant'. 

Ce  fut  pour  ce  motif  qu'il  maintint  sa  division  entre  les  bois  et  le 
plateau  d'IUy,  sur  le  coteau  qui  domine  Givonne. 

Dès  huit  ou  neuf  heures  du  matin,  notre  artillerie,  placée  en  arrière 
de  ce  dernier  plateau,  avait  engagé  le  combat  avec  les  batteries  prus- 
siennes, qui  avaient  passé  la  Meuse  à  Donchery  et  paraissaient  venir  du 
bois  de  Saint-Mengès. 

Peu  de  temps  après,  trois  ou  quatre  bataillons  d'infanterie  prussienne, 
précédés  de  groupes  de  quinze  à  vingt  hommes  et  de  tirailleurs,  se  por- 
tèrent en  avant,  pour  occuper  le  village  de  Givonne  et  toutes  les  posi- 
tions d'où  ils  pouvaient  tirer  sur  nos  artilleurs. 

Le  général  de  Margueritte  fit  charger  la  l^^  brigade,  successivement 
par  régiments  déployés  et  dans  Tordre  suivant  : 

3*  chasseurs  d'Afrique,  l»'  et  4*. 

Ce  mouvement  était  nécessaire,  car  nous  n'avions,  sur  ce  point, 
aucune  infanterie  pour  protéger  notre  artillerie. 

Le  régiment  qui  fut  engagé  le  premier  put  arriver  jusqu'à  400  mètres 
des  batteries,  malgré  les  pertes  nombreuses  que  lui  avait  fait  subir  une 
infanterie  qui  n'avait  pu  néanmoins  l'arrêter.  Mais  plusieurs  coups  de 
mitraille  habilement  dirigés  le  mirent  en  déroute. 

Les  i^*"  et  4«  chasseurs  d'Afrique,  reçus  par  une  vive  fusillade  qui 
partait  de  Givonne,  durent  également  battre  en  retraite,  faute  d'infan- 
terie pour  enlever  ce  village. 

Cette  charge  coûta  au  3*>  chasseurs  d'Afrique  la  perte  de  10  officiers 
(dont  7  tués)  et  de  87  sous-officiers  et  soldats. 

Je  ne  puis  vous  préciser  les  pertes  des  !«'  et  4*  chasseurs  d'Afrique, 
mais  elles  furent  beaucoup  moins  considérables. 

La  2'  brigade  ne  fut  pas  engagée. 

Ce  mouvement  eut  pour  résultat  d'obliger  cette  infanterie  prussienne 
à  se  retirer  derrière  ses  batteries,  position  qu'elle  garda  de  ce  côté  jus- 
qu'à une  heure  avancée  de  la  journée  (deux  à  trois  heures). 


1.  En  marge  àe  ce  paragraphe  du  rapport,  le  général  de  Wimpffeii  a  écrit  : 
«  Frontière  belge  déjà  coupée  dès  cinq  heures  du  matin.  » 

2.  En  marge  :  c  C'est  à  peu  près  le  moment  où  il  me  fit  prévenir.  Je  l'avais 
déjà  vu  au  point  du  jour.  » 
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Le  général  de  division  Margueritte  porta  alors  sa  division  en  arrière 
da  mamelon  occupé  par  nos  batteries,  mais,  malgré  les  précautions 
qn'il  prit  pour  rsd)riter  des  projectiles  dont  le  nombre  augmentait  à 
chaque  instant,  elle  éprouva  des  pertes  sérieuses. 

Le  général  Tillard  et  son  aide  de  camp  furent  tués  par  le  môme  obus. 
La  division  de  réserve  resta  jusqu'à  deux  heures  sous  le  feu  des  batte- 
ries prussiennes  dont  les  projectiles,  dépassant  aisément  nos  batteries, 
allaient  fouiller  tous  les  replis  du  terrain. 

A  deux  heures  environ,  elle  reçut  du  général  de  WimpfTen,  comman- 
dant en  chef.  Tordre  d'occuper  le  plateau  qui  domine  le  village  de  Floing. 
A  deux  heures  et  demie,  le  général  Oucrot,  chargé  d'exécuter  un  mou- 
vement qui  devait  nous  remettre  en  possession  du  plateau  d'IUy,  eut 
recours  à  toute  la  cavalerie  et  à  Tartillerie  qui  lui  était  attachée  ^ 

La  batterie  Hartung  de  notre  division  n'avait  plus  que  onze  servants, 
to«is  les  autres  étant  tués  ou  grièvement  blessés.  Ce  brave  officier,  engagé 
depuis  le  matin  au  poste  le  plus  périlleux,  lutta  jusqu'au  dernier 
moment  avec  les  faibles  ressources  dont  il  disposait  encore. 

La  première  division  de  la  réserve  de  cavalerie  reçut  du  général  Ducrot 
l'ordre  de  se  placer  derrière  la  gauche  de  son  infanterie  et  sur  la  pente 
qai  se  dirige  vers  la  Meuse,  en  laissant  Floing  en  arrière  et  à  gauche. 

Le  général  Margueritte,  qui  s'était  porté  en  avant  de  l'infanterie  pour 
examiner  le  terrain  sur  lequel  il  espérait  conduire  une  charge  décisive, 
fut  grièvement  blessé  à  la  tète  et,  en  môme  temps  que  lui,  presque  tous 
les  officiers  qui  l'accompagnaient. 

S  m'envoya  immédiatement  l'ordre  de  prendre  le  commandement  de 
la  division.  Au  môme  instant,  le  général  Ducrot,  voyant  l'infanterie 
prussienne  se  rapprocher  de  la  nôtre  qui  paraissait  faiblir,  nous  donna 
rordre  de  charger.  Chaque  régiment  devait  s'efforcer  de  culbuter  l'in- 
fanterie prussienne  qui  était  devant  son  front  de  bataille. 

Le  mouvement  s'exécuta  avec  un  entier  dévouement. 

Les  premiers  petits  groupes  furent  renversés,  mais  nos  efforts  vinrent 
échouer  devant  les  bataillons  compactes,  dont  le  feu  habilement  dirigé 
nous  fit  éprouver  des  pertes  très  sensibles^. 

Nos  escadrons  dépassèrent  les  premières  lignes  ennemies,  mais  durent 
se  rallier  promptement  sur  le  point  de  départ. 

Je  dois  ajouter  que  l'infanterie  ennemie  avait  la  confiance  d'une  vic- 
toire déjà  certaine  et  qu'elle  n'avait  été  entamée  ni  par  la  fusillade  ni 
par  l'artillerie. 

Le  général  Ducrot  s'est  adressé  au  dévouement  de  braves  gens  que 
j'avais  l'honneur  de  commander;  il  n'espérait  pas  nous  voir  réussir, 

1.  En  marge  :  «  Cet  officier  général  se  trompe  sur  les  heures.  U  était  environ 
nmt  beore,  lorsqae  le  général  Dacrot  se  rendit  avec  des  troupes  sur  le  bois  de 
la  Gaieone.  * 

2.  En  marge  :  «  La  cavalerie  n'a  rien  renversé,  cette  charge  était  intempes- 
tive. B 
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mais  notre  infanterie  pouvait  peut-être  reprendre  du  courage  en  voyant 
cette  cavalerie  qui  se  sacrifiait  pour  lui  donner  quelque  répit. 

Les  cinq  régiments  de  la  division  ont  rivalisé  de  bravoure  et  d'abné- 
gation. La  division  a  continué  jusqu'au  dernier  moment  à  appuyer  le 
mouvement  de  retraite.  C'est  à  la  fin  de  la  journée  que  j'ai  reçu  du  géné- 
ral commandant  le  premier  corps  d'armée  Tordre  de  rallier  près  de 
Sedan  les  débris  de  cette  division  de  cavalerie,  qui  seule,  dans  la  jour- 
née du  1«'  septembre,  a  été  engagée  contre  Tinfanterie  et  l'artillerie  ^ 

Permettez-moi,  mon  général,  d'ajouter,  en  faveur  de  ces  braves  troupes 
(auxquelles  manquait  cependant,  à  l'heure  décisive,  la  direction  de  leur 
inappréciable  chef,  le  général  Margueritte),  que  le  roi  de  Prusse,  qui 
sur  l'autre  rive  de  la  Meuse  suivait  facilement  les  péripéties  de  cette 
partie  du  champ  de  bataille,  le  prince  royal,  le  comte  de  Moltke  et 
beaucoup  d'autres  officiers  de  la  suite  du  roi  ont  témoigné  à  nos  par- 
lementaires, le  général  Reille,  et  au  colonel  d'Abzac  leur  admiration 
pour  le  dévouement  absolu  de  cette  division  qui,  sous  leurs  yeux,  avait 
essayé,  mais  en  vain,  de  leur  arracher  la  victoire. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  le  rapport  des  officiers  qui  commandaient  les 
corps  de  la  division  et  je  ne  puis  vous  donner  qu'approximativement  le 
chiffre  des  pertes  ; 

Officiers  généraux  tués  :  le  général  de  brigade  Tillard  ;  —  blessés  :  le 
général  de  division  Margueritte  (mort  des  suites  de  sa  blessure). 

OfBciers  supérieurs  tués  :  le  lieutenant-colonel  de  Liniers  du  3*  chas- 
seurs d'Afrique  ;  le  lieutenant-colonel  du  l®**  hussards  (non  nommé  dans 
le  rapport)  ;  un  chef  d'escadron.  Officiers  supérieurs  blessés  :  le  colonel 
Glicquot  du  !«'  chasseurs  d'Afrique  (mort  des  suites  de  ses  blessures)  ; 
le  lieutenant-colonel  Ramon  du  !«■'  chasseurs  d'Afrique. 

i«'  chasseurs  d'Afrique  :  17  officiers  tués,  blessés  ou  disparus; 
162  sous-officiers  ou  soldats. 

3«  chasseurs  d'Afrique  :  22  officiers,  dont  5  blessés,  1  disparu,  16  tués  ; 
227  hommes  tués,  blessés  ou  disparus. 

4'  chasseurs  d'Afrique  :  8  officiers  tués,  blessés  ou  disparus  ;  60  hommes. 

1«''  de  hussards  :  20  officiers  tués,  blessés  ou  disparus;  170  hommes. 

6«  de  chasseurs  :  11  officiers,  90  hommes. 

Permettez-moi,  mon  général,  de  ne  pas  attendre  les  rapports  des  chefs 
de  corps  pour  vous  demander  de  vous  proposer,  s'il  y  a  lieu,  pour  des 
récompenses,  les  officiers  qui  se  sont  distingués  pendant  cette  journée. 

Pour  la  croix  de  commandeur  : 

Les  colonels  Glicquot  (blessé),  i^^  chasseurs  d'Afrique  ;  de  Quelen,  4"; 
de  Beauffremont,  i^^  de  hussards;  Bonvoust,  6*  de  chasseurs;  le  lieu- 
tenant-colonel Ramon,  du  1"  chasseurs  d'Afrique  (blessé). 

1.  En  marge  :  c  C'est  vers  deux  heures  et  demie  que  troupes  et  généraux 
rentraient  dans  Sedan,  les  chevaux  sans  cavaliers;  ces  régiments  fantémes, 
traversant  les  fignes  de  notre  infanterie,  les  firent  battre  plus  rapidonent  en 
retraite.  > 


LE  DERNIER  MOT  SUR  LA  CHARGE  DE  S^DAN.         ^105 

Pour  la  croix  d'officier  :  le  lieutenant-colonel  Aubert,  du  6*  chas- 
seurs ;  le  commandant  de  Lorme,  du  !•'  chasseurs  d'Afrique  ;  le  com- 
mandant de  Mangeon,  du  3*. 

Pour  le  grade  de  lieutenant-colonel  :  les  commandants  Lusignan,  du 
3«  chasseurs  d'Afrique,  de  Lorme,  du  l»'  chasseurs,  Guy  de  Vernon, 
du  4*,  Archomhault,  du  même  régiment,  (un  nom  illisible),  !«<'  hussards. 

J*aurai  Thonneur  de  préparer  aussitôt  que  possible  des  mémoires  de 
propositions  en  faveur  des  officiers,  sous-officiers  et  soldats,  afin  de  vous 
les  envoyer,  dès  que  j'aurai  reçu  vos  ordres. 

J'ai  l'honneur  d'être,  mon  général,  votre  très  respectueux  subordonné. 

Le  général  de  brigade,  commandant  par  intérim  la  première 

division  de  réserve  de  cavalerie, 

Galliffet. 

De  ce  rapport  dont  nous  n'avons  pas  modifié  ni  omis  un  seul  mot, 
il  nous  semble  découler  jusqu'à  l'évidence  : 

A^  Que  le  marquis  de  Galliffet,  promu  général  de  brigade  le  30  août 
4870,  commandait  bien  de  fait  h  4^  brigade  de  la  division  Margue- 
ritte,  le  4*'  septembre,  pendant  la  bataille  de  Sedan  ; 

29  Que,  le  matin  de  la  bataille,  il  a  fait  charger  sa  brigade  sur  Tordre 
du  général  Margueritte-, 

3*  Que,  dans  Taprès-midi,  cet  officier  général  (Margueritte)  ayant 
été  blessé  grièvement,  il  a  pris  le  commandement  de  la  division,  lui  a 
Mt  faire  un  mouvement  sur  Tordre  du  général  de  Wimpffen,  et  Ta 
fait  charger  sur  celui  du  commandant  du  V  corps  d'armée,  général 
Ducrot,  vers  une  heure  et  demie. 

A.  D. 


BULLETIN   HISTORIQUE 


FRANCE. 


NECROLOGIE.  —  Bien  que  M.  Karl  Hillebrand  fût  Allemand  d'ori- 
gine et  que  ses  meilleurs  ouvrages  aient  été  écrits  en  allemand,  nous 
remplissons  un  devoir  en  parlant  de  lui  à  cette  place,  car  la  France 
lui  a  donné  asile  pendant  vingt  ans  ;  il  y  a  conquis  droit  de  cité  par 
ses  ouvrages  français,  par  son  enseignement  à  Saint-Gyr  et  à  Douai, 
par  sa  collaboration  aux  plus  importants  de  nos  journaux  et  de  nos 
revues^  entr'autres  au  Journal  des  Débats^  à  la  Remte  des  Deux- 
Mondes  et  à  la  Revue  critique.  Contraint  de  quitter  la  France  en 
4870,  nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  s'étonnent  et  s'offensent  qu^il 
ait  senti  en  lui,  pour  l'Allemagne  unifiée  et  glorieuse,  des  sen- 
timents de  patriotisme  longtemps  assoupis,  mais  que  d'ailleurs  il 
avait  déjà  affirmés  en  4867,  dans  le  Journal  des  Débats^  sans  scan- 
daliser personne.  Nous  regrettons  qu'il  ait^  peu  de  temps  après  la 
guerre,  publié  un  ouvrage  sur  la  France  et  les  Français ^  sans  se 
rendre  compte  que  les  critiques,  même  les  plus  justes,  prendraient 
sous  sa  plume  un  caractère  blessant,  et  que  le  silence  sur  sa  patrie 
et  ses  compatriotes  d'adoption  était  l'attitude  la  plus  digne  ;  mais 
nous  savons  aussi  qu'aucune  intention  hostile  n^était  entrée  dans  son 
esprit,  qu'il  avait  gardé  pour  la  France  et  pour  les  Français  un  goût 
très  vif  et  même  une  réelle  sympathie,  qu'il  avait  eu  soin  de  se  fixer 
en  la  quittant  non  en  Allemagne,  mais  en  Italie  ;  enfin  que  ceux  qui 
ont  jugé  le  plus  sévèrement  son  livre  sont  ceux  qui  ne  l'ont  pas  lu. 

M.  Hillebrand  était  un  cosmopolite  ;  ce  caractère  cosmopolite  de  sa 
vie  et  de  son  talent  a  fait  sa  supériorité  et  son  malheur.  Allemand  de 
naissance  et  d'éducation,  la  réaction  politique  qui  avait  suivi  la  révo- 
lution de  4  848  lui  fit  abandonner  à  vingt  ans  l'Allemagne  pour  la 
France,  et  il  fut  à  Paris  le  secrétaire  d^un  autre  Prussien  libéré,  Henri 
Heine.  A  quarante  ans,  il  était  insulté,  menacé  même  comme 
Allemand  par  une  populace  affolée;  il  quittait  la  France  et  avsdt  à 
subir  les  froideurs,  les  reproches,  peut-être  les  injustes  mépris  de 
quelques-uns  de  ses  anciens  amis.  Il  ne  songea  pas  à  retourner  en 


FBINCE.  i 07 

^e  où  il  ne  se  senLiit  pas  »  al  home;  >  il  s'élablil  on  Italie, 
et  Ut,  malgré  le  respect  et  l'admiration  qu'il  inspirait,  il  ne  réussit 
pas  à,  conquérir  un  public  pour  sa  revue  Ilalta.  L'Angleterre  ne  lui 
était  pas  moins  connue  que  la  France,  l'Allemagne  et  l'Italie.  Des 
liens  personnels  le  ratlachaient  à  l'Angleterre,  il  y  avait  souvent 
c^ounié  et  il  écrivait  l'anglais  assez  facilement  pour  être  pendant 
quelque  temps  le  correspondant  du  Times.  Cet  homme  qui  parlait  ul 
écrivait  quatre  langues  avec  une  égale  aisance,  qui  avait  vu  de  près 
les  quatre  grandes  nations  occidentales,  en  connaissait  le  fort  et  le 
Taible,  et  les  jugeait  toutes  quatre  avec  un  détachement  ironique, 
n'avait  ni  patrie  politique,  ni  patrie  intellectuelle.  Il  n'avait  pas  de 
public  à  lui,  et  tout  homme,  tout  écrivain  surtout  qui  n'a  pas  de 
pairie  me  fait  l'Impression  d'un  Pierre  Sehlemil,  de  l'homme  qui  a 
perdu  son  ombre,  objet  pour  tous  d'une  curiosité  inquiète.  Mais  si 
cette  multiplicité  de  dons  et  du  langues,  celte  largeur  d'horizon,  cette 
iodépeiidance  de  jugement  et  de  cœur  en  irisaient  un  isolé,  un  déra- 
ciné, et  lui  interdisaient  de  ressentir  et  d'inspirer  ces  sympathies 
complètes  et  enthousiastes  qui  sont  un  cordial  nécessaire  à  l'homme 
da  lettres,  elles  faisaient  aussi  son  ori  ginaUté  et  son  rare  mérite.  Peu 
d'hommes  ont  connu  comme  lui  l'Europe  et  la  psychologie  des 
peuples  européens,  et  il  leur  a  certainement  appris  à  se  mieux  con- 
naître les  uns  les  autres  ;  je  ne  dis  pas  à  s'aimer,  mais  â  se  juger 
avec  plus  d'équité.  Il  était  avant  tout  un  essayiste  de  premier  ordre. 
S'il  n'avait  pas  l'éloquence,  la  llamme,  l'abondance  de  Macautay,  il 
avait  un  jugement  plus  sîlr  et  plus  fm;  il  avait  des  connaissances 
sÏDUD  plus  étendues,  du  moins  plus  mûries  et  plus  éprouvées,  un 
fond  d'idées  plus  riche.  Ces  qualités  que  l'on  remarque  déjà  dans  les 
Êtvdes  historiques  et  littéraires,  publiées  en  français,  se  sont  encore 
développées  dans  les  quatre  volum&s  allemands  intitulés  Zeiten, 
Vaiker  und  Menschen.  Son  livre  sur  la  Prusse  contemporaine  et  ses 
fmtUulioTis,  paru  en  (867,  fit  une  grande  Impression  sur  les  esprits 
éclairés  en  France,  et  aurait  pu  éviter  bien  des  fautes  à  ceux  qui 
tenaient  entre  leurs  mains  les  destinées  de  notre  pays,  s'ils  avaient 
été  capables  de  le  comprendre.  Deux  œuvres  de  plus  longue  haleine 
ont  été  entreprises  par  M.  Hillebrand.  La  première  est  sa  thèse  sur 
Dinrj  Compagni,  qui,  malgré  ses  mérites,  a  perdu  une  grande  partie 
du  ea  valeur  depuis  les  derniers  travaux  de  MH.  del  Lungo,  Fanfoni, 
et  SchelTer  Bûichorst  sur  la  fameuse  chronique  florentine.  La  seconde 
est  une  Histoire  de  France  depuis  I S30,  qui  fait  partie  de  la  collec- 
tion de  Heeren  et  Uckert.  Deux  volumes  seulement  ont  paru  et  c'est 
là  un  véritable  malheur,  car  cette  histoire,  pour  laquelle  l'auteur  avait 
pu  consulter  les  Archives  diplomatiques  de  plusieurs  des  grands  Ëlats 
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de  l'Europe,  aurait  certainement  occupé  une  place  très  distinguée  dand 
la  littérature  historique  contemporaine.  Ce  qui  en  fait  surtout  le 
mérite ,  c'est  que  M.  Hillebrand  embrasse  toutes  les  faces  de  la  vie 
d'un  peuple,  et  donne  dans  son  œuvre  à  la  littérature,  aux  mœurs, 
aux  idées,  aux  mouvements  sociaux,  une  place  importante.  On  regrette 
çà  et  là  un  certain  ton  de  persiflage,  des  jugements  étroits  et  injustes 
sur  quelques  hommes  d'État,  tels  que  le  duc  de  Broglie  ou  M.  Thiers, 
mais  on  ne  doit  pas  oublier  quHl  a  tracé  de  Casimir  Périer  le  portrait 
le  plus  sympathique  et  je  crois  le  plus  vrai  qui  ait  été  écrit.  Sa  sévé- 
rité pour  la  France  moderne  est  d'ailleurs  loin  d*égaler  celle  de 
M.  Taine  ou  de  M.  Thureau-Dangin.  Si  elle  nous  froisse  parfois,  die 
ne  doit  pas  nous  empêcher  de  louer  les  mérites  éminents  de  l'ouvrage, 
et  d'en  retirer  les  précieux  enseignements  qu'il  contient, 

Publications  nouvelles.  Antiquité  et  moyen  âge.  —  Nous  avons  le 
plaisir  d'annoncer  à  nos  lecteurs  qu^à  l'avenir  un  bulletin  spécial  sera 
annuellement  consacré  aux  publications  relatives  à  l'antiquité  parues 
en  France.  Nous  nous  contenterons  de  les  signaler  ici  au  passage, 
laissant  à  nos  collaborateurs,  MM.  Paul  Girard  et  Hartha,  le  soin  d'en 
apprécier  la  valeur  et  d'en  indiquer  l'importance,  sans  nous  dispenser 
d'ailleurs  de  consacrer  comme  par  le  passé  des  comptes-rendus  spé- 
ciaux aux  plus  remarquables  de  ces  travaux. 

M.  Marcel  Dubois  a  pris  pour  sujet  de  sa  thèse  française  les  Ligues 
Ètolienne  et  Achéenne  (Thorin).  Nous  voyons  avec  un  vif  plaisir  les 
élèves  de  l'École  d'Athènes  commencer  à  s'occuper  de  l'histoire 
grecque  proprement  dite,  trop  négligée  chez  nous  au  profit  de  Tar- 
chéologie.  On  oublie  parfois  que  l'Université  a  avant  tout  besoin  de 
professeurs  d'histoire  grecque  et  d'histoire  romaine,  et  j'ajouterai  de 
professeurs  de  lettres  qui  sachent  Thistoire  grecque  et  l'histoire 
romaine.  Les  études  archéologiques  n'ont  pas  cessé  d'avoir  en  France 
de  brillants  représentants  ^ ,  et  V Histoire  de  l'Art  antique  de 
MM.  Perrot  et  Chipiez,  qui  comprend  dans  ses  trois  premiers  volumes 
tout  le  développement  de  l'art  égyptien,  assyrien,  phénicien  et  chy- 
priote, est  une  œuvre  magistrale  et  sans  rivale.  Mais  en  ce  qui  con- 
cerne les  travaux  d'histoire  proprement  dite,  nous  avons  très  peu  de 
chose  à  opposer  à  la  prodigieuse  activité  de  Térudition  allemande, 
dont  nos  Bulletins  annuels  peuvent  donner  une  idée  assez  complète. 

Il  faut  cependant  faire  une  exception,  car  c'est  le  propre  de  la 

1.  H  est  impossible  d'unir  avec  plus  de  talent  la  science  précise  et  Tart  de 
la  vulgarisation  que  ne  l'ont  fait,  dans  les  volumes  de  la  Bibliothèque  de  l'En- 
seignement des  Beaux- Arts  (Quentin),  M.  GoUignon  {Archéologie  grecque  et 
Mythologie  figurée)^  M.  Martha  {Archéologie  étrangère  et  romaine),  M.  Lenor- 
roant  {Monnaies  et  MédaiUes),  M.  Bayet  {L'Art  bgzantin),  M.  Mimtz,  etc. 
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France,  si  elle  manque  trop  souvenl  de  soldats  dans  les  luLtQâ  scien- 
UGques,  de  trouver  presque  toiyours  de  brillants  généraux.  M.  Duruy 
vieul  d'achever  une  Hintoire  des  Romains  dont  Icutes  les  parties  ne 
sont  sans  doute  pas  également  excellentes,  mais  qui,  prise  dans  son 
ensemble,  est  une  œuvre  unique  dans  son  genre,  le  monument  le  plus 
considérable,  le  plus  complet  qui  ait  été  élevé  à  cette  civilisation 
romaine  qui,  après  avoir  absorbé  en  elle  loutes  les  civilisations 
antiques,  domine  encore  tout  te  développement  des  civiUsations 
modernes.  L'opinion  publique  a  ratifié  le  triple  hommage  rendu  par 
l'Institut  à  M.  Duruy  en  l'appelant  à  f^ire  partie  à  la  Tois  do  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  de  l'Académie  des  Sciences 
morales  et  de  l'Académie  française,  et  honore  en  lui  non  seulement 
on  savant  qui  a  fait  d'une  histoire  générale  des  Roniuins  une  œuvre 
ori^nale,  très  neuve  en  plusieurs  de  ses  parties  et  dont  chaque 
Toluine  est  en  progrès  sur  celui  qui  le  précède,  mais  aussi  l'homme 
intègre,  laborieux  et  modeste,  qui  au  sortir  des  plus  hautes  fonctions 
publiques  n'a  pas  accordé  une  heure  à  de  stériles  regrets,  et  a  con- 
sacré tout  son  temps,  toutes  ses  pensées  à  la  science  désintéressée. 
Ses  cliapitres  sur  les  Antonins,  sur  Septime  Sévère,  sur  Constantin, 
sont  des  morceaux  d'histoire  qui  garderont  une  valeur  durable,  où 
l'on  trouve  réunis  le  talent  d'exposition,  le  sens  historique  et  l'érudi- 
tJon  solide. 

On  peul  espérer  que  l'École  de  Borne  formera  peu  à  peu  des  his- 
toriens voués  à  l'étude  de  l'histoire  romaine;  les  thèses  si  remar- 
quables de  M.  Julliaii  et  de  M,  Bloch  sont  à  cet  égard  beaucoup  plus 
qu'une  promesse  '.  Mais  il  ne  faut  pas  se  faire  d'illusion.  On  n'a  pas 
en  Italie  la  même  fUcilité  qu'en  Grèce  à  trouver  des  monuments 
épigraphiques  ou  archéologiques  inédits  ou  inconnus,  et  pourtant  II 
semble  déraisonnable  de  passer  son  temps  à  Rome  à  travailler  sur 
des  textes  imprimés  qu'on  étudierait  beaucoup  plus  commodément  à 
Paris  ou  à  Berlin.  Il  s'ensuit  que  les  élèves  de  Rome  se  sentiront 
d'ordinaire  plus  portés  vers  les  travaux  philologiques,  et  les  recherches 
sur  le  moyen  âge  ou  sur  la  Renaissance  pour  lesquels  les  biblio- 
Uièques  et  les  archives  d'Italie  fournissent  d'inépuisables  matériaux, 


!.  Nous  espérons  aussi  que  le  Manuel  de  Philologie  Jn  M.  Salonion  Heinacb 
(ilacbelte)  eierceru  unu  liCDreiise  inlluence,  en  AiurnissaDt  aux  jeunes  yenB  le 
programme  de  toutes  les  questiona  soulev^ea  par  l'éLudc  de  l'anljquilè,  el  en 
les  meUaal  au  conrflDl  de  la  bîbtioKruphje  de  cliaque  quealion.  La  secoade  édi- 
tion de  c«  remarquable  manuel  vient  de  paraître.  Il  esl  augmenté  d'un  appen- 
dice cvn&ldérable.  On  éprouve  an  le  lîaant  un  vériUble  sentiment  (l'admiration 
dcTsut  lanl  de  science,  de  Iramii  et  d'esprit;  rar  ce  livre  si  bourré  de  cboses 
et  de  litres  est  plus  qu'inléressant,  il  est  jituu&aut. 
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C'est  jusqu'ici  pour  les  études  médiéviques  que  l'École  de  Rome  a  été 
le  plus  féconde.  La  publication  des  registres  pontificaux  en  particulier 
est  une  œuvre  qui  lui  fait  le  plus  grand  honneur.  Trois  nouveaux 
fascicules  viennent  encore  de  paraître  :  le  premier  fascicule  des 
registres  de  Boniface,  publiés  par  MM.  Thomas,  Faucon  et  Digard;  le 
second  fascicule  du  registre  de  Benoit  XI,  publié  par  M.  Grandjean-, 
et  le  sixième  fascicule  des  registres  d'Innocent  lY,  publiés  par 
M.  Berger. 

C'est  aussi  TÉcole  de  Rome  qui  a  été  le  point  de  départ  des  beaux 
travaux  de  M.  Mûntz  sur  la  Renaissance.  Les  volumes  où  il  a  publié 
ses  recherches  sur  les  arts  à  la  cour  des  Papes  ont  fourni  aux  histo- 
riens de  Tart  une  foule  de  documents  d'archives  qui  donnent  une 
base  historique  à  des  études  où  Ton  est  tenté  trop  souvent  de  se  fier 
soit  à  des  traditions  douteuses,  soit  au  sentiment  subjectif.  Il  vient 
de  nous  donner  aujourd'hui  un  ouvrage  qui  prendra  place  entre  son 
livre  sur  les  précurseurs  de  la  Renaissance  en  Italie,  et  son  livre  sur 
Raphaël  :  la  Renaissance  en  Italie  et  en  France  à  l'époque  de 
Charles  VU  (Didot).  L'initiative  de  cette  publication,  ornée  d'admi- 
rables reproductions  de  tableaux,  de  sculptures,  de  tapisseries,  de 
dessins,  de  gravures  et  de  miniatures,  appartient  à  feu  H.  le  duc  de 
Chaulnes,  qui  a  été  enlevé  prématurément  aux  arts  et  aux  lettres, 
qu'il  ne  se  contentait  pas  d^almer  et  de  protéger,  mais  qu'il  cultivait  en 
savant  et  en  artiste.  On  pourra  trouver  que  le  cadre  de  l'ouvrage  de 
M.  Mûntz  est  bien  vaste,  car  il  ne  comprend  pas  seulement  les  arts 
plastiques,  mais  le  mouvement  intellectuel  et  artistique  tout  entier, 
lettres,  sciences,  musique,  poésie  et  arts.  Dans  un  premier  livre,  il 
étudie  l'esprit  de  la  première  renaissance,  le  milieu  social  et  intel- 
lectuel d'où  devait  sortir  l'admirable  floraison  artistique  auprès  de 
laquelle  les  œuvres  du  xvi'  s.  nous  apparaissent  déjà  comme  des 
œuvres  de  décadence.  Dans  le  second  livre,  M.  Mûntz  nous  conduit 
'  successivement  dans  chacune  des  capitales  de  l'Italie,  et  nous  montre 
le  caractère  original  qu'affecta  la  Renaissance  dans  chacune  d'elles. 
Milan  avec  Ludovic  Le  More  et  Léonard,  Padoue  et  Vérone,  Venise  et 
son  territoire,  Ferrare  sous  les  princes  d'Esté,  Mantoue  et  les  Gon- 
zague,  Urbin  et  les  Montefeltre,  Rimini  et  les  Malatesta,  Florence  et 
les  Médicis,  Rome  et  les  papes,  Naples  et  les  princes  aragonais.  Enfin 
le  troisième  livre  est  consacré  à  la  Renaissance  en  France,  envisagée, 
il  est  vrai;  surtout  dans  ses  relations  avec  la  Renaissance  italienne. 
Comme  on  le  voit,  l'ouvrage  de  M.  Mûntz  rappelle  par  certains  côtés 
celui  de  Burci^hardt  sur  la  Renaissance  en  Italie,  et  il  contient  de 
plus  une  histoire  des  arts  plastiques  au  xv*  s.  en  Italie  et  en  France. 
Pour  faire  tenir  tant  de  choses  en  un  seul  volume,  il  a  fallu  faire 


I  des  sacrillceâ,  passt^r  rapklemciil  sur  des  poinls  ioLéressants 
sur  lesquels  M.  Miintz  aurait  eu  beaucoup  à  nous  apprendre,  laisser 
□aire  curiueïLé  non  satisraile.  L.'ouvra(;c  n'en  egl  pas  moins  Irès 
TÎvaDL,  riche  eai  Ikils  el  uu  idées.  Quoique  M.  Mùniz  comballe  ce  qu'il 
y  a  d'exce»3ir liaus  la  théorie  de  M.  Tainu  sur  l'influence  îles  milieux 
sur  les  œuvres  d'art,  son  livre  démontre  â  chaque  ligne  celte 
inllueiice,  et  peut  servir  de  développement  et  de  complément  à  ce 
peliL  chef-d'œuvre  qui  s'appelle  :  la  Philosophie  do  l'Art  en  Italie. 

Noofi  eapû'onB  aussi,  sans  oser  trop  y  compter,  que  l'École  de 
Rmne  contribuera  à  rendre  la  vie  à  une  branche  d'étude  longtemps 
flori^sanle  chei*.  nous  el  aujourd'hui  moins  cultivée  qu'elle  ne  devrait 
l'ém,  c'est  la  numismatique.  Elle  touche  à  la  foia  à  l'histoire  et  aux 
«rts  pUstiquea,  et  nos  archéologues  oui  en  général  une  délicatesse  de 
ecoa  artistique  qui  leur  permettrail  d'y  réussir  mieus  que  d'autres. 
Déjà  aa  jeune  numismaliste  de  mérite,  M.  A.  Eugel,  a  tenu  a  hou- 
Drar,  pendant  qu'il  se  livrait  aux  recherches  d'où  est  sorti  son  hvre 
■ur  U  yut/tixmatii/ue  et  la  SiijiUographie  des  JVonnands  de  Sicile 
«f  <fllalif  (4882),  de  recevoir  le  litre  d'élève  do  l'Ëcole  de  Home, 
mis  U  œl  jusqu'ici  le  seul  numismaUste  que  l'École  puisse  reveudi- 
qtur.  Nos  numismatistes,  chose  curieuse,  se  sont  Tormés  d'ordinaire 
en  ddiorsde  toute  école,  je  dirais  presque  par  hasard,  s^îls  n'avaient 
pu  m  l«s  exemples  et  les  conseils  de  leurs  aînés  dans  la  carrière. 
L'irméo  nous  a  donné  deux  de  nus  numismatistes  les  plus  distingués, 
IUL  de  Saulcy  et  Ch.  Robert;  M,  Schiuraberger ,  qui  représente 
stqourd'bai  U  numismatique  â  l'Académie  des  Inacriplions,  était,  il 
;  a  une  quinzaine  d'années,  un  des  internes  les  plus  brillants  de  nos 
bbpUaui,  d  paraissait  destiné  à  devenir  une  célébrité  médicale.  C'est 
Rone  (|ui  a  l'ait  de  M.  Schlumberger  un  numismatisle,  bien  avant 
qmi  l'Bcolc  de  itome  existât;  et  après  Rome  ses  maîtres  ont  été 
M.  de  Lungpérier,  de  qui  il  pubUe  en  ce  moment  les  œuvres  com- 
|4étes  (Uroui),  el  M.  Anatole  do  Barthélémy,  qu'il  regrette  ccrtai- 
neoMatde  ne  pas  Iruuver  dans  la  sociolé  savante  qui  vient  de  rélire. 
Ce  qui  a  nui  à  M.  de  Uarlbèlemy,  au  point  de  vue  académique,  mal- 
gré s  grande  autorilé  comme  savant,  c'est  que  son  œuvre,  très 
coosidéraiile,  est  dispi^rsée  dans  une  foule  de  brochures,  cl  qu'il  n'a 
produit  aucun  ouvrage  de  longue  baleine ,  tandis  que  le  succès  si 
rapide  de  M.  Schlumberger  est  dii  à  l'éucrgte  avec  laquelle  il  s'est 
omecotré &ur  doux  ou  trois  œuvres  embrassant  un  vaste  ensemble  de 
M,  et  qui  ont  tout  de  suite  pris  place  parmi  les  travaux  fon- 
el  classiques  de  la  science  numismatique.  Après  lo 
-a  sur  les  Braetiates  d'Allemagne  est  venue  la  Numismatique 
d*  POhmt  bUin  (avec  supplément),  qui  non  seulement  systématisait 


4\2  BULLETIN  fllSTORIQUB. 

pour  là  première  fois  nos  connaissances  sur  cet  important  sujet, 
mais  apportait  une  foule  de  faits  nouveaux  et  précisait  Thistoire 
dynastique  et  administrative  des  principautés  d'Orient  C'est  une 
œuvre  analogue,  d'une  portée  peut-être  encore  plus  grande,  que 
M.  Schlumberger  vient  de.  nous  donner  dans  sa  Sigillographie  de 
l'Empire  byzantin.  Après  des  considérations  intéressantes  sur  l'im- 
portance de  rétude  des  sceaux  pour  Thistoire  byzantine,  et  des 
notions  générales  sur  le  classement  des  sceaux,  M.  Schlumberger 
entre  dans  le  vif  de  son  sujet  et  étudie  successivement  les  sceaux  des 
fonctionnaires  des  thèmes,  ceux  des  titulaires  de  sièges  ecclésias- 
tiques, ceux  des  fonctionnaires  militaires,  ceux  des  membres  du 
clergé,  ceux  des  fonctionnaires  de  toute  la  hiérarchie  civile  depuis 
Tempereur  jusqu'aux  vestiaires,  enfin  ceux  des  grandes  fsimilles  byzan- 
tines. Gomme  on  le  voit,  ce  livre  abonde  en  renseignements  géogra- 
phiques, administratifs  et  généalogiques.  On  y  trouvera  tout  un 
commentaire  numismatique  du  livre  de  M.  Rambaud  sur  l'adminis- 
tration de  FEmpire  byzantin  au  x^  siècle;  mais  en  même  temps 
M.  Schlumberger  entre  dans  un  bien  plus  grand  nombre  de  détails 
et  embrasse  une  période  bien  plus  étendue.  Tous  les  travailleurs  sont 
reconnaissants  à  M.  Schlumberger  et  à  la  Société  de  l'Orient  latin,  qui 
a  pris  ses  deux  ouvrages  sous  son  patronage,  de  leur  avoir  fourni 
tant  de  précieux  renseignements,  méthodiquement  classés,  et  d^avoir 
introduit  des  vues  synthétiques  dans  des  études  où  Ton  se  perd  d'or- 
dmaire  dans  la  minutie  et  l'analyse. 

Nous  espérons  que  la  Sigillographie  byzantine  contribuera  à  attirer 
l'attention  de  nos  historiens,  et  en  particulier  des  élèves  de  nos  Écoles 
de  Rome  et  d'Athènes,  vers  l'étude  de  TEmpiregrec  qui  peut  fournir 
encore  la  matière  de  tant  de  travaux  intéressants.  On  s'occupe  trop 
peu  en  France  de  l'histoire  étrangère,  même  dans  ses  rapports  avec 
l'histoire  de  France.  Aussi  sommes-nous  heureux  d'avoir  à  signaler 
les  deux  excellentes  thèses  qui  viennent  de  mériter  à  M.  Rémont, 
avec  le  titre  de  docteur,  les  éloges  unanimes  de  la  faculté  des  lettres 
de  Paris.  Dans  sa  thèse  latine  sur  le  Procès  de  Jean  Sans-Terre^ 
M.  Rémont  a  démontré  que  Jean  n^a  pas  été  condamné  à  mort  en 
4204  par  une  cour  solennelle  des  pairs,  pour  le  meurtre  d'Arthur, 
comme  le  disent  les  manuels  d'histoire  et  comme  l'a  affirmé  pour  la 
première  fois,  en  4246,  le  prince  Louis,  fils  de  Philippe-Auguste, 
dans  une  lettre  adressée  au  pape;  que  la  seule  condamnation  de  Jean 
Sans-Terre,  qui  soit  constatée  par  des  textes,  est  celle  qui  fut  pro- 
noncée en  4  202  par  la  cour  du  Roi  contre  lui,  parce  qu1l  avait  reftisé 
de  comparaître  pour  répondre  à  la  plainte  portée  contre  lui  à  cause 
de  l'enlèvement  d'Isabelle,  fiancée  à  Hugues  de  la  Marche.  La  thèse 


fk^njaiM  sur  Simon  île  Mont  fort,  comte  de  Lticester  (Picard),  a  une 
Importance  plus  grande  eucoro,  car  elle  renouvelle,  par  des  reehurchDs 
tn»  approrondii!S  bitcs  dans  les  archives  de  France  et  d'Angleterre,  un 
sujei  cÛjà  deux  fois  traité,  on  Allemagne  par  M.  I>au1i,  en  Angleterre 
pur  M.  Prolhero.  On  peut  dire  (jue  l'histoire  du  gouvernement  de 
Simon  en  Gtijcnne  a  été  écrite  pour  la  première  fois  par  M.  Hémont  ; 
le  cbapilre  ^ur  l'administration  dea  flefs  anglais  de  Simon  de  Montfnrt 
csl  aissi  laut  à  fbît  neuf  et  jette  une  vive  lumière  sur  l'organJsatioD 
éennomiiiue  et  administrative  de  l'Angleterre  au  iiri's.  Enfin  le  cha- 
pitre consacré  aux  institutions  politiques  de  l'Angleterre  sous  le  règne 
de  Henri  UI.  sans  prétendre  à  l'originalité,  est  un  résumé  admirable 
<te  clarté  et  de  précision.  Ce  qu'on  a  reproché  avec  raison  à 
M.  Bémont,  c'est  de  ne  pas  avoir  expliqué  suflisammont  le  caractÀre 
de  Simon,  d'avoir  présenté  aux  lecteurs  deux  hommes  difTcrenls, 
l'un  ambitieux  personnel  et  sans  scrupule  jusqu'en  (25S,  l'autre 
dief  de  parti  dévoué  ù  une  idée,  tombant  martyr  d'une  cause  patrio- 
et  nationale.  M.  Bémont  a  reconnu  lui-même  qu'il  s'était  laissé 
entraîner  à  eiagérer  dans  la  dernière  partie  de  son  livre  le  déslntà- 
it  de  son  héros,  que  Simon  de  Monlfortest  resté  toute  sa  vie 
lUeui  préoccupé  d'accroître  sa  puissance,  sa  gloire  et  sa 
i;  on  doit  admettre  cependant  qu'il  a  été  grandi,  ennobli  même 
ise  qu'il  soutenait  et  â  laquelle  étaient  liés  les  intérêts  de 
lUe  anglaise,  on  peut  même  dire  de  la  nation  anglaise  tout 
Nous  ne  pouvons  ((u'encourager  M.  Bémont  à  continuer  les 
Il  a  débuté  avec  tant  de  succès,  et  à  devenir  en  France,  ce 
fnH.  Pauli  a  éU^  en  Allemagne,  l'hislorien  en  lilre  de  l'Angleterre. 
Us  relations  de  la  France  et  de  l'Angleterre  à  elles  seules  lui  fourni- 
nul  un  ample  et  beau  champ  de  travail. 

Tniw  iioDER>F.s.  —  Nous  parlions  plus  haut  des  riches  moissons 
■iw promet  encore  aux  érudits  l'étude  de  l'humanisme.  L'humanisme 
bia^,  en  particulier,  est  encore  très  peu  exploré  ;  sans  être  aussi 
que  se  l'imagine  M.  Emile  Amiel,  il  devra  faire  l'objet  de 
monographies  avant  que  son  lustoire  puisse  être  retracée 
.  _  CDSOffihle  avec  exactitude.  Deux  monographies  sur  des 
BttiuUtes  du  ZTi*  s.  viennent  précisément  de  paraître  :  la  vie  de 
"'  Autt  sur  Juste  Lipsc,  et  celle  de  Guillaume  Budé  [tar  M.  Eugène 
*  BouE.  Rien  que  la  seconde  soit  très  supérieure  â  la  première,  ni 
I^  Qi  l'autre  ue  répondent  h  ce  qu'on  est  en  droit  d'exiger  de  \s&- 
*ua  de  ce  genre.  Us  demandent  une  connaissance  beaucoup  plus 
'PP'^fDndie  de  l'époque,  la  recherche  de  tous  le^  documents  iiiédils 
1"'  peuvent  éclairer  le  sujet,  et  rétablissement  pour  chaque  écrivain 
dtint  bibliographie  Irè^  complète  de  »es  œuvres.  M.  de  Budé  a  du 
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moins  pris  la  peine  de  s'enquérir  avec  soin  des  divers  ouvrages  de 
Budé,  et  de  consulter  les  hommes  compétents  qui  pouvaient  le  ren- 
seigner sur  son  sujet;  son  livre  rendra  des  services,  mais  on  s'étonne 
de  trouver  si  peu  de  choses  sur  le  Collège  de  France  dans  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  «  Guillaume  Budé,  fondateur  du  Collège  de  France.  » 
Quant  à  M.  Amiel,  qui  croit  que  sans  Victor  Chauffour  on  ignorerait 
Ulrich  de  Hutten,  et  qui  parle  de  Duns  Scot  «  si  bien  surnommé 
rÉrigène,  d  il  a  bien  raison  de  croire  que  Juste  Lipse  mérite  une 
biographie,  mais  celle  qu'il  a  écrite  n'est  pas  la  biographie  que  méri- 
tait Juste  Lipse.  Intéressera- t-elle  le  grand  public?  je  ne  sais;  mais  à 
coup  sûr,  elle  ne  satisfera  pas  les  savants. 

C'est  une  tâche  ingrate  que  de  parler  de  livres  inutiles  qu'il  serait 
plus  agréable  de  passer  simplement  sous  silence;  on  contriste  des 
hommes  estimables  qui  ont  mis  dans  leur  œuvre  du  travail,  de  Tin- 
telligence  et  du  cœur,  et  à  qui  peut-être  il  n'a  manqué  que  de  passer 
par  un  haut  enseignement  où  ils  auraient  appris  la  bonne  méthode. 
Mais  nous  avons  le  devoir  d'avertir  les  lecteurs,  de  leur  dire  quels 
sont  les  livres  où  ils  pourront  apprendre  quelque  chose  de  nouveau, 
ou  trouver  les  choses  déjà  connues  exposées  avec  talent;  quels  sont 
ceux  au  contraire  qu'ils  peuvent  négliger  sans  inconvénient  ni 
regret.  C^est  ainsi  que  V Histoire  d'Henri  IV  (Perrin)  de  H.  E.  de  la 
BiERE-DuPARG  peut  sans  injustice  être  mise  à  côté  de  l'Histoire  de 
Charles  IX  et  de  celle  de  Henri  III  du  même  auteur.  Ëcrit  d'un  style 
lourd  et  incorrect,  non  seulement  cet  ouvrage  ne  contient  rien  de  nou- 
veau, il  ne  représente  pas  même  l'état  actuel  de  la  science  ;  il  ne  tient 
aucun  compte  des  critiques  dont  les  Économies  de  Sully  ont  récem- 
ment été  l'objet;  il  ne  connaît  pas  les  ouvrages  de  M.  Berthold  ZeUer. 
Par  contre  le  livre  de  M.  de  LâiGEÈzE,  intitulé  Henri  /F,  Vie  privée^ 
Détails  intimes  (Didot) ,  bien  qu'il  ne  soit  guère  qu^une  série  de  notes 
tirées  des  titres  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Pau  et  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Nérac  et  classées  par  ordre  méthodique,  bien 
qu'aussi  la  plupart  de  ces  notes  offrent  plus  d'intérêt  pour  l'économie 
domestique  et  pour  Thistoire  de  l'ameublement  ou  des  costumes  que 
pour  celle  de  Henri  IV,  fournira  cependant  aux  historiens  du  xvi*  s., 
et  même  à  ceux  du  roi  de  Navarre,  un  certain  nombre  de  traits  nou- 
veaux et  piquants.  Nous  recommandons  aux  amis  des  problèmes 
historiques  le  chapitre  sur  Jeanne  d'Albret  et  ses  mœurs  depuis  son 
veuvage.  En  faisant  entrer  ce  sujet  dans  son  livre,  bien  qu'il  lui  soit 
étranger,  M.  de  Lagrèze  aurait  dû  le  traiter  avec  plus  de  soin  et  de 
précision.  Il  semble  avoir  cédé  au  plaisir  de  jeter  une  ombre  sur  le 
renom  des  vertus  de  Jeanne,  sans  oser  pourtant  se  ranger  résolument 
du  parii  de  ses  accusateurs. 


gM.  Henry  SE  uG«itiiËSur  \e  Due  de  ftohan  fl  l«s  Pro- 
mit Xill  (Pion)  n'esl  pas  aussi  mal  écril  quu  l'His- 

HV,  mais  on  éprouve  une  vérilable  impalienc«  à  voir 

run  si  beau  sujet  Ce  n'est  pas  avec  les  Mémoires  de  Rohan, 
l'Ili^lnirn  du  Languedoc  et  deux  ou  trois  autres  livres  imprimés  que 
celte  btsioire  peut  élro  écrite,  même  en  y  ajoutant  quelques  passages 
de  BouBhrd  Hadiane,  que  M.  do  la  Garde  cile  sans  nous  dire  qu'il 
s'agit  de^  mémoires  inédits  du  secrétaire  de  Rofaan  dont  M.  Pradcl 
prvpaiv  la  publication.  Il  faut  connaître  la  correspondance  de  Rohan 
et  les  pièces  nombreuses  conservées  dans  nos  archives  et  relatives 
aux  proleslaulx  du  Midi,  pour  i'epoi]uu  dont  s'occupe  M.  de  la  Garde 
(IA2I-I<t27).  Ce  qu'a  fait  M.  Mestio^i  dans  sa  Ihôso  latine,  Dt  duce 
Hohanio  poat  pacem  apud  AUsium  mqw  ad  taortem  (4ti2U-lti3K), 
peot  donner  une  Idée  de  tout  ce  que  les  Archives  rournlssent  d'inédit 
«1  cbernheur  vers  cette  époque  ;  et  encore  M.  Mention,  peu  soucieux 
sans  ilouti-  de  prodiguer  ses  richesses  sous  un  vêtement  latin,  en  a- 
l-U  réservé  la  meilleure  pari  pour  le  jour  où  il  nous  donnera,  nous 
repérons,  une  biographie  de  Hoban. 

A  dite  de  cette  thèse  latine,  M.  Mention  a  consacre  une  thèse  fran- 
çÊiae,  1res  étudiée  et  remarquable  par  sa  lumineuse  darlé,  au  Cumle 
de  SaM-Gernuiin  et  à  ta  réformes  (Baudoin) .  Il  sufQra  de  lire,  dans 
l'oomf^  où  M.  UtisstEcx  vient  de  résumer  son  enBei|,'nement  à  SainU 
CjT (L'armée en  Frante,  Ristoinet  Organisation.  Versailles,  Bernard, 
J  vtil.  In-I2|,  les  quelques  lignes  consacrées  à  Saint-Germain,  pour 
MHDprendrc  combien  il  était  nécessaire  que  l'œuvre  de  ce  réfor- 
anlnir,  trop  pressé  dans  ses  actes  et  trop  absolu  dans  ses  idées,  fût 
espotiéft  avec  impartialité 'et  coropétenre.  Saint-Germain  nous  appa- 
raît CMnine  un  précurseur  des  théories  modernes  sur  presque  tous 
1b9  points,  en  matière  d'organisation  des  corps  et  des  cadres,  de 
tactique,  d'administration  mibtaire.  M.  Menlion  a  si  bien  résumé 
l'aHirre  de  Saint-Germain  que  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  le 
eil«r  :  a  En  portant  la  main  sur  les  corps  privilégiés  et  les  charges 
vémla.'II  travaille  à  ruiner  ces  distinctions  aristocraliques  qui  cons- 
tituaient A&xa  le  militaire  de  véritables  classes  opposées  d'opinions 
al  d'ioléréu,  il  introduit  dans  l'armée  les  principes  d'é^alilé  qui  vont 
prévaloir  dans  la  natJon.  Il  donne  k  tous  les  corps  une  composition 
auifbrnie,  il  établit  la  flxili^  de^  cadres,  quelles  que  soient  les  varia- 
liooftde  l'eireftif,  service  inappréciatile  pour  la  comptabilité,  le  con- 
tr6k,  les  manœuvres.  l>ar  le  rappel  de  Gribeatival,  11  rend  délhirtif 
I  l'artillerie  le  triomphe  de  l'esprit  do  progrès  sur  l'esprit  do 
i,  il  assnre  aux  armes  spéciales,  avec  un  matériel  transformé, 
Karganisation  sans  rivale  en  Europe.  Il  feit  sa  place  à  la  tactique 
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nouvelle  consacrée  sur  tons  les  champs  de  bataille.  L'ordre  minoe 
restera  dans  nos  ordonnances  Tordre  habituel  jusqu'au  jour  où, 
devant  les  nouveaux  progrès  des  armes  à  feu,  il  fera  place  à  son  tour 
à  l'ordre  dispersé.  Le  service  de  santé  reçoit  pour  la  première  fois 
une  organisation  régulière  qui  Tincorpore  dans  les  rangs  de  l'armée. 
Les  services  administratifs  sont  reliés  plus  étroitement  que  jamais 
au  militaire.  L'établissement  des  Conseils  d'administration  rend  les 
corps  eux-mêmes  responsables  de  leurs  deniers  et  de  leur  gestion. 
Entrepreneurs,  fermiers,  régisseurs,  tout  l'élément  civil  en  un  mot 
commence  à  disparaître  devant  ce  qui  porte  l'uniforme.  L'armée  va 
devenir  un  corps  homogène  et  solide,  capable  de  se  suffire  à  lui- 
même,  soumis  dans  toutes  ses  parties  aux  règles  de  la  hiérarchie,  de 
la  discipline,  de  la  subordination.  » 

SaintrGermain  est  un  véritable  précurseur  de  Dubois-Crancé,  dont 
M.  le  colonel  Jung  vient  de  mettre  en  pleine  lumière  le  génie  organi- 
sateur et  le  noble  caractère  (Charpentier,  2  vol.  in-S"").  Il  y  a  deux 
choses  dans  l'ouvrage  de  M.  Jung  :  des  appréciations  sur  le  rôle  et 
les  idées  politiques  de  Dubois-Grancè,  et  des  documents.  Parmi  les 
premières  il  en  est  qui  mériteraient  qu'on  s'y  arrêtât  et  qui^  sans  être 
toujours  présentées  sous  une  forme  suffisamment  claire  et  simple, 
ont  de  l'originalité  et  de  la  force  :  ce  sont  en  particulier  celles  qui 
touchent  à  la  nécessité  de  préparer  d'avance  en  temps  de  paix  non 
seulement  une  organisation  militaire,  mais  une  organisation  civile 
spéciale  au  pays  tout  entier,  destinée  à  être  appliquée  dès  que  la 
guerre  éclate;  la  victoire  devant  appartenir  au  pays  qui  sait  le  plus 
rapidement  et  le  mieux  utiliser  toutes  ses  forces  vives.  Sur  d'autres 
points,  je  trouverais  de  nombreuses  occasions  de  dissentiment  avec 
M.  Jung.  Il  accorde  à  l'armée  une  valeur  morale  qu'à  mes  yeux  elle 
n^a  pas  ;  il  parait  croire  que  c'est  dans  Tarmée  que  réside  la  force 
morale  d'une  nation,  tandis  que  l'histoire  de  la  Révolution  prouve 
que,  quand  cette  force  morale  a  disparu  dans  le  gouvernement  et  les 
pouvoirs  civils,  l'armée  ne  peut  plus  être  qu'un  instrument  de  vio- 
lence et  de  despotisme.  Nous  nous  trouverions  surtout  en  firéquent 
désaccord  avec  M.  Jung  lorsqu'il  juge  les  événements  de  la  Révolu-^ 
tion.  Le  48  Brumaire  ne  s'explique  pas  dans  son  livre,  car  il  le 
blâme  après  avoir  approuvé  le  48  Fructidor,  ne  voyant  pas  que  le 
premier  de  ces  actes  est  politiquement  et  légalement  la  conséquence 
nécessaire  du  second,  et  il  ne  parait  pas  se  douter  qu'en  dépit  de  ce 
qu'il  y  avait  de  vrai  et  de  grand  dans  les  idées  de  solidarité  sociale  et 
nationale  des  Jacobins,  ce  sont  eux  qui  ont  désorganisé  moralement 
et  politiquement  la  France,  et  l'ont  façonnée  pour  Napoléon.  Les 
documents  publiés  par  M.  Jung  sont  du  plus  haut  intérêt.  C'est  la 


pr«mi«re  fols  qu'on  fait  coniiallrn  lo  rûle  du  comito  iiàlilaire  de  l3 
CoastjUiaiile  cl  du  comité  de  dércnse  générale  de  la  Coiivenlion,  de 
l'œuvre  iju")-  IIL  Dubois-Crauoé.  On  ne  peut  douler,  quand  on  a  lu 
©M  documents,  que,  si  liarnot  a  élo  le  grand  directeur  des  armées,  le 
lilralJ-^te  de  la  Révolution,  Duboia-Crancé  a  été  rorf,>anisati>ur  du 
sj^^iêmr  mililaire,  le  lliéoricien  de  la  guerre.  Il  a  eu  le  premier,  dès 
la  OïDstituante,  et  presque  muI,  l'idée  d'une  armée  nationale  et 
rétEiofiale.  C'est  lui  qui  plus  lard  a  conçu  l'amalgame  et  Ikil  de  la 
demi  •brigade  la  base  solide  de  l'organisation  do  l'armée.  On  peut 
dire  que  c'est  Duboiâ-Crancé  qui  a  fait  les  armées  de  la  Révolution, 
Bl  que  c'est  Carnotqui  les  a  employées,  et  il  a  élé  supérieur  à  Camot 
eo  modestie,  en  déâinLéressemenl  et  en  tidélilé  à  ses  idées.  Lo  génie 
nnesnisaleur  de  Dutiois-Oancé  ne  s'appliquait  pas  seulement  aux 
eboses  militaires.  Ses  projets  (Inanciers  et  agricoles  sont  pleins  de 
mes  pratiques,  ingénieuses  et  Tories,  dont  ime  partie  d'ailleurs  a  été 
réaliMe  depuis;  enfin  rien  n'est  plus  toucbant  que  les  dernières 
anoMS  de  Dubois-Crancé  dans  sa  retraite  de  Ralham  où  il  vécut  dans 
robsnirilé,  uniquement  occupé  de  rendre  service  à  ceux  qui  l'entou- 
raîent.  C'est  là  qu'aussitôt  après  le  16  Brumaire,  il  écrivit  une  Ana- 
Iffie  de  la  Révolution  française  que  M.  Jung  a  publiée  dans  un 
volume  à  part  (CharpenlJer),  avec  le  compte-rendu  de  Itubois-Crancé 
sureon  minislAre.  CetIc  Analysf  nous  montre  qu'on  peut  être  un 
gniid  organisateur  s.ans  être  pour  eela  un  grand  politique,  ni  même 
VB  siprit  bien  éijuilihré.  On  est  étonné  de  voir  tant  de  préjugés  et 
dlDiuions  à  Coté  de  vues  remarquables  par  leur  netteté  et  même  par 
leur  profondeur.  Pour  lui  toutes  les  émeutes,  jusqu'au  40  Août 
oeliuivenient,  sont  provoquées  par  la  cour,  des  intrigants  ou  l'or 
«ngteia,  et  il  ne  songe  pas  à  en  liiîre  retomber  la  responsabilité  sur 
lea  réTolutiuanairos  eui-mémes.  En  même  lejnps,  on  trouvera  chez 
lui,  eiposées  avec  autant  de  clarté  que  d'élévation,  les  raisons  patHo- 
tiqtiea  et  la  Entalc  logique  qui  a  poussé  certains  bommes  bonnêles, 
huHiaina,  modérés  même,  cunime  Dubuis-Crancé,  à  rester  fldèles  à 
h  poUlique  jacobine.  Dubois-Crancé  écrit  incorrectement;  il  lui 
«bîppB  des  naïvetés  ;  mais  â  c6té  de  cela  il  trace  des  pages  vigou- 
nOÊOt,  comme  son  admirable  portrait  de  Mirabeau  au  t.  1"  du  livre 
dBM-Jung;  certaines  pages  de  V Amlytf  {\y  29,70-71, 17B-177,etc.| 
wrnt  d'usé  remarquable  clairvoyance.  AcAlé  des  documents  sur  Dubois- 
Cnuwé,  le  livre  de  M.  Jung  eu  contient  encore  d'autres  qui  ne  man- 
qnanint  pas  d'attirer  l'attention  des  historiens  :  ce  sont  les  extraits 
UréB  des  Archives  do«  Atlkires  étrangères  et  relatifs  â  l'émigration  el 
un  manœuvres  myaliates  en  France  pendant  la  Révolution.  Il  y  a 
U  DD  toad''  reslé  jusqu'ici  k  peu  près  inconnu  du  public  d  qui. 
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d'après  ce  qu'en  laisse  voir  M.  Jung^  doit  être  du  plus  haut  intérêt 
pour  notre  histoire  intérieure.  Nous  voudrions  que  le  ministre  lui- 
même  se  chargeât  d'en  publier  un  inventaire  analytique. 

Dubois -Grancé,  homme  d'un  rare  mérite  et  d'une  élévation 
d^àme  incontestable ,  était  pourtant  un  de  ces  jacobins  contre  qui 
M.  Taine  vient  d'écrire  le  plus  terrible  des  réquisitoires  dans  son 
t.  m  de  la  Révolution  (Hachette).  Ce  réquisitoire,  appuyé  sur  un 
nombre  formidable  de  faits  et  de  pireuves  d'une  saisissante  atrocité, 
est  écrasant  et  irréfiitable.  Jamais  le  talent  de  M.  Taine  ne  s'est 
montré  plus  puissant,  plus  éclatant  que  dans  les  pages  où  il  montre 
Tantagonisme  radical  qui  existe  entre  Tidéal  jacobin  et  la  conscience 
moderne,  ou  dans  celles  où  il  analyse  le  caractère  des  principaux 
révolutionnaires.  Par  une  singulière  fortune,  les  deux  plus  grands 
écrivains  de  notre  temps,  si  profondément  différents  par  la  tournure 
de  leur  esprit  et  par  la  forme  de  leur  talent,  M.  Renan  et  M.  Taine, 
auront  accompli  une  œuvre  analogue.  L'un,  avec  des  précautions 
infinies,  des  gestes  caressants,  l'attitude  de  l'émotion  et  du  respect, 
a  ramené  le  christianisme  à  des  proportions  humaines,  Ta  fait 
rentrer  dans  le  cadre  de  l'histoire  ordinaire  et  de  la  réalité;  l'autre, 
avec  violence,  raideur,  passion,  a  mis  à  nu  les  atrocités  de  la 
Révolution,  la  bassesse  d'âme  d'un  grand  nombre  de  ses  acteurs, 
l'influence  pervertissante  de  quelques-uns  de  ses  principes.  D  a 
détruit  le  respect  légendaire  dont  étaient  entourés  les  principes  de 
89,  la  déclaration  des  droits  de  l'homme,  la  sagesse  de  la  Consti- 
tuante et  rhérolsme  de  la  Convention.  Il  a  obligé  chacun  de  nous  à 
faire  un  examen  de  conscience  et  à  peser  à  nouveau  la  valeur  des 
idées  et  des  principes  sur  lesquels  il  fonde  ses  opinions  politiques.  Il 
a  démontré,  comme  personne  ne  l'avait  fait  avant  lui,  ce  qu'il  y  a  de 
périlleux  et  de  funeste  à  vouloir  créer  un  édifice  politique  sur  des 
idées  rationnelles  et  abstraites,  et  comment  un  rêve  de  justice  peut 
aboutir  à  un  cauchemar  de  crimes  et  de  débauches. 

Mais,  s'il  nous  est  possible  d'établir  un  rapprochement  entre 
M.  Taine  et  M.  Renan,  il  serait  plus  aisé  encore  de  marquer  ce  qui 
les  distingue.  Tandis  que  M.  Renan  a  déployé  une  merveilleuse 
sagacité,  un  art  de  nuances  des  plus  délicats,  à  démêler  tous  les  élé- 
ments bons  et  mauvais  qui  ont  concouru  à  faire  triompher  le  chris- 
tianisme, le  mélange  d'idées  vraies  et  fausses  qui  l'a  formé,  M.  Taine 
a  réduit  toute  la  Révolution  en  une  sorte  de  syllogisme  farouche  et 
implacable.  Il  en  a  ramené  les  principes  à  un  seul  :  Pidée  de  l'égalité 
absolue  ;  il  en  a  réduit  le  drame  à  une  seule  chose  :  l'action  meur- 
trière de  ce  principe  dans  des  cerveaux  vides.  M.  Taine  est  un  sim- 
plificateur à  outrance;  c'est  par  là  qu'il  est  bien  un  représentant  de 
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classique  qu'il  a  lui-même  si  merveilIeusemenL  décpit  dans 
ier  volume.  Il  a  appliqué,  en  critique  littéraire,  la  Ihéerie 
ilié  Dtaitrcsî^e,  et,  si  nous  devons  à  cette  théorie  des  portraits 
'ligueur  incomparable,  il  but  bica  avouer  ausai  que  les  grands 
êcrfnîiis  aualjsés  par  M.  Taine  perdent  d'ordinaire  sous  ses  mains 
la  TBi-H^-tà  de  dons,  la  richesse  de  nature,  la  génialité  spuatanée  qui 
h  nos  yeux  viv.inta,  supérieurs  et  cliarmaiila.  De  même  il 
aujourd'hui  à  l'histoire  la  théorie  de  Tidée  maltresse;  et 
mailrease  dévore  toute  la  réalité  historique  qui  l'entoure, 
k  (acuité  maîtresse  détruisait  toute  la  variété  psychologique 
im  écrivain»  ou  des  artistes.  Celle  idée  maîtresse  devient  chez 
IL  Tiine  une  véritable  obsession,  il  est  victime  de  sa  propre  concep- 
tioa  ;  il  semble  poussé  par  ce  démon  de  la  logique  qui  a  perdu  les 
nrotalioanaires,  à  démontrer  les  dangers  de  celle  conception  par 
rexoès  avec  lequel  il  l'applique.  Il  supprime  presque  inconsciemment 
toQt  œ  qui  ne  rentre  pas  strictement  dans  sa  démonstration  syllo- 
^sUque,  toute  proposition  incidente  qui  pourrait  en  alTaiblir  l'effet. 
C'oi  ainsi  qu'il  est  arrivé,  en  décrivant  l'ancien  régime,  à  oublier  de 
pirler  de  la  bourgeoisie  parlementaire  et  de  la  noblesse  de  rolie,  c'est- 
à-dire  du  quatrième  ordre  de  l'État,  celui  qui  a  le  plus  contribué  â  la 
Rérolatinn;  en  parlant  de  la  Révolution,  il  n'a  rien  ou  presque  rien 
ni  des  cahiers  de  H9,  ni  du  travail  Juridique  des  comités  de  la 
lie,  ni  des  réformes  durables,  excellentes,  introduites  dans 
et  len  tlnauces,  ni  de  la  coalition,  ni  des  conspirations  roya- 
France ,  ni  de  la  terreur  blanche.  La  Révolution  est  réduite 
termes  :  destructions,  anarchie,  crime.  Gomme  le  premier 
"^oine  prouvait  qu'à  la  fin  de  l'ancien  régime  rien  n'existait  des 
institations  qui  peuvent  f^ire  vivre  une  nation,  et  que  le  quatrième 
iDDDlre  le  Directoire  aboutissant  a  un  Tormidable  avortement,  la 
Révolution  noua  apparaît  comme  une  fleur  sanglante,  monstrueuse, 
«ée  d'une  plante  sans  racines  et  sans  fruits,  sortie  du  néant  pour 
le  néant,  une  création  du  cauchemar.  Je  disais  tout  à 
que  M.  Taine  a  contribué  a  détruire  la  légende  rfvolution- 
;-t*il  pas  mis  à  la  plac«  de  la  légende  héroïque  une  légende 
'a-l-il  pas  été  injuste  envers  l'ancien  régime,  ii^uste  envers 
la  RÂvolutioD,  injuste  envers  La  France  actuelle?  Quelle  est  donc  la 
r^iriotioo  religieuse  ou  politique  dont  un  ne  pourrait  faire  le  pro- 
r«»a  peu  prés  comme  M.  Taine  a  Ihil  celui  de  la  Hévolution  fraii- 
ralm  7  X  a-t-^m  pas  démontré,  elavev  mille  preuves,  que  la  Réforme  n'a 
BM  qtM  des  ruines  en  Allemagne,  a  détruit  la  Uberié  politique  au  profit 
da  despotisme  princier,  a  anéanti  l'instruction,  les  institutions  cha- 
ritables, adéchainérimmoratitéet  la  violence?  Kt  pourtant  l'homme 
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moderne,  celui  qu'à  si  bien  décrit  M.  Taine^  qui  ni  par  la  conscience 
et  l'honneur^  n*est-il  pas  un  fils  de  Luther?  Ne  serait-il  pas  ISsuâle  de 
démontrer  que  Tlnquisition,  les  bûchers  d'Espagne,  les  guerres 
civiles  et  les  dragonnades  de  France,  la  destruction  de  toute  initia- 
tive intellectuelle  dans  le  sein  de  rÉglise  et  le  dogme  de  Tinfaillibi- 
lité  sont  le  fruit  nécessaire  de  l'organisation  hiérarchique  et  unitaire 
de  rÉglise  catholique  ?  Faut-il  nier  pour  cela  tous  les  bienfaits  qu'elle 
a  répandus  sur  le  monde?  Faut-il  la  renier  et  la  calomnier,  au  lieu 
de  reconnaître  que,  si  nous  sonunes  fils  de  Luther  par  notre  besoin 
impérieux  de  liberté  de  conscience,  nous  sommes  flls  du  catholicisme 
aussi  par  le  besoin  non  moins  impérieux  d'une  solidarité  religieuse 
universelle  ?  Parce  que  certains  principes  de  la  Révolution  poussés  à 
l'extrême  ont  amené  ou  peuvent  amener  des  catastrophes ,  faut-il 
conclure  qu'ils  sont  radicalement  faux  ?  Est-ce  que  toute  institution 
humaine  ne  porte  pas  en  elle  son  germe  de  mort,  et  ce  germe  de 
mort  n'est-il  pas  identique  à  son  principe  de  vie  ?  Faut-il  nier  notre 
propre  existence  et  l'harmonie  de  notre  être,  parce  que  ce  qui  nous 
fait  vivre  aujourd'hui  est  aussi  ce  qui  nous  fera  mourir  demain  ? 
L'égalité  absolue  est  une  folie;  mais  l'égalité  telle  que  Pont  conçue 
les  Constituants ,  l'égalité  devant  la  loi ,  l'accessibilité  à  tous  les 
emplois  d'après  le  mérite  et  non  diaprés  la  naissance,  est-elle  donc 
une  idée  fausse?  La  Révolution  a  détruit  la  hiérarchie  sociale  (déjà 
bien  ébranlée,  comme  l'a  montré  M.  Taine,  depuis  deux  siècles), 
mais  elle  a  essayé  de  recréer  une  hiérarchie  de  communes^  districts, 
départements.  M.  Taine  n'a  vu  là  que  l'anarchie  momentanée  produite 
par  la  destruction  de  tout  lien  gouvernemental.  Le  système  adminis- 
tratif de  la  Constituante  méritait  d'être  jugé  avec  plus  d^équité  par 
un  décentralisateur  comme  lui.  Mais  à  quoi  bon  s^attarder  à  des 
critiques  de  détail  qui  se  résument  en  une  seule?  le  III*  volume  qui 
vient  de  paraître  serait  accepté  de  presque  tous  les  esprits  libres  de 
préjugés  révolutionnaires  à  trois  conditions  :  si  M.  Taine  avait 
montré  la  différence  entre  les  idées  des  Constituants  et  les  consé- 
quences qui  en  ont  été  tirées;  si  M.  Taine  avait  indiqué  que  les 
crimes  des  Jacobins  ont  été  le  résultat  non  seulement  d'idées  fausses, 
mais  d'une  situation  extérieure  et  intérieure  violente  qui  affolait  les 
esprits  ;  enfin,  si  M.  Taine  avait  établi  quelques  restrictions  et  quelques 
nuances.  Il  dit  que  les  Jacobins  voulaient  gouverner  en  supprimant 
toute  supériorité  intellectuelle;  or,  presque  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
d^hommos  distingués  dans  le  gouvernement  impérial  a  été  recruté 
parmi  les  Jacobins  -,  il  oublie  aussi  les  Jacobins  à  la  Dubois-Crancé, 
plus  nombreux  qu'il  ne  le  dit  et  qui  poursuivaient  l'idéal  peut<étre 
chimérique  d'un  gouvernement  fondé  sur  la  solidarité  et  la  justice. 


S'ils  so  trompaient  en  croyant  qu'il  est  possible  de  fonder  un  édifice 
politique  sur  ces  senllmeots  moraux  et  abstraits,  M.  Taine,  à  noire 
avis,  donne  à  ces  sentiments  trop  peu  de  place  dans  sa  tbéorie  de 
l'État.  J'ajouterai  en  finissant  que  ce  démon  de  la  logique  dont  je 
parlais  tout  à  l'heure,  qui  se  venge  de  la  guerre  que  lui  fait  M.  Taine 
en  lui  souillant  son  propre  esprit,  lui  a  joué  un  tour  bien  cruel  en  lui 
inspirant  la  préface  de  son  dernier  volume,  préface  lellemenl  exces- 
sive et  exclusive  qu'elle  nuira  plus  à  elle  seuleà  l'auloritô  de  l'œuvre 
do  M.  Taine  que  toutes  les  attaques  de  ses  adversaires. 

M.  A.  Che'best  vient  de  donner  un  très  utile  complément  â  l'œuvre 

fie  M.  Taine  :  La  chute  de  l'ancien  régime  (Hachette,  2  vol.  in-S"), 

Frappé,  de  ce  fait  que  M.  Taine  n'avait  pas  parlé  des  préliminaires 

inmèdials  de  la  Révolution,  M.  Ghérest  a  entrepris  de  raconter  ce  qui 

s'est  passé  depuis  le  mois  de  janvier  1787,  époque  de  la  réunion  de 

l'Assemblée  des  notables,  jusqu'au  mois  de  novembre  1789,  date  de 

I»  suppression  définitive  des  privilèges  et  des  ordres.  Ce  qui  fait  le 

pr-inciijal  intérêt  de  ce  livre,  c'est  que,  l'ayant  commencé  dans  des 

iilëes  sensiblement  voisines  de  celles  de  M.  Taine,  avec  la  pensée 

qu'en  aurait  pu  éviter  la  Révolution  et  avec  le  vif  sentiment  de  ses 

faXA  tea  et  de  ses  excès,  M.  Cfaérest  est  arrivé  a  la  fin  de  son  étude  à 

la  <»iDClusion  que  la  plus  grande  part  de  responsabilité  retombe  sur 

le  i~«i,  la  reine  et  les  privilégiés,  qu'ils  ont  tout  fait  pour  rendre  la 

caLastrophe  inévitable,  et  qu'en  dépit  des  bonnes  intentions  du  roi  et 

des    beaux  principes  philosophiques  dont  se  targuaient  beaucoup  de 

nobles,  ni  les  privilégiés  ni  lacour  ne  voulaient  de  réformes  sérieuses. 

M.    dhérest  aurait  pu  appuyer  sa  démonstration  d'un  nombre  plus 

'pa^id  encore  de  preuves  inédites,  s'il  s'était  découragé  un  peu  moins 

'■^t^  dansses  recherches  auxArchivesnationales;  mais  les  documents 

■•  1^  preuves  qu'il  apporte  suffiront  à  établir  fortement  sa  thèse,  et 

*    ÏDréliminaires  de  la  Constituante  seront,  grâce  à  lui,  parfaitement 

'K^idés.  Les  deux  premiers  volumes  dous  conduisent  à  la  réunion 

ss    «tais  généraux.  Nous  attendons  la  suite  avec  une  vive  impatience. 

Sî  l'on  veut  secouer,  au  sortir  du  livre  de  M.  Taine,  l'impression 

naate  qu'il  vous  laisse  par  le  long  récit  d'iiorreurs  et  de  crimes 

ics  et  privés  soigneusement  recueillis,  on  n'a  qu'à  prendre  les 

*'*^  volumes  publiés  par  M.  de  Pohfébt  sous  le  titre  :  Un  coin  de 

*■   Bretagne  pendant  la  Révolution  (Lemerrc),  Ces  volumes  con- 

i™*  nenl  la  currespondiince  fort  agréable  de  M'"°  Audouyn  de  Pompory 

B'eo  un  de  ses  cousins  établi  à  Hennebond.  Celle  correspondance  est 

turt^^ut  remarquable  par  ce  qui  ne  s'y  trouve  pas.  M""  de  l*ompéry 

appartenait  aux  cbksses  privilégiées,  son  mari  était  lieutenant  do  la 

m&réuhaussée  à  Quimper  et  perdit  sa  place  à  la  Révolution  ;  tous  deux 
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étaient  pieux  et  affligés  des  persécutions  souffertes  par  les  nobles  et  le 
clergé,  et  pourtant  ces  lettres  respirent  Pinnocence  d'une  vie  rare- 
ment troublée.  La  littérature,  la  musique,  les  jeux  et  les  maladies  des 
enfants,  les  plaisirs  de  société,  les  petits  vers,  les  bouts-rimés^  voilà 
ce  qui  remplit  ces  lettres  avec  Pexpression  des  sentiments  assez  roma- 
nesques, mais  très  honnêtes,  que  ressentait  M"'*  de  Pomp^  pour 
M.  de  Kergus.  En  lisant  M.  Taine  on  se  dit  :  a  Comment  pouvait-on 
vivre  alors?  La  mort  serait  plus  douce  qu'une  telle  vie.  »  La  corres- 
pondance de  M"**  de  Pompéry  nous  montre  comment  on  vivait,  en 
pleine  chouannerie.  Sans  nier  ce  que  les  temps  de  la  Terreur  eurent 
d^horrible,  reconnaissons  que  le  tableau  qu'en  trace  M.  Taine  est 
poussé  au  noir,  en  concentrant  des  traits  atroces  qui  étaient  répartis 
sur  un  vaste  territoire  et  un  temps  assez  long  ;  et  surtout  ne  croyons 
pas  qu'il  n'y  a  pas  de  diiTérence  entre  les  périodes,  que  celle  de 
juin  93  à  juillet  94  était  semblable  aux  trois  années  qui  ont  précédé 
et  aux  cinq  années  qui  ont  suivi. 

G.  MoNOD. 


ALLEMAGNE  ET  AUTRICHE. 


TRAVAUX  RELATIFS  A    L  HISTOIRE  ROMAINE. 

(Années  4882  et  4883.) 

Fouilles,  inscriptions,  topographie,  gi^ographie.  —  Les  travaux 
relatifs  aux  vestiges  de  la  domination  romaine  dans  les  provinces 
germaniques,  ainsi  qu'en  Vindélicie,  en  Rhétie,  en  Norique  et  en 
Pannonie,  prennent  une  place  particulièrement  considérable  dans  les 
ouvrages  concernant  Fhistoire  romaine ,  qui  ont  été  publiés  en  Alle- 
magne dans  le  courant  des  deux  dernières  années.  Ce  qui  en  &it  la 
valeur  ce  n'est  pas  tant  le  développement  des  fouilles  que,  d'une 
part,  l'application  presque  absolue  d'une  méthode  rationnelle  et 
rigoureusement  scientifique  dans  |un  domaine  trop  longtemps  livré 
au  dilettantisme  le  plus  futile,  et,  d'autre  part,  le  fait  que  des  som- 
mités scientifiques  se  sont  efforcées,  de  concert  avec  les  érudits 
locaux,  d'étendre  nos  connaissances  relatives  à  la  Germanie  romaine. 
L'espace  dont  nous  pouvons  disposer  ne  nous  permet  d'exposer  ici 
que  d'une  façon  très  sommaire  soit  les  résultats  les  plus  importants 
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■  exilées,  BOlt  l&j  (lécouvcriea  archéologiques  coiisidê- 
niÀn  qui  ODt'eu  pour  tlié&tre  les  provinces  rhénanes.  Ëlks  sonl,  du 
rasto,  en  partie,  connues  déjà  des  tecl«urs  de  ta  Reloue  historique  \ar 
les  extraits  qu'elle  donne  réguIièreiDE^til  des  périodiques  allemands. 
Oq  un  remarqué  entre  autres  les  emprunts  faits  soit  aux  subslan- 
lî^  JaArbUelter  àfs  Vereins  von  Alferthumsfreunden  im  Meinlande 
(bac.  72-76;  IBS2-(883),  soit  â  la  VVetldeufiche  Xeitschrift  fur 
G^KkkhU  vnd  Kumt  (années  ^-3,  IS8i-18S.|).  Ue  Korreapondenz- 
blalt,  i|ui  sert  de  supplément  mensuel  h  cette  dernière  Revue,  a 
parikiloneot  rempli  son  r&le  d'ori^ano  central  pour  toutes  les  com- 
municaUon.'i  iinporUiiiles  ajant  tniil  aui  fouilles  archéologiques 
duts  les  provinces  du  Rhin. 

l^rmi  les  travaux  relatifs  aui  routes  militaires  et  aux  fortifications 
de  IroDlièfe  en  Germanie,  nous  citerons  en  première  li^o  ceux  de 
M.  ScHïEiMa'.  L'auteur  puhliait  depuis  plusieurs  années  déjà  de 
nombreux  articles  ou  rapports  sur  ses  fouilles  exécutées  dans  la 
«aDéedu  Rhin  moyen  et  du  Rhin  inférieur;  son  intention  présente 
est  de  réunir  en  un  volume  spécial  les  résultais  de  ses  études  sur 
oiK  Riiltlaires  et  commerciales  des  Romains,  des  Francs  et  des 
i,  en  Allemagne.  Les  deux  fascicules  qui  ont  paru  jusqu'à 
r  donnent,  sur  te  réseau  romain  entre  le  Rhin  el  lo  Weser, 
I  détails  nouveaux  et  inléressants.  Le  général-major  vox 
Vnn  *  a  fait  paraître  en  même  temps  un  tracé  des  routes  militaires 
nntuûaes  qui  conduisaient  de  Trêves  et  Cologne  à  Reims  :  c'est  le 
fruit  de  nombreuses  excursions  à  pied  failes  par  l'auteur-,  il  a  joint 
à  wUe  étude  de  précieux  renseignements  généraux  sur  le  plan ,  la 
eoaalrucUoa  et  l'organisation  des  voies  romaines,  ainsi  que  sur  les 
Invatu  de  fortiUcalion  qui  les  protégeaient,  sur  la  poste  romaine  et 
^eê  «lapes  militaires.  Les  recherches  de  M.  Maissk^  ',  pour  être  moins 
1  ont  pas  moins  un  réel  mérite,  grâce  à  la  réunion  de 
■ntfi  auxquels  on  n'avait  pas  encore  pris  garde  :  il  traite  de  la 
e  qui  conduisait,  en  passant  pr  Belgica  (auj.  Billich), 
kvea  «  Wcsseling  prés  de  Cologne,  et  du  grandiose  aqueduc 
B  qui  partait  des  monts  de  l'Eifel  et  dont  on  peut  suivre  les 


I.  Dit  atlrn  Ueer-  u.  Uandeliwege  der  Gernane*.  Rtrmer  u.  Praaktn  fm 
Hmhrhn  llêKhe.  Itefl  t  u.  2,  DQsMiJurf,  Diei,  18S3,  tS83.  —  Voir  «ui&l  le* 
4rtkk>  àa  mttne  tut  1«  rautM  mililiilm  d»  Hcinutns  sur  U  rite  ekue.bc  ilu 
nkUi  :  Jahrb.  d.  Ver.  r.  Al(f.  M  Hhtsnlandr,  An.  188I-ISS3. 

I.  Jatifbmhfr  i.   t'erein»  i:  Altf.  im  llhelnl.  Fnse.  76,  1S83,  p.  [-'20. 

1.  ÙU  Kamttcht  .SlaaUitnute  cou  Trier  aher  BMglka  Mm  Wtutiing  VHd 
ëar  tumtrianal  am  \ orgthtrgâ {Ànn.  d. /lUl.  Ver.  f.d   .Medcrrheln.  Fim.  37, 

r.  Mtsi. 
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traces  jusqu'à  Cologne.  L'auteur  conteste  l'opinion  d'après  laquelle 
le  canal  aurait  été  construit  pour  fournir  de  Feau^à  Cologne;  il 
estime  au  contraire  que  le  raccordement  qu^il  a  découvert  entre  le 
canal  et  de  nombreux  établissements  romains,  notamment  Belgica  et 
Bonn,  prouve  que  le  but  en  était  tout  d'abord  d^approvisionner  d'eau 
ces  places,  ainsi  que  les  troupes  qui  parcouraient  la  route  militaire. 
Toute  une  série  de  travaux,  dont  quelques-uns  très  considérables, 
ont  pour  objet  le  Limes  imperii,  qui  allait  de  l'embouchure  de  l'Ait- 
mûhl,  à  travers  le  Wurtemberg  et  Bade,  jusqu'au  Mein,  puis,  en 
longeant  celui-ci,  à  travers  la  Wettéravie  et  les  monts  du  Taunus, 
jusqu'à  Rheinbrohl  sur  le  Rbin  :  ils  jettent  un  jour  nouveau  princi- 
palement sur  la  partie,  encore  assez  mal  connue,  du  Limes,  qiû 
s'étend  du  Mein  au  Rhin.  Le  colonel  von  Cohausen  ^  a  donné  un 
aperçu  général  de  l'état  actuel  des  recherches  relatives  au  Limes^ 
sous  forme  d'introduction  au  grand  ouvrage  qu'il  vient  de  faire 
paraître  sur  les  travaux  de  forliflcation  exécutés  par  les  Romains 
sur  les  frontières  de  l'Allemagne  (Wîesbaden,  Kreidel).  La  des- 
cription, par  A.  VON  Cohausen  et  L.  Jacobi  ^,  du  castellum  romain 
de  Saaibourg  (près  Hombourg  sur  le  Taunus),  où  récemment 
encore  on  a  fait  des  fouilles  heureuses,  vient  d'avoir  une  seconde 
édition,  et  forme  un  fragment  de  cet  ouvrage;  les  auteurs  repoussent 
de  nouveau  formellement  toute  identiOcation  entre  ce  castel- 
lum et  VArtaunon  de  Ptolémée.  A.  von  Cohausen'  a  fait  égale- 
ment plusieurs  communications  relatives  aux  fouilles  entreprises 
par  le  Verein  fUr  Ndssauische  Alterthumskunde  le  long  de  la  Ugne 
du  Limes  dite  du  Taunus  ;  elles  ont  principalement  mis  au  jour  des 
fondations  de  tours  fortifiées  et  de  bâtiments  d^exploitation;  l'auteur 
a  fait  part  en  même  temps  de  nombreuses  découvertes  que  ron  a 
faites  sur  remplacement  de  la  colonie  romaine  à  Wiesbaden  {Aquae 
Mattiacae],  Soldan'^  s'est  occupé  de  la  position  septentrionale  du 
LimeSy  de  la  Wetter  à  Butzbach  (Hesse  supérieure). 

Quant  à  la  partie  qui  s^étend  de  la  Wetter  à  la  fironUère  bava- 
roise, la  direction  en  a  été  flxée  d'une  façon  en  partie  absolu- 

1.  Bericht  ûber  die  XIV*  allg.  Vers,  d,  deiUseh.  anthrop,  Gesels.  su  Trier. 
Correspondenzblait  d.  deutsch.  Gesels,  f,  Anthrop,  année  XTV,  1883,  p.  127-130. 

2.  Dos  Rœmereastell  Saalburg,  2te  aufl.  Homborg,  Fraunholz,  1883. 

3.  Annalen  d.  Vereins  f.  Nassauisehe  Alterthumskunde.  Vol.  XYII,  1882, 
p.  116-129,  p.  137-143.—- Voir  aussi  le  Rapport  de  Groiefend  sur  les  ruines  du 
castellum  romain  du  Capersburg,  près  de  Friedberg,  dans  la  Hesse  supérieure 
{Mittheil  a,  d.  Mitgl.  d.  Ver.  f.  Gesch.  in  Frankf.  a./M.  Vol.  VI,  fasc.  I,  1881, 
p.  50-54).  Ces  fouiUes  ont  été  entreprises  aux  frais  du  gouyernement  hessois. 

4.  3*'  Jahresber.  d.  Oberhessisehen  Ver.  f,  Local-Geschichte.  1882-1883, 
p.  72-82. 
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meot  nouvelle  par  suite  de  Loute  une  série  de  découvertes  impor- 
tanlos  dnnl  elle  a  été  le  thé&tre.  On  admettait  autrefois  très  gêué- 
ralemuit  (jue  le  Limei,  après  avoir  ijuilté  l'Odeiiwald,  Iraver- 
•ftil  le  Meiu  près  di>  Freudeaber^'  (sur  le  Meiu)  et  rontluisail 
à  Grûolxirg  (Huâse  supérieure) ,  à  travora  les  hauteurs  du  Spos- 
svt,  Wirtboini  sur  la  Kinzig  et  le  long  des  coteaux  du  Vogeb- 
berg.  C'est  â  \.  I)c.:<ickeh  '  que  revieiil  le  mérite  d'avoir  réruté  une 
opiaioD  adiriisu  par  des  savante  de  grande  valeur,  mi  fixant  comme 
timite  orieutalu  du  lerritoiro  romain,  d'aliord  le  cours  du  Mein  de 
Miltenberg  à  Gross-Krolzeobourg,  puis  une  ligne  qui  so  dirigeait  de 
là  presque  direclcmeul  vers  le  nord,  La  démonstration  de  Duucker 
repose  principalement  sur  les  résultats  importants  auxquels  ont 
abouti  los  Touilles  exécutées  depuis  1872  sur  l'emplacement  du  cas- 
Mlum  romain,  près  de  Riickingen  sur  la  Kiuzig,  et  aux  environs  de 
Uaoau  ;  elle  a  reçu  un  appoint  considérable  des  recherches  de  (îon- 
nàj.  Ce  dernier  a  prouvé  que  toutes  les  forliilcations  situées  a  l'orient 
de  ta  frouLière  tracéx;  par  Duncker  et  qu'on  regardait  autrefois  comme 
ronaloeii  (aussi  bien  celles  du  passage  du  Mein,  près  de  Frcuden- 
licrg,  que  celles  du  Spessart)  devaieat  être  considérées  comme  des 
tnvaux  ttermaniques,  et  qu'ils  datent  du  mojen  âge.  Les  Touilles  du 
Limet,  sur  la  portion  qui  va  de  Oross-Krot^oiibourg  sur  le  Mein  à 
Râckia^.  ont  été  poursuivies  avec  beaucoup  d'énergie  et  un  entier 
saoeès  par  la  Société  historique  de  ilauau,  pendant  les  années  1882 
et  1883.  On  a  complètement  déblayé  le  castellum  important  de 
Gnto-Kjt>l2cn)iourg,  aiusi  que  celui  do  Riickingen,  et  un  troisième, 
plus  pKit,  situé  entre  les  deux  précédents;  de  plus,  on  a  pu  relever 
•>«  xtae  eiaclilude  et  une  tnU-grlté  surprenantes  les  tours  intenné- 
dJaimet  l'ensemble  du  remparlqui  protégeait  la  frontière.  G.  WoLfF* 
a  nndu  compte,  dans  une  dissertation  très  instructive,  des  Touilles 

I.  Voéf,  onlMi  le»  Beilr.rgf  i.  frfonch.  u.  Cetek.  d.  Pfahigrabent  im 
Mmmftlut  M.  ta  iter  WelUrau  (Cuwl,  tB79),  DuDckcr  :  Hlilor.  ZelUehr. 
Hom.  térit,  ml.  XII.  l(tN2,  p.  35-11)4. 

"  '   .  d.  Vf.  /.  hiuhehe  GtKh.  N.  Folge  VIII.  Suppl.,   tSSÎ,  p.  1- 

«  «iMl  A  pari  vm*  le  tUra  :  Dut  RœmereaiteU  von  Grou-Krol- 
r-  KiMfil,  ProrKlmildl,  tBRl.  —  Voir  aussi,  au  sujel  du  r.iuilli!>  Je 
ri  dcn  enTiroa»  •■  G.  Wolff,  Aiugrabungen  im  ramUchea  Creasiratl 
btHtmaam.Corrttpo»dintibl.  d.  Cetammlver.  A.  deuUcA.  Gesch.  u.  Allerlbanu- 
MreiM,  «o.  LUI,  1S83,  y.  K-68.  Du  métns,  Corraponiknibl.  it.  nutdtitUch. 
ZtUÉdiT.  f.  liach.  H-  A'Muf,  aa.  II,  o'  3,  p.  IDE,  171,  VU.  —  Au  sujot  Je* 
TJmMjàm  romain»  uii  eailrona  de  Ilanau,  viiîr  cocons  t*irt.  ilu  mttnv  iLins  U 
H'aUniIicAe  ZbcAr/l.  Au.  Il,  18tl3,  p.  120-137.— An  «u)cl  du  Unies,  gui  aurait 
eu  «nuirait  |iar  l'etnpcrcnr  Prubus  dan»  le  Viitt«l»b«r|t,  rulr  la  saTuale  tittt- 
UttoM  da  celte  lij|K»tbtKe  pur  KoHer,  daui  VArchiu  d.  hUl.  Ver  f.  dit»  Grujj- 
àwtA.  Bmtn,  lul.  XV,  p.  G7S-7ÙU. 
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opérées  à  Gross-Rrotzenbourg;  il  y  traite  particulièrement  en  détail  : 
^'^  les  traces  de  la  colonie  civile  rencontrées  aux  environs  du  cas- 
tellum;  2®  le  cimetière-,  et  3"*  le  sanctuaire  local  consacré  à  Hithra. 
R.  SucHiER  a  joint  à  ces  études  une  description  détaillée  des  mon- 
naies romaines  trouvées  à  Gross-Krotzenbourg  et  dans  les  environs, 
des  sceaux  des  légions  et  des  cohortes,  de  ceux  des  potiers  et  des 
graffiti.  Le  colonel  A.  von  GoHlusEN^  en  compagnie  de  savants 
locaux,  a  soumis  le  fragment  du  Limes  qui  va  de  Rûckingen  à  la 
Wetter,  et  qu^on  n^avait  pas  encore  jusqu'ici  étudié  en  détail,  à  une 
inspection  et  à  un  arpentage  très  exact  -,  il  en  a  pris  des  levés  dont 
les  résultats  ont  été  publiés  dans  son  grand  ouvrage  ci-dessus  men- 
tionné. A.  HiMMERiN^a  fourni  des  renseignements  précieux  sur  la 
même  portion  du  Limes ^  et  principalement  sur  les  vestiges  du  Idmes 
dans  le  Taunus. 

AschalTenbourg,  sur  la  rive  droite  du  Mein,  a-t-il  été  un  castellum 
romain?  Cette  question,  qui  touche  à  celle  du  Limes ^  est  résolue 
négativement  par  A.  Duncker  ^  -,  il  afOrme  que  les  arguments  qu'on  a 
fait  valoir  en  ce  sens  sont  sans  solidité,  et  qu^il  fkut,  peut-être, 
identifier  Aschafibnbourg  avec  TAscapha  du  géographe  de  Ravenne, 
et  regarder  cet  endroit  comme  une  place  de  commerce  dans  le  pays 
des  Allemanni ,  mais  en  aucun  cas  comme  un  établissement  romain. 
Les  recherches  dirigées  par  Gonradt^,  relativement  aux  fortifications 
romaines  de  la  frontière  dans  le  territoire  du  Mein ,  et  notamment 
rentier  déblaiement  quMl  a  fait  du  castellum  près  de  Miltenberg^  ont 
eu,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  une  importance  considé- 
rable. A  ces  fouilles  s^étaient  jointes,  en  A  884  -4  882,  celle  du  castellum 
d'Altebourg,  près  de  Walldiirn  (Bade)  :  la  découverte  de  nombreux 
vestiges  du  rempart  et  celle  des  ruines  de  rien  moins  que  vingt  bâti- 
ments de  garde  ont  prouvé  qu'à  cet  endroit  le  Limes  quittait  la 
direction  du  N.-O.,  rigoureusement  suivie  jusque-là,  pour  se  diriger, 
au  nord,  sur  Miltenberg  (s.  I.  Mein).  Conrady  a  entrepris  ensuite, 
aux  frais  de  YHistor.  Verein  v.  Unierfranken^  le  déblaiement  d'un 
castellum  romain  près  de  Wœrth  (s.  1.  Mein).  Il  est  tenté  de  le 
regarder  comme  la  tête  de  ligne  de  la  fortification  intérieure  qui ,  en 
arrière  du  Limes  proprement  dit,  s'étendait  du  Mein  à  travers  TOden- 
wald  jusqu'au  Neckar.  Les  recherches  de  Seeger',  relatives  aux  tra- 

1.  Correspondenzbl.  d.  Gesamtver,  An.  XXIX,  1881,  p.  96-97,  et  ZUehrft  d. 
Ver.  f,  hess,  Gesck.  Nouv.  série,  vol.  IX  {Mittheilungenj  p.  xxviij  sq.). 

2.  Vrgeschichte  v.  Frank f,  a,/ M.  u,  d.  Taunus-Gegend.  Francfort^  Ifahlau 
et  Waldschmidt,  1882. 

3.  Westd,  ZischrfL  An.  I,  1882,  p.  308-318. 

4.  Jahrb,  d.  Ver,  v.  AUerthumsfr.  im  RheirU,  Fasc.  72,  1882,  p.  98-106. 

5.  Correspondenzbl.  d.  Wesideatseh.  Zeitschrift.  An.  II,  1883,  p.  4548. 
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tàe  rortiflcalionelauiélablisscmeiilB  romains  cnlre  Obcnibour^' 
klsMeia  el  NcusIacII  daus  l'OdeDwald,  ont  fourni  des  rcasoigoe- 
I  précieux  sur  wili;  ligui!  intôrieuro  du  forlillnalious;  on  peitl 
e  Ifl  même  témoignage  aux  fouilles  eiéculées  juir  E.  V/kcntn  el 
CotruM,  aux  flrais  du  ^ouvernemt^nL  bndois,  dans  un  castellum 
ntm-ilii  3u;(  oavirnna  de  Olwr-Scbeidt^nlbal  (grand-duché  de  Bade, 
«  de  Nudau,  ii  la  rrontiéro  Itavaroise). 
I  Atjt,  clairement  établi  par  les  nouvelles  découverU^s .  <iue  la 
I  mtérieuro  du  Limas  [ligne  Mciii-Nix:knr|  tient  compte  très 
ment,  au  potnl  de  vue  stral£gii|ue,  des  conditions  du  lermin 
et  DObunment  de  la  ligne  de  partage  des  eaux ,  tandis  ({ue  le  Limc.i 
extérieur  se  dirigeait  en  droite  ligne,  par  monts  et  par  vaux,  du 
«iUage  de  Pfahlbronn  (Wurtemberg)  jusqu'au  Mein,  a  conduit  ZaX4:e- 
■nsm  '  à  t'bypolhèse  que  le  Limes  extérieur  n'BtjUt  qu'une  ligue  de 
dénaraation  établie  seulement  environ  à  l'i^poque  de  Trajan,  et  que, 
seole,  la  ligne  intérieure  était  stratégique.  La  connaissance  des  forti- 
)  iMmainoa  dans  le  territoire  de  Wurtemberg  s'est  enricbie 
meol,  grÂce  aux  fouilles  entreprises  aux  frais  de  TËtat,  el  qui 
etA  en  pour  objet  le  castellum  de  Bottenbourg  et  celui  d'Isnj  '.  Iles 
BBOOnaJes  que  l'on  a  trouvées  dans  ce  dernier  font  conclure  qu'il  n'a 
goèn  été  construit  qu'au  milieu  du  m*  s.,  mais  que,  d'autre  part, 
iM  Bciinaia$  n'y  sont  maintenus  jusqu'à  la  fia  du  iv  s.  Les  résultats 
dM  dernières  reclicrcbes  de  1^.  PiiiLtis'\  relatives  aux  travaux  forli- 
Ste  qui  couvrent  la  portion  wurlembergeoisc  du  Lime»,  de  Lorcb  à 
Eck  (pru  d'Ellwaugen),  ont  conduit  l'auleur  à  celte  conviction  qu'ici 
ta  firootière  de  l'empire  romain  ne  concorde  nullement  avec  le  Lime», 
mkb  qu'il  Ciul,  au  cuutruire,  lu  placer  quelques  lieues  en  arrière  de 
lù-ii  :  les  Homains  choisissaient  autant  que  possible  pour  frontière 
s  profondes  ayant  des  cours  d'eau  importants.  Paulus  a 
que  tout  le  territoire  compris  entre  le  Lintes  et  ces  vallées 
({é  par  de  petite  forts  entourés  de  fossés;  il  estime  en  con- 
■  que  le  Lim/a  avait  pour  but  la  rapidité  des  communiottinns 
>it  égalemcnl  de  signe  d'observation  et  de  base  d'opérations 
B  DKPUvements  de  troupes.  D.  NitiuBS  a  traité,  en  plusieurs 

1.  I.  Panluji,  dans  Wartemlterg.  VirrUlvahreihefle  f.  iMndagach.  An.  VI, 
UU,  fMC.  I,  p.  1â-47.—  E.  lletxot;,  dons  CorreipoadenM.  d.  Weatd.  ZUekft. 
As,  ai,  ISSl.  y.  3, 

t.  WifUmt  YiirMfjohnhttit  f.  Landugaclt.  An.  VII,  faïc.  I,  mi, 
f  4348. 

9.  Mf  tmllcAen  Anlagcn  d.  Birmt^r  In  d.  Zehnttandrn.  Karjtrube,  Sellnl' 
t«fa(.  It«3.  JaKrt.  d.  Vtr.  v.  AUerOivmsftfvnden  Un  Hheini.  Faw.  70,  1881, 
r.«-15i  Cuc.  7t,  ItMl,  p.  l'iue.  -  Voir  ansal  NuIict  el  ChrUI,  Die ertlen 
I   Vtrlhtldlgungibmlen  am  Obtrrhein,  ibul.   Fasc.   71,   t8K2, 
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articles  très  instructifs,  auxquels  il  a  joint  des  considérations  spé- 
ciales sur  la  partie  technique  et  le  matériel  de  construction  des 
anciens,  les  questions  relatives  aux  routes,  aux  fortiflcations  qui  s'y 
rattachent,  aux  canaux  et  en  général  aux  constructions  hydrau- 
liques, enfin^  à  Tensemble  des  constructions  romaines  dans  le  terri- 
toire des  «  Agri  decumates.  »  Ohlenschlager  ^  a  étudié,  en  les 
rattachant  au  travail  de  A.  von  Gohausen  sur  le  Limes ^  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  la  construction  très  particulière  des  fortifl- 
cations romaines  à  la  frontière  :  il  s'est  borné  aux  fortifications 
comprises  en  Bavière.  De  même  que  Gohausen,  il  ne  regarde  pas  le 
Limes  comme  ayant  un  but  militaire  ;  il  était  destiné,  d'après  lui,  à 
isoler  les  peuples  limitrophes  des  peuples  alliés  des  Romains,  à 
rendre  plus  difficiles  les  conspirations,  à  prélever  plus  facilement  les 
droits  de  douane  et  à  entraver  la  contrebande.  Quant  aux  forts  situés 
sur  le  territoire  bavarois,  Tauteur  a  pu  se  contenter  de  renvoyer  aux 
nombreuses  découvertes  de  ces  dernières  années,  d'après  lesquelles 
on  peut  considérer  comme  romains  :  Straubing  (Serviodurum)  ^ 
Eining  (Ahusina),  Pfœring  (Celeusum)^  Rœsching  [Germanieunij  y 
Pfînz,  Wissembourg  et  Theilenhofen  (près  Wissembourg).  Les 
fouilles  entreprises  par  le  pasteur  Schreifier^  sur  le  sol  de  l'antique 
Abmina  (Eining,  près  Neustadt,  sur  le  Danube)  ont  donné  des 
résultats  tout  particulièrement  intéressants,  qui  permettent  de  cons- 
tater l'importance  qu*a  eue  cette  place  forte  pour  la  défense  et  la 
protection  du  passage  du  Danube.  On  a  trouvé  en  cet  endroit,  outre 
les  fondements  du  castrum,  les  restes  de  38  bâtiments,  dont  Fun 
a  des  dimensions  considérables  (60  mètres  de  long  sur  30  de  large), 
puis  des  sceaux  de  légions  et  de  cohortes  et  huit  squelettes. 

On  doit  à  un  ancien  officier  des  renseignements  précieux  sur 
la  topographie  de  l'ancien  Noricum  et  sur  la  route  militaire  qui 
conduisait  de  Salzbourg  à  Teumia  sur  la  Drave  et,  le  long  de  cette 
rivière,  à  Saniicum^.  Oblensghlager ^  s'est  efforcé  de  démontrer 
l'identité  de  l'actuel  Chieming,  sur  le  lac  de  Ghiem,  avec  le  Bedaium 
norique  cité  dans  V  Itinéraire  d'Antonin  et  dans  la  Table  de  Peu^ 

p.  1-23.  Ce  dernier  art.  contient  un  exposé  méthodique  des  différences  de 
construction  entre  les  trayaux  romains  et  germains. 

1.  CorrespondenM,  d.  deiUsch.  Gesels.  /l  Anihrop.  An.  XIV,  1883,  p.  130  sq. 

2.  Verhandl.  d.  hisL  Ver.  f.  Niederbayern,  Vol.  XXII,  1882,  p.  217-243.  — 
Voir  Ohlenschlager,  Eine  wiedergefundene  Rœmerstaette,  dans  Ausland,  1883, 
n»  19. 

3.  Rœmerstudien  eines  alien  Soldaten,  MU,  Vienne,  Seidel  et  fils,  1882. 

4.  Bedaium  und  die  Bedains-Inschriflen  ans  Chieming,  dans  Sittungsber» 
der  philos.-philol,  u,  hisior.  Classe  der  k.  B.  Akademie  d,  Wissenêchaften 
zu  MUnehen.  1883.  Fasc.  2,  p.  204-220. 
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tinter  coffiiDC  une  slalioii  sur  h  ro»li3  de  Jura^um  a  Augmfa  Vin- 
detUtmm  :  l'auUur  s'appuie  sur  la  découverte  raitc  en  1S82  de 
qtatre  inscrîplions  sacrées  dans  lesquelles  les  divinités  (tedaius  el 
Aloonae  Jouent  un  rùle  important;  il  oroct,  a  cette  occasion,  l'hypo- 
lbè9f  très  vraisemblable,  basée  sur  les  inscriptions  concernant 
Bedaimm,  que  déjà,  avant  la  domination  romaine,  une  commune 
importante  s'était  développée  en  c«t  endroit;  tes  Romains  ne  llrent 
qn'j  adjoindre  une  station  qui,  postérieurement,  fut  constituée 
eo  coionic.  L'histoire  et  l'importance  stratégique  de~«  routes  mili- 
taires qui  conduisaient,  à  travers  les  Alpes  bavaroises,  de  Schar- 
niU  (Scarbia)  h  Partenkirchen  {Parlhanum]  ont  été  exposées  par 
WûimtKEK  ■,  pour  la  première  fois,  dans  un  essai  qui  repose  sur 
des  étuiles  lopograpliiques  approfondies  ;  il  a  traité  aussi  des  travaux 
defortilkaliouqui  couvrent  ces  routes.  Picdler'  et  Ricbtkr^  se  sont 
ooeaiwe  des  voies  romaines  construites  dans  les  monts  de  Tauem, 
et  BocKii  *  de  h  route  (|ui  va  de  Lederata  à  Tibiscuta  un  Uacîe. 

PWiDi  la  masse  des  découvertes  locales  relatives  aux  tombeaux, 
aoi  tucriptions  et  aux  établissements  romains  qui  se  trouvent  dans 
la  portion  de  l'empire  comprise  entre  les  limites  actuelles  de  l'Aile' 
ina^e  et  de  l'Aulriclie-Hongrie ,  nous  devons  nous  borner  ici  à 
noomicr  les  plus  importantes,  en  renvoyant,  pour  de  plus  amples 
détails,  Rurlout  à  propos  de  l'Autriche,  aux  Archxoloyisch-cpigra- 
pkiK^e  Hilthi'ilvnijtn  aus  OEsterreich. 

Oo  a  obtenu  de  grands  résultats  en  fouillant  les  tombeaux  des 
nombreux  cimetières  romains,  souvent  considérables,  qu'on  a 
déUa>n  près  de  Hanau,  de  Worms,  de  Neuss,  de  Rhcindablen, 
do  Mayencc,  de  Dusseldorf  et  d'Andernacli.  Parmi  les  nom- 
brvawe  inscriptions  ftinérairiB,  celles  qu'on  a  découvertes  près  de 
Mayoïee  ei  dans  les  environs,  et  qui  datent  des  premiers  temps  du 
cliriMianisme,  sont  dignes  d'un  intérêt  tout  spécial.  Nous  cil«roDS, 
entre  k»  objets  ayant  un  caractère  sacré,  l'autel  du  Jupiter  Svcaelus, 
i  prés  de  Mayence,  ainsi  qu'un  autel  votif,  consacré  ani 
E«,  trouvé  pros  de  Worms*.  Ce  culte  des  Parques,  qu'on  doit 


l.  pu  HoMtrtlratte  vtm  scKarniU  bit  Partenkirchen  Ibidem.  An.  tSSÎ, 
*mL  U.  p.  ÎW-îil. 

t.  J)»  Karnlaurm  u.  lein  Beidtnavg,  il.iiis  CorreiponiUn^l.  der  deutieh. 
CCMb.  /.  AitOuvpotogle.  An.  XIV,  \m3,  p.  5t-02. 

L  tri*  ramitchr  Tavmulnatr.  dios  WltlKeii.  d.  Central-tonanitAon  tnr 
MrfvntlmiKt  d.  KniuC  und  hiitor.  Denkumle,  Nodt.  tétic,  vol.  VII,  Tasci- 

L  Otr  nmttcAe  Slraurnsiiç  Ltderala-TibUettm.  Ibidem,  toL  VIII,  lue,  t. 

&.  laatranUlir,  daiu  CoTrejpondemtt.  d.  Wttid.  ZlKhrtt.  U,  1883,  p.  «3-44, 
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identifler  à  celui  des  Matronx  ou  Matres^  si  fréquent  dans  la  région  du 
Rhin  inférieur,  et  que  les  nouvelles  découvertes  ont  encore  confirmé, 
remonte,  sans  aucun  doute,  à  une  origine  celtique;  on  a  signalé 
également  des  éléments  celtiques  dans  des  monuments  artistiques  de 
la  vallée  du  Rhin,  datant  de  l'époque  romaine  *.  Des  vestiges  impor- 
tants d'établissements  romains  encore  inconnus  ont  été  mis  au  jour 
près  de  Leutersdorf,  de  Mechern,  de  Beckingen  et  de  Stolberg  dans 
la  Prusse  rhénane;  à  Hergotsfeld,  à  Riedhausen^  à  Bambergen  et  en 
d'autres  lieux  au  nord  du  lac  de  Constance;  près  de  Sigmaringen, 
en  Hohenzollem,  près  d'Ettlingen  et  de  Pforzheim  dans  le  grand- 
duché  de  Bade.  Le  déblaiement,  entrepris  par  Naehea  \  d'un  établis- 
sement romain,  caché  au  plus  épais  du  bois  et  dit  la  AUstatty  près 
de  Moesskirch,  dans  le  grand-duché  de  Bade,  offre  le  plus  grand 
intérêt,  non  seulement  à  cause  de  retendue  de  son  enceinte  qui 
embrasse  un  espace  de  5  hectares  et  contient  les  ruines  de  4  7  édi- 
fices, mais  aussi  parce  qu'on  a  pu  reconnaître  exactement  la  fonda- 
tion de  toutes  les  parties  de  la  colonie  qui,  sans  doute  possible,  est 
d'origine  civile  et  non  militaire. 

Les  recherches  des  dernières  années  n'ont  pas  été  moins  favorables 
à  la  connaissance  des  grandes  cités  romaines  bâties  sur  le  sol  germa- 
nique. C'est  surtout  le  cas  pour  Mayence  :  les  travaux  nécessités  par 
la  construction  de  la  gare  centrale  ont  mis  à  nu,  à  la  partie  sud- 
est  extérieure  de  la  citadelle,  des  constructions  romaines  considé- 
rables :  murs  énormes,  piliers  et  voûtes,  dont,  pour  le  moment,  il 
n'est  pas  encore  possible  de  déterminer  avec  certitude  la  destina- 
tion. D'un  autre  côté  les  travaux  de  canalisation  de  la  ville  ont 
fourni  un  riche  butin  en  restes  d'édifices,  en  inscriptions  et  en 
sculptures;  enfin  les  fouilles  exécutées  dans  le  cimetière  romain 
situé  dans  la  Nouvelle  Ville,  et  celles  des  ruines  de  l'église  de  Saint- 
Pierre,  ont  révélé  des  traces  nombreuses  de  l'époque  romaine  et  des 
premiers  temps  du  christianisme.  Le  déblaiement  de  l'endroit  dit 
VEigeMein^  dans  la  citadelle  de  Mayence,  entrepris  par  Usingbe  et 
Velke  aux  frais  du  Mainzer  Alterthums-  Vereifij  a  permis  de  cons- 
tater que  les  fondements  de  la  tour,  enfouis  sous  terre,  sont  en  aussi 

et  Bergk,  Zu  den  Berkumer  Matronensieinen,  dans  Westd.  Ztsekrfl.  Vol.  I, 
1882,  p.  145-153.  —  Voir  encore  Jakrb.  d.  Ver.  v,  AUerthumsflr,  im  RhehU. 
Fasc.  75,  p.  48;  fasc.  76,  p.  233-235,  p.  239-240  (Maires  Atuflra/inehae ;  Mairet 
Asericinehae,  Représentation  d'une  mairona  équestre,  trouvée  sur  le  territoire 
badois). 

1.  Cœnen,  Ueber  griechischen  Einfltus  au f  die  rkeinisehifalUsehe  Tœpfer^ 
kunst  sowie  Uber  eine  GaUieransieéUung  %u  Horchheim  BheiMu,  An.  I,  1883. 

2.  Jahrb.  d.  Ver.  v.  Alterthumsflr.  im  Bheinl.  Fasc.  74,  1882,  p.  52-57. 
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S  état  que  la  partie  au-dessus  clu  sol  ;  on  n'en  a  pas  moins 
riossi  ù  ae  kïn  une  i'ié^  au  moins  approximaliTe  d'un  monumeat 
qui,  sdan  loule  prottabtiilé,  élail  très  grandiose.  Vei.ee  '  a  démonlri^ 
d'une  façon  pBrenipUtiP6  que  V EigeUtein  était  en  réalité  un  monu- 
oseot  élevé  par  l'empereur  Claude  en  l'honneur  de  Urusus  [Claudius 
N«n»i).  La  question  relative  à  l'origine  des  restes  de  piles  découvertes 
dans  le  Rhin,  entre  Mayenee  et  Kaslel,  n'a  pas  encore  reçu  de  réponse 
satislUsanle  :  on  n'en  attend  qu'avec  plus  d'impatience  la  publica- 
tion de  r<iUYnyre  que  prépare  le  Mainzer  AU^rthams-Verein  ;  c'est 
tiatt  seulement  qu'on  pourra  embrasser  d'un  coup  d'œil  l'histoire  et 
les  détails  de  celle  remarquable  découverte,  nontrfùrement  à  Garvii*, 
qni  plaçait  .i  l'époque  d'Auguste  la  première  construction  romaine 
d'oa  pont  fixe  près  de  Mayence,  et  sous  Maximien  la  niconslruction 
de  ee  pool,  après  qu'il  eul  été  détruit  une  première  Tois,  Obrist'  émet 
l'opinion  <pic  le  premier  pont  lixe  appartient  a  l'époque  de  Trajan  : 
U  dêmotitre  que  l'hypothèse  d'après  laquelle  ou  aurait,  au  temps  de 
b  décadence  de  l'empire,  sous  Alexandre  Sévère  ou  Maximieu,  cher- 
dah  ù  rétablir  une  communication  entre  les  deux  rives  du  nhin  est 
«isei  aititraire  qu'invraisemblable  :  sa  rérulation  s'appuie  sur  une 
étode  consciencieuse  des  sourcet^  relatives  à  tous  les  passages  du 
Rhin  par  les  Romains,  près  de  Mayence.  H.  Mertz*  a  publié  une 
mliee  lirporlftnte  sur  rétablissement  des  Romains  à  Cologne,  où  des 
tfatanx  de  terrassement,  nécessités  par  l'agrandissement  de  l<i  ville 
H  la  eenstruction  de  nouveaux  forts,  ont  conduit  à  la  découverte  de 
nmbraix  sarcophages  en  pierre  romains  d'un  contenu  Tort  inléres- 
nal.  L'auteur  cherche  h,  déterminer  l'emplacement  exact  des  murs 
nNDOlne  de  Cologne  en  marquant,  de  maison  en  maison,  les  traces 
nmre  plus  ou  moins  reconnaissables  de  l'ancienne  muraille. 

V^oir  Krll«r,  Kitmitehe  Fandt  ia  Maint,  Ain',  Jahrb.  d.  Ver.  v.  Aller- 
ttuifVMMl.  tm  ahtinl.  Pa«r.  72,  ISSl,  p.  I3S-14I  ;  et  74,  |>.  188-190.  — 
ftm.  Me  ttit  1875  eruwbmeR  Inxhriften  det  Mainser  Musaimt.  diias 
tMsAr.  d.  Ver.  s.  Erfonch.  (ter  Rhetn.  Gtsch.  u.  Althertii.  in  Malm.  Vol.  III, 
^  1  fl  3.  —  Utinger  «I  Velke,  Der  BigeUfelit  bel  Moins.  Ibid.,  p   364-382. 

t.  Dit  RûtmUth*  BrufcKtnliopt  in  Kaitet  tirt  Mains  vnd  die  dorClçe 
fc— lifci».  lUlM,  Zilem,  1882.  Vojr.  Bev.  kUt.,  t  XXII. p.  115.  — D'apr«« 
■*  iMcr.  troDi*«  rtccainieQl,  le  fHinl  ■  été  construit  de  70  à  100  ap.  J.-C. 

1-  Bm  UUimibergunge  der  Ramer  bel  Mains  u.  dan  Oattellum  Tniant, 
^^0lrrmplmdt1uM,  d.  dmttth.  AUerth.  Ver.  An.  XXX,  188?,  n-  'j  et  3.  — 
Ttir  Cdkian,  Çtber  dit  Httmlieht  BrUcke  bel  Mmm.  A»in  Jalirb.  d.  Ver. 
*■  tUtrOtumâfreund.  im  Mheinl.  P>k.  74,  p.  20IM08.  A.  Dunck».  OUI 
'««Wr,  Vol.  XUX.  1WÏ,  i>.  SJ8-53Û. 

t-  tofrof  iv  frtUmiMitf  dâr  Lag'  u.  d.  jetilgen  BnKha/fimMI  der 
*~  ria  /Mm.  Colognr,  Progrimnw  des coan,  1883. 
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Pour  Trêves,  on  a  le  rapport  de  Hettuba*  sur  les  fouilles  des 
thermes  grandioses  qu'on  y  a  découverts;  à  Sablon,  près  de  Metz, 
outre  d'autres  trouvailles  archéologiques,  on  a  découvert  un  remar- 
quable édifice  circulaire,  enfoui  dans  le  sol^  et  qui  était  probablement 
un  sanctuaire  consacré  à  la  divinité  de  la  source,  à  VlcovelUmna^ 
dont  le  nom  est  apparu  pour  la  première  fois  sur  une  tablette  votive' 
trouvée,  en  4879,  dans  les  sablières  de  Sablon.  G.  Mbhus'  crmt 
avoir  retrouvé  dans  Eisenberg,  localité  du  Palatinat,  située  à  l'ouest 
de  Worms,  sur  FEis,  la  ville  de  Rufiana^  citée  par  Ptolémée  dans  sa 
géographie  :  il  est  certain,  en  tout  cas,  que  les  nombreuses  trou- 
vailles archéologiques  que  Ton  y  a  ftiites,  parmi  lesquelles  on 
remarque  une  quantité  considérable  de  scories  datant  d'une  époque 
très  reculée,  ainsi  que  trois  fourneaux  antiques  pour  la  fonte  du  fer, 
mis  au  jour  en  4882  dans  un  état  remarquable  de  conservation, 
indiquent  très  clairement  qu'Eisenberg  a  été,  à  Tépoque  romaine,  le 
siège  d^une  industrie  de  fer  très  développée.  Mehlis  ^  a  trouvé  les 
traces  d'un  second  grand  établissement  romain  dans  le  Palalinat  du 
Rhin,  à  Tendroit  nommé  Heidelsburg,  près  de  Waldfischbach; 
d'après  les  monnaies  gauloises  et  romaines  trouvées  dans  les 
décombres  et  d'après  le  style  des  sculptures  très  intéressantes ,  oe 
lieu,  naturellement  fortifié,  a  servi  de  refuge  à  deux  époques  diflfé- 
rentes  :  avant  les  Romains  d^abord  (période  celtique],  puis  aux  der- 
niers temps  de  l'empire.  Gomme  monuments  de  cette  dernière 
période  on  a  des  inscriptions,  des  sarcophages  et  des  morceaux  d^ar- 
chitecture  enlevés  évidemment  à  un  temple  romain,  et  qui  ftirent 
employés  à  la  construction  de  murs  et  de  tours,  environ  au  iv^  siècle, 
par  les  provinciaux  romains  menacés  par  les  Germains;  cependant 
ces  ressources  ne  suffirent  probablement  pas  à  préserver  le  fort  de  la 
destruction  par  le  feu.  Le  Verein  f.  d,  Frankfurter  histor.  Muséum 
a  entrepris,  aux  environs  de  Francfort-sur-le-Mein ,  sur  le  sol  de 
l'ancienne  ville  d'Artaunon,  près  de  Heddernheim,  des  fouilles  coijh 
ronnées  de  succès.  Les  découvertes,  souvent  très  précieuses,  faites 
près  d'Heddernheim  et  près  de  Friedberg,  endroit  également  riche  en 


1.  Westd.  Ztschrft.  Vol.  I,  1882,  p.  59-66.  Voir  la  conférence  du  même  sur 
la  Trèyes  romaine,  dans  CorrespondenM.  d,  devttseh.  Gesels,  f.  AiUknp, 
An.  XIV,  1883,  p.  85-91. 

2.  Voir  F.  Mœller,  Ein  Npmphxum  in  Sablon  bei  Meii,  dans  Wesidemitehe 
ZHUchrift.  An.  11,  1883,  p.  249-287. 

3.  Siudien  iwr  aeltetien  Gesch.  der  RheM.  Abth.;  Yl.  .Leipzig,  Duncker  et 
Hnmblot,  1883. 

4.  Ein  goUisch-rcBmischer  Ringwall,  dans  Jahrb.  d.  Ver,  v.  AlierikMm$fir. 
im  Rheinl.  Fasc.  76, 1883,  p.  227-230. 
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antiquités  romaines,  ainsi  qu'en  d'autres  lieux  des  environs  plus  ou 
moins  inamèdiatâ  de  Francfort,  sont  consignées  dans  l'écrit  conscien- 
cieux (bieo  que,  pour  la  période  romaine,  il  n'épuise  pas  la  question) 
de  A.  HmireiiAi  '  sur  l'histoire  primitive  de  Francfort  et  du  Taunus. 
D'autre  part,  Sepp  *  a  entrepris  de  démontrer,  au  moyen  de  raisonne- 
ments étymologiques  et  mythologiques  fort  abstraits  et  peu  convain- 
cants, que  Francfort-sur-le-Mein  est  l'Ascis  du  géographe  de 
Havenoe.  Nous  devons  aux  recherches  de  BuRCKàHDT-BiEDERHtNN  la 
restauration  du  pian  du  théâtre  romain  à  Bàlo;  l'auteur  n'a  pu  s'ap- 
puyer pour  ce  travail  que  sur  des  vestiges  à  peine  visibles  et  sur 
an  compte-rendu  de  fouilles  datant  du  rvi'  siècle^.  Malgré  l'avis 
\ecbnique  de  Rziri  * ,  qui  se  prononce  pour  une  origine  romaine ,  il 
ne  nous  semble  pas  que  soit  encore  résolue  la  question  relative  au 
mur  dît  a  Heidenoiauer,  n  près  de  Lindau,  sur  le  lac  de  Constance; 
na  a  voulu  y  reconnallro  des  restes  bien  conservés  de  fortilIcaUons 
romaines.  Les  fouilles  entreprises  par  Jemsi,  sur  le  sol  de  Brigan- 
tiitm  (Bre^genz,  sur  le  lac  de  Constance ,  Autriche) ,  ont  été  de  nou- 
veau accompagnées  d'un  plein  succès;  on  peut  en  dire  autant  des 
recherches  dirigées  par  Hauser  sur  l'emplacement  du  camp  romain 
dis  Carnunttim,  près  de  Petronell,BurleDanube,  etquiont  conduit  à 
la  découverte  d'une  masse  de  poteries,  d'inscriptions  et  de  sculptures, 
ainsi  qu'à  celle  de  colonnes  disposées  en  rectangle,  marquant  sans 
doute  l'endroit  où  était  le  forum  du  camp. 

Plusieurs  inscriptions  lapidaires  trouvées  près  de  Lienz,  dans  le 
Tjrol,  ont  permis  de  déterminer  d'une  façon  positive  la  position  du 
rounidpe  romain  d'Arguntum,  constitué  par  l'empereur  Claude". 
C.  ToKXA  *  a  déployé  beaucoup  d'activité  pour  augmenter  nos  con- 
naissances relatives  à  la  Dacio  ancienne,  dont  la  capitale,  Sarmizege- 


t  FrankfuH  a.lM.  u.  dtr  Taiiwugêgend.  FraDcrorl-Bor-lf- 
lu  et  WalitMhroiill,  1883.  V.  Rieae,  VAtâirte  Beddemhelmer  Iniehrif- 
atUUusil.  a.  d.  Mitglleder  d.  Fur,  /,  Gaeh.  in  Frankf.  a./M.  Vol.  Vf, 
f-4M.  Corrapowientbl.  d.  Westd.  Zeinelaift.  Ann.  m,  I8M,  p,  6-8, 
tfette  Àiugrabungen  t.  d,  JlœTnenladl  Bedderaheim,  dans  Corresp. 
lommfvn-.  d.  dfulich.  Giaehiehlivereine.  An.  XXII,  1883,  p.  26-27, 
(9-50,  p.  62-63.  An.  XXX,  1882,  p.  43-i4.  —  Au  sujet  de  Friedbcrg,  voir  R. 
Schofer,  ibid.  Mi.  XXX,  1882,  p.  59-60.  Ad.  XXXi,  1883,  p.  9-11. 

2.  fYankfurt,  dai  altt  Atkitntrg  bHm  Geoyr.  v.  Ravenna.  Munich,  KcUe- 
Kr.  IK82. 

3.  Dos  rtrmùche  Théier  :u  Anepula  Bauraeonm.  BUc,  DelllofT,  1882. 
\.  Sehriftrti  dei  Vereius  f.  Geseh.  d.  Badensee't.  Fasc.  12.  1883,  p.  10-14. 
5-  I.  Jung.  llamUehe  SMne  qui  AguntuBt.  dans  Wochenschrift  f.  hlas- 

léÉtk*  Philologie.  An.  I,  1884,  cal.  508470. 
6.  ArthMoloçiieh^ifraphiiehe  AflUkell.  mis  Oulerreieh.  Vnl.  VI,  p.  97-145. 
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ihusa,  malgré  les  importantes  découvertes  des  dernières  années,  n'a 
pas  encore  été  le  théâtre  de  fouilles  dirigées  d'une  façon  systéma- 
tique :  Torma  a  réuni  un  grand  nombre  d'inscriptions  de  la  Daeie, 
de  la  Mésie  supérieure  et  de  la  Pannonie  inférieure.  Les  restes  extrê- 
mement nombreux  de  sanctuaires  de  Mithra,  qu'on  a  trouvés  dans 
ces  dernières  années  sur  le  territoire  de  Tantique  Dacie^  et  notanmient 
dans  les  ruines  de  Sarmizegethusa,  ont  été  décrits  et  étudiés  par 
F.  Studniczka^ 

Gomme  on  pouvait  s'y  attendre,  la  moisson  extraordinairement 
riche  en  découvertes  archéologiques  pendant  ces  dernières  années  a 
donné  lieu  à  toute  une  série  de  travaux  relatifs  à  la  topographie ,  à 
l'ethnographie  et  à  l'archéologie;  on  ne  s'est  pas  borné  là  cependant, 
et  quelques  ouvrages  généraux  sur  l'histoire  de  la  domination  romaine 
dans  les  différentes  parties  occupées  du  territoire  germain  ont 
répondu  à  une  longue  attente.  Nous  citerons  ici  en  première  ligne 
une  collection  de  dissertations  posthumes  de  Th.  Bkrgi',  relatives  à 
l'histoire  et  à  la  topographie  des  pays  rhénans  à  l'époque  romaine. 
Un  petit  nombre  d'entre  elles  seulement  avaient  déjà  paru  dans  les 
Jahrb,  des  Vereins  von  AUerthumsfr.  im  Rheinlande;  tels  sont  les 
articles  sur  la  révolte  d'Antonius  dans  le  Rhin  supérieur  en  89,  sur 
Mayence  et  Ymdonissa,  sur  le  Victts  Ambitarvius  et  lepagus  Caru- 
cum;  tous  ont  été  revus  et  corrigés  par  l'auteur,  avec  le  plus  grand 
soin.  Entièrement  nouvelles  sont  les  dissertations  sur  les  cam- 
pagnes de  César  contre  les  Usipètes  et  les  Tenctères,  contre 
Ambiorix  et  les  Ëburons-,  nouvelles  encore  les  remarques  qui 
complètent  les  recherches  de  Roulez,  relatives  aux  gouverneurs 
romains  de  la  Belgique  et  de  la  Germanie  inférieure;  celles  sur 
l'emplacement  de  VAra  Vbiorumy  identifiée  à  la  Colonia  Agrip^ 
pinensis;  nouveau  enfin  un  travail  très  précieux  sur  les  voies 
romaines  du  Rhin,  dans  lequel  Bergk  étudie  avec  soin  la  date  de  la 
composition,  les  sources,  l'autorité  et  l'histoire  du  texte  de  l'Itiné- 
raire d'Antonin  et  de  la  Table  de  Peutinger.  W.  Arnold  '  a  retracé 
à  grands  traits  et  avec  vigueur  l'histoire  des  pays  du  Rhin  de 
l'époque  celtique  jusqu'à  la  fin  de  la  migration  des  peuples,  ainsi  que 
le  rôle  considérable  joué  dès  l'abord  par  le  fleuve  du  Rhin ,  dans 
rhistoire  de  l'Europe  centrale.  Une  étude  de  Hettneb  *  sur  la  civili- 

1.  Miihraeen  u.  andere  Denkmader  ans  Dacien  /,  dans  Àrchaeolog,  epigra" 
phische  Miitheil.  aus  Oesterreich,  An.  VU,  fasc.  2,  1883,  p.  200-^25. 

2.  Zur  GescfUchte  und  Topographie  der  Rheinlande  in  RcBmiseher  Zeit. 
Leipzig,  Teubner,  1882. 

3.  Zur  Geschichte  der  Rheinlande,  dans  WeM,  Zisehrft,  An.  1, 1882,  p.  1-35. 

4.  Ibidem.  An.  U,  1883,  p.  1-26. 
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1  de  la  Germanie  el  de  la  Gaule  Belgique  noua  donne  une 
image  vivante  de  la  vie  domestique,  religieuse  et  industrielle  de  la 
coQlrée  du  Rhin  à  l'épcxiiie  romaine.  E.  Hubneh  '  et  L.  von  Urlichs  ' 
ont,  d'une  fii^on  fort  diverse  à  la  vérilé,  cherché  à  restaurer  par  des 
conjectures  le  l«xle  très  important  mais  très  défiguré  de  la  liste  de 
Vérone  relative  à  la  province  romaine  de  la  rive  droite  du  Rhin. 
H.  M*kiih'  a  continué,  avec  une  prudence  doublement  méritoire 
dans  des  travaux  de  ce  genre,  son  travail  sur  les  noms  de  lieux  de 
la  province  du  Rhin,  d'origines  celtique  et  latine.  Les  antiquités 
découvertes  aux  environs  d'Altkirch,  en  Alsace,  et  conservées  dans 
le  musée  de  cette  ville,  ont  été  décrites  par  Rehscu*.  H.  Gemtbb" 
décrit  avec  beaucoup  de  conscience  les  découvertes  archéologiques,  si 
importantes  pour  feire  connaître  l'état  de  la  civilisation  chez  les 
peuplades  de  la  rive  droite  du  Rhin  à  l'époque  romaine;  elles  ont  été 
fuîtes  sur  l'emplacement  du  grand  cimelière  vieux-germain  situé 
prca  de  Duisbourg,  sur  le  Rhin.  On  a  continué  dans  la  Westdeutsche 
Zeitichrift  fur  Gesehichte  und  Kunsl  (.\n.  11,  IS83.  p.  198-226)  la 
révision  de  tous  les  musées  et  collections  d'antiquilûs  d'Allemagne, 
de  Belgique,  de  Luxembourg,  de  Hollande  et  de  Suisse,  qui  con- 
tiennent des  ohjets  intéressant  l'histoire  de  l'Allemagne  occidentale  à 
l'époque  romaine. 

E.  vox  Pjiiitiis*,  chargé  par  le  hureau  de  topographie  et  de  sta- 
tistique de  décrire  les  »  Obereemler  »  du  royaume  de  Wurtemberg, 
a  recherché  les  vestiges  laissés  par  le  gouvernement  romain  à 
l'intérieur  des  frontières  du  Wurtemberg  actuel.  Nous  devons  au 
même  savant  et  à  Hisr.'  un  exposé  général  de  l'histoire  el  de  la 
civilisation  du  Wurtemberg  sous  la  domination  romaine;  les  auteurs 
ont  l«nu  compte  de  toutes  les  découvertes  de  ces  dernières  années 
et  de  toutes  les  questions  qu'elles  ont  provoquées.  Simultanément 
P,  St4Elin  *  a  donné  de  l'histoire  du  Wurtemberg ,  avant  et  pendant 
les  Romains,  un  tableau  qui  est  le  fruit  d'une  étude  consciencieuse 

1.  Zh  dm  Qtidlen  der  Rheiit.  Allerthjinuluitde.  Ibidem.  An.  II,  1S83, 
p.  393-Ï9S. 

Q.  DU  Pklrie&iuet,  danijokrb.  d.  Ver.  c.  Atterihumifr.  im  Kheml.  Fasc.  73, 
I88Î,  p.  49-51. 

3.  KeUlselie  u.  latetniaehe  OrUnamtn  i.  d.  RJtehiprovini.  3  Abth.  Aii-la- 
Chipdht,  Jacobi  et  C",  tesi. 

4.  DvMurger  Atierihûmer.  Daisburg,  Ewlcb,  1881. 

5.  Du  namischea  Allerik.  im  Muteum  sa  AUkireh.  Altkircb,  Bicbrer,  1883. 
ft.  Bndtreibung  des  OberamU  yeekarsalm.  Stuttgart,  Kublbammcr ,  188t. 

gadimb.  des  OberamU  Kantelsau.  Ibidem,  1883. 

7.  Au  Kamigrtieh  WUrUtniberg.  Vol.  1.  Stuttgart,  Kohi hammer,  1882-1883. 

8.  Getcktelite  Wurtlembergs.  Vol.  I,  partii:  I.  Golba,  Pertbe»,  1881 
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des  sources  et  des  monuments  nouvellement  découverts.  Le  gouverne- 
ment badois  a  contribué  au  progrès  de  notre  connaissance  de  ranticpiité 
par  la  publication  de  deux  ouvrages  archéologiques  importants. 
C'est  d'abord  une  nouvelle  suite  de  gravures,  tirées  de  la  collection  des 
antiques  de  Carlsruhe^  *,  le  premier  fascicule  contient  les  photogra- 
vures des  vases  antiques  en  bronze,  de  diverses  périodes.  D'un  autre 
côté,  c'est  la  publication  de  la  carte  archéologique  du  grand-duehé, 
dressée  par  E.  Wagner  ;  on  y  trouve  notés,  à  l'aide  de  divers  signes 
ou  couleurs,  les  vestiges  préhistoriques  ainsi  que  les  traces,  pour 
autant  qu'elles  sont  absolument  certaines,  de  la  période  romaine 
et  franco  -  allemanique.  On  trouvera  des  renseignements  sur  les 
données  de  cette  carte  dans  Testimable  aperçu  de  Bissingbe'  sur 
l'histoire  primitive  et  les  antiquités  du  pays  de  Bade;  ce  dernier 
travail  complète  d'une  façon  très  heureuse  l'important  ouvrage  de 
Brambach  sur  le  Bade  romain  (\  867) .  Beckjsh  ^  a  écrit  sur  la  topo- 
graphie historique  et  le  développement  de  la  civilisation  dans  la  partie 
orientale  de  l'Odenwald  ;  il  étudie  les  établissements,  les  chemins 
et  les  travaux  de  fortiûcation  des  Romains.  La  carte  préhistorique 
de  la  Bavière,  dressée  par  Ohlenschlager^,  aux  firais  de  VAnthro^ 
pologische  Gesellschaft  su  Miinchen,  donne  dans  les  dernières 
feuilles  parues  (Wurzbourg,  Ansbach,  Ratisbonne,  Bruck-sur- 
Amper,  Ulm),  d'une  façon  qui  n'est  pas  toujours  également  com- 
plète et  sans  y  joindre  des  annotations  cependant  fort  désirables,  les 
lieux  où  l'on  a  découvert  des  monnaies  romaines,  ainsi  que  les  traces 
d'établissements  romains,  de  voies  et  de  fortifications. 

Il  serait  à  désirer  qu'Ohlenschlager  transformât  bientôt  sa  courte 
esquisse  de  Thistoire  de  la  Bavière  romaine',  telle  que  la  révèlent  les 
nouvelles  découvertes,  en  un  ouvrage  étendu  et  détaillé.  L'histoire 
de  la  partie  sud-ouest  de  la  Bavière,  de  l'Allgœu,  à  l'époque  primi- 
tive et  à  l'époque  romaine,  a  été  traitée  d^une  façon  consciencieuse, 
mais  malheureusement  trop  sommaire,  par  F.-L.  Bàuionn^. 

1.  Die  grosêhertoglichrbadische  AUerthûmerversamnU^tng.  Ànlike  Bronzen 
Neae  Folge.  Fasc.  1.  Carlsrahe,  18S3. 

2.  Uebersichi  ûber  Urgeschichte  und  Alterihûmer  cf.  BadUeken  fondes. 
Karlsruhe,  Bielefeld,  1883. 

3.  Berg  und  Thaï,  Strassen  und  Stœdte  im  cestlichen  Odenwald,  dans  Cor- 
respondenzbL  d.  deutsch.  Anihrop.  Gesdlsch,  An.  XIII,  1882,  p.  213-218. 

4.  BeUrxge  zw  Anthropologie  u.  Urgeschichte  Bayerm,  Vol.  lY  et  V, 
1881-1884. 

5.  Correspondenibl.  d.  deutsch,  Gesels.  f.  Anthrop.  Ad.  XII,  1881,  p.  109-121. 

6.  Geschichte  d,  Allgaeus.  Vol.  I.  Kempten,  Kœsel,  1883.  —  Au  sujet  da 
ctistrum  romain  au-dessous  de  Kempten  {CanUnHiunum),  voir  Meirhofer,  Die 
Burghalde  bei  Kempten.  Kempten,  Dunnheimer,  1883. 
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Les  deux  deroîères  parties  du  second  volume  de  la  statistique  des 
mODumeDtâ  arlisliques  et  archéologiques  d'Alsace-LorraiueachèveaL 
la  description  du  Haut-BhJn;  F.-X.  Kainss'  a  conduit  ainsi  à  bon 
(erme  la  publication  de  cet  important  ouvrage.  Malgré  le  soin  qu'on 
a  pris  de  constater  la  présence  des  antiquités  romaines  qui  sub- 
sistent encore  dans  le  Haut-Rhin,  ou  a  lieu  de  s'élonner  que  les 
résultats  consignés  dans  ces  derniers  fascicules  soient  relativement 
si  milices.  Combien  ne  doit-il  pas  y  avoir  encore  de  découvertes  à 
foire  dans  ce  pays  où  avait  si  profondément  pénétré  la  civilisation 
romaine  1 

H11051C1*  a  étudié  l'histoire  et  le  développement  de  la  ville 
d'Aquîlée,  en  tllyrie,  dans  l'antiquité;  les  sources  btléraires  et  épi- 
graphiques  ont  été  soigneusement  consultées.  On  a  de  Widma^^  un 
court  aperçu  de  l'histoire  de  la  domination  romaine  dans  la  Haule- 
Aulriche.  C.  MiitLENaoFF*  a  cherché  à  déterminer  la  frontière  sud-est 
<le l'ancienne  Germanie,  ducôlédelaJazjgieeldelaDac!e,àrépoque 
de  Pline;  il  plac«  les  Cotioi  et  les  Osi  sur  le  cours  supérieur  des 
ririères  Gran  et  Ipoly  en  Hongrie  ;  cette  opinion  qu'il  émet  avec  une 
GOnBance  absolue  est  en  contradiction  avec  les  hypothèses  antérieures. 
Le  territoire  où,  selon  les  paroles  de  Tacite,  un  <  mutuus  metus  ■ 
séparait  les  Germains  des  Samiates,  se  trouvait,  selon  Miillenhoff,  au 
nord  (le  la  grande  courbe  que  le  Danube  décrit  vers  le  sud,  prés  de 
Waitzen  en  Hongrie.  J.  JrHB™  a  réuni  les  renseignements  géogra- 
friiiques  qui  se  trouvent  dans  Procope  de  Césarée,  notamment  sur 
le»  contrées  du  Pont,  sur  l'Arménie,  la  Cappadoce,  la  Syrie  et 
rfigypte;  il  a  étudié  les  sources  des  indications  de  Procope  et  ses 
recherches  l'ont  amené  à  en  juger  très  favorablement  l'authenticité  et 
ia  valeur  historique.  W.  ToHiscaec*  a  publié  toute  une  série  impor- 
tante d'études  lopographiques,  archéologiques  et  ethnologiques  sur 
la  presqu'île  de  l'Hémus  :  il  flxe,  dans  la  première  de  ces  études,  la 
position  de  Sxoûxoi,  la  métropole  de  ia  Uardanie  illyrienne,  sur 


i 


I.  It*rul  U.  AUerthum  in  Eistas-Lolhrin.ijen.  Vol.  II,  parties  1  et  3.  Stras- 
bourg. Schmidt,  1883,  1884. 

1.  ÀifaUeia  EUr  Rœmerzeil.  Gœrz   Programma  d«9  txan,  1891. 

3,  Dos  Land  Oesterreîclt  ob  der  Eitnt  uater  der  Bemchaft  der  Ramer. 
Sl#1«r,  1881.  Programme  des  cours. 

t.  Lfeter  dcA  tÙdaisUichen  WirOiel  det  altisn  Germanium,  dans  Sihvngs' 
benehie  d.  prautUcken  Mademie  su  Berlin.  1S83,  p.  871-883. 

5.  CeoçrapKueh-hhtorUches  bd  Procopitu  mm  Caeiarea ,  data  Wiener 
SlnOltH.  An.  V,  1883,  fi.  SU-llû. 

6-  Zur  Aunda  fier  Uaeiiau-Halbimet.  Vienne,  Gerold,  1882  ;  dans  les  Sil:.- 
uogtber.  der  Wiener  Akademie.  Vol.  XCIX,  1382,  p.  437-507. 
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remplacement  de  Leskovacs,  en  Serbie  ;  tous  les  explorateurs  avaient 
jusqu'ici  cherché  cette  ville  dans  Tactuelle  Scopi  ou  Ouseoup,  sur  le 
Yardar.  La  seconde  étude  traite  des  antiquités,  en  grande  partie 
encore  inédites,  de  la  ville  de  Pautalie  (Kœstendil,  en  Bulgarie)  ;  elle 
jette,  grâce  à  un  emploi  très  étendu  des  matériaux  numismatiques  et 
épigraphiques,  un  jour  très  vif  sur  Thistoire  d'une  ville  à  peu  pràs 
complètement  oubliée.  Le  troisième  chapitre  est  consacré  aux  déeoa* 
vertes  archéologiques  de  Golubic,  en  Bosnie;  celles-ci  font  sup- 
poser que  remplacement  du  Raetinium  romain  se  trouve  dans  ks 
environs.  Les  quatre  articles  qui  suivent  sont  rdatifis  à  Fethno* 
graphie  de  la  presqu'île  de  THémûs  et  sont  spécialement  diri- 
gés contre  Thypothèse  d'après  laquelle  les  Yalaques  modernes 
seraient  les  descendants  des  Daco-romains  restés  en  Dacie  après 
l'évacuation  de  la  province.  Le  noyau  de  la  population  de  la  Rou^ 
manie  a  été  bien  plutôt  formé,  d'après  notre  auteur,  par  les  tribus 
de  la  Mésie  centrale,  venues  du  sud  après  le  départ  des  Romains.  Le 
dernier  chapitre  contient  une  conjecture  très  hasardée  sur  Tétymo- 
logie  du  nom  des  Bessi  ;  l'auteur  aurait  pu,  sans  nuire  à  l'enscûmble 
de  son  ouvrage,  laisser  ce  chapitre  de  côté.  Les  lecteurs  de  la  Bévue 
historique  connaissent  déjà  suffisamment  par  des  extraits  du  Philo* 
logus^  du  Bheinisches  Muséum  filr  Philologie  et  des  JahrbUeher  fisr 
classische  Philologie  les  articles  de  Faicx*  sur  les  côtes  extérieures 
de  l'Europe,  selon  Pomponius  Mêla,  ceux  de  G.-F.  UifGEt'  sur 
rhabitat  des  Lusitaniens  et  sur  l'emplacement  des  îles  Gassitérides 
et  d'Albion,  identifiée  à  tort  jusqu'ici  avec  la  Grande-Bretagne;  celui 
de  NEUMAiirif  ^  sur  la  géographie  de  la  Cilicie  ancienne.  Detlefsbii  ^  a 
recherché  la  méthode  d'après  laquelle  Pline  a  calculé  les  dimensions 
qu'il  assigne  aux  différentes  contrées  ;  il  arrive  à  l'idée,  très  plausible, 
que  Pline  déterminait  la  surface  des  contrées  en  additionnant  leur 
largeur  avec  leur  longueur;  comme  longueur,  il  prenait  le  développe- 
ment des  côtes  le  long  de  la  Méditerranée  ;  comme  largeur,  seulement 
la  distance  de  la  mer  à  la  frontière  jusqu'où  l'empire  romain  péné- 
trait dans  l'intérieur  des  terres.  Les  relations  des  Grecs  et  des 
Romains  avec  les  riverains  de  la  mer  Baltique  ont  été  étudiées  par 
GsNTH£  ',  qui  a  soumis  à  une  critique  rigoureuse  les  hypothèses 

1.  Jahrb.  f.  class,  PhUol.  Vol.  CXXVI,  1882,  p.  76-79. 

2.  PhUologus.  Vol.  XLI,  1882,  p.  371-374.— it^dn.  Muséum  f,  Philol  Noot. 
série.  Vol.  XXXVIII,  1883,  p.  157-196. 

3.  Jahrb,  f,  clas.  PhUol.  Vol.  CXXVII,  1883,  p.  527  sqq. 

4.  Die  Maasse  der  ErdteiU  bei  Plinius.  GlûcksUdt,  1883,  Àugastin. 

5.  Ueber  die  Beziehungen  der  Griechen  und  Bœmer  zum  JkUUeum.  Leip- 
zig, Teubner,  1883,  p.  17-31. 
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S  S  ce  sujet  ;  d'après  lui,  tout  ce  qu'on  a  avancé  jusqu'à  ce 
jour  en  iaveur  d'un  commerce  maritime  dirent  entre  les  Phéniciens 
et  les  Grecs  d'une  part,  et  les  riverains  de  la  mer  Baltique  de  l'autre, 
ne  supporte  pas  un  examen  sérieux  ;  le  commerce  de  l'ambre,  pour 
aussi  loin  que  nos  connaissances  peuvent  remonter,  n'a  jamais  suivi 
daulre  voie  que  celle  de  terre.  Dans  sa  discussion  des  routes  de 
commerce  grecques  et  romaines  se  rendant  à  la  mer  Baltique, 
Taulcur  écarte  la  ligne^  si  souvent  admise,  Dniéper-Beresina-Dwina, 
et  ooostate  que  celle  qui  longe  le  Dnieper,  le  Boug  et  la  Vistule  a  élé 
extrêmement  fréquentée,  jusqu'à  l'époque  byzantine  et  arabe,  par 
ceux  qui  faisaient  le  commerce  de  l'ambre.  L'histoire  des  Alpes  à 
l'époque  romaine,  leur  importance  pour  l'Italie,  les  rapports  entre 
les  populations  alpestres  et  l'empire,  la  construction  de  chaussées  à 
travers  ces  montagnes,  tels  sont  les  sujets  que  H.  Nissei  <  a  traités 
dans  un  rapport  annuel  Ou  Mefzer  Verein  fiir  Erdkunde.  Ad. 
BAVEB^a  éludiéavec  une  grande  perspicacité  les  opinions  des  auteurs 
aocjens  sur  la  crue  annuelle  du  Nil,  et  les  relalions  réciproques  de 
dépendance  qui  existent  entre  les  opinions  émises.  H.-J.  Mîjller' 
veut  voir  la  ville  de  Carlhago  nova  dans  la  ville  espagnole  que 
Tit«-Live  appelle  Onufa  (XXll,  20,  ,4);  Cœlius  Anlipater,  l'auteur 
que  suit  Tite-Livc,  aurait  voulu  donner  une  contre-partie  au  siège 
inutile  de  Carthagène  par  les  Romains,  en  217,  en  désignant,  sous  le 
nom  de  Oïvuooa  (donné  par  Pollen,  8,  16,  6,  à  Carthago  nova),  une 
■ville  espagnole  difTérente,  dont  les  Romains  se  seraient  emparés.  Le 
voyage  de  E.  Sjchid  '  en  Syrie  et  en  Mésopotamie,  bien  que  fait  spé- 
cialement en  vue  de  l'étude  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge  arabes, 
n'en  a  pas  moins  fourni  quelques  renseignements  nouveaux  et 
importants  sur  les  traces  de  la  domination  et  de  la  civiUsation 
grecques  et  romaines  en  Orient.  Les  communications  de  cet  explora- 
teur ndatives  aux  ruines  de  Paimyre,  de  Larissa,  de  Nisîbe,  d'Apa- 
mée,  de  Carrhes,  de  Tigranocerte,  etc.,  montrent  bien  le  champ  de 
travail  immense  qu'offrent  ces  contrées  à  la  science  archéologique. 

W.  ToMiscHEK^  a  entrepris,  dans  un  rapport  d'une  grande  impor- 
tance pour  l'histoire   topographique   de  la  Perse,   d'expliquer  le 

I.  We  Alpen  in  Itirotlseher  Zeit.  Vierlea  Jahresbericbt  ilua  Métier  Vorcins 
r.  Erdkande,  mi. 

î,  BUtorische  Untersuehuitgen  Arnold  Schaefer  geu-idnet.  Bonn,  Slraiiss, 
1883,  p.  70-97. 

3.  Ibidem,  p.  148-157. 

I.  Dette  in  Syrien  vnd  Ueiopotaniien.  Ldpzig,  BrockliauR,  1883. 

S.  Zur  Uilor.  Topographie  von  Persient,  dans  les  Sifiungiber.  d.  Wiener 
Akadtmte-  Vul.  102,  1883,  [).  145-331. 
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4\^  segment  de  la  Table  de  Peutinger^  lequel  traite  de  rextrême 
Orient  du  monde  connu  des  anciens;  ce  chapitre  avdt  été  jusqu'ici 
presque  entièrement  négligé.  Tomaschek  assigne,  comme  source  à 
cette  partie  de  la  Table,  un  itinéraire  basé  sur  des  mesures  ofBcielles 
et  qui  daterait  de  Tépoque  des  Séleucides,  d'Antiochus  m  peutrétre, 
qui,  comme  on  sait,  régnait  encore  sur  toute  T Ariane.  Au  point  de 
vue  de  l'exactitude  des  indications  relatives  à  la  position  des  lieux 
et  aux  distances,  cet  itinéraire  aurait,  selon  Tomaschek^  une  valeur 
bien  supérieure  à  celle  des  cartes  géographiques  de  Ptolémée  elles- 
mêmes,  celles-ci  du  reste  fourmillent  d'erreurs  au  sujet  des  pro- 
vinces de  la  Perse  qui  touchent  à  Tlnde.  Une  intéressante  description 
de  l'Afrique  romaine  par  FaiEDL^rrDBR  *  s^adresse  au  grand  public. 
L'opuscule  de  P.  Friedrich  ^  sur  la  connaissance  de  TAfrique  dans 
l'antiquité  est  fait  de  seconde  main,  sans  critique  personnelle^  et  n^a 
aucune  valeur  scientifique. 

n  a  paru  de  la  carte  murale  de  lltalie  ancienne  de  Kiepert  '  une 
3*  édition,  où  Ton  a  utilisé  les  levés  géographiques  les  plus  récents. 
Henri  Nissen  *  nous  fournit  avec  sa  géographie  italique  un  auxi- 
liaire des  plus  précieux,  qui  comble  enfin  une  lacune  très  sensible 
depuis  longtemps  dans  la  littérature  historique.  Le  premier  volume 
de  ce  bel  ouvrage  donne  un  tableau  général  du  pays  italique  et  de 
l'ethnographie  de  ses  habitants  ;  le  second  sera  consacré  aux  villes.  Les 
conditions  physiques  et  naturelles  du  pays  sont  traitées  avec  un 
développement  considérable  et  presque  disproportionné  :  la  faune 
seule,  par  extraordinaire,  a  été  presque  entièrement  négligée;  en 
revanche,  on  nous  renseigne  exactement  sur  les  phénomènes  volca- 
niques dans  toutes  les  parties  de  la  presqu'île,  sur  les  zones  dima- 
térîques,  sur  les  courants  atmosphériques,  sur  la  masse  et  la  répar- 
tition des  terrains  de  sédiment^  sur  les  courants  marins,  sur  la 
composition  géologique  des  montagnes,  sur  la  propagation  et  les 
causes  de  la  malaria,  etc. ,  etc.  Des  tableaux  statistiques  sur  la  cul- 
ture actuelle  du  blé  en  Italie  précèdent  la  description  de  la  produc- 
tion du  sol  dans  l'Italie  ancienne.  A  côté  de  ces  chapitres  si  étendus, 
ceux  qui  sont  consacrés  aux  différentes  tribus  de  l'Italie  sembleront 
trop  concis  ;  on  y  constate  cependant  sur  tous  les  points  les  progrès 
considérables  faits  en  ces  dernières  années  dans  l'étude  scientifique  de 
Pethnographie  italique.  Nissen  juge  avec  une  grande  indépendance  les 

1.  Das  RcBmische  Afrika;  dans  la  Deutsche  Bundsehau,  Dec.  1882,  janvier- 
mars  1883. 

2.  Die  KenrUnissv.AfrikaimAlterthum.  Wohlaa.  Programme  des  cours,  1882. 

3.  Wandkarte  v.  Alt-Iialien,  Échelle  1 :  800000,  3-  éd.  Berlin,  1883.  Reimer. 

4.  Italiêche  Landeskunde,  Vol.  I.  Land  u,  Leuie.  BerUn^  Weidmann,  1883. 
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ihles  hypothèses  ethnologiques  qui  se  sonl  feit  jour  ces  dor- 
n;  il  cherche  notammoiil  à  resliluer  leur  importaDcc  aux 
igcs  lies  écrivains  anciens,  têmoigu/iges  que  nos  savants  mo- 
■metUmt  souvt;nt  Irop  à  l'arrière-plan.  Il  reconnaît  avec  raison 
F  qoe  les  réccnb  travaux  sur  la  langue  et  la  nationalité  étrusques  n'ont 
abouti,  et  ne  peuvent  abuulîr,  dansTùlat  actuel  de  nos  connaissances, 
a  résultat  certain.  Un  avantage  de  cet  ouvrage  sur  les  cha- 
b  eorrespondants  de  la  Géographie  ancienne  do  Kicpert,  si 
9  d'ajlluurs,  consiste  dans  la  nomenclature  consciencieuse 
g  récentes  les  plus  importantes,  soit  des  ouvrages 
[  «iantiflquos  sur  l'ethnographie  de  l'Italie  ancienne,  soit  encore  des 
passaj^des  écrivains  andens  qui  se  rapporlentaui  principaux  points 
:  ainsi  le  lecteur  se  trouve  en  état  de  se  former  une  opinion 
c  sur  les  questions  controversées.  E.  Reteh*  touche  plu- 
i,  dans  ses  études  sur  la  géologie  ut  l'Iirsloire  de  la  civill- 
s  la  Toscane  étrusque,  sans  cependant  jeter  beaucoup  de 
r  cette  dernière;  ses  remarques  sur  tes  mines  d'Étrurie 
i  d'attention.  On  peut  en  dli-e  autant  de  ce  que  l'auteur 
I  sur  le  développement  et  la  formation  des  marais 
t  Bor  ks  changements  de  cours  des  rivières  à  l'époque  historique  ; 
€0  revanche,  on  est  en  droit  d'élever  des  doutes  sérieux  contre  son 
t  d'une  niiatiou  entre  les  anciens  Étrusques  et  les  habitants 
i  Toscane.  Les  deux  écrits  de  L.  Mrter'  sur  Tivoli 
Mmbes  romaines  ne  sont  qu'un  plagiat  non  déguisé  des 
r  archéologiques  de  M.  Roissier.  L'histoire  de  la  pein- 
ëmurale  décorative  à  Pompél,  publiée  par  A.  M*u  ',  aux  frais  de 
l'ImtJUit  arclitologique,  a  fait  faire  un  grand  pas  a  l'étude  scienti- 
~  e  de  INimpéi  et  de  ses  antiquités;  l'auteur  qui,  depuis  des  années, 
B  â  Pompél  tes  peintures  murales,  dont  le  nombre  s'atcroit 
ment,  et  qui  s'est  fait  connaître  par  ses  Pompnjanische  Bei- 
a  des  plus  lins  connaisseurs  des  antiquités  pompé- 
I,  démontre,  de  façon  à  entraîner  la  persuasion,  que  les  parois 
i  à  Pumpéiet  les  décorations  qui  les  recouvrent  embrassent 
e  de  20U  ans,  pendant  laquelle  on  peut,  avec  certitude, 
r  quatre  stj  les  différents,  se  succédant  dans  l'ordre  chrono- 
~i  atiSÂ  de  vingt  planches  supérieurement  exécutées,  et 
il  les  peintures  murales  les  plus  importantes  de  Pompél, 


\.A\u  rMàcma.  VieniK?,  Uerold,  1881. 

1  TUmr.  fin*  rœmucht  stvdu.  Ucrlln,  lUbel,  1^3.  Die  ramUchen  Kata- 
hatea.  BatUn,  lUIirJ.  \»Hi. 
i  tmliéchU  drTdtkoraliven  Wanitmatertt in  fompirfl.  Berlin.  Reitiicr,IS£'J. 
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permet  au  lecteur  de  comparer  et  de  juger  les  caractères  et  les  trait£ 
distinctife  des  quatre  styles  fixés  par  Fauteur.  Mau  a  pris  égalonenl 
une  part  importante  au  dernier  remaniement  de  Touvrage  bien  ooani] 
d'OTERBECK  ^  sur  Pompéi  ;  c^est  grâce  à  lui  surtout  que  cette  éditioii 
répond  à  tous  égards  au  nouvel  état  de  la  science.  Les  modifications 
que  les  chapitres  relatife  aux  fortifications  de  la  ville,  aux  nies^  ans 
places  et  aux  édifices  publics  ont  subies  dans  cette  nouvelle  édition 
sont  particulièrement  importantes  :  œ  sont,  à  plusieurs  reprises,  les 
inscriptions  pompéiennes  (publiées  dans  le  dixième  volume,  qui  vient 
de  paraître,  du  Corpus  inscriptionum  latinarum)  qui  y  ont  donné  lieu. 
Les  fouilles  entreprises  à  Rome  par  le  ministère  de  l'instrucUon 
publique  italien,  notamment  dans  le  Forum,  au  Panthéon,  entre  le 
mont  Palatin  et  la  Voie  Sacrée,  ont  conduit,  ces  dernières  années, 
à  des  découvertes  de  la  plus  haute  portée,  mais  on  n'en  pourra 
entièrement  juger  Timportance,  au  point  de  vue  des  diverses  ques- 
tions relatives  à  la  Rome  antique,  que  graduellement  et  lorsque  tous 
les  nouveaux  documents  auront  été  publiés.  Il  est  donc  naturel  que, 
dans  de  semblables  conditions,  le  nombre  des  travaux  allemands  sur 
la  topographie  romaine  ait  été  relativement  assez  faible  ;  Texceli^t 
ouvrage  de  Henri  Jordan  ^  sur  la  topographie  de  la  Rome  antique  n'a 
que  peu  avancé  ;  la  première  moitié  de  la  deuxième  partie  du  premier 
volume  qui  a  paru  jusqu'ici  comprend  les  restes  du  Forum,  de  la 
Voie  Sacrée  et  le  mont  Gapitolin  ;  la  fin  de  cette  seconde  partie  ne 
tardera  guère.  Jordan  a  entrepris  des  recherches  spéciales,  entre 
autres  sur  le  fragment  nouvellement  découvert  d'un  ancien  plan  de 
Rome,  sur  les  Rostres  dans  le  Forum  Romanum,  sur  la  topographie, 
la  date  de  la  construction  et  la  distribution  du  Tabularium  du  mont 
Palatin,  où  se  trouvaient  les  archives  de  l'ancienne  Rome,  sur  la  déno- 
mination ancienne  et  sur  la  destination  du  Panthéon,  enfin,  sur  la  sta- 
tue de  Marsyas  au  Forum  ^.  Au  sujet  de  cette  dernière,  il  émet  l'hypo- 
thèse qu^elle  a  été  enlevée  à  l'Agora  d'une  ville  grecque,  où  elle  servait 
d'ornement  à  une  fontaine,  entre  la  fin  de  la  guerre  contre  Pyrrhus 
et  la  destruction  de  Carthage  ;  ce  serait  tout  à  fait  par  hasard  qu^elle 

1.  Pompai  in  sekien  G^MCuden,  ÀlierthUmer  und  Kunsiwerken.  Leipsig, 
Engelmann,  1884. 

2.  Topographie  der  Stadt  Rom  im  Alterthum.  Vol.  I,^  part.  2.  Berlin,  Weid< 
mann,  1882. 

3.  De  formae  urbis  Romae  fragmenta  novo  dispuiatio.  BerUn,  Asher,  1883. 
Jl  tabulario  Capitolino  {AnnalidelV IstUuio.  Vol.  LUI,  1881,  p.  60-73).—  ReUifi- 
cazione  delta  pianta  dd  foro  romano  (Bulletino  deW  IsUtulo  per  l^anno  1881, 
p.  103  et  sq.).  Symbolae  ad  historiam  rdigionum  Jtalicarum  {Indices  lectto- 
num  aestiv.  Kcsnigsherg,  1883).  —  Marsyas  auf  dem  Forum  in  Rom,  Berlin, 
Weidmann,  1883. 
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t  frii,  à  Rome,  une  signiQcalion  parliculière.  Nous  parleroos 
il  de  l'ouvrage  de  0.  Gilbert  sur  l'Iiisloire  et  la  topographie  de 
c'osl  le  plus  important  iJe  tous  les  travaux  sur  cette 
\,  nous  préférons  cependant  le  rattacher  à  ceux  qui  traitent  des 
feda  Rome.  Les  explications  de  Jordan  sur  la  topographie  du 
•  onlété  soumises  par  0.  Ricbteb  '  à  une  critique  rigoureuse 
B  article  au  Cliimt  Capilolmus,  le  chemin  carrossable  qui 
[tsar  le  Capilole  cd  prolon(,'eant  la  Voie  Sacrée-,  à  cette  occa- 
,  il  étudie  la  topographie  du  temple  de  Jupiter  sur  le  Capitole. 
Dms  un  second  opuscule,  Richter  cherche  l'époque  où  fut  fortifié 
le  Jonkule  et  conclut  qu'il  Taul  la  placer  probablement  aux  der- 
niers temps  de  la  république;  en  revanche,  la  rortiltcation  de  la 
me  guiche  du  Tibre,  coutestce  par  d'autres  savants,  devait  former 
B  pant«  importante  du  mur  construit  par  Servius  Tullius.  Le 
I  Pomt  SiMicitts,  également,  ne  servait  pas  seulement  ii  mettre  en 
lUou  les  deui  rives  du  lleuve;  il  avait  encore  un  but 
ique,  car,  en  cas  de  danger  Imminent,  il  donnait  accès 
I  ville  aux  habitants  de  la  rive  droite,  laquelle  n'était  pas 

i;  sans  ce  pont  les  habitants  de  celte  rive  auraient  été  livrés, 

I  MU  défeose,  à  tous  les  ennemis  :  en  outre,  on  no  peut  expliquer  la 

oofutniction  toute  particulière  du  ■  pons  Subliciua,  n  qui  permettait 

de  le  détruire  instantanément,  que  par  le  fait  que  le  pont  était  étroi- 

il  relié  à  toute  la  fortification  de  la  ville.  A.  MiiEHacKFEH  '  décrit 

k  lirîêTeiiicnl  les  ponts  de  la  Rome  ancienne,  sans  toutefois  résoudre 

l'un»  fa^  concluante  les  questions  difficiles  qui  se  rattachent 

)  question.  WhNDT'  élève  avec  raison  des  doutas  au  sujet 

iquilé  des  murs  anciens  découverts  sur  le  Palaliu  :  au  lieu  de 

r  à  l'cpoquu  des  rois,  il  lus  regarde  comme  des  constructions 

8  temps  de  l'empire.  H.  Uessiu  '  publie  les  descriptions 

iefs  de  sarcophages  romains  qui  se  trouvent  dans  les 

I  maau&crits  de  Pirro  Ligorio,  archéologue  du  xïi"  s.;  plu- 

t  ces  sarcophages  antiques  n'existent  plus;  d'autres  sont 

leol  dégradés. 

vite  de  l'Institut  arclièoloijiquu  impérial  allemand  s'est  alTIr- 

l  set  publications  périodiques,  les  Monumenti,  les  Annali 


l- CMiwi  capil0(lnu,  <lan»  VBermet.  Vol.  XTin.  18S7,  p-  1(M-t3S,  610410. 
~  tli  ttfitifting  dei  JaniciUum.  Berlia.  Weidinwii,  I88ï. 
tiM*  BmdLtn  tm  allen  Hom.  Krliiag<>ii,  Ddctierl.  1883. 
LMtMItoo  dcU'  lilUulo  \>fr  rumi  1882.  N-  III.  j<.  h-i-63. 

■  MUfi,  buchriebim  von  Firro  Ligurio;  d^ns  SUiungtbgrichte 
n  Atadtnùe  dur  WiutMchafttn.  1883.  P.  tOTT-llOâ. 
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et  le  BuUetino  delV  InstUuto,  dans  les  MUiheilungen  de  l'Institut 
archéologique  d'Athènes  et  dans  VArchaeohgisehe  Zeiiung.  Panni 
les  travaux  généraux  de  rinsUtut,  celui  sur  les  sarcophages  romains, 
dont  la  direction  a  été  confiée  à  Robert,  est  déjà  assez  aranoé  pour 
qu'on  ait  pu  commencer  à  en  imprimer  les  planches.  Kosetb  a  con- 
tinué la  publication  des  bas-reliefs  des  urnes  cinéraires  étrusques;  le 
n*  volume  des  terres  cuites  antiques  est  tout  près  d'être  achevé,  grâce 
à  Kekulé  et  à  Otto.  La  collection  de  dessins  de  miroirs  étrusques,  qui 
avait  été  commencée  par  Gerhard  ^  a  été  contmuée,  après  une  longue 
interruption,  par  Klûgmann  et  Robrte,  qui  ont  publié  le  premier  fiis- 
cicule  du  cinquième  volume.  En  outre,  la  direction  centrale  de  Tlns- 
titut  archéologique  a  en  vue,  depuis  peu,  un  travail  scientifique  qui 
prendrait  le  nom  de  Literarisches  Repertorium  der  Archaeologie;  on 
réunirait,  d'une  façon  méthodique,  dans  ce  répertoire,  tous  les  docu- 
ments relatifs  aux  œuvres  d'art  antiques,  conservés  dans  les  archives 
ou  à  la  bibliothèque,  sous  forme  de  reproductions,  de  descriptions  on 
de  renseignements  divers.  On  ne  songe  pas,  pour  le  moment,  à 
publier  ce  catalogue,  qui  rendrait  cependant  de  grands  services  a 
l'archéologie  ;  en  premier  lieu,  on  se  propose  de  recueillir  toutes  les 
indications  des  auteurs  anciens  relatives  à  la  sculpture  antique;  c'est 
Michaelis  qui  a  pris  la  direction  de  ce  travail  infini.  U  faut  citer, 
parmi  les  missions  entreprises  sous  les  auspices  de  l'Institut,  celle 
de  Mau  à  Pompél ,  ainsi  que  les  recherches  archéologiques  d'Helbig 
dans  les  Maremmes  de  Toscane. 

La  seconde  partie  du  YP  vol.  du  Corpus  inscriptianum  Zo/mo- 
ruMj  publié  par  l'Académie  des  sciences  de  Prusse^,  a  paru  dans  le 
courant  de  Tannée  4  882  :  elle  contient  les  inscriptions  de  la  ville  de 
Home.  La  composition  de  cette  partie  du  Corpus  a  été  confiée  à 
BoRMAN!!f,  à  HENZE!!f  ct  à  HuLSEN ',  cc  qui  cu  fait  surtout  la  valeur 
c'est  qu'elle  renferme  les  inscriptions  de  tous  les  ColunAaria  de 
Rome.  Des  cinq  autres  parties  de  ce  YP  vol.,  la  troisième  et  la 
cinquième  sont  actuellement  sous  presse  ;  cette  dernière,  qui  contient 
les  fausses  inscriptions  de  la  ville  de  Rome,  ne  tardera  pas  à  paraître. 
Les  volumes  IX  et  X  du  Corpus^  confiés  à  Momusen,  ont  déjà  paru  : 
le  t.  IX  contient  les  inscriptions  de  la  Galabre,  de  TApulie,  du  Sam- 
nium,  du  Picenum  et  du  pays  des  Sabins  ;  le  t.  X  celles  du  Bruttium^ 
de  la  Lucanie,  de  la  Gampanie,  de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne  '.  Bor- 
MANN,  Dessau  et  0.  HiRSGHFELD  out  coutinué  l'impression  des  trois 


1.  Etruskische  Spiegel.  Vol.  V,  Fasc.  1.  Berlin,  Reimer,  1884. 

2.  Corpus  inscripUonwn  laiinarum.  Vol.  VI,  pan  2.  Berlin,  Reimer,  1882. 

3.  Corpus  ifucHpt.  UU,  Vol.  IX,  vol.  X,  pars  1  et  2.  Berlin,  Reimer,  1883. 
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volumes  qui  embras9eat  l'Italie  centrale,  de  Terracine  cL  d'Âncône 
jusqu'au  Pô,  la  France  méridionale  ol  le  Latium  (vol.  XI,  XII  et 
XIVj  ;  ZiHGRHGisTEB  s'occupG  dca  Iravaux  préliminaires  exifjés  pour 
le  XHI'  vol.,  le  seul  qui  ne  soit  pas  encore  en  voie  d'impression  :  ce 
volume  comprend  la  France  du  Nord  et  la  coutrée  du  Rhin.  On  a 
conuneucé,  pour  einq  volumes,  des  suppléments  dont  la  nécessité  se 
faisait  sentir  de  jour  en  jour  davantage  ;  ce  sont  les  suivants  :  vol.  II 
(Esi>agne),  vol.  111  (Orient  et  contrées  du  Danube],  vol.  FV  (Inscrip- 
tions de  Pompél)',  vol.  VI,  part.  I  et  2  (Inscriptions  de  la  ville  de 
Rome),  toI.  VIII  (Afrique);  on  se  décidera  probablement  bientôt  à 
publier  des  suppléments  dans  le  format  même  du  Corpus  inscriptio- 
mum.  Les  recherches  complémentaires,  entreprises  pour  les  inscrip- 
lions  africaines  par  Jean  Scuuiot  ',  que  l'Académie  de  Prusse  avait 
envoyé  en  mission  à  Alger  et  à  Tunis,  ont  amené  la  découverte  de 
six  à  sept  cents  inscriptions  inédites.  Tb.  Mokhsen  a  publié,  dans 
te  V*  vol.  qui  vient  de  paraître,  de  VEphemeris  epigraphica  *,  toute 
une  série  d'additions  et  de  corrections  aux  inscriptions  des  provinces 
grecques  de  l'empire  romain,  réunies  dans  le  111°  volume  du  Corpus. 
Les  recherches  do  savants  autrichiens,  publiées  dans  les  Archaeo- 
iogisch-epigraphisehe  Mittheilungen  am  Oesterreich  {an.  VI,  VII, 
188j,  1883),  ont  apporté  un  riche  contingent  épigraphique  pour  les 
«mirées  du  Danube,  le  Tyrol  et  l'Illyrie,  Edtisc  *  a  entrepris,  sous 
les  auspiœs  de  l'Académie  des  sdences,  un  recueil  des  inscriptions 
earlbaginoises  :  202  planches  ont  déjà  paru  avec  367  inscriptions, 
dont  4 2j  étaient  encore  inédites.  L'aut«ur  annonce  un  texte  explicatif 
pour  ces  inscriptions,  dont  une  partie  seulement  ont  une  valeur 
historique.  L.  von  U&licbs'  a  soumis  à  un  examen  très  attentif 
les  tngcriptions  trouvées  dans  les  fouilles  de  Pergame  et  pubbées 
dans  le  Jahrbuch  d.  kgl.  preussischen  Kunslsammlungen  (I,  1880, 
p.  188  sq.,  m,  1S82,  p.  80  sq.j.  II  n'était  pas  possible  de  lire  d'une 
bçoa  très  certaine  ces  inscriptions  très  détériorées;  cependant  l'au- 
teur a  réussi,  grâce  à  des  rapprochements  sagaces  entre  les  inscrip- 
tions de  Pcrgame  et  la  tradition  littéraire,  à  jeter  un  jour  nouveau 
sur  une  foule  de  points  obscurs  relatifs  soit  à  l'histoire  des  règnes 

|.  BtrieU  Hber  die  Im  Wtnter  1882-33  aiugefûhrte  epigraphiKhe  Beite  wxh 
Msiti  w.  runii,-  daoa  Sidungiberichle  d,  preuu.  Akademie  d.  WlstaucK. 
1883.  p.  60T-«IG. 

3.  Ephemerii  epigrapkito,  Corporis  insertpilonMm  Lalinarum  lapplemett- 
tvm,  édita  jusso  inslituti  arcbaeologici  Kamam.  Vol,  V.  Fasciculus  primiu  tX 
Mcundiu.  Romae.  Berolini,  Reinier,  1Sâ4. 

3.  Sommlnng dercarlhagischen Inschrifltn.  Vol. I,  Strasbourg, Truboer,  1883. 

I.  PergamenUche  Insehrilltn.  Wiirzburg.  Slahel,  1883. 
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des  rois  Attale  P',  Eumène  II  et  Attale  II,  soit  aux  rapports  de 
rois  avec  Rome,  la  Syrie  et  la  Macédoine,  soit  enfin  aux  combat^^^ 
qu'ils  livrèrent  contre  les  hordes  gauloises.  M.  Muniee  *  dirige  mim  ^ 
polémique  des  plus  vives  contre  les  principes  paléographiques  établi 
par  Rltschl,  Hiibner  et  Mommsen,  dans  un  article  où  il  expose  égali 
ment  ses  propres  vues  au  sujet  du  développement  de  récriture  latine, 
avec  des  considérations  spéciales  sur  les  inscriptions  rhénanes  :  à 
côté  d'exagérations  manifestes  à  propos  des  erreurs  prétendues  de  la 
science  paléographique  moderne ,  cette  dissertation  a  cependant  le 
mérite  d'attirer  Tattention  sur  des  points  de  vue  nouveaux^  pour 
déterminer  la  date  des  monuments  archéologiques.  Parmi  les 
missions  de  l'Académie  de  Prusse,  il  faut  citer  en  première  ligne 
le  voyage  de  G.  Hirschfeld  ^  en  Paphlagonie,  qui  a  beaucoup  con- 
tribué à  la  connaissance  de  ce  pays  et  des  parties  voisines  de 
l'ancienne  Galatie  et  du  Pont.  Au  sujet  de  la  position  de  la  ville 
romaine  de  Tavium,  en  Galatie,  qu'Uirschfeld  ^  cherche  sur  l'empla- 
cement de  l'actuel  Iskelib,  il  y  a  désaccord  entre  l'auteur  et  H.  Kus- 
PEET^,  qui  s'occupe  aussi  d^une  carte  particulière  de  l'Asie  mineure  ; 
Kiepert,  qui  jusqu'ici  avait  placé  Tavium  où  se  trouve  actuellement 
Nefezkeui,  abandonne,  il  est  vrai,  cette  hypothèse^  à  la  suite  des  ren- 
seignements nouveaux  qu'il  a  obtenus  ;  mais  il  désigne  maintenant, 
avec  une  certitude  d'autant  plus  grande,  la  plaine  d'Aladja  comme  le 
lieu  où  l'antique  Tavium  aurait  existé.  Une  seconde  expédition  dans 
le  Kourdistan  a  été  entreprise,  en  4882,  par  0.  Puchsteih'  et  Tingé- 
nieur  G.  Sester  :  on  voulait  étudier  un^  monument  que  Sester  avait 
découvert,  dans  de  précédents  voyages,  sur  le  Nemroud-Dagh, 
entre  Malatia  et  Gerger  sur  l'Euphrate.  Les  inscriptions  grecques , 
encore  assez  bien  conservées,  découvertes  par  0.  Puchstein,  indiquent 
clairement  la  date  et  le  but  de  ce  remarquable  monument  :  c'est  le 
tombeau  du  roi  Antiochus  de  Commagène  (69-34  av.  J.-C),  qui 
le  destinait  aussi  au  culte  de  plusieurs  divinités  et  à  celui  de  ses 
aïeux.  Un  collège  spécial  de  prêtres  était  autrefois  chargé  d'organiser 


1.  Bie  Palaeoffraphie  als  Wissenschaft  und  die  Insekriften  des  Maênzer 
Muséums,  Mayence,  1883  (Programme  des  cours). 

2.  Sitzungsber.  d,  preuss.  Akademie,  1882,  p.  1089-1092.  Voir  G.  Hirschfeld, 
Ein  Ausflug  in  d,  Norden  Kleiruisiens,  Deutsche  Rundschau,  Vol.  IX,  p.  49- 
72,  400-421  ;  vol.  X,  p.  53-77. 

3.  Sitzungsber.  d.  preus.  AkadenUe.  Vol.  IX,  p.  1243-1270. 

4.  Ibidem,  1884,  p.  47-57. 

5.  Bericht  ûber  eine  Reise  in  Kurdistan.  Ibid.,  1883,  p.  29-64.  Voir  aassi,  à 
ce  aujet,  l'écrit  de  deax  savants  arabes  :  O.  Hamdy  Bey  et  Osgan  Efifendi  :  Le 
iumtUus  de  Nemroud-Dagh.  Gonstantiaople,  1883. 
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'nHaHeueiil,  en  ce  lieu,  des  fêtes  solennelles  en  l'honneur  des  jours  ^^^H 

de  naissance  et  de  couronnement  d'Antîochus.  Les  recberchee  des  ^ 

deux  voyageurs  ont  été  aussi  très  fructueuses  relativement  à  la  dis- 
pusitiOD,  au  périmètre  et  aux  divers  détails  de  tout  l'édiQce;  on  a  pu 
notamioeut  constater  la  présence  d'une  série  de  statues  colossales  de 
liiviDités  et  celle  de  bas-roliefe,  qui  représentent  sous  forme  de  héros 
les  ancêtres  d'Antiochus,  en  remontant  jusqu'à  Darius.  D'autres 
monuments  antiques,  parmi  lesquels  on  distingue  un  grand  tumulus 
aux  environs  de  Samsat  (Samosate)  sur  l'Euphrate,  n'ont  pu  être 
examinés  qu'en  passant  par  les  deux  voyageurs.  L'étude  attenUve  du 
mausolée  d'Antîochus,  encore  entouré  de  mystère  à  plusieurs  égards, 
a  Fait  l'objet  d'une  deuxième  expédition,  envoyée,  en  1883,  par  l'Aca- 
démie de  Berlin,  sous  la  conduite  de  llumann  :  on  doit  entre  autres 
à  culte  expédition  le  moulage  en  plâtre  des  inscriptions  considérables 
du  Nemroud-Dagh. 

La  plus  longue  et  la  plus  importante  des  inscriptions  latines  qui 
nous  aient  été  conservées,  celle  que  l'empereur  Auguste  Qt  graver, 
peu  de  mois  avant  sa  mort,  sur  les  parois  de  l'Augusteum  à  Ancyre, 
a  été  étudiée  d'une  façon  définitive  par  Hcmins',  auquel  s'élait 
adjoint  A.  von  Domiszewsxi,  avec  une  subvention  du  gouvernement 
autrichien.  Le  texte  latin  du  monument  d'Ajicyre,  ainsi  que  la  tra- 
duction grecque,  qu'on  n'a  pu  mettre  au  jour  qu'en  renversant 
quelques  raurs,  peut  être  étudié  d'une  manière  presque  aussi 
sûre  et  aussi  complète  sur  les  I9J  moulages  du  Musée  de  Berlin, 
qoe  sur  le  monument  lui-même,  dont  Taccès  est  difflcile  et  que 
rîwi  ne  protège  contre  une  entière  destruction.  Les  corrections  et 
les  additions  multipliées  que  les  moulages  d'Humann  ont  apportées 
à  l'ancien  texte  sont  connues  de  tous,  grâce  â  la  nouvelle  édition  du 
moQurnent  d'Ancyre  entreprise  par  Mommseb'  :  dans  cette  édition, 
non  seulement  le  texte  a  été  complété  et  corrigé,  mais  le  commen- 
taire lui-même  qui  l'accompagnait  a  subi  des  remaniements  et  des 
additions  d'une  grande  importance.  Les  levés  topographiques  de 
Bumann,  dans  son  voyage  de  Brousse  à  Angora,  sont  très  pré- 
cieux pour  fixer  la  topographie  de  l'ancienne  Bithynie  et  de  la  Gala- 
tie  ;  cependant  on  n'a  pas  réussi ,  comme  on  l'espérail,  à  retrouver 
l'ancien  fîordium.  Les  ruines  de  l'antique  Pessinunte,  de  Germa  et 
de  Pteria  ont  été  explorées  et  on  a  pris  les  moulages  des  reliefs  très 

I.  IbUem,  1883,  p,  751  sq.,  1883,  p.  563,  736-737;  et  PhilologUche  Wochen- 
aehrlft,  III,  1883.  col.  565-567. 

1.  Ret  getlaedivi  Àvgusli.  El  raonumenlis  Ancyrano  et  ApollooiensI,  iterum 
edidit  Th.  HommMn.  Berlin,  Weidoiaim,  1333. 
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anciens  des  rochers  de  Bogaskeui,  à  six  journées  à  Test  d'Angora-, 
de  nombreuses  inscriptions  découvertes  dans  ce  voyage,  ou  simple- 
ment rectifiées,  ont  été  publiées  par  A.  von  Domaszewski^  La 
grande  inscription  gréco-palmyréenne  découverte  par  le  prince  Lazà- 
REW  dans  les  ruines  de  Pahnyre,  inscription  qui  date  de  Fan  437 
ap.  J.-G.  et  qui  contient  des  décrets  du  sénat  de  Palmyre  sur  des 
modifications  du  tarif  douanier,  a  été  étudiée  sur  place  par  J.  Euting, 
qui  en  a  pris  un  nouvel  estampage.  Une  étude  complète  sur  cette 
inscription  par  M.  de  YoGûé,  publiée  dans  le  Journal  des  Savants 
(Août-Sept.  4883,  p.  449-483),  a  devancé  un  travail  analogue  dont 
l'Académie  de  Berlin  avait  chargé  l'orientaliste  P.  Schboedsk.  Ce  der- 
nier ^  s'est  borné  en  conséquence  à  donner  une  nouvelle  transcrip- 
tion du  texte  d'après  le  moulage  d'Euting,  et  à  traiter  d'une  fiiçon 
approfondie  les  endroits  où  son  interprétation  s'écarte  de  celle  du 
savant  français  :  par  la  même  occasion  Schrœder  a  communiqué 
quelques  petites  inscriptions  inédites  des  ruines  de  Palmyre. 

H.  Hàupt. 

{Sera  continué^.) 

1.  Inschriflen  a%u  Kleinasien;  dans  Arehaeoloffisch^pigraphUeke  MUUiH' 
lungen  aui  Œsterreich.  Jahrg.  VU,  fasc.  2,  1883,  p.  168-188.  Voir  les  iiucrip- 
tiona  d'Angora  dans  ÏEphsmerit  epigraphiea.  Vol.  Y,  fasc.  1  et  2,  1884, 
p.  28-33. 

2.  Neue  Palmprenische  Inschriflen.  Sitzungsber.  der  preuss.  AkadenUe, 
1884,  p.  417-441. 

3.  (N.  B.  La  rédaction  de  ce  Boiletin  a  été  terminée  en  jain  1884.) 
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CORRESPONDANCE. 


LETTRE  DE  M.  FALLETTI-F088ATI. 

Je  désire  présenter  quelques  observations  au  sujet  du  compte-r«ndu 
qae  la  fleuuB  historique  a  publié  (XXVI,  152)  sur  mon  livre  :  Il 
tumttllo  <Ui  Ciompi. 

Pour  faire  court,  je  rpsume  d'abord  les  chefs  d'accusation,  M.  P. 
dit  :  t  1>  que  la  seconde  édition  est  un  remaniement  presque  sans 
changemenl  ;  1'  que  je  n'ai  pas  tenu  compte  de  l'èlénieat  économique; 
3*  que  j'ai  enfoncé  des  portes  ouvertes;  4'  que  j'ai  cité  des  livres  sans 
les  lire;  5'  que  je  tiens  pour  résolue  la  question  de  Dino  Compagui  ; 
6*  que  je  cite  sans  d'autre  indication  :  MoreJli,  Cronica  florenlina,  de 
manière  à  jeter  ainsi  le  lecteur  dans  la  confusion  ;  7*  que  je  ne  tiens 
pas  compte  du  leile  curieux  de  Marchionne  di  Goppo  di  Stefano  sur  le 
mot  Ciompo,  et  que  je  ne  cherche  pas  l'origine  du  mol.  Je  répondrai 
roccessiveoient  à  tous  ces  points  : 

I»  Il  Buf6t  de  lire  la  eecoode  édition  eo  la  confrontant  avec  la 
première,  pour  voir  que  j'y  ai  apporté  des  modifications,  non  dans  les 
conclusions  linales,  mais  dans  l'euplication  des  faits.  J'ai  consulté  de 
nouveaux  documents,  délibérations  de  conseils,  consultes,  statuts,  que 
j'avais  négligés  la  première  fois  ;  j'ai  recommencé  l'examen  des  docu- 
ments déjà  étudiés  par  naoi;  j'ai  relu  les  chroniqueurs  que  j'avais  déjà 
consultés,  et  j'en  ai  consulté  de  nouveaux.  Cela,  M.  P.  peut  facilement 
le  vérifier,  rien  qu'en  comparant  les  notes  des  deux  éditions.  A  l'ap- 
pendice de  la  seconde  édition,  j'ai  ajouté  un  fragment  de  chronique 
inédite. 

2*  H  est  inexact  que  je  n'aie  pas  tenu  un  compte  suffisant  des 
causes  économiques  du  Tumulte.  M.  P.  oublie  avoir  dit  quelques 
li^es  plus  haut  que  je  soutiens  que  tous  les  citoyens  ont  pris  part  à  la 
sédition,  c'est-à-dire  «  les  grands,...  le  popolo  grosso,...  le  papolo 
mtdiocrt,...\e  popolo  minutn,  pour  améliorer  sa  situation  misérable,  les 
Ciompi...  *  Cet  oubli  de  M.  P.  me  prouve  que  dans  son  esprit  se  sont 
élevée  des  doutes.  Il  peut  les  dissiper,  s'il  veut  prendre  la  peine  de 
relire  les  pages  61.  156,  159,  209-2H,  238,  243,  etc.,  où  je  parle  des 
conditions  économiques  et  financières,  et  je  crois  les  avoir  appréciées  à 
leur  juste  valeur. 

3'  Que  M.  P.  ne  confonde  pas  la  1"  édition  avec  la  seconde.  61  j'avais 
atleDdu  jusqu'en  1882  pour  montrer  que  te  tumulte  des  Ciompi  n'est 
pas  nne  révolution  sociale  à  la  manière  de  nos  jours,  que  tous  les 
citoyens  ont  pris  part  au  mouvement,  que  le  goôfalonier  de  justice 
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n'avait  pas  en  1378  Tautorité  dont  il  fut  revota  par  la  suite,  M.  P. 
aurait  le  droit  de  me  reprocher  d'enfoncer  des  portes  ouvertes,  de  dire 
que  j'ai  raison,  mais  avec  tous  les  auteurs  récents,  etc.  M.  P.,  qui 
montre  dans  ce  fait  spécial  du  Tumulte  une  singulière  compétence, 
doit  se  reporter  à  Tannée  1876,  môme  à  1873,  où  la  thèse  fut  présentée 
et  soutenue.  Je  suis  persuadé  que  M.  P.,  en  se  rappelant  les  opinions 
de  Tommaseo,  de  Gapponi  lui-môme,  de  M.  Zeller,  d'Emiliani  Giudici, 
de  Balho,  etc.,  qui  à  cette  époque  faisaient  loi,  conviendra  avec  moi, 
dans  son  impartialité,  que  ses  reproches  sont  injustes.  Si  les  choses 
dites  dans  la  li^  édition  étaient  exactes  et  si  les  opinions  erronées 
n'avaient  pas,  toutes,  de  1873  à  1883,  été  abandonnées,  devais-je  les 
passer  sous  silence  dans  la  seconde  ?  M.  P.  a  cru  évidemment  que  dans 
cette  édition  j'ai  voulu  démontrer  ces  choses-là  comme  étant  nouvelles 
en  1882.  Il  n'en  est  rien.  Si  M.  P.  veut  relire  la  préface  et  le  dernier 
chapitre,  mais  sans  idées  préconçues,  et  sans  supposer  que  je  veuille 
faire  tort  à  personne,  il  verra  les  raisons  qui  m'ont  déterminé  à  donner 
cette  seconde  édition.  En  passant  en  revue  les  écrits  de  ceux  qui  se 
sont  occupés  du  tumulte,  j'ai  relevé  les  erreurs  qu'il  me  semblait 
avoir  commises.  Et  puisque,  dans  sa  critique,  M.  P.  s'en  réfère  à 
MM.  Gherardi  et  Perrens,  il  y  trouvera  ce  que  j'en  dis  :  que  le  Diario, 
publié  par  Gherardi,  invite  à  faire  de  nouvelles  études  sur  le  Tumulte, 
et  que  M.  Perrens,  outre  qu'il  n'explique  pas  tous  les  faits,  attribue 
encore  à  Michèle  di  Lando  plus  de  valeur  qu'il  n'en  mérite.  Je  n'ai 
jamais  songé  à  dire  que  MM.  Perrens  et  Gherardi  ont  envisagé  le 
Tumulte  comme  un  mouvement  social,  comme  avaient  fait  non  seule- 
ment Simonin,  mais  encore  M.  J.  Zeller.  De  môme,  je  n'ai  jamais 
pensé  à  prendre  de  brevet  d'invention,  parce  que  je  suis  un  siudioso,  et 
non  un  industriel;  mais,  nesemble-t-il  pas,  à  voir  l'insistance  de  M.  P. 
à  renvoyer  à  l'histoire  de  M.  Perrens,  comme  à  l'ouvrage  qui  a  résolu 
les  questions  relatives  au  Tumulte,  qu'il  veuille  donner  à  M.  Perrens 
ce  bienheureux  brevet  d'invention?  Enfin,  je  me  suis  bien  gardé 
d'affirmer  que  le  gonfalonier  de  justice  c  primitivement...  n'était  que 
le  porte-gonfanon  de  la  Seigneurie,  et  ne  figurait  sur  les  listes  des 
prieurs  qu'au  neuvième  et  dernier  rang,  i  Je  laisse  à  M.  P.  la  res- 
ponsabilité de  cette  affirmation  ;  je  doute  pour  ma  part  que  le  gonfa- 
non  de  justice  ait  été  le  gonfanon  de  la  Seigneurie  ;  j'estime  qu'à  Tori- 
gine  le  gonfalonier  n'a  pas  été  davantage  le  neuvième  des  prieurs. 

4"  M.  P.,  s'il  ne  veut  pas  en  croire  à  ma  parole  d'honneur,  peut 
s'assurer  si  j'ai  cité  les  ouvrages  sans  les  lire  ou  les  consulter,  en  par- 
courant les  registres  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Florence,  de  la 
Bibliothèque  communale  de  Sienne  et  de  l'Institut  supérieur,  de  1873 
à  1882.  Gc  sera  un  travail  long  et  fastidieux,  mais  il  servira  au  moins 
d'expiation  pour  une  affirmation  gratuite,  qui  humilie  quiconque 
s'applique  à  l'étude  pour  l'amour  de  l'étude. 

5*  Que  M.  P.  veuille  bien  relire  la  note  de  la  page  45,  il  verra  que 
les  conclusions  d'Isidoro  del  Lungo  sur  Dino  Compagni  n'y  entrent 


pour  rien.  Il  y  «st  question  d'une  alErmaUnn  de  l'émineot  professeur 
Del  Lnogo,  laquelle,  ei  j'ai  bonne  mémoire,  s'appuie  sur  des  documentE 
officiels;  mais  je  n'insista  pae  eur  ce  point,  que  je  ne  puis  vérider. 
J'e^përe  pourtant  que  M.  P.  ne  me  croira  pas  assez  ignorant  pour  ue 
pas  connaitreles  acerbes  critiques  de  Fanfani,  de  ScbeSer-Boicborst,  etc. 

6*  La  citation  de  la  page  103  est  ainsi  conçue  ;  Morelii,  cronaca 
fiorentioa,  t3S5-143T.  Je  conrcEse  mon  ignorance  sur  ce  point,  mais  je 
ne  sais  s'il  y  a  deux  Morelii  qui  ont  écrit  une  chronique  florentine  do 
13S5  i  1437,  et,  si  M.  P.  voulait  ms  renseigner  à  ce  sujet,  je  loi  en 
«ersis  reconnaissant. 

ï*  Ici  H.  P.  s'est  trop  fié  à  sa  ménaoire,  et  n'a  pas  vérifié  ce  qu'il 
disait.  Je  ne  passe  point  sons  silence  le  curieux  texte  de  MarchioDne 
ai  Coppo  di  Stcfano,  car.  à  la  page  155,  j'en  cite  en  note  un  passage. 
Je  ne  me  suis  pas  occupé  de  l'origine  du  mot  Ciompo,  pour  les  raisons 
exposées  dans  celte  note.  M.  P.  croit-U  que  la  question  puisse  être 
résolue  hisloriquement?  J'en  doute,  parce  que  M.  Paoli,  dans  sa 
monographie  tr^s  soignée  sur  le  duc  d'AtiiÈnes,  au  temps  de  qui, 
selon  Marchionne,  remonterait  l'origine  du  mot,  en  aurait  certaine- 
ment dit  quelque  chose.  Au  contraire,  M.  P.  croit-il  que  la  question 
paisse  ôlre  résolue  philologiquement  ?  Qu'on  l'essaie,  et  l'on  verra  ce 
qui  en  sera.  On  arrivera  probablement  au  résultat  que  j'ai  obtenu.  Cela 
dit  pour  ma  défense,  je  remercie  M.  P,  d'avoir  cherché  à  me  dorer 
sa  pilule  amëre,  en  disant  que  mon  travail  est  a  substantiel  et  solide.  ■ 
G.  Fallettc-Fossati. 


RÉPONSE  DE  M.  P. 


M.  Palleiti-Fossati  a  bien  tort  de  croire  qu'en  déclarant  son  travail 
«  substantiel  et  solide,  '  nous  avoDS  voulu  lui  dorer  la  pilule  amère.  Si 
ces  deux  épithètes  ne  lui  paraissent  pas  suffisanles,  nous  y  ajouterons 
«oloDlters  celle  d'fl  excellent,  u  Ne  l'avODs-nous  pas  hautement  approuvé 
d'dioir  publié  celle  seconde  édition,  qui,  n'étant  pas  perdue  dans  un 
recueil  que  peu  de  gens  ont  sous  la  main,  pénétrera  plus  facilement  dans 
l«  public?  Ce  n'est  pas  là,  nous  semble-t-il,  maltraiter  un  auteur. 

Nous  allons  plus  loin,  il  est  vrai.  Nous  disons  que  si  la  seconde  édi- 
tion est  excellente,  la  première  l'était  aussi,  presque  au  même  degré,  et 
cela  non  plus  n'a  rien  de  blessant.  Les  rares  et  minuscules  modifications 
qu'invoque  M.  Falietti  pour  montrer  le  progrès  de  l'une  à  l'autre  ne 
nous  paraissent  pas  de  nature  à  inBrmer  noire  assertion,  car  nous 
n'avons  point  dit  qu'il  n'eût  pas  changé  un  seul  mot. 

M.  Falietti  n'avait  pas  besoin  de  nous  donner  sa  parole  d'honneur  qu'il 
a  lu  et  beaucoup  lu  avant  de  prendre  ou  de  reprendre  la  plume.  Cela  ne 
fait  pas  l'ombre  d'un  doute.  Mais,  puisqu'il  a  cru  devoir  citer  certains 
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ouvrages  qu'il  n'était  pas  tenu  d'ouvrir,  nous  persistons  à  penser  qu'il 
aurait  pu  y  prendre  certaines  choses  non  sans  rapport  avec  son  sujet,  et 
qui  eussent  justifié  telle  ou  telle  mention  faite  au  bas  des  pages.  Qu'il 
se  réfère  à  celles  que  nous  lui  avons  indiquées  dans  notre  article. 

Et  maintenant,  entrerons-nous  dans  le  détail  ?  Non.  La  discussion  ne 
serait  pas  toujours  aisée  ;  elle  manquerait  de  t  plate-forme.  »  Quand 
M.  Falletti  déclare  qu'il  f  croit  i  avoir  apprécié  les  conditions  écono- 
miques à  leur  juste  valeur,  avancerions-nous  le  débat  en  répondant 
que  nous  «  croyons  »  qu'il  se  trompe  ?  Il  faudrait  plusieurs  pages  pour 
soutenir  notre  sentiment.  Nous  nous  bornerons  donc  à  dire  un  mot  de 
deux  ou  trois  points  au  sujet  desquels  M.  Falletti,  un  peu  ironique- 
ment  peut-être,  provoque  nos  explications. 

Sur  le  rang  du  gonfalonier  de  justice,  il  n'y  a  qu'à  consulter  les  listes 
des  prioristes,  celles  entre  autres  du  P.  Ildefonse  de  san  Luigi,  dans  les 
Delixie  degli  eruditi  toscani,  qu'il  est  partout  facile  de  se  procurer.  Le 
gonfalonier  y  figure  invariablement  après  les  huit  prieurs.  C'est  ce  qu'on 
appelle,  en  général,  le  neuvième  rang.  Qu'il  ne  îdt  pas,  à  proprement 
parler,  un  prieur,  c'est  clair,  puisqu'il  portait  un  nom  différent  ;  mais  il 
vivait,  il  votait  avec  eux,  et  le  notaire,  qui  le  suit  sur  les  listes,  à  dis- 
tance respectueuse,  ne  votait  pas.  Nous  n'avons  pas  dit,  sur  ce  point, 
que  M.  Falletti  fût  tombé  dans  l'erreur  des  vieux  historiens  ;  pourquoi 
prend-il  pour  lui  ce  que  nous  disions  d'eux  ?  Nous  indiquions  seule- 
ment que  son  assertion,  contraire  à  la  leur,  e-st  admise  aujourd'hui 
par  tout  le  monde.  H  a  d'autant  moins  lieu  de  se  fâcher,  qu'il  s'in- 
surge, et  avec  raison,  contre  les  brevets  d'invention  en  histoire. 

n  nous  reproche  donc  à  tort  de  lui  avoir  fait  dire  ce  qu'il  ne  dit  pas. 
Nous  pourrions,  plus  justement,  lui  renvoyer  la  balle.  Nous  n'avons 
point  prétendu  qu'il  eût  c  passé  sous  silence  i  le  passage  de  Marchionne 
sur  le  mot  Ciompi  ;  nous  avons  dit  qu'il  s'était  refusé  à  l' t  étudier,  i  ce 
qui  est  bien  différent.  Avons-nous  tort  ?  Qu'on  en  juge  :  M.  Falletti  a 
écrit  à  ce  sujet  :  c  Je  n'entre  pas  dans  un  fourré  (dans  un  labyrinthe, 
gineprajo)  d'où  je  ne  saurais  comment  sortir,  et  je  laisse  les  personnes 
compétentes  résoudre  la  question  (p.  155,  note).  »  Qui  donc  la  résoudra 
ou  la  creusera  avec  compétence,  si  ce  n'est  l'auteur  d'un  livre  spécial  sur 
les  ciompi  ?J\  y  a  des  situations  où  il  ne  faut  pas  craindre  de  s'aventurer 
dans  les  labyrinthes,  de  s'empôtrer  dans  les  fourrés. 

Quant  aux  Morelli,  nous  avons  regretté  que  M.  Falletti  ne  dît  pas  où 
se  trouve  enfouie  la  chronique  de  celui  des  trois  chroniqueurs  de  ce 
nom  qu'il  a  citée.  H  est  bien  clair  qu'il  n'y  en  a  pas  trois,  ni  môme  deux, 
dont  le  récit  se  renferme  entre  les  années  1385  et  1437.  Mais  donner  ces 
deux  dates,  ce  n'est  pas  dire  où  l'on  trouvera  ce  récit,  peu  facile  à  trouver 
à  la  queue  d'une  des  éditions  du  prétendu  Malespini.  Si  M.  Falletti 
eût  été  coutumier  du  fait,  nous  lui  en  aurions  formellement  adressé,  et 
d'une  manière  générale,  le  reproche.  Réduite  à  un  seul  cas,  notre  cri- 
tique ne  toume-t-elle  pas  à  l'éloge? 

En  somme,  nous  avions  signalé  à  M.  Falletti  quelques  péchés  véniels, 
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tièt  Téniels,  que  sa  conscience  scropnleuse  transforme  en  péchés  mor- 
tds,  et  dont  il  se  défend  avec  émotion.  Des  péchés  mortels  eux-mêmes 
on  ne  refuse  pas  l'absolution  au  tribunal  de  la  pénitence  ;  nous  Taurions 
à  pins  forte  raison  accordée  aux  péchés  véniels,  si  nous  nous  reconnais- 
sions la  qnalité  sacerdotale.  Nous  ne  nous  croyons  pas  plus  médecin  que 
prêtre,  et  nous  n'avions  nul  dessein  de  faire  avaler  des  pilules,  même 
dorées,  à  un  malade  qui  se  porte  fort  bien.  Quant  au  pécheur,  il  est  de 
œox  qui  commandent  Testime,  quoi  qu'on  en  ait,  et  à  qui  Ton  peut,  sans 
crainte  de  ûdre  tort  au  paradis,  f  donner  le  bon  Dieu  sans  confession,  i 

P. 


Nons  avons  reçu  de  M.  Sauterbau,  ingénieur,  ex-secrétaire  du  géné- 
ral de  Wimpffen,  une  lettre  dont  nous  nous  contenterons  de  com- 
moniquer  à  nos  lecteurs  le  passage  suivant,  sans  y  ajouter  aucun 
commentaire  : 

«  Je  lis  avec  la  plus  grande  surprise  un  article  publié  par  la  Revue 
historique,  où  il  est  dit  que  le  général  de  Wimpffena  subi,  en  1869,  une 
sorte  de  disgrâce  en  recevant  le  commandement  de  la  division  d'Oran. 

c  Bien  au  contraire,  le  gouvernement  de  la  province  d'Oran  lui  fut 
confié  à  cause  de  ses  aptitudes  politiques  et  militaires,  pour  arriver  au 
rétablissement  de  Tordre  et  de  la  paix  dans  cette  contrée  alors  fort 
tiDublée  par  les  incursions  des  Marocains  sur  notre  frontière. 

t  Le  commandement  de  la  province  d'Oran  était  alors  le  poste  le  plus 
convoité  et  le  plus  honorable  de  l'Algérie  pour  un  militaire.  Le  général 
de  Wimpffen  remplit  la  mission  qui  lui  était  confiée  avec  tant  de  dis- 
tinction et  de  vigueur,  et  sa  présence  dans  la  province  d'Oran  était  si 
bien  un  gage  de  sécurité  publique,  que  ce  fut  une  des  causes  pour  les- 
quelles, au  moment  de  la  guerre  de  1870,  on  a  tant  hésité  à  le  rappeler 
en  France.  » 

Nous  croyons  M.  Sautereau  mal  informé. 


4^Â  GOMPTBS-EBNOUS  CfilTIQUBS. 


COMPTES-RENDUS  CRITIQUES. 


Bazeilles-Sedaiiy  par  le  général  Lbbeun.  Paris,  Dentu.  B^  édition, 
4  vol.  in•8^ 

L'auteur  de  cet  ouvrage  si  intéressant,  qui,  en  quelques  semaines,  a 
déjà  eu  plusieurs  éditions,  commence  par  résumer  avec  beaucoup  de 
vérité  et  de  logique  les  conséquences  de  l'infériorité  de  notre  armée  en 
4870  au  point  de  vue  de  l'organisation,  du  matériel,  de  Farmement,  de 
Tapprovisionnement  insuffisant  de  nos  places  fortes.  Très  bien  !  mais 
le  brave  général  nous  paraît  oublier  deux  choses  :  la  première^  c'est 
qu'il  aurait  dû  faire  remonter  le  dénûment  de  nos  arsenaux  et  de  nos 
places  fortes  non  au  maréchal  Niel,  un  des  ministres  les  plus  capables 
de  Napoléon  III,  mais  à  la  sotte  guerre  du  Mexique,  pour  laquelle  nos 
arsenaux  avaient  été  épuisés,  et  qui  a  été  pour  le  second  empire  ce  que 
la  guerre  d'Espagne  a  été  pour  le  premier.  La  seconde,  c'est  que,  la 
veille  de  la  déclaration  de  guerre,  lui,  un  des  officiers  généraux  les  plus 
en  faveur  auprès  du  souverain,  et  qui  aurait  dû  avoir  les  notions  les 
plus  exactes  sur  nos  effectifs,  nos  forces,  nos  approvisionnements, 
étant  premier  aide-major  du  major  général ,  était  un  des  plus  chauds 
partisans  de  la  guerre,  et  n'épargnait  rien  pour  la  faire  déclarer,  pen- 
sant, comme  Iç  maréchal  Le  Bœuf,  qu'il  ne  manquait  pas  un  bouton 
de  guêtre  à  nos  soldats,  ce  à  quoi  on  a  pu  répondre  que  c'étaient  les 
guêtres,  et  non  les  boutons,  qui  manquaient. 

Le  chapitre  premier  du  livre  est  un  aperçu  sur  la  composition,  Tor- 
ganisation,  la  formation  de  l'armée  de  Sedan,  et  principalement  du 
i2«  corps,  dont  le  général  Lebrun  prit  le  commandement  au  camp  de 
Ghâlons,  après  le  départ  du  général  Trochu. 

L'auteur  aurait  dû  signaler  les  lacunes  qu'il  indique  aujourd'hui  le 
14  juillet  1870,  et  non  en  1884. 

Le  second  chapitre  a  pour  objet  les  marches  et  les  opérations  de 
l'armée  de  Sedan  du  camp  de  Ghàlons  à  Mouzon,  après  Frœschwiller. 
Le  récit  fait  bien  comprendre  les  nouvelles  fautes  commises.  Le  géné- 
ral Lebrun  rejette  sur  le  conseil  de  régence  et  sur  le  ministre  Palikao 
la  marche  sur  Metz.  Pour  lui,  c'est  la  faute  capitale.  Tel  n'est  pas  l'avis 
de  beaucoup  de  militaires  ;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter 
cette  grave  question.  Quant  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  il  n'a  pas  su 
organiser  un  service  d'état-major  et  un  service  d'espionnage  bien  fait; 
ces  services  étaient  si  défectueux  l'un  et  l'autre  que,  le  matin  de  Sedan, 
il  croyait  n'avoir  encore  en  face  de  lui  que  soixante-dix  mille  ennemis, 
alors  que  deux  cent  trente  mille  marchaient  pour  l'entourer  de  tonte 
part.  C'est  le  général  Lebrun  lui-môme  qui  nous  fait  cette  révélation. 
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31  août  le  duc  de  Magenla,  mieux  informé,  eùL  connu  les  forces 
qui  agissaient  devant  lui,  il  n'eût  pas  sans  doute  accepté  une  balAÎlle 
ilétensiTe  dans  la  souricière  de  Sedan,  ayant  la  Meuse  à  dos;  it  eût 
cherctié  à  gagner  Mézières  pour  y  rallier  le  13*  corps. 

Le  chapitre  tu  esf  le  récit  du  combat  de  Muuzon  j  deux  Taits  caricnx 
rrasorteot  de  ce  chapitre  :  le  contre-ordre  donné  par  le  gênerai  en  chef, 
duc  de  Magenla,  aux  troupes  envoyées  par  le  général  Lebrun  au 
secoars  du  5"  corps,  le  30  août  ;  le  refus  Tait  par  un  colonel  de  cavalerie 
d'exécuter  une  charge  demandée  pour  dégager  l'infanterie,  refus  basé 
sur  ce  que  le  régiment  n'était  pas  sous  le  commandement  du  général 
qui  envoyait  l'ordre  d'attaque.  La  conversation  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon  avec  le  général  Lebrun,  le  soir  de  Beaumont,  les  ordres  doonés 
par  le  général  en  chef  au  commandant  du  12*  corps,  ont  leur  impor- 
tance et  prouvent  clairement  l'ignorance  absolue  dans  laquelle  se  trou- 
rat,  la  veille  de  Sedan,  le  duc  de  Magenta  sur  les  forças  qu'il  avait  en 
race  de  lui. 

Du  chapitre  iv,  consacré  à  la  bataille  de  Sedan,  ressort  un  fait  des 
plus  importants  et  longtemps  contesté  :  c'est  que  le  mouvement  du 
général  Ducrot,  le  I"  septembre,  sur  MézièreB,  possible  la  veille,  était 
devenu  impossible  une  fois  la  bataille  engagée;  c'est  que  la  retraite 
par  Cariguan,  comme  le  voulait  le  général  de  WimpfTen,  était  la  seule 
chose  à  tenter,  en  proQiaut  de  la  vigoureuse  défense  de  Bazeilles  par  le 
lî*  corps  et  son  héroïque  chef.  Malheureusement  ce  mouvement,  pour 
des  causes  que  la  Revue  historique  a  mis  euffisamment  en  lumière  dans 
[a  précédente  livraison,  ne  put  s'exécuter.  Quant  au  fait  du  drapeau 
parlementaire  hissé  sur  la  citadelle  de  Sedan,  nous  renverrons  égale- 
ment au  dernier  numéro  de  la  Revue.  D'ailleurs,  ce  second  épisode  nous 
semble  raconté  avec  une  grande  vérité  par  le  général  Lebrun  et  ne 
peut  plus  laisser  aucun  doute  sur  la  mamère  dont  les  choses  se  sont 
passées. 

Lee  chapitres  v  et  vi  du  livre  :  Ddnoâment  et  Capitulation,  sont 
navrants.  [Is  nous  montrent,  dans  l'un,  les  généraux  WimpfTeu  et 
Lebrun  se  ruant  sur  l'ennemi,  dans  un  dernier  et  désespéré  eltbrt,  à  la 
tête  d'une  poignée  d'héroïques  soldats  ;  dans  l'autre,  tous  les  généraux 
r^nis,  mornes  et  forcés  de  reconnaître  qu'une  capitulation  ne  peut 
plus  être  évitée.  Nous  ne  dirons  rien  des  pourparlers  avec  l'ennemi,  le 
livre  du  général  de  WimpiTen  :  Sedan,  publié  en  1871,  entre  à  cet  égard 
dana  tous  les  détails. 

Le  chapitre  vn,  Le  camp  de  la  misère  à  ïges,  met  en  relief  les  cruelles 
extraites  auxquelles  les  infortunés  débris  de  l'armée  française  furent 
rMoiu,  par  l'incurie  ou  l'insouciance  horrible  des  autorités  allemandes. 
Toolefois.  l'auteur  du  livre,  avec  une  franchise  digne  de  son  beau  et 
loral  caractère,  n'hésite  pas  à  rendre  Justice  à  la  noble  conduite  d'un 
général  prussien,  M.  fiernardi,  commandant  à  Sedan. 

Noua  ne  résistons  pas  au  plaisir  de  transcrire  ici  le  dernier  para- 
graphe de  ce  chapitre  vu,  le  voici  : 
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a  Le  brave  colonel  Leperche,  à  Metz,  passa,  à  cheval  et  en  uniforme, 
à  travers  les  Prussiens,  et  fut  assez  heureux  pour  n'être  pas  arrêté  par 
les  coups  de  feu  que  Ton  tira  sur  lui.  Le  général  Garey  de  Bellemare, 
étant  au  camp  d'Yges,  se  déguisa  en  paysan,  et  passa,  sans  être  reconnu 
pour  être  officier,  sous  le  nez  des  soldats  prussien^,  qui  gardaient  l'en- 
trée de  la  presqu'île  d'Yges.  Il  faut  admirer  le  courage  de  ces  of&ciers. 
C'est  au  péril  de  leur  vie  qu'ils  se  sont  acquis  le  droit  de  mettre  enpore 
leur  épée  au  service  du  pays,  dans  les  armées  de  l'intérieur,  après 
avoir  fait  partie  de  celles  qui  avaient  été  vaincues  et  faites  prisonnières 
à  Metz  et  à  Sedan.  > 

Le  dernier  chapitre  traite  de  la  captivité,  puis  vient  un  épilogue  très 
curieux,  très  important,  dans  lequel  le  général  émet  son  opinion,  opi- 
nion d'une  haute  importance,  sur  l'organisation  de  notre  armée.  U 
blâme  avec  raison,  selon  nous,  le  service  restreint  à  trois  ans,  démontre 
les  avantages  de  la  loi  de  1832,  et  préconise  l'essai,  réclamé  par  tous 
les  commandants  de  corps  d*armée,  du  mode  de  mobilisation  fait  d'une 
manière  complète.  «  Un  essai  de  mobilisation  complète,  écrit  le  géné- 
ral à  la  page  228,  serait  bien  nécessaire  ;  assurément  il  serait  tout  aussi 
utile  que  ces  grandes  manœuvres  d'automne  qu'on  fait  exécuter, 
chaque  année,  et  cela  avec  des  effectifs  qui  ne  sont  point  des  effectifs 
de  guerre.  > 

Un  assez  grand  nombre  de  pièces  justificatives,  documents  d'une 
certaine  importance,  est  annexé  au  livre  du  général  Lebrun.  L'une  de 
ces  pièces  nous  a  paru  d'un  intérêt  historique  véritable,  c'est  la  réunion, 
sous  le  titre  :  Le  fanion  parlementaire,  de  toutes  les  pièces  officieUes 
sur  l'incident  relatif  à  ce  fanion,  et  que  précède  une  correspondance 
établie  entre  le  ministre  de  la  guerre  et  le  général  Lebrun,  à  la  afuite 
de  la  décision  du  conseil  d'enquête  convoqué  pour  la  capitulation  de 
Sedan  et  présidé  par  le  maréchal  fiaraguey  d'Hllliers,  conseil  qui  a  cra 
pouvoir  statuer  sans  même  se  donner  la  peine  d'entendre  les  intéressés 
et  de  leur  permettre  de  fournir  les  preuves  de  ce  qu'ils  étaient  prêts  à 
avancer. 

Pour  nous  résumer  dans  l'appréciation  du  livre  du  général  Lebrun, 
nous  dirons  qu'il  ressort  pour  nous  de  cet  ouvrage  : 

1*  Que  le  maréchal  de  Mac-Mahon  n'a  su  ni  se  démettre  de  son  com- 
mandement ni  exécuter  vigoureusement  et  sans  arrière-pensée  le  mou- 
vement qui  lui  était  prescrit  de  Paris,  et  qu'il  n'approuvait  pas  ;  qu'il 
s'est  montré  hésitant  dans  sa  marche  de  Ghâlons  sur  Sedan;  qu'il  a  été 
impardonnable  de  ne  s'être  pas  mieux  renseigné  sur  les  forces  qu'il 
avait  en  face  de  lui  le  31  août,  à  tel  point  qu'il  commit  la  singulière 
faute  de  n'avoir  pas  eu,  le  matin  de  la  bataille,  un  projet  de  défense 
ou  de  retraite  arrêté,  et  de  n'avoir  communiqué  ses  projets  à  aucun  de 
ses  commandants  de  corps  d'armée. 

2»  Que  le  général  Ducrot,  aussi  mal  renseigné  que  le  maréchal  sur  les 
forces  et  les  mouvements  de  l'ennemi,  avait  voulu,  le  matin,  après  la 
blessure  du  duc  de  Magenta,  opérer  un  mouvement  de  retraite  qui 
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it  dès  lâB  premiers  moments  ua  désastre  semblable  a  celui  do 
Bayteii,  et  que  ce  brave  ofQcier  n'a  pas  bu  plus  tard  la  franchise 
d'&Touer  qu'il  s'était  trompé. 

S*  Que  le  général  de  WimpCfen  avait  commis  la  double  faute  dp  ne 
pas  foire  connaître  sa  lettre  de  service  et  de  ne  pas  prendra  le  comman- 
dement en  chef  dès  qu'il  avait  connu  la  blessure  du  maréchal,  ainsi 
qu'il  devait  le  faire,  surtout  sachant  les  routes  de  Mézières  interceptées  '. 

V  Que  seul  des  généraux  commandant  les  corps  de  l'armée  de  Sedan, 
celui  du  12'  n'est  passible  d'aucun  reproche  pendant  l'action,  ayant 
combattu  jusqu'à  la  deroitre  heure  avec  un  courage  et  ua  dévouement 
patriotiqup  qu'on  ne  saurait  trop  faire  ressortir. 

Quant  à  nous,  ce  que  nous  admirons  dans  l'auteur  du  livre  Baxeittts- 
Sedan,  c'est  moins  encore  sa  belle  conduite  pendant  et  après  la  bataille 
que  le  courage  qu'il  déploie  dans  son  livre  en  mettant  au  jour  la  vérité 
avec  calme  et  modération,  sans  élre  retenu  par  aucune  considération 
d'aucune  nature. 


Danske  og  norake  Biger  paa  de  Brittiake  Œer  i  Danewldeoa 
Tidsalder  af  Johannes  C.  H.  R.  STEEnsTncF,  andet  Helle.  Kjœ- 
benhavn,  Rud.  Klein,  1 882,  287-4C2-vii  p.  avec  2  cartes,  formant 
la  2°  livraison  du  t.  III  de  ÎVormannerTie. 
DaJtelag  af  Johannes  G.  H.  R.  Stke^istrdp.  Kjœbenhavn,  Rud,  Klein, 
(882,  Tii-405  p.  avec  i  carte,  l'ormanl  le  l.  IV  de  Normannerne. 
La  seconde  et  dernière  livraison  des  Êlats  danois  ft  narvégiem  dans 
ta  llts-brilanniqucs  ou  lemfs  de  la  domination  danoise  s'étend  de  1017, 
dale  de  l'avènement  de  Knut  le  Grand  au  trdne  d'Angleterre,  jus<[u'à 
l'année  1042,  où  mourut  son  fils  et  deuxième  successeur  Hardekuut,  le 
dernier  roi  de  la  dynastie  danoise.  Les  documents  plus  circonstanciés 
pour  cette  période  font  que  le  récit  devient  moins  sec.  L'auteur  a,  comme 
par  le  passé,  réussi  à  dégager  beaucoup  de  faits  et  de  dates  de  l'obscu- 
rité qui  les  enveloppait  encore,  quoiqu'ils  eussent  été  déjii  bien  des  fois 
étodiës.  S'il  reste  encore  de  nombreux  points  à  éclaircir,  ce  n'est  pas  à 


I.  Le  premier  devoir  iId  général  de  Wiœpffen,  en  arrivant  le  31  août  au  soir 
1  Sedan,  Ëlalt  de  se  rendre  chez  le  maréchal,  d'eibiber  sa  lettre  de  servire 
éventuel  et  de  le  prier  de  lai  Taire  connaître  ses  intentions  pour  le  lendemain. 
Comptait-il  livrer  une  bataille  offensive  en  marchant  à  l'enoemi  ?  en  recevoir 
(me  défensive,  acculé  a  la  Uense,  et  se  trouvant  dans  l'enlonnoir  de  Sedan, 
place  mal  année  et  indéfendable  ?  Voulait-il  rallier  «ur  Hézières,  lorsqu'il  en 
4Uït  temps  encore,  le  13*  corps  de  Vinoy.  en  se  porter  i  l'est  sur  Metz  pour 
•e  jinndrc  i  Baïaîae  et  marcher  sur  Paris  î  Le  général  de  Wimpffen  n'agit  pas 
ainsi,  et  des  conséquences  terribles  découlèrent  de  cet  oubli  de  son  devoir. 
Voilà  ce  que  le  conseil  d'enquête  était  en  djoit  de  lui  reprocher. 
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lui  qu41  faut  8*en  prendre,  mais  bien  au  silence  des  écriYains  con- 
temporains, à  la  rareté  des  sources,  à  TinsufEsance  et  même  à  la 
fausseté  des  médailles.  Dans  le  domaine  de  l'érudition,  on  ne  peut 
faire  mieux  pour  le  moment,  et  le  temps  n'est  pas  venu  d'écrire  une 
histoire  philosophique  de  cette  période;  ce  serait  trop  exiger  de 
Tauteur  que  de  lui  demander  l'explication  de  la  chute  rapide  des 
États  Scandinaves  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  aux  x«  et 
xi«  siècles.  Il  eût  donc  été  injuste  de  Tentreprendre  à  cet  égard, 
s'il  avait  laissé  la  question  de  côté,  mais  il  a  essayé  de  la  résoudre  et 
lui,  qui  dans  le  chapitre  xi  a  mis  en  parallèle  le  roi  Knut  avec  les  sou- 
verains de  son  temps,  il  néglige  dans  le  suivant  de  comparer  l'œuvre 
des  Yikings  de  TOuest  avec  celles  de  leurs  frères  du  Nord,  de  leurs  con- 
génères de  l'Est  et  de  leurs  descendants  en  Neustrie.  Rien  pourtant  ne 
peut  suggérer  plus  de  réflexions  que  l'étonnante  différence  des  résultats 
obtenus  dans  les  diverses  contrées  :  dans  les  pays  Vendes,  au  sud  de  la 
Baltique,  les  Scandinaves  ne  peuvent  se  maintenir,  pas  même  dans  leur 
nid  de  corsaires,  à  Jomsborg  ;  dans  les  îles  septentrionales,  les  Orcades, 
les  Shetlands,  les  Faeroers,  l'Islande,  le  Grœnland,  ils  fondèrent  des  colo- 
nies pleines  de  vitalité,  et  ils  vécurent  bien  des  siècles  en  mai  très  parmi 
les  Gaëls  des  Hébrides  et  de  l'île  de  Man  ;  en  Angleterre,  en  ÉccNSse  et 
en  Irlande,  au  contraire,  leurs  royaumes  n'eurent  qu'une  durée  éphé- 
mère ;  ce  n'est  qu'en  Russie  et  en  Neustrie  qu'ils  réussirent  à  fonder 
des  États  aussi  importants  et  même  plus  grands  que  la  mère  patrie,  et 
à  perpétuer  leur  dynastie  tout  en  se  laissant  absorber  par  les  indigènes. 
Il  y  a  plus,  les  Normands  conquirent  à  leur  tour  l'Angleterre,  les  Deux- 
Siciles,  la  principauté  d'Antioche  et,  si  leurs  chefs  adoptèrent  de  bonne 
heure,  au  moins  en  Europe,  la  nationalité  de  leurs  sujets,  ils  ont 
occupé  le  trône,  là-bas  jusqu'à  nos  jours,  ici  pendant  bien  des  généra- 
tions. 

Pour  quelle  raison  les  Normands  de  Neustrie  et  leurs  descendants 
s'établirent-ils  durablement  dans  tous  les  pays  conquis  par  eux,  tandis 
que  les  Norvégiens  et  les  Danois  ne  purent  s'implanter  chez  les  GaëU, 
pourtant  si  divisés,  de  l'Irlande  et  de  l'Ecosse,  ni  môme  chez  leurs  con< 
génères  les  Anglo-Saxons  ?  M.  St.  explique  en  partie  ce  phénomène 
par  la  faiblesse  physique  de  la  dynastie  danoise  d'Angleterre,  Svein, 
Knut  et  ses  fils  étant  tous  morts  à  un  âge  peu  avancé.  Si  les  faits  ne 
donnaient  pas  un  certain  poids  à  cette  opinion,  on  n'eût  certes  pas  cru 
que  des  conquérants  si  énergiques  eussent  été  d'un  mauvais  tempéra- 
ment, mais  il  est  possible  que  leur  santé  ait  été  ruinée  par  des  fatigues 
continuelles  et  par  des  excès  de  tout  genre.  Toutefois  la  fragilité  de  leur 
œuvre  doit  tenir  à  des  causes  plus  profondes  :  le  peu  de  durée  du  règne 
des  Knytlings  d'Angleterre  n'aurait  pas  entraîné  la  ruine  de  leur  trône, 
s'il  avait  eu  des  bases  solides  ;  les  fils  de  Knut  ne  manquaient  pas  de 
collatéraux  danois  pour  leur  succéder,  si  leurs  sujets  britanniques 
eussent  désiré  la  continuation  de  l'union  avec  le  Danemark  :  uno 
avulso  non  déficit  aller.  Mais  les  Danois  d'Angleterre  n'avaient  pas  eu, 
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taure  rrères  de  Nenstrie,  l'habileié  de  se  fusionner  avec  les  vain- 
cus, pu  même  dans  le  Dajttlag  ou  territoire  soumis  à  la  loi  danoise. 
Cette  circonscription,  qui  comprenait  plus  de  la  moitié  des  contrées 
anglu-îaionnes  situées  au  nord  de  la  Tamise,  ne  fui  pas  plus  lidèle  aux 
-Kxiytlings  que  le  rc):te  de  l'Angleterre;  c'était  un  État  dans  l'Etat,  mais 
il  manquait  lui-même  d'bomogénéité  et  ne  pouvait  fournir  aux  Danois 
UQ  solide  point  d'appui,  comme  ûuiliaume  le  Conquérant  et  ses  suc- 
cesEeurs  en  avaient  un  en  Neustrie.  Aussi,  quoique  le  Danelag  fût  plus 
étendu  qae  la  Normandie  et  plus  rapproché  des  pays  purement  saxons, 
■  1  ne  put  les  soumettre  définitivement,  ni  même  se  maintenir  indépen- 
«iani.  C'en  que  la  civilisation  danoise  d'alors  était  loin  d'égaler  celle 
des  Anglo-Saxons,  tandis  que  les  Normands  étaienteupérieurs  à  ceux-ci 
usai  bien  par  l 'intelligence  que  par  la  Ibrce  des  armes.  Ils  les  ont  à 
dc^cni  romanisés,  comme  Us  l'étaient  eux-mêmes;  et  c'était  beaucoup 
>lus  difdcile  que  de  les  dauiser.  Les  traces  de  scandinavisme  sont  an 
EOnlraire  eÏ  peu  apparentes  en  Angleterre  qu'il  faut  les  chercher  à  la 
oupe.  Dans  son  volume  sur  le  Danelag,  M.  bt.  a  montré  qu'il  y  en 
.   plus  qu'on  ne  croyait;  il  a  relevé  dans  les  documents  anglo-saxoDs 
>luede  quatre-vingts  termes  de  droit  qu'il  dit  être  empruntes  au  danois  ; 
I    a.  certainement  raison  pour  beaucoup  d'entre  eux,  mais  il  est  allé  trop 
>ixi,  nous  semble-t-il.  Voici  en  quelques  mots  l'exposé  de  sa  thèse  : 
^rttqn'il  ne  trouve  pas  un  mot  anglo-saxon  dans  les  textes  antérieurs 
U  .^*  siècle  où  l'influence  danoise  commença  à  se  faire  sentir  en  Angle- 
srrBy  il  en  conclut  qu'il  est  d'introduction  récente,  et  s'il  peut  le  rap- 
procher de  mots  Scandinaves  ayant  à  peu  près  le  même  sens,  il  lui  attri- 
bue nue  origine  danoisn,  non  pas  suédoise,  ni  norvégienne,  quand  même 
eLte  expression  ne  figurerait  pas  dans  les  lois  danoises,  n  Pour  beau- 
oap  de  points  du  droit  en  vigueur  en  Angleterre,  dît-il,  on  ne  peut 
■ti^uver  de  parallèle  que  dans  les  lois  norvégiennes  et  suédoises  :  la 
ïaiaon  en  est  d'abord  que  les  lois  provinciales  du  Danemark  nous  font 
coauaitre  un  droit  beaucoup  plus  récent  que  les  lois  provinciales  de  ta 
Buèdc,  et  même  que  ta  législation  islandaise  et  norvégienne;  ensuite 
que  les  lois  danoises,  relativement  à  l'étendue  et  aux  détails  avec  les- 
quels sont  traités  les  divers  cas,  sont  respectivement,  vis-à-vis  des  lois 
suédoises  et  norvégiennes,  dans  les  proportions  d'un  à  cent  ou  à  dix  ; 
enfin  les  récits  d'où  l'on  peut  tirer  d'autres  renseignements  sur  la  légis- 
liUon  danoise  ne  forment  pas  la  dixième  partie  des  documenls  relatifs 
*U  Norvège  et  à  l'Islande.  En  outre  ceux-ci  sont  écrits  dans  la  langue 
DUiotiïle,  tandis  que  les  sources  danoises  correspondantes  ne  sont  qu'en 
lilin.  )  {Danfiag,  p.  394-395.) 

Rd  d'autres  termes,  M.  St.  supplée  par  des  textes  islandais,  Dorvé- 
fjeiis,  suédois,  à  l'absence  de  documents  danois  ;  en  quoi  il  nous  parait 
■ïolr  raison,  les  institutions  étant  alors  à  peu  près  identiques  dans  les 
payi  Scandinaves.  Mais  il  manque  de  coiiséquence  en  ne  permellaot  pas 
qD'on  en  lasse  autant  avec  des  textes  francs,  saxons,  frisons  et  même 
Scandinaves,  pour  remplir  les  lacunes  de  la  littérature  anglo-sasonnc. 
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Il  ne  faut  pas  oublier  qu'avant  le  x«  siècle  celle-ci  est  principalement 
représentée  par  des  poèmes,  où  il  serait  déraisonnable  de  chercher  tontes 
les  expressions  juridiques  alors  en  usage;  quant  aux  documents  légis- 
latifs de  cette  période  et  aux  diplômes  qui  contiennent  des  termes  de 
droit,  ils  ne  forment  pas  môme  le  tiers  de  ceux  qui  composent  le  recueil 
de  Kemble.  Dans  de  telles  circonstances,  il  est  vraisemblable  que  beau- 
coup d'institutions,  dont  il  est  question  pour  la  première  fois  dans  des 
documents  contemporains  des  expéditions  et  de  la  domination  danoises, 
existaient  auparavant,  quoiqu'il  n'en  soit  pas  parlé  dans  les  poèmes  et 
les  rares  chartes  de  la  période  anglo-saxonne.  Dès  lors  il  doit  être  per- 
mis, s'il  y  a  des  indices  en  ce  sens,  de  les  faire  remonter  au  vieux  fond 
germanique,  au  lieu  de  les  dériver  exclusivement  d'une  source  Scandi- 
nave, sous  prétexte  qu'ils  commencent  à  paraître  après  l'établissement 
des  Danois  en  Angleterre. 

La  thèse  de  M.  St.,  qui  est  en  contradiction  avec  elle-même,  pèche 
donc  par  la  base  ;  quelques-unes  de  ses  conclusions  sont  contestables  ; 
il  en  est  d'autres  au  contraire  qui  sont  déduites  avec  beaucoup  d'érudi- 
tion philologique  et  de  science  juridique.  L'influence  danoise  sur  les 
Anglo-Saxons  a  été  moins  grande  qu'il  ne  le  suppose,  beaucoup  de 
termes  juridiques  qu'il  allègue  comme  arguments  étant  spéciaux  au 
Danelag  et  n'ayant  pas  eu  cours  dans  le  reste  de  l'Angleterre.  Toutefois 
on  ne  saurait  méconnaître  l'utilité  de  son  travail.  La  cause  qu'il  défend 
ne  pouvait  avoir  d'avocat  plus  habile  et  mieux  informé  ;  il  est  au  cou- 
rant de  tous  les  travaux  sur  la  matière,  ouvrages  et  mémoires  anglais, 
allemands,  frisons,  aussi  bien  que  Scandinaves.  Il  n'est  d'ailleurs  pas 
un  simple  écho  des  nombreux  savants  qui  l'ont  précédé  ;  il  se  place 
souvent  à  un  point  de  vue  nouveau  et^  lors  môme  qu'il  se  sert  de  faits 
déjà  établis,  il  en  sait  tirer  parti  avec  indépendance.  Son  ouvrage  ne 
fût-il  qu'un  exposé  de  ce  qui  a  été  écrit  sur  le  sujet  mériterait  déjà 
d'être  consulté  à  cause  des  citations  et  des  extraits  qui  remplissent  le 
bas  et  parfois  môme  le  haut  des  pages.  Mais  c'est  bien  plus  qu'un  résumé, 
c'est  un  livre  profond  et  original  qui  s'impose  à  l'attention  de  quiconque 
étudie  les  institutions  de  la  période  danoise  en  Angleterre. 

£.  Bbauvois. 


Dromiing  Margrethe   og  Kalmamnionens  OnmdleHTgelBe  af 

Kr.  EasLEv.  Kjœbenhavn,  Jacob  Erslevs  Forlag,  4882,  507  p. 
in-42.  (Formant  le  t.  I  de  Danmarks  Historié  under  Dronning 
Margrethe  og  hendes  nœrmeste  Efterfodgere.  4375-4448.  =  His- 
toire du  Danemark  sous  la  reine  Marguerite  et  ses  premiers  suc- 
cesseurs.) 

Aucun  nom  de  l'histoire  de  Danemark  n'est  plus  universellement 
connu  que  celui  de  la  grande  Marguerite,  la  fondatrice  de  l'Union  Scan- 
dinave. Sa  vie  tient  presque  du  roman,  à  tel  point  qu'un  de  ses  con- 


lemporaÎDE  s'éionnail  de  ce  qu'elle  fût  rapidement  dcveoue  si  puiseaste, 
•  aprè«  avoir  été  si  pauvre  qu'elle  ne  pouvait  faire  l'aumône  it'un  mor- 
ceau de  pain  sans  l'pmpruûier  à  ses  atnis.  t  li  parait  même  par  une 
leUrede  Marguerite  qu'elle  eut  h  souiïrir  de  la  faim  dans  sa  jeunease, 
lorsqu'elle  était  déjà  sur  le  trône  de  Non'ège.  Étant  la  dernière  des  six 
enfAnisde  ValJeniar  le  Restaurateur,  et  primée  d'abord  par  son  frère 
Ou-istopbe  héritier  désigné  de  la  couroanc,  mais  qui  mourut  avant 
■on  père;  puis  par  une  sœur  aînée,  Ingeborg,  femme  d'un  des  petits 
duos  de  Mekiembourg;  ensuite  par  son  propre  QIs  Olaf  R&konar- 
-lon  ;  enfln  par  son  petit-neveu,  Erik  de  Poméranîe,  elle  put  bien  être 
le  de  Norvège  et  de  Suède,  comme  femme  du  roi  Hàkon  Magnns- 
■oa,  mais  elle  ne  fut  jamais  roi  de  Danemark,  comme  oa  le  croit  com- 
iDanémcnt  ;  aussi  aimait-elle  à  s'intituler  tout  aimplement  :  Margue- 
rite, par  la  grâce  de  Dieu,  fille  de  Valdemar,  quoique  les  étrangers 
l'aient  parfois  qualifiée  de  Madame  le  Roi.  C'est  elle  en  effet  qui  eserça 
le  pouvoir  comme  régente  :  en  Danemark,  après  la  mort  de  son  père 
(13151  :  eu  Norvège,  après  celle  de  son  mari  (1380)  ;  en  Suède,  après  sa 
victoire  sur  le  roi  Albert,  dès  1389,  huit  ans  avant  le  traité  de  Kalmar. 
Héritière  de  la  pensée  politique  de  Valdemar,  et  plus  encore  des  aspi- 
iwtioQs  de  la  famille  de  son  mari,  les  Foltungs,  qui  avaient  déjà  uni 
temporairement  et  partiellement  U  Suède  et  la  Norvège,  et  qui  vou- 
!iity  joindre,  sinon  tout  le  Danemark,  du  moins  les  provinces  ska- 
ttieuoes,  elle  parvint  à  réaliser  celle  idée  grandiose  et  à  faire  des  trois 
yaaines  confédérés  l'Ëtat  le  plus  éteudu,  mais  non  le  plus  peuplé,  de 
^^  t*te  U  chrétienté.  Voilà  où  elle  arriva,  malgré  son  sexe  et  malgré  les 
^'constanœs  défavorables,  bien  moins  par  la  force  des  armes  que  par 
^^*>»bilelé  de  sa  diplomatie. 

Qu'an  tel  enchaînement  de  péripéties  et  de  faits  considérables  soit  de 
•"^tore  à  tenter  les  historiens,  on  le  conçoit,  et  cependant  jusqu'ici 
tadin  ouvrage  spécial  n'avait  traité,  dans  son  ensemble,  de  l'œuvre  de 
'•'^guérite  :  les  histoires  générales  des  trois  royaumes  du  Nord  lui  fai- 
^Cdi  tans  doute  une  large  part  dans  leurs  récils;  mal  heureuse  ment 
■Wle  de  p_  A.  Munch,  où  la  première  moiliè  de  la  vie  politique  de  Mar- 
E'ierite  est  fort  approfondie,  fut  interrompue  par  la  mort  de  l'auteur  k 
Vannée  1397.  G.  F.  Allen  no  commence  son  histoire  de  l'Union  que 
Waa  l 'avant-dernier  roi,  en  Ii97;  enfin  G.  Paludan-Mùller  ne  remonta 
î»*  au  delà  de  l'avènement  de  la  dynastie  d'Oldenburg.  En  revanche, 
u  critique  pénétrant  a  éclairci,  dans  des  mémoires  spéciaux,  plusieurs 
poiaia  de  l'histoire  de  Marguerite.  Gomment  se  fait-il  que  ces  hislorienB 
cD^neats  n'aient  pas  devancé  M.  Erslev  f  Ils  ne  nous  l'ont  pas  appris, 
iDtia,  maigre  l'importance  du  sujet,  ils  ont  dû  en  être  détournés  par 
Ite  lacunes  qu'il  ofire  et  par  les  obscurités  qui,  sans  l'envelopper,  le 
TOilsQt  encore  de  plusieurs  cAlés.  M.  Erslev  s'est  efforcé  d'en  dissiper 
nne  partie  dans  divers  articles  de  la  Revue  historique  de  Copenhague, 
oà  il  fait  preuve  d'une  grande  érudition  et  de  beaucoup  de  perspicacité  ; 
mail  il  s'en  faut  que  lui  ou  ses  émules  aient  tout  éclairé. 

Rbv.  Histob.  XXVU.  1"  FiBO.  n 
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Désespérant  peut-être  d'y  parvenir  jamais,  faute  de  documents,  il  a 
laissé  de  côté  Tingrate  besogne  de  chercher  et  de  préparer  les  matériaux 
pour  passer  de  suite  au  travail  plus  relevé  et  plus  attrayant  de  la  mise  en 
œuvre.  On  ne  saurait  Ten  blâmer:  il  ne  faut  pas  condamner  i  perpétuité 
au  labeur  du  maçon  ou  du  tailleur  de  pierres  Tesprit  lucide  qui  sait  con- 
cevoir un  plan  et  Texécuter  en  habile  architecte.  Mais,  s'il  est  loisible  à 
Tartiste  d'opter  selon  ses  facultés,  il  est  tenu  de  choisir  un  sujet  qui  lui 
permette  de  déployer  ses  talents.  Or  il  nous  semble  que  le  règne  de  Bfar- 
guerite  n'a  pas  encore  été  suffisamment  étudié  pour  passer  des  mains 
de  rérudit  dans  celles  du  littérateur.  On  en  peut  faire  une  histoire 
pragmatique,  déjà  bourrée  de  faits  et  de  dates,  malgré  ce  qui  manque 
encore  à  cet  égutl,  mais  il  n'est  pas  possible  de  les  faire  entrer  tous 
dans  une  harmonieuse  contexture  ;  ils  ne  sont  pas  assez  biea  reliés  entre 
eux  ;  la  plupart  du  temps  on  ignore  leurs  relations  mutuelles  et  leur 
place  respective.  La  succession  des  événements  n'est  pas  toujours  clai- 
rement établie,  de  sorte  que  tel  fait,  regardé  comme  la  conséquence 
d'un  autre,  peut  au  contraire  l'avoir  préx^é.  On  ne  connaît  môme  pas 
le  jour  de  la  naissance  de  Marguerite,  ni  celui  du  décès  de  son  fils 
Olaf,  le  dernier  roi  de  la  dynastie  norvégienne.  Ce  qui  a  plus  d'impor- 
tance que  ces  détails  biographiques,  c'est  le  fameux  traité  de  Kalmar; 
on  ne  possède  pourtant  qu'un  protocole  des  résolutions  prises  à  la  con- 
férence, encore  n'est-il  signé  que  de  quelques-uns  des  contractants,  et 
l'on  ne  sait  même  pas  s'il  fut  jamais  rédigé  sous  forme  d'acte  authen- 
tique. Gomment  serait-il  possible  de  déduire  de  faits  si  mal  élucidés  les 
secrets  desseins  de  Marguerite  ?  c'est  là  pourtant  l'unique  ressource  de 
l'historien,  cette  princesse  n'ayant  laissé  qu'une  ou  deux  lettres  intimes  ; 
les  nombreux  documents  émanés  d'elle  sont  presque  exclusivement  des 
pièces  de  chancellerie.  En  outre,  on  n'a  pas  pour  cette  période,  comme 
pour  les  temps  modernes,  de  mémoires  contemporains  qui  suppléent 
en  partie  au  silence  des  hommes  dirigeants.  Les  chroniques  et  annales 
Scandinaves  de  l'époque  sont  fort  maigres  ;  et  si  celles  des  Hanséates 
sont  beaucoup  plus  circonstanciées,  elles  ne  parlent  qu'incidemment 
des  affaires  septentrionales.  Dès  lors,  l'élément  psychologique  fait  défaut 
à  l'historien,  qui  risque  d'attribuer  aux  personnages  des  plans  étrangers 
à  leurs  vues  et  d'en  faire  de  plus  fins  politiques  qu'ils  n'étaient  en  réalité. 
Étant  en  présence  de  faits  accomplis  qui  peuvent  être  l'effet  du  hasard 
aussi  bien  que  de  savantes  combinaisons  humaines,  on  est  porté  à  glori- 
fier le  succès  et  à  déprécier  les  vaincus  ;  pour  éviter  cet  écueil,  il  con- 
viendrait de  suspendre  son  jugement  dans  la  plupart  des  cas,  au  lieu  de 
le  baser  sur  des  témoignages  incohérents,  sur  des  scènes  fragmentaires, 
sur  des  épisodes  décousus,  en  un  mot  sur  des  matériaux  incomplète- 
ment élaborés;  mais  alors,  adieu  les  larges  tableaux  sur  lesquels  on  peut 
peindre  l'homme  moral,  qui  conçoit,  combine  et  exécute;  on  n'a  plus 
devant  soi  que  des  squelettes;  moins  encore,  des  ossements  épars  et 
vermoulus,  auxquels  le  plus  habile  magicien  ne  saurait  rendre  la  vie. 
Puisque  tel  est  le  présent  sujet  et  qu'il  faudrait,  à  chaque  pas,  l'en- 
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tnwovpw  de  disscnations,  il  ne  se  prâ(«  pas  à  un  rècil  bien  suivi  et 
étéf^ammeot  arrondi  que  l'on  puisse  offrir  aux  gens  dn  monde  ;  l'auteur 
■M  dttvnil  donc  p&e  e'inquiâter  d'eux  ;  il  n'a  il  se  préoccuper  que  des 
4rwUli;  *oa  principal  but  doit  être  de  jusliGer  cbacune  de  ses  asser- 
Udim;  U  ne  doit  pas  craindre  les  digressions  pour  établir  les  Taits  et  la 
cbronologlc;  iob  not^a  el  ees  citations  doivent  tenir  plus  de  place  que 
■es  propr««  considérations;  en  un  mot,  il  doit  continuer  ce  que  Munch 
■nit  *i  bien  cummeacé,  sauf  û  s'appuyer  ensuite  sur  ce  travail  d'ém- 
dition  pour  le  résumer,  sous  une  forme  plus  littéraire,  en  faveur  du 
giud  public.  M,  Frslev  asuiTi  la  marche  opposée,  quoiqu'il  ae  plaigne 
A  chaque  iastanl  de  l'insuffinmce  des  documents.  11  noua  détaille  lee 
vobilea  de  ses  personnages,  comme  s'il  était  possible  aujourd'hui  de 
pteètrer  dans  leur  esprit;  il  ne  discute  que  quelques  points  qui  ns 
Mot  fÊ»  toujours  les  plus  nouveaux  ni  lex  plus  contestables  ;  il  réduit 
im  ootea  k  U  plus  simple  expression,  les  renvoyant  à  la  Hn  du  volume, 
coBine  s'il  avait  all^ire  &  des  lecteura  do  romans.  Conformément  au 
fléttpte  un  peu  démodé  de  Bulfon,  qui  conseille  l'emploi  du  terme  le 
|lae  géoéfal,  il  n'aime  pas  à  préciser,  ne  fût-ce  que  par  un  renvoi,  l'au- 
Mor  auquel  il  emprunte,  pour  les  faire  passer  dans  son  récit,  des  bons 
moU  oo  des  traita  caractéristiques;  il  se  réfère  ici  »  à  une  vieille  chro- 
■iqoe;  •  là,  à  une  lettre  de  Marguerite,  sans  dire  qu'elle  a  ote  publiée 
dlù  toi  Tolame  et  à  telle  page  du  Diplomatorivm  nonxgicum  ;  pins  {oin, 
•  i  on  ooaiemporain,  ■  sans  le  nommer,  comme  on  omet  de  le  faire 
duu  le  nyle  oratoin*.  Il  cite  en  gros  les  monographies  sur  lesquelles  il 
■^l|)fwi«,  et  il  écrit  a4  narrandutn  non  ad  probandum,  de  sorte  que  son 
•BTN  mt  beaucoup  plus  subjective  qu'objective.  Si  l'on  admet  la  légi- 
liaiitA  d«  cette  méthode,  on  devra  le  louer  d'avoir  tiré  le  meilleur  parti 
fndbtfl  de  ruines  et  de  décombres  pour  en  construire  un  édifice  plus 
Ifpueat  que  aolide.  Mais,  si  l'on  pense  que  tout  discours  historiqne 
Ml  Kvoir  pour  base  une  histoire  pragmatique,  on  regrettera  qu'un 
■mit  «1  profond,  qu'un  arrangeur  si  habile  n'ait  pas  choisi  un  sujet 
^ttt  modi-rne  et  plus  Dicile  à  élucider,  comme  par  exemple  le  règne  de 
Cbriitian  IV  ou  ci'lul  do  Frédéric  IIl  ;  mais  déjà  d'autres  études  l'ont 
jw^u'au  ivi*  siècle;  espérons  qu'en  descendant  lo  cours  des 
**  Birivem  jusqu'au  xvti*,  oit  des  sources  abondantes  lui  fourni- 
,ti6ro  de  quelque  rêdt  aussi  brillant  que  bien  documenté. 
E.  Dei^vow. 


Xa  Dénocratle  et  ses  conditions  morales,  par  le  vicomte  Philibert 

B'CfUL.  Piim,  nM.  in-i8  de  288  pages. 

L'iademip  des  sciences  morales  et  politiques  avait  proposé  pour  le 
|tn  Btatsa/t,  au  concours  de  iHSi,  le  aujet  suivant  :  •  Quels  sont  les 
^teuts  moraux  néceesairea  au  développement  régulier  de  la  ilémo- 
(■Uatluu  les  aodété*  modernes?  >  Le  mémoire  couronné,  précédé  d'une 
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introduction  importante,  est  publié  dans  le  remarquable  volume  que  no 
annonçons.  L'auteur  avait  déjà  attiré  sur  lui  la  vive  attention  des  homna. 
de  pensée  par  un  ouvrage  très  distingué  dont  il  a  été  parlé  ici 
(Xin,  382).  Sous  ce  titre  :  De  V esprit  public  dans  l'histoire,  ii  étudiait  1 
idées  générales  sur  lesquelles  ont  reposé  les  sociétés  successives,  et    i 
employait  pour  cette  étude  la  méthode  française,  profonde  sans  obscu- 
rité et  philosophique  sans  arbitraire,  qui  a  si  heureusement  conduit  les 
recherches  de  Guizot  et  de  M.  Taine.  Cette  fois  il  s'attaque  à  un  suje^ 
plus  restreint  et  plus  moderne,  mais  sans  manquer  jamais  de  préparer 
ses  conclusions  par  des  exemples  historiques  empruntés  aux  peuples 
qui  ont  pratiqué  la  démocratie.  Traitant  non  plus  du  passé,  mais  da 
présent  et  môme  de  Ta  venir,  étudiant  la  démocratie,  observant  ce 
qu'elle  est^  cherchant  ce  qu'elle  doit  être,  ii  a  l'occasion  de  déployer  des 
facultés  nouvelles,  celles  du  moraliste.  Et  les  facultés  du  moraliste  sont 
doubles,  elles  embrassent  Tesprit  d'observation  qui  pénètre  les  Âmes 
dans  leurs  ressorts  les  plus  intimes,  et  la  conception  de  Tidéai  qui  leur 
désigne  le  but  à  atteindre.  Gomme  observateur,  M.  d'Ussel  s'intéresse 
aux  rouages  sociaux,  ii  veut  savoir  comment  vivent  les  antres,  dans 
quel  cadre,  dans  quel  milieu,  sous  l'influence  de  quels  mobiles  ;  etoetie 
curiosité  lui  dicte  des  chapitres  de  la  plus  vivante  et  de  la  plus  fine 
psychologie,  par  exemple  le  portrait  du  politicien,  ce  frelon  bruyant  de 
la  ruche  démocratique.  Gomme  homme  d'idéal,  véritable  ami  de  la 
démocratie,  qui  ne  la  flatte  pas,  mais  qui  cherche  à  la  diriger,  à 
la  servir  par  d'utiles  conseils,  il  témoigne  une  préférence  significa- 
tive pour  des  vertus  particulières,  l'énergie  morale,  l'esprit  de  sacri- 
fice, le  respect,  la  domination  des  sentiments  de  l'âme  sur  les  instincts 
de  la  matière.  On  voit  combien  l'ouvrage  que  nous  recommandons  ren- 
ferme  d'aliments  pour  l'intelligence  et  aussi  pour  le  cœur.  U  est  en 
outre  très  bien  composé,  et  comme  organisé  en  divisions  nombreuses 
qui  correspondent  chacune  à  une  face  distincte  du  sujet.  Le  style  est 
d'un  écrivain  qui  se  signale  par  de  précieuses  qualités  de  naturel,  d'agré- 
ment et  de  discrète  élégance. 

G.  P. 
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RECUE1I5  PÉRIODIQUES  ET  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


1.  —  Revue  âes  Questions  histoplqnes.  19<  année,  72'  livraison. 
l"  oct.  !884.  —  Abbé  L,  Duchesnb.  Vigile  el  Pelage.  Étude  sur  l'his- 
ioire  de  l'égliBe  romaine  au  milieu  du  vi"  s.  (deux  caractères  remar- 
quables sont  mis  en  relief  dans  cette  étude,  celui  du  roi  goth  Totila,  et 
celui  du  pape  Pelage  I").  —  Gèrin.  La  légation  du  cardinal  Ghigi  en 
France,  1664  [recherche  comment  Alexandre  VU  a  eïécuté  le  traité  de 
Pise  du  12  févr.  1664  que  lui  imposa  brutalement  Louis  XIV  :  le  pape 
n'en  laissa  jamais  paraître  le  moindre  rcspentiment.  Quant  au  roi,  il 
Toulait,  par  la  force  ou  par  la  corruptioD,  mettre  dans  ses  intérêts  la 
famille  Chîsi  et  amener  le  pape  à  favoriser  ses  vues  sur  la  guccession 
éventuelle  A  la  couronne  d'Espagne  ;  mais  In  cardinal  Ghigi  resta  hon- 
nête, el  Alexandre  VII  indépendant.  Le  coup  était  manqué).  —  Bbé- 
MoHD  d'Abs.  Les  conférences  de  Saint-Brice  entre  Henri  de  Navarre  et 
Catherine  de  Médicis,  1586^7  (s'efforce  surtout  de  rétablir  l'exactitude 
des  dates  et  des  faits  ;  ces  conférences,  où  Catherine  ne  cherchait  qu'à 
broailler  Henri  avec  les  étrangers,  et  où  le  roi  de  Navarre  ne  cherchait 
qu'à  gagner  du  temps,  ne  pouvaient  aboutir.  En  rëalitâ,  elles  ne  profi- 
tèrent qu'à  Henri.  Catherine,  qui  les  avait  proposées,  éprouva  dans 
cette  circonstance  un  échec  de  plus).  —  V.  Piesbb.  Les  émigrés  et  les 
coDimiesionB  militaires  après  fructidor  (&5  personnes  furent  traduites 
devant  ces  commissions,  où  les  accusés  ne  pouvaient  avoir  de  dëfen- 
Murs,  et  fusillées  ;  on  ne  parle  plus  de  ces  commissions  après  le  30  prai- 
rial an  VII).  —  Ad.  TARonf,  I*s  livres  blancs  de  Toulouse  (le  ms.  lat. 
9IEt7  de  la  Bibl,  nat.  est  l'ancien  Liher  albus  consvetudinum  Tholosae  seu 
Consulalus,  et  le  ms.  9993  est  le  Liber  albtts  ssnescalliaf).  -~  A.  de  Bab- 
TB^LBirr.  L'émigration  bretonne  en  Armorîque  [approuve  dans  leur 
généralité  les  conclusions  historiques  du  livre  de  M.  Loth;  conteste  ses 
coDclasions  géographiques,  et  par  e:ïemplc^  ce  qu'il  dit  de  Corisopitnm 
identifié  à  Jublains.  Rien  n'autorise  à  voir  dans  Jublains  le  chef-lieu 
d'une  eivitas.  Il  faut  en  revenir  à  l'hypothèse  de  M.  I.ongnon  et 
admettre  l'existence  au  rv"  siècle  d'une  eivitas  Corisopitensis ,  qui 
devint  le  diocèse  de  Cornouailles  ou  Quimper).  =  Bulletin  bibliogra- 
phique. Sauvaçe.  Actes  des  saints  du  diocèse  de  Rouen.  I.  Actes 
de  saint  Mellon  ifait  avec  une  sage  critique).  —  Ch.  d'Hériemit  et 
G.  Bord.  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Révolution  fran- 
^>e  (très  curieux).  —  II.  d'Idevitle.  Homme  le  Montagnard;  étude 
critique.  —  A.  de  Boiimumt.  La  fondation  de  l'Université  de  Caen 
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(détails  intéressants).  —  Bled.  Le  Zoêne,  ou  composition  pour  homi- 
cide à  Saint-Omer  jusqu'au  rvii«  siècle  (curieuse'  étude  historique 
et  juridique).  —  A.  de  Villaret,  Les  antiquités  de  Saint-Paul  d'Oriéans 
(excellent).  —  J,  de  Coussemaher.  Notice  sur  la  commanderie  de 
Saint- Antoine  de  Bailleul  (ne  donne  rien  de  précis  avant  4415; 
lamentable  histoire  de  cette  commanderie  jusqu'à  sa  suppression 
en  1790).  —  A.  de  Montet,  Extraits  de  documents  rôlatifs  à  l'histoire  de 
Vevey. 

2.  —  Bibliothèque  de  r&cole  des  chartes.  T.  XLY,  année  1884, 
5«  livr.  —  Lelong.  Jules  Tardif  (sa  vie;  ses  travaux;  bibliographie  de 
ses  œuvres,  notice  remarquable). — L.  Dblislb.  Le  plus  ancien  ms.  du 
Miroir  de  8.  Augustin  (le  ms.  16  du  fonds  Libri  est  composé  de  firagm. 
soustraits  à  nos  biblioth.  françaises  ;  le  second  morceau  de  ce  ms.  con- 
siste en  13  feuillets  d'un  très  ancien  exemp.  du  Spéculum  de  S.  Augus- 
tin; il  était  encore  en  place  en  1820.  Il  provient  d'un  ms.  de  Saint- 
Benoît-sur-Loire).  —  Vabsen.  Catalogue  du  fonds  Bourré  à  la  Biblio- 
thèque nationale;  suite.  —  Kohler.  Un  réfugié  à  Jérusalem  au  vi*  s. 
de  notre  ère  (  Grégoire  de  Tours,  au  ch.  vi  de  son  De  gloHa  martj^rum, 
parle  d'un  individu  qui  disait  avoir  reçu  un  voile  de  soie  qui  envelop- 
pait le  bois  de  la  vraie  croix,  et  qui,  par  conséquent,  opérait  des 
miracles,  d'un  certain  abbé  Futés,  fort  en  crédit  auprès  de  rimpératrice 
Sophie.  Cet  abbé  n'est  autre  que  le  Photius  dont  parle  Procope,  fils 
naturel  d'Antonine,  la  femme  de  Bélisaire.  Bistoire  de  ce  singulier 
personnage).  —  L.  Richard.  La  chronique  des  tribulations  francis- 
caines, d'après  un  ms.  de  la  Laurentienne  (décrit  et  analyse  VHistaria 
de  septem  tribulationibtu  ordinù  minorurriy  dont  Wadding  s'est  servi, 
mais  qui  paraissait  être  perdu  depuis.  Le  ms.  est  daté  du  17  fév.  1381  ; 
l'auteur  est  inconnu,  mais  il  parle  en  homme  qui  a  pris  une  part  active 
aux  luttes  que  l'ordre  eut  à  subir  au  xiv«  s.  ;  à  ce  point  de  vue,  son 
récit  a  une  valeur  supérieure  même  à  celle  de  Salimbene).  =  Biblio- 
graphie. Bond  et  Thompson.  The  palaeographical  Society  ;  fao-simiies  of 
mss.  and  inscr.  (on  donne  ici  la  table  des  matières  et  l'ordre  de  classe- 
ment de  cet  important  recueil).  —  Boucher  de  Molandon.  Inscriptions 
tumulaires  des  xi«  et  xii«  siècles  à  Saint-Benoît-sur-Loire.  La  maison 
de  Jeanne  d'Arc  à  Domremy,  et  Nicolas  Gérardin  son  dernier  posses- 
seur (curieux).  —  Voyage  de  Nicolas  Loupvant  en  terre  sainte  (analyse 
le  ms.  de  cette  relation  que  possède  le  comte  Dauger).  —  Contrat 
relatif  à  la  confection  de  plusieurs  livres,  30  sept.  1522,  pour  le  prieur 
de  Saint-Pierre-le-Monastier  du  Puy. 

3.  —  La  Révolution  française.  1884,  14  oct.  —  Golfavru.  L'as- 
semblée législative;  son  œuvre;  son  action.  —  Mallet  du  Par.  Le 
Comité  de  salut  public,  la  Convention  et  les  Jacobins.  —  A.  Ddbost. 
Danton  et  les  massacres  de  septembre  ;  suite  (le  pouvoir  exécutif,  dont 
Danton  était  le  chef,  a  été  impuissant  à  arrêter  les  massacres.  Il  lutta 
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de  toul«s  ses  forces  costre  la  Commune;  Danton  n'y  alla  cgu'une  fois 
peadaDt  tes  massacres  pour  y  déchirer  le  mandat  d'arrestation  lancé 
contre  Roland.  V-ntin  les  massacres  n'étaient  pas  aussi  odieux  an  peuple 
de  Paris  qu'ils  nous  le  paraissant,  car,  ans  élections  faites  le  7  sept., 
les  cbefs  des  egorgeurs  passèrent  les  premiers  ;  Danton  ne  fut  èlu  qu'un 
des  dernier?)  ;  suite  le  14  nov.  =  14  nov.  Aolard,  Organisation  inté- 
rieure de  la  Gironde.  —  A.  Folliet.  Êvéqnes  coDSlitutionnels  :  F.  T. 
Paaiesel,  évêque  du  Mo  m -Blanc.  —  G.ViLLim.  Éludo  sur  le  calendrier 
répobticajn.  —  Et.  Chahavav.  Autographes  révolutionnaires  :  le  géné- 
ral Joubert  (trois  lettres  adressées  au  général  Cerroili;  février  et 
août  1T9T,  mars  1799| . 

4.  —  Revue  crlUqne  d'histoire  et  de  littérature.  1884,  n"  42. 
—  Trigec.  La  proceasion  des  ttameaux  ûu  Mans;  recherches  sur  la 
corporation  des  mézaigers  et  les  francs-bouchers  du  Mans  (très  curieux. 
Les  mézaigers  subsistent  encore  aujourd'hui).  —  Variétés.  Cbcqdet. 
Un  dernier  document  sur  le  suicide  d'un  soldat  français  après  la  capi- 
tulation de  Verdun  en  1793.  =  N"  43.  Sick.  Notice  sur  les  ouvrages  en 
or  el  en  argent  dans  le  Nord  (très  ijitéresBanl  opuscule).  —  Michel. 
Correspondance  inédite  de  Mallet  du  Pan  avec  la  cour  de  Vienne, 
1794-98  (l'éditeur  a  eu  tort  de  s'en  tenir  aux  seules  lettres  de  Mallet  ; 
il  snrait  trouvé  à  Vienne  bejiucoup  de  documents  très  intéressants  sur 
lea  rapports  de  cet  écrivain  avec  la  cour  de  Vienne,  et  pu  mieux  appré- 
cier ainsi  la  valeur  politique  et  bistorii^ue  de  ses  correspon{lances.  Les 
mÏDÎslres  autrichiens  tenaient  en  médiocre  estime  Matlel  et  ses  rensei- 
gnements, tout  en  les  mettant  à  profit).  =  N"  44.  Lwackke.  Die  Eunea- 
krounos -épisode  bei  Pausanias  (s'efforce,  en  suivant  ei  en  recliliant 
Patuanias,  de  fixer  l'emplacement  do  l'Odéon,  de  l'Ennéakrounos,  de 
l'Eteasinion,  du  saactuaîrc  d'Artemis  Eukieia,  du  Theseion  à  Athènes. 
Interprétation  très  judicieuse  des  textes) .  —  Meyar.  Til)ur,  eine  rœmische 
Sladie  {est  un  impudent  plagiat  d'une  des  Promenades  archéologiques  de 
H.  fioiiuîer).  —  Honrici  de  Bracton,  De  legibus  et  consuetudinibus 
AngUae  libri  V  ;  edidit  sir  T.  Tu/iss  (cette  édition  n'a  aucnne  valeur  au 
point  de  vue  critique  ;  les  préfaces  dont  sir  T.  a  fait  précéder  chaque 
Toinme  renferment  d'utilea  détails  pour  la  biographie  de  Bracton  et 
(juelques  dissertations  juridiques  bonnes  à  noter).  —  Kervyn  de  Letten- 
houe.  Les  Huguenots  ot  les  Gueux  (excellent).  —  Duc  Des  Cars. 
Mémoires  de  M™«  la  duchesse  de  Tourzel,  1789-95  (intéressant  ;  mais 
pas  de  notes,  et  beaucoup  de  noms  propres  estropiés).  —  N°  45.  Thûr- 
htim.  Briefe  des  Grafen  Mercy-Argenleau  an  Grafen  L.  Starbemberg, 
1791-94  iMercy  était  alors  gouverneur  des  Pays-Bas;  Starbemberg, 
BOa  ami,  était  ambassadeur  d'Autriche,  d'abord  à  La  Haye,  puis  à 
Londres  ;  118  lettres  presque  toutes  intéressantes),  — iCoiiinen.  Suotnen 
kansan  hisloria  (très  savante  histoire  du  peuple  Gnnois).  —  Id.  Yrjœ 
H.  Sprengtportenin  (correspondance  of&cielle  de  ce  grand  patriote  fin- 
landais, qui  fui  gouverneur  général  de  Ea  Finlande  en  1608  et  1809  ;  la 
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plupart  de  ses  lettres  sont  en  français).  =  N»  46.  Ch.  Tissot  Géographie 
comparée  de  la  province  romaine  d'Afrique  ;  t.  I^  :  géographie  phy- 
sique ;  géographie  historique  ;  chorégraphie  (analyse  fort  instructive  de 
cet  excellent  ouvrage.  Le  t.  n,  laissé  inachevé  par  la  mort  de  l'auteur, 
va  être  publié  par  les  soins  de  M.  S.  Reinach^  exécuteur  testamentaire 
de  réminent  épigraphiste).  =  N»  47.  Schlumberger.  Œuvres  d'A.  de 
Longpérier  (recueil  du  plus  haut  intérêt).  —  Qrandjean,  Le  registre  de 
Benoît  XI  (publication  utile  et  très  bien  faite).  —  Pisma  k.  M.  P. 
Pogodinu  iz  slavjanskich  zemelj  (lettres  adressées  à  M.  P.  Pogodine  des 
pays  slaves,  1835-61  ;  très  importantes  pour  ceux  qu'intéresse  Thistoire 
de  la  renaissance  slave  au  xix«  s.).  =  N*  48.  Variétés.  Glermont-G-ait- 
NEAU.  Notes  d'archéologie  orientale  :  les  inscriptions  araméennes  de 
Teima;  le  dieu  Çelem.  =>  N®  49.  Dejoh,  De  l'influence  du  concile  de 
Trente  sur  la  littérature  et  les  beaux*arts  chez  les  peuples  catholiques 
(la  thèse  que  l'auteur  cherche  à  démontrer  est  contestable;  mais  ses 
recherches  ont  été  très  fructueuses  dans  les  bibliothèques  et  archives 
de  Rome).  —  Busson,  Christine  von  Schweden  in  Tirol  (récit  attachant 
du  séjour  de  la  reine  à  Innsbruck,  où  elle  abjura  le  protestantisme).  = 
No  50.  Rtielens,  La  première  édition  de  la  Table  de  Peutinger  (excel- 
lent). —  Chardon,  La  vie  de  Rotrou  mieux  connue  (beaucoup  d'heu- 
reuses trouvailles  biographiques).  —  Gomte  de  Martel.   Les  historiens 
fantaisistes  :  M.  Thiers  (relève  nombre  de  menues  inexactitudes  dans 
les  récits  de  Thiers  sur  le  traité  d'Amiens,  les  affaires  de  la  rade  de 
l'île  d'Aix  et  de  Walcheren  en  1809). 

5.  —  Bulletin  critiqae.  1884,  15  sept. —  Durrieu,  Documents  rela- 
tifs à  la  chute  de  la  maison  d'Armagnac-Fezensaguet  et  à  la  mort  du 
comte  de  Pardiac  (cette  maison  finit  au  xv«  s.  avecGéraud  de  Pardiac, 
que  châtia  rudement  le  connétable  Bernard  VU;  nombreux  documents 
habilement  mis  en  œuvre).  —  Ëpigraphie  du  département  du  Pas-de- 
Calais;  t.  l*^  (fait  sans  méthode  ni  soin).  »=15  oct.  Weil.  Les  plaidoyers 
civils  de  Démosthène  ;  texte  grec,  2«  édit.  (excel.).  —  Welschinger,  Les 
almanachs  de  la  Révolution  (étude  conscienc.  et  piquante).  =  i^  déc. 
A.  Perrin.  (]!atalogue  du  médaillier  de  Savoie  (excellent).  —  Hauck,  Die 
Bischofswahlen  unter  den  Merovingern  (veut  prouver  que  l'agrément 
du  roi  pour  la  nomination  des  évêques  n'était  pas  encore  la  régie  au 
début  du  vi«  siècle.  Quant  à  la  participation  du  peuple  à  l'élection,  elle 
était  tombée  en  désuétude  à  la  fin  de  la  période  mérovingienne).  — 
Weiss.  Le  droit  fétial  et  les  Fétiaux  à  Rome  (très  bonne  étude). 

6.  —  Journal  des  Savants.  Juin  1884.  —  E.  E.  Conjectures  sur 
le  nom  et  les  attributions  d'une  magistrature  romaine,  à  propos  de  la 
biographie  du  philosophe  Musonius  Rufus  (il  avait,  nous  dit  l'empe- 
reur Julien  dans  une  lettre,  le  soin  des  poids,  éicit&IXeTo  papûv,  lorsqu'il 
fut  exilé  par  Néron.  On  aurait  dit  en  latin  «  exactor  »  ou  c  curator 
ponderum  et  mensurarum.  »  Le  philosophe  avait  donc  une  charge  ana- 
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lo(;ue  à  celle  de  vérilicateur  des  poids  et  mesures).  =  Octobre.  G.  Paris. 
I.a  légende  de  Rome  au  moyen  &ge  (très  iutéressante  analyse  de  IVu- 
TTage  de  M.  A.  Graf,  second  volome),  —  Wallon.  Correspondance  de 
de  Rêmusat  pendant  les  premières  années  de  la  Restauration  ;  V  et 
demier  art,  ^=  Nov.  Aif,  Malby.  Œuvres  de  A.  de  Longpérier;  4»  et 
dernier  art.  |sur  la  numismatique  française). 

7.  —  Revue  archéologique.  3*  série,  t.  IV,  sept.  1884.  —  8.  Rbi- 
km:ii.  Lits  chiens  dans  le  culte  d'Esculape,  et  les  ketabim  des  stMes 
ïtinUfi  de  Citiuin  (Jl  s'agit  ici  de  chiens  sacrés  qui  prêtaient  leur  con- 
0)un  i  Esculape  dans  les  guérisons  où  se  manifestait  la  puissance  de 
ce  dieu).  —  Gaidoz.  Le  dieu  gaulois  du  soleil  et  le  symbolisme  de  la 
wue;  suite.  —  Dbodin.  Observations  sur  les  monnaies  à  légendes  en 
pehlvi  et  pehivi-arabe,  1"  art.  (examine  :  1"  les  monnaies  qui  ont  eu 
court  dans  l'Asie  antérieure  avant  l'époque  ^assanide  :  2"  les  monnaies 
sasBaoides;  3*  les  monnaies  pehlvi'arabes  des  premiers  califes,  c'est-à- 
dire  celles  qui  ont  été  frappées  par  des  populations  iraniennes  entre  le 
Ti^  et  rindus,  depuis  le  ni'  s.  avant  J.-C.  jusqu'après  la  conquête 
arsbel.  —  Melon.  La  nécropole  phésicienne  de  Mahdia. 

6.  —  Bolletin  d'archéologie  chrétienne.  Édition  française. 
(•  série,  année  II,  Hvr.  3,  ■%.  —  Le:;  monuments  chrétiens  du  territoire 
des  Capénates,  et  leur  distribution  géographique  (montre  qu'il  exista 
de  très  lionne  heure  des  communautés  chrétiennes,  là  où  rien  de  tel 
n'est  connu  ni  par  l'histoire,  ni  par  les  traditions,  ni  par  les  légendes  :  à 
Ovitacola,  où  était  le  temple  de  la  déesse  Peronîa,  à  Nazzano,  où  était 
adorée  la  divinité  des  Sépersates,  à  Etignano,  près  duquel  se  trouve  le 
grvnd  cimetière  souterrain  de  Théodora,  où  furent  ensevelis  les  martyrs 
Abandantius,  Abundiuset  leurs  compagnons.  Rignannestun  faubourg 
de  l'ancienne  Capône.  Ce  mémoire  est  accompagné  de  planches  et  de 
fac-Bimilés  d'inscriptions} .  —  Ce  fascicule  est  malheureusement  le  der- 
nier de  l'édition  française  du  Holl.  d'arch,  christ.,  qui  cesse  de  paraître. 
9.  —  BoUetln  des  blbliothëquea  et  des  archives.  Année  1BB4, 
n*  ).  —  Actes  relatifs  aux  bibliothèques  et  archive»  eu  général.  ^= 
N*  2.  Ëtat  des  catalogues  des  bibliothèques  publiques  de  France  (recueil 
très  utile,  réiligé  par  ordre  alphabétique  des  noms  do  villes).  —  Note 
de  l'administrateur  général  de  ta  Dibliothèque  nationalo  sur  le  legs  fait 
à  cet  établi.sse^ment  par  M*"*  la  comtesse  de  Bastard  d'Estang  (la  com- 
tesse de  B.  d'E.  a  fait  don  à  la  Bibl.  nat.  d'un  exemplaire  unique  des 
Peintures  et  irrnements  dtimsi.  entreprises  sous  la  diractiondu  comte  A, 
de  B.  d'E.  Trois  des  douze  volumes  qui  composent  ce  don  princier  sont 
consacrés  à  des  mss,  de  nationalités  étrangères.  Ainsi  l'on  y  trouvera 
plus  fidèlement  reproduites  que  partout  ailleurs  les  peintures  du  fameux 
Bortui  UeUciamm  de  Herrade  de  Landsborg,  détruit  dans  le  bombarde- 
ment de  Strasbourg  par  les  Allemands  ea  1870).  —  Note  sur  la  rédac- 
tion des  catalogues  de  mss.  (instructions  des  plus  utiles,  avec  un  modèle 
de  rédaction  portant  sur  50  articles  très  divers  et  bien  choisis). 
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10. — Nouvelle  Revue  hlatoiique  de  droit  français  et  étranger. 

1884)  8ept.-oct.  No5.  —  Prou.  Les  coutumes  de  Lorris  et  leur  propa- 
gation aux  XII*  et  xm*  s.  ;  fin  (cette  remarquable  étude  Tient  de  paraître 
à  part  chez  Larose  et  Forcel).  —  Ad.  Tardif.  Sur  la  date  du  formulaire 
de  Marculf  (discute  Topinion  récente  de  Zeumer  ;  maintient  que  le  Landri 
de  la  préface  de  Marculf  est  bien  saint  Landri,  évoque  de  Paris,  et  que 
Marculf  est  un  moine  de  ce  diocèse,  peut-être  de  Saint-Denys;  il  a 
terminé  son  formulaire  pendant  Tépiscopat  de  saint  Landri,  c'est-à- 
dire  de  650  à  656.  On  peut  donc  se  servir  en  toute  séourité  de  ce  recueil 
pour  rhistoire  du  droit  public  et  privé  sous  les  derniers  Mérovingiens). 
—  Brutails.  Étude  critique  sur  Los  Paramientos  de  la  Gaza  (œuvre  de 
pure  fantaisie;  ces  ordonnances  sur  la  chasse,  attribuées  à  Sanche  le 
Sage,  roi  de  Navarre,  sont  dénuées  de  toute  autorité). 

11.  —  Revue  de  rHistoire  des  religions.  5®  année,  nouv.  série, 
t.  X,  n*  2,  sept.-oct.  —  M.  Nicolas.  Les  origines  de  rAcadémie  pro- 
testante de  Montauban  (premier  chapitre  d*une  Histoire  de  V Académie 
protestante  de  Montauban,  qui  va  bientôt  paraître  chez  Fischbacher). 

12.  —  Revue  des  études  Juives.  N**  17  ;  juill.-sept.  1884.  — 
J.  Halêvt.  Découvertes  épigraphiques  en  Arabie.  —  Loeb.  Deux  livrée 
de  commerce  du  commencement  du  xrv«  s.  ;  suite  (les  monnaies,  les 
prix,  le  taux  de  Tintérêt,  tableau  des  opérations  faites  par  les  Juife, 
personnages  avec  lesquels  les  Juifs  sont  en  relations).  —  Nbubacer. 
Documents  inédits  ;  suite  (Jacob,  fils  de  Moïse  de  Bagnols  ;  chartes 
intéressant  les  Juifs  de  Gorbeil,  Pontoise  et  Aubervilliers).  —  Lobs. 
Un  convoi  d'exilés  d'Espagne  à  Marseille  en  1492  (analyse  une  série  de 
pièces  relatives  à  ce  triste  épisode).  —  Dejob.  Documents  tirés  des 
papiers  du  cardinal  Sirleto,  de  quelques  autres  mss.  de  la  Vaticane, 
sur  les  Juifs  des  États  pontificaux  (pièces  relatives  aux  conversions 
obtenues  de  bonne  grâce,  aux  confessions  forcées,  à  la  censure  du  Tal- 
mud).  —  R.  DE  Maulde.  Les  Juifs  dans  les  États  français  du  pape  au 
moyen  &ge  ;  suite. 

13.  —  Revue  des  Deux-Mondes.  1884,  1^'  nov.  =  J.  db  La  6ba- 

viÈRE.  La  fin  d'une  grande  marine  :  les  chiourmes  enchaînées  (dans 
l'antiquité  et  à  Tépoque  moderne).  —  H.  de  La  Ferrièrb.  Marguerite 
de  Valois;  2«  art.  Sa  réconciliation  avec  le  roi  son  mari;  sa  fuite 
d'Agen  ;  sa  captivité  ;  son  retour  à  la  cour  ;  ses  dernières  années.  = 
15  nov.  RoTHAN.  Souvenirs  diplomatiques.  La  France  et  l'Italie. 
!•''  art.  :  1866-70  ;  2«  art.  (!•'  déc.)  :  l'Italie  pendant  la  guerre  (montre 
comment  la  question  de  Rome,  que  Napoléon  m  ne  voulut  à  aucun 
prix,  même  le  3  août  1870,  laisser  occuper  par  Tltalie,  empocha  tout 
projet  de  traité  d'unir  la  France  à  Tltalie  et  à  TAutriche  ;  que  le  gou- 
vernement de  la  Défense  nationale  partagea  les  mômes  illusions  que 
l'empereur  au  sujet  de  l'attitude  de  l'Italie  à  notre  égard.  Détails  sur 
le  séjour  de  l'auteur  en  Italie,  où  il  fut  envoyé  pour  représenter  la 


OECHEILS  PiaiODIQUES.  171 

France  à  partir  du  1"  déc.  1870.  Récit  Irèa  intéressant  et  très  poignant). 
=  !■  liée.  Boihëieb.  Promenades  archéologiques  ;  le  pays  de  l'Enéide. 
1"  art.  :  Ostie  et  Laviaium. 

14.  —  La  Nouvelle  Revne.  1884.  l"-  et  15  décembre.  —  Alf. 
DmiDBT.  La  bataille  de  Rezonville,  16  aoùl  1870  (récit  très  vivant  et 
trèe  étudié). 

Ifi.  —  Le  Correspondant.  1884,  10  octobre.  —  Vicomte  de 
MKAcn.  Le  protestantisme,  la  papanté  et  la  politique  française  en  Italie 
au  XVI»  s.  ;  fin  (Henri  IV  voulait  voir  les  étraugers  bors  de  l'Italie,  tous 
les  État£  italiens  maintenus  et  fortifiés,  avec  le  pape  à  leur  tête.  En 
poBt-scriptum,  l'auteur  croit  devoir  se  défendre  contre  l'accusation  por- 
tée sur  lui  par  le  Journal  de  Rome  d'avoir  calomnié  les  papes  et  l'Église 
romaiDeJ.  =  25  oct.  Fr.  de  Berneurdt.  Napoléon  HI  et  lord  Malmes- 
bury  (extraits  des  mémoires  de  ce  dernierj. — A,  Legov  de  I^  Margbb. 
Les  classes  populaires  au  iiii°  s.,  2°  art.  :  les  serfs  ;  3°  art,  (10  nov,|  : 
r^ricullure  ;  4"  et  dercier  art.  (25  nov.|  :  l'iaduslrie  et  le  commerce 
(détails  intéressants;  montre  l'action  bienfaisante  de  l'Église  romaine, 
qu'il  loue  à  la  fin  de  son  humanité  envers  les  Juifs).  =^  10  nov.  Lan- 
6U)IE.  Le  journal  d'Henry  GréviUe,  2"  série,  1852-56.  —  Mavol  de  Ldpé. 
'  Un  pape  prisonnier;  Rome,  Savone;  d'après  des  documents  inédits; 
l"  article. 

16,  —  La  ControTerse  et  le  Contemporain.  1884,  15  oct.  — 
H.  DE  l'Épinois.  Le  saint-siège  et  la  Ligue;  fin.  —  N.  Le  Danois.  Le 
roi  d'Yvetot  ;  esquisse  historique  {d'après  le  livre  de  M.  Beaucuusin). 
^  15  Qov.  Allaho.  Le?  chrétiens  après  Septime  Sévère.  La  paix 
d'Aleiandrie  et  la  persécution  de  Masimin;  1"  art. 

17.  —  Revue  politique  et  littéraire.  3'  série,  4'  année.  N'  9.  -~ 
I  J.  DAHHBSTeTBB.  Les  études  orientales  en  France  eu  1883-84  (rapport  lu 
[  h  la  SorUté  asiatique  en  août  dernier  ;  notices  nécrologiques  sur  Lenor- 

mam,  Defremery,  le  docteur  Sanguinetti,  ami  et  collaborateur  de 
De&émery.  Analyse  les  études  récentes  sur  l'Anoam  et  le  Tonkio).  = 
"  15.  Fr.  BoDiLUBH.  Une  thèse  en  Sorbonne  au  xvni°  s.  ;  l'abbé  de 
Pndes  (intéressant  récit  de  la  tempête  soulevée  par  cette  thèse,  qui 
ameata  contre  elle  &  la  fois  les  jésuites,  les  jansénistes  et  le  Parlement. 
Lenulheareot  abbé  avait  été  cependant  reçu  docteur  à  l'unanimité;  il 
Ini  fallut  fuir  à  l'étranger.  Curieux  épisode  de  l'histoire  du  cartésia- 
ne).  =  N"  19.  Th.  Rbisach.  L'émancipation  des  Juifs  au  iii«  s.  -• 
N»  22.  Lehugeuh.  Vers  inédits  du  svn'  s.  Peut-on  les  attribuer  à  Boa- 
suet?  (peut-être,  répond  l'auteur,  en  rapprochant  certainsquatrains  copiée 
par  te  Grand  Dauphin,  enfant,  de  passages  semblables  dans  la  Poiilique 
tiri*  de  l'Écriture  sainte.  Mais  dans  le  numéro  suivant,  l'auteur  déclare 
4ioe  a»  vers  sont  de  Godeau,  évéque  de  Grasse,  auteur  d'une  Jnslitu- 
.  iion  du  prinet,  pour  Louis  IIV,  roi  de  France  et  de  !favarre,  en  143  qua- 
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18.  —  Revue  de  l'Art  français.  1884.  N*  10.  —  Jouni.  Que  sont 
devenus  les  Mémoires  du  duc  d'Antin  ?  (Lemontey  les  cite  à  plusieurs 
reprises,  mais  on  ignore  où  ils  sont).  =  N»  11.  Ginouz.  Le  peintre  de 
vaisseaux  Gaspard  Doumet  (publie  :  1*  un  brevet  de  maître  peintre  au 
port  de  Toulon,  1767  ;  2^  un  arrêté  de  Louis  XYI  accordant  à  cet 
artiste  une  récompense  nationale,  févr.  1792). 

19.  —  Balletln  d'histoire  eoclésiastiqnie  (Romans).  1884,  sept- 
oct.  —  Abbé  ToupiN.  Justine  de  la  Tour  Gouvernet,  baronne  de  Poët- 
Gélard;  épisode  des  controverses  religieuses  en  Dauphiné  durant  les 
vingt  premières  années  du  xvn«  s.  —  D'  Frangus.  Visite  des  églises  du 
Bas-Vivarais  en  1675-76,  par  M.  Monge,  délégué  de  Tévôque  de  Viviers. 
— Bellon.  Catalogue  historique  des  commandeurs  de  Saint-Vincent-les- 
Charpey,  diocèse  de  Valence.  —  Ghan.  Ul.  Chevalier.  Documents 
relatifs  aux  représentations  théâtrales  en  Dauphiné  de  1484  à  1585. 

20.  —  Le  Spectateur  miUtaire.  4»  série,  t.  XXVII.  1884,  15  oct. 
—  Souvenirs  militaires  du  général  baron  Hulot;  suite  le  1*'  et  le  15  aov., 
le  i®'  et  le  15  déc.  =■  l*'  déc.  Brunoys.  L'Europe  au  xix'  s.  et  la  poli- 
tique coloniale  de  la  France.  —  Wolff.  Souvenirs  d'un  lieutenant  da 
génie  ;  suite  :  le  siège  de  Constantine  en  1837.  Suite  le  15  déc. 

21.  —  Revue  africaine.  28*  année,  1884;  mai-juin.  —  Rnm.  Essai 
d'études  linguistiques  et  ethnologiques  sur  les  origines  berbères; 
11«  art.  ;  12*  art.  en  juillet-août.  —  Robin.  Histoire  du  chérif  Bou 
Bar'la  ;  15«  art.  —  H.-D.  de  Graboiont.  Relations  entre  la  France  et  la 
régence  d'Alger  au  xvii«  s.  ;  4«  partie  :  les  consuls  lazaristes  et  le  che-> 
valier  d'Arvieux,  1646-88  ;  l»'  art. ,  2»  art.  en  juillet-août.  —  L.-Gh* 
Fêraud.  Notes  historiques  sur  la  province  de  Constantine.  Les  Ben- 
Djellab,  sultans  de  Touggourt;  19*  art.,  20*  art.  en  juillet-août.  = 
Juillet-août.  Arnaud.  Voyages  extraordinaires  et  nouvelles  agréables, 
par  Mohamed  Abou  Ras  ben  Ahmed  ben  Abd-el-Kader  En-Nasri  ; 
22«  article. 

22.  — Revue  de  I*Agenais.  11*  année;  9«-10«  livr.  —  Faugèrs- 
DuBouRO.  Nos  pères  sous  Louis  XTV;  extraits  des  mémoires  sar  la 
généralité  de  Bordeaux  en  1715;  suite  (ch.  4  :  de  l'administration  de  la 
justice;  ch.  5  :  «  les  finances  que  le  roy  retire  de  cette  généralité,  et  la 
manière  dont  S.  M.  les  retire  i).  —  Tholin.  Les  cahiers  du  pays  d'Age- 
nais  aux  états  généraux;  suite  (préliminaires  des  états  de  1789;  projets 
relatifs  au  rétablissement  des  états  de  la  province).  —  Lauzun.  Docu- 
ments inédits  relatifs  à  l'entrée  du  duc  d'Aiguillon  à  Agen  et  à  Gon- 
dom  en  1751  ;  suite. 

23.  —  Revue  bourbonnaise.  N<>  10,  15  oct.  1884.  —  RicmsaoLLse. 
La  Roche  Guillebaud  (son  histoire  et  liste  de  ses  seigneurs  depuis  le 
xm«  s.).  =  15  nov.  Grégoire.  La  châtellenie  de  Belleperche.  —  M»«  F. 
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iTt.  Anne  de  France,  ducfaessa  de  Bourbonnais.  —  Destrand. 
l*»  décoavertcs  romaines  el  gallo-romainea  de  l'Allier  ;  suite. 

•4.  —  Revne  de  CBacogne-  T.  XXV,  11*  livr.  So\.  1884.  Abbé 
C-  DoL'Us.  Le  Père  Pulycarpe  de  Marciac,  capucin  (sua  r(Ae  et  celui 
éM  ct|mciii>  de  Oordeaut  pendant  la  peste  de  1605-1606).  —  Abbé 
Dccacc  Les  curés  de  Ca^aubon  au  siècle  dernier, 

W.  —  Revue  Ustorlqae  et  arohâologique  da  Haloe.  T.  XVI, 
5*  \tfr.  1881,  second  semestre.  —  Comte  de  Bbauchbsiib.  Guillaume  Le 
Oere,  lieur  de  Crennes,  capitaine  de  Laval,  1574-97  Ihistoire  du  comté 
de  LcTv]  pendant  la  Ligue  ;  suivi  de  pièces  jnstiâcatiTes).  —  JuttiinRT. 
L^  wi^neurie  de  I.a  Garaudière,  dépendance  de  l'abbaye  de  la  Ro{i, 
d'ajirtB  les  documents  inédits,  1^(6-1776  lètude  suivie  de  la  liste  des 
kACDeaui,  métairies  et  closeries  composant  cette  eeigneurie  au  ivm>  s.|. 
—  Auirt».  Les  Coeemes,  seigneurs  de  Lucé  et  de  Pruillé.  )"  partie,  de 
1370  i  (508;  11.1,  =  Livres  nouveaux.  Ùvbois.  Un  prêtre  du  Maine  et 
funille  pendant  la  Révolution  (d'après  les  notes  prises  pendant 
nigntion  par  l'abbé  Davousl  de  Lassay,  mort  en  1837  curé  du 
lUtia».  —  Le  prieuré  de  Saint-Denis  de  Saint-Calais  (prieuré  des  béné- 
^ctloM  fonde  eu  16361 ,  —  Quémati-laintrie.  La  vie  à  Laval  au  xviii'  s. 
ils  de«  correspondances  de  M""  Lomonnier  de  La  Jourdonnîâre, 
■ÎO,  et  Rayet-Dubignon,  1779). 

L  — AniutlM  de  ta  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux.  ?*  série, 

,  B*  f .  —  DuHËHii..  La  captivité  de  François  1"  considérée  comme 

tf|>i«M)e  de  l'histoire  de  l'équilibre  européen  (François  I"  trompa 

tries  V  par  le  iraitti  de  Madrid  ;  libre,  il  négocia  avec  les  puissances 

Icônes  i-l  promit  de  les  soutenir,   de  concert  avec  Henri   VIII, 

^mina  l'empereur,  mais  il  les  trompa  à  leur  tour  :  pour  délivrer  ses 

Us    dotuiH  en  otages,  il  laissa  carte  blancbe  à  l'empereur  eu  Italie. 

w^  pDarquoi  l'Italie  et  l'Angleterre  se  laissèrent-elles  si  aisément 

^f(&per  par  le  roi  de  France?  C'est  qu'il  fallait  à  tout  prix  sauver 

^'^uilibre  eurupâcn  en  arrêianl  CharleB-Quint|.  —  Hoghart.  Iji  persé- 

dioo  des  chrétiens  sous  Néron  (il  n'y  avait  pas  à  Rome,  bous  Néron, 

^    hommes  que  le  peuple  appelait  ehrétieni;  ils  n'ont  été  désignés 

^|i>ti  qn'apréj)  l'époque  où  Tacite  écrivait  ses  Annales.  Il  faut  voir  dans 

liaiQiitU  supposée  du  gouvernement  et  de  la  population  contre  les 

•iii£k  [b  transport  à  l'époque  de  Néron  d'un  état  d'esprit  qui  s'est  pro- 

aalt  beaucoup  plus  tard,  quand  leurs  associations  se  montrèrent  hostiles 

*'  S>Qutiiir  politique  et  roligieui  des  empereurs.  La  Buiut- Barthélémy 

^  Cliri6li«3is  Mjus  Ncron  est  donc  imagioaire  ;  lu  légende  a  pris  germe 

™>*  l'idée  apocalyptique  qui  avait  &it  de  lui  l'antecliriat.   C'est  un 

iinawiire  qui  a  introduit  dans  les  Annales  de  Tacite  le  récit  dramatique 

V*  ««  aujourd'liai  empreint  dans  toutes  les  imaginations.  Pour  prou- 

i«  qw  OGtie  Inteqxtlalion  a  été  l'aile  par  un  moine  du  moyen  Age, 

•^•^^int,  mUr  autre*  arguments,  produit  le  fac-similé  d'une  page  du 
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ma.  des  Annales  conservé  à  la  Lanrentienne,  et  qui  Tient  dn  Vatican. 
La  thèse  nous  paraît  des  plus  hardies). 

87.  —  Académie  des  inscriptiona  et  belles  -  lettrée.  1884. 
Séances.  3  et  31  oct.  —  M.  J.  Reinagh  lit  un  mémoire  sur  les  fouilles 
exécutées  à  Garthage  sous  sa  direction  et  sous  celle  de  M.  Babelon.  » 
10  oct.  M.  Bbâal  interprète  comme  suit  une  inscr.  en  osque  gravée  sur 
un  casque  acquis  récemment  par  le  musée  de  Vienne  :  Spedins  Mamer- 
cius  Saepinas  consecravit.  —  M.  GBRMAm  analyse  un  précieux  caitu- 
laire  intitulé  :  Liber  instrumentorum  memoraliumf  qu'il  se  propose  de 
publier  pour  la  Société  archéologique  de  Montpellier  ;  les  textes  de  œ 
cartulaire  intéressent  également  la  philologie  et  Thistoire.  =  7  nov. 
M.  Hauréau  lit  un  mémoire  sur  la  vie  d'Alain  de  Lille,  dit  c  le  docteur 
universel,  »  et  sur  ses  écrits.  —  M.  Pbrrot  lit  les  dernières  pages  du 
t.  m  de  l'Histoire  de  Vart  dans  l'antiquité,  sur  le  rôle  historique  des 
Phéniciens.  =  2i  nov.  M.  Ed.  Ls  Blant  communique  l'introduction  de 
Touvrage  qu'il  va  publier  sur  les  sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule, 
pour  faire  suite  à  son  livre  sur  les  sarcophages  chrétiens  d'Arles.  — 
M.  Desjardins  parle  d'inscriptions  trouvées  en  Tunisie  dans  le  domaine 
de  l'Enfida  ;  une  d'elles  mentionne  une  cité  jusqu'ici  inconnue  :  le 
Municipium  Aurelium  Augustum  Segemes. 

28.  —  Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  Séances 
et  travaux.  Compte-rendu.  T.  XXII.  1884,  nov.;  11*  livr.  —  J.  Simon. 
Suppression  des  anciennes  académies,  8  août  1793. 

29.  —  Société  de  Thistoire  du  protestantisme  français.  Bul- 
letin. 3*  série,  3«  année,  u9  10.  1884,  15  oct.  —  J.  Bonnbt.  Les  quatre 
martyrs  de  Dijon,  1557  (Philippe  de  La  Gène,  Jacques  Valtan,  Séraphon 
Archambaut,  Du  Rousseau,  brûlés  tous  quatre.  Dijon  devait  être  plus 
heureux  en  1572;  grâce  à  l'intervention  du  comte  de  Ghamy,  gouver- 
neur de  la  province,  les  horreurs  de  la  Saint-Barthélémy  lui  furent 
épargnées).  —  Testament  de  Charlotte  de  Bourbon,  princesse  d'Orange 
(18  nov.  1581).  —  Pigheral-Dardier.  Voyage  d*Ant.  Court  en  Suisse 
dans  Tété  de  1746.  =  N*  11.  Chenot.  Jean  l'Archer,  ministre  à  Héri- 
court,  1731-32.  —  Ph.  Corbière.  Des  consistoires  et  de  la  confiscation 
de  leurs  biens,  1685.  —  Un  pèlerinage  à  Canterbury  :  le  cardinal  de 
Châtillon  (traduction  du  procès-verbal  dressé,  deux  jours  après  la  mort 
mystérieuse  du  cardinal,  par  deux  commissaires  chargés  de  l'enquête. 
Un  des  signataires,  sir  R.  Manwood,  était  a  chief-baron  »  de  TEchi- 
quier.  Au  verso  on  lit  cette  mention  :  il  ne  parait  y  avoir  aucun  fonde- 
ment au  soupçon  quHl  aurait  été  empoisonné). 

30.  —  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France.  Séance  du 
5  nov.  — M.  MowAT  communique  (de  la  part  de  M.  Germer  Durand) 
une  inscription  gauloise  inédite  conservée  à  TErmitage  de  N.-D.  de 
Laval,  près  Colias  (Gard)  ;  elle  se  termine  par  une  formule  déjà  connue, 
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dtde  braionde  katiUn...  =<  Séance  du  iï  nov.  M.  Couhajod  Ut  une  noie 
snr  deui  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Vienne  (Autriclie).  Le  pre- 
mier est  nn  traité  dédié  à  Mar|,'uerite  d'Autriche,  duchesse  de  Savoie  ; 
il  est  orné  de  miniatures  françaises,  rédigé  en  français  par  un  juriscon- 
salte  napolilaia,  Michel  Rizi,  membre  du  Parlement  de  Paris  sous 
Louis  XII.  Le  secoad  est  une  traduclioa  française  de  l'Histoire  des  Juifs 
de  Josèphe,  splendidement  illustrée  de  miDiatures,  datéo  de  1463,  et 
altribaée  à  un  auteur  imaginaire,  la  moine  Régules.  =  Béance  du 
Î9  nov.  M.  MowAT  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Germer -Durand, 
relative  à  l'iaBcription  tumulaire  de  Sainte-Enimie  à  Monde  (Lozère). 
M.  Germer-Durand  la  déchiffre  et  la  complète  de  la  manière  suivante  : 
tn  hae  avla  requiesdt  corpus  bealae  Enimiae;  ce  texte  parait  dater  de 
l'an  950  à  lOGO.  A  cette  occasion,  M.  Longnon  fait  remarquer  qu'an 
ini*  ai&cle  le  mot  Aula  désignait  un  liea  de  réunion  en  général. 

31.  —  SocièM  de  l'Histoire  de  Paria.  Bulletin.  11°  année,  1SS4, 
4"  Uvr.  —  J.  J.  UuU'fHEv.  Les  grands  relieurs  parisiens  du  iviii*  s.  — 
Abbé  Val.  DuFOUH.  Le  bénédictin  Jacques  du  Breul,  1528-1614;  ses 
rapports  avec  Pierre  de  l'Ëstoilo  ;  sa  maison  natale  sur  le  Petit  Pont. 
—  G.  Lkfèyrb-Pontalis.  Fragment  d'un  ms.  du  Journal  d'un  bourgeois 
de  Paris,  1408-1449  (copié  par  André  Llucbesne  sur  le  ms.  du  Journal 
qui  est  aujourd'hui  au  Vatican).  =:  5*  livraison.  Omont.  Traité  de  com- 
merce entre  le  tzar  et  des  marchands  parisiens  (o  obtenu  à  Mosco,  au 
mois  de  mars  1587  »J.  —  F.  Aubëbt.  Notes  pour  servir  â  la  biographie 
de  Pierre  de  Cugniëres  (extraites  des  registres  du  Parlement.  On  ne 
«ait  toujours  pas  la  date  de  sa  naissance,  ni  de  sa  mort).  —  Id.  Nou- 
veaux textes  concernant  Guillaume  Du  Breuil  (pièces  relatives  au  diffé' 
rend  élevé  entre  l'auteur  du  Stiltit  Parlamenti  el  Baratz  de  Ghàteauneuf, 
134I-4S).  —  Okont.  h'Essaî  historique  sur  la  bibliothèque  du  liai,  de  Le 
Prince,  sa  1"  et  sa  3'  édit.  (publie  la  plainte  de  Bignon,  bibliothécaire 
du  roi,  demandant  que  la  vente  de  l'ouvrage  fAt  arrêtée,  la  défense  de 
Ijo  Prince,  enSn  le  rapport  fait  au  garde  des  sceaux,  qui  autorisa  la 
mise  en  vente,  1782).  —  A.  Dl'fodr.  L'abbaye  de  Saint-Antoine-dea- 
Champs  en  1641.  —  II.  Steln.  Deux  Milanais  à  la  Bastille  eu  1713. 

38.  —  Société  de  l'Histoire  de  Normandie.  Bulletin.  Années 
18«0-83:  fin-  —  D.  ne  Beaucoukt.  La  doublfi  entrée  de  Charles  VU  à 
Rouen  (an  1417  et  en  1449  ;  avec  deux  ilucuments  inédits). 

33.  —  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Bulletin.  1SS4, 
2*  Irim. — Butsisn  de  Mont*ult.  Une  lettre  inédite  de  Mabillon  (à  dom 
Jean  Navières,  prieur  de  l'abbaye  de  Nouaillé  ;  Paris,  29  avril  1700; 
parle  du  manuscrit  de  l'histoire  de  Nouaillé  par  d.  Cl.  Estiennot; 
oo  pourra  peut-être  le  retrouver  parmi  les  papiers  des  bénédictins 
qui  sont  à  la  Bibliothèque  nationale).  —  Alf.  Richah».  Le  ms.  n"  &1  de 
la  bibliothèque  de  Poitiers  a-l^il  eu  un  caractère  officiel?  (ce  ms., 
conna  sous  le  nom  de  M.  de  Saint-Hilaire,  contient  la  copie  des  statuts 
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de  réchevinage  de  Poitiers,  les  règlements  des  corps  de  métiers  ei^ 
quelques  autres  pièces  relatives  à  la  vie  municipale.  Il  a  été  formé 
voie  d'adjonctions  successives,  d'abord  au  xv«  s.,  puis  an  zvn*  s.  Ce 
n'était  pas  un  registre  officiel,  mais  le  livre  du  maire,  qui  trouvait  là 
diverses  formules  de  serment  et  un  cérémonial  ;  après  les  modifications 
que  Louis  XIV  fit  subir  à  la  commune,  ces  statuts,  formoieSy  etc., 
devinrent  inutiles,  et  le  ms.  devint  propriété  privée).  —  M.  de  La 
BouRALiÈBB.  Une  lettre  inédite  de  Théophraste  Renaudot  (13  août  1617, 
de  Loudun,  où  il  exerçait  la  médecine). 

34.  —  Société  archéologique  de  Tam-et-Oaroiine.  Bulletin. 
T.  XII,  1884,  2<'  trim.  —  Dumas  de  Rauly.  Fragments  de  vies  de  saints 
en  langue  romane  du  xrv*  s.  (proviennent  de  Tabbaye  de  Moissac).  — 
Ed.  FoRESTiÉ.  Baptêmes,  mariages  et  sépultures  au  xiv*  s.  à  Montan- 
ban.  =  3*  trim.  Abbé  Galabert.  Les  mœurs  chrétiennes  au  xv*  siècle 
(notes  prises  dans  des  archives  de  notaires,  pour  Gaylus  et  les  environs). 
—  RuMEAu.  La  peste  à  Grenade  pendant  les  xvi«  et  xvn*  s.  =  Biblio- 
graphie. Ch.  de  Saint-Martin.  La  judicature  de  Verdun  avant  son 
annexion  à  la  Guyenne  (détails  intéressants  sur  l'administration  de  la 
justice  aux  xrv'  et  xv«  s.).  —  Rumeau,  Monographie  de  Labastide-de- 
Sérou  (ancienne  Villa  Montis  Esquivi  de  Berona;  renseignements 
curieux  sur  l'organisation  municipale  de  cette  ville,  dont  les  privilèges 
sont  consignés  dans  une  charte  de  Roger  IV,  comte  de  Poix,  le 
24  juin  1252). 

35.  —  Société  historiqnie   et    archéologicine   dn  GMltlnals. 

Annales.  1884.  1«|'  trim.  —  Liste  des  monuments  historiques  du  Gàti- 
nais.  —  A.  Dufour.  Un  atelier  monétaire  à  Gorbeil  de  1654  à  1658.  — 
La  guerre  d'Estampes  en  1652,  par  René  Hémard  ;  relation  inédite 
annotée  par  P.  Pinson.  —  Duhamel.  Notice  sur  des  monnaies  gauloises 
et  carlovingiennes  trouvées  à  Méréville.  —  H.  Stein.  Les  archives  de 
Maisse.  =  2«  trim.  Fungk-Brentano.  '  La  mort  de  Philippe  le  Bel  (ce 
très  intéressant  travail  a  été  tiré  à  part  ;  cf.  Bev,  hist,,  XXVI,  455).  — 
Sdion.  Le  nom  de  Corner anum  peut-il  s'appliquer  à  Boiscommun,  Loi- 
ret ?  (ce  mot  est  le  résultat  d'une  coquille.  Dans  un  texte  du  xn*  s. 
publié  par  D.  Morin,  on  a  lu  «  Gomerani  ecclesiam  »  au  lieu  de  c  Gon- 
secravi  ecclesiam  i). 

36.  —  Société  d'émulation  de  TAin.  Annales.  17«  année.  JuilletF- 
sept.  1884.  —  Jarrin.  La  Bresse  et  le  Bugey,  20'  et  21«  parties  (con- 
quête du  pays  par  Henri  IV  ;  les  protestants  à  Bourg  jusqu'à  la  guerre 
de  1635).  —  TtERSOT.  La  Restauration  dans  le  département  de  l'Ain; 
documents  complémentaires. 


37.  •—  Messager  des  sciences  historiciuos  de  Belgique.  Année 
1884,  3*  livr.  ^  Vajibnberoh.  Le  don  patriotique  des  dames  d'Ypres  en 
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tT90.  —  A)ph.  DB  Yliuihck.  Nouvelles  considérations  sur  l'habitai  des 
AdiwtDqnes  el  dee  MéaapieQS  (Strabon  et  CétAT  prouvent  avec  la  der- 
DÏtre  évidence  que  le)i  Mênapieus  étaient  établis  à  l'embouchure  du 
RbJa  ;  la*  évéDements  dont  la  Mënapie  fui  le  théâtre  lors  de  la  guerre 
do  Gaulois  se  sont  donc  passés  hors  de  la  Belgique  acluellr).  —  D. 
Gtnulalre  du  béguinage  de  Sainte-Elisabeth  à  Gand,  recueilli  par  le 
baron  i»  BéUiuoe.  —  De  Haeiuie.  Analogies  hiberno- flamandes,  ou 
afdniU*  entre  la  langue  irlandaise  el  la  flamande.  —  Vicomte  de  Grou- 
cST  rt  comte  ns  Marsv.  Ud  administraiear  au  temps  de  Louis  Xl'V  ; 
*ml«  iRoberlot  à  Ypres  en  16^8]. 


Se.— R0nu  d'AltMOfl.  188'i.  juiltet-sept.  —  Muhlbnbbck.  Étude 

*ax  l'origine  de  la  SaiuU>- Alliance  :  Marle-Gottliebin  Knmmer,  Jean- 

PrMtrk  Pootainee  ;  Madame  de  Krudener  (Marie  Kummer  était  une 

■onmarabale  extra-lucide  ;  elle  El  la  conquête  de  Fontaines,  pasteur  â 

&uat«-Marie-aui-Mines,  puis  de  la  baronne  de  Krudener.  En  180!),  ils 

MUtnrai  tous  fonder  à  Catbarinen- plaisir,  en  Wurtemberg,  une  colonie 

cb^^eiieune,  noyau  de  la  i  Sainte-Alliance  •  future,  dont  les  adeptes 

échapperaient  au  cataclysme  imminent  promis  aux  méchants.  Chassée 

*  B  14,  M"  de  Krudener,  délinitivement  nagnée  au  millénariame  et  au 

tysUdsme,  entreprit  de  convertir  les  Genevois  ;  puis  elle  entania  avec 

'Ox«iidre  de  Stourdua  la  correspondance  l'ameuse  qui  fit  tant  d'impres- 

*Hl  aur  le  mystique  Alexandre  1"  :  en  1615,  elle  communiqua  à  l'em- 

*«war  le  plan  de  la  Sain  le- Alliance  rêvée  par  Marie  Kummer,  et  pit- 

>«e  par  Ponuines  dôs  1801). 


HistorUchfl  ZeitBcbFift.  N.  F.  Bd.  XVII.  Heft  !.  — 
^'-  I^m.  r^vour  et  la  guerre  de  Crimée  Irésume  les  livres  récents 
•*•*  la  fOJet|.  —  I^BiRTii.  Publications  récentes  sur  Wiciif  (résume, 
*'*pr*»  ces  travaux,  la  vie  et  la  doctrine  de  l'hérésiarque).  —  We-vzbi.- 
•*'■*«■.  A  la  mémoire  de  (lUiUaumn  le  Taciturne.  —  Brosch.  Ia  reine 
'*«ri«-C«roline  de  Naples  [critique  et  rètule  en  bien  des  point»  les 
^^*r»fKti  de  Helferl  sur  la  queKlion.  Prend  contre  ce  dernier  la  défense 
**CoUeUa,  qu'il  estime  un  historien  véridique,  malgré  les  erreurs  de 
"•■il  qu'il  a  pu  «immettre),  —  Pfluqk-Habttuno.  De  la  façon  dont  il 
""▼leul  de  reproduire  par  la  photographie  les  documents  du  moyen 
%■  ^  Wbliographie.  Ilenog.  Geschichte  und  System  der  rœmischen 
^l'*tai«f£uwung.  Bd.  I.  Ktenigszeit  und  Republik  (excellent  manuel  à 
■■'»•  «ntro  Iw  mains  des  étudiants  qui  y  trouveront  non  seulement 
**  «ipoiiition  précise  et  une  appréciation  originale  des  faits,  mais 
kaiteiiesmèmesdes  auteurs  latin»  transcrilB  avec  soin).  ^A.de 
Eimi  sur  la  vie  et  le  règne  do  Beptime  Sévère  (excellenl).  — 
t.  Via  ÂppU  iiujot  bien  étudiA,  intéressant  malgré  bien  des  lon- 
i)>  ^  VaUaitin.  Lu  Alpes  cottiennes  et  graies  (tris  bonne  des- 
HtT.  Hun».  XXVn.  1*  FAsc.  1^ 
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cription  du  pays  et  surtout  des  routes  romaines  qui  le  traversaient). 
Gautier.  Rénovation  de  Thistoire  desFranks  (prétend  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  d'invasion  franque  en  Belgique,  que  les  Francs  Salions  ne  sont  qm 
les  descendants  des  Belges  du  temps  de  César.  C'est  un  pur  roman). 
Schwemer.  InnocenzIII  und  die  deutsche  Kirche,  1198-1208  (bon;  étu- 
die en  détail  le  Registrum  super  negotio  romani  imperii).  —  Franz,  Die 
Ghronica  pontificum  Lcodiensium;  eine  verlorene  Quellenschrift  des 
XÏII  Jahrh.  (essaie  de  prouver  que  cette  chronique,  aujourd'hui  perdue, 
est  la  source  originale  où  ont  puisé  Aubri  de  Trois-Fontaines,  Gilles 
d'Orval,  etc.  Les  conclusions  générales  sont  contestables  ;  mais  beau- 
coup de  remarques  de  détail  sont  bonnes  à  retenir).  —  Harnack.  Das 
Kurfiirstenkollegium  bis  zur  Mitte  des  XTV  Jahrh.  (cette  étude  aurait 
besoin  d'être  fortement  corrigée  sur  plus  d'un  point  essentiel  ;  mais  c'est 
un  travail  très  consciencieux). —  Weizsmcker.  Deutsche  Reichstagsakten. 
Bd.  IV,  1400-1401  (excellent).  —  Schilling,  Quellenbuch  zur  G^schichte 
der  Neuzeit  (compilation  très  utile  ;  mais  il  faut  prendre  garde,  en  dépit 
du  titre,  qu*elle  importe  seulement  à  Thistoire  d'Allemagne).  —  Balan. 
Monumenta  reformationis  Lutheranae,  1521-25  (recueil  précieux,  mais 
trop  incomplet,  de  documents,  où  d'ailleurs  il  est  à  peine  question  de 
Luther).  —  Arteche  y  Moro.  Guerrade  la  Independencia,  1808-14,  4  vol. 
(travail  gigantesque,  malheureusement  gâté  par  des  préjugés  nationaux 
de  l'auteur).  —  Fern,  de  Cordova,  La  revolucion  de  Roma  y  la  expedi- 
cion  espanola  à  Italia  en  1849  (souvenirs  personnels  de  l'auteur  sur  cette 
expédition).  —  Capasso.  Sulla  circoscrizione  civile  ad  ecclesiastica,  e 
sulla  popolazione  délia  città  di  Napoli,  dalla  fine  del  sec.  xm  fino 
al  1808  (bon).  —  Martens,  Recueil  des  traités  et  conventions  conclues 
par  la  Russie  avec  les  puissances  étrangères,  t.  V,  VI;  traités  avec 
l'Allemagne,  1656-1808  (les  préfaces  de  ces  deux  volumes  sont  très 
importantes  pour  la  politique  extérieure  de  la  Russie  au  xvm*  s.).  — 
Schouler,  History  of  the  United  states  of  America  under  the  Constitu- 
tion. 2  vol.,  1789-1817  (c'est  la  meilleure  histoire  que  nous  ayons  sur 
cette  époque). 

40.  —  Forschungen  sur  dentschen  Geschiohte.  Bd.  XXIV, 

Heft  3.  —  G.  WiNTER.  Etude  critique  sur  l'histoire  de  la  guerre  de 
Sept  ans  de  Tempelhofif,  et  sur  les  mémoires  militaires  du  comte 
Henckel  de  Donnersmark  (pour  la  campagne  de  1761,  Tempelhoff  a 
constamment  suivi  Henckel,  lorsque  ce  général  parle  en  témoin  ocalaire 
des  événements.  Il  puise  prudemment  à  d'autres  sources,  lorsque  celui-ci 
ne  fait  que  reproduire  les  opinions  d'autrui.  Tout  n'est  pas  original,  en 
effet,  dans  Henckel,  m  impartial.  Il  est  le  porte-voix  de  la  coterie  qui 
prétendait  rabaisser  les  talents  militaires  de  Frédéric  II  au  profit  du 
prince  d'Anhalt,  comme  le  journal  de  Gaudy  représente  la  coterie  qui 
opposait  le  prince  Henri  de  Prusse  au  roi  son  frère.  Ce  dernier  journal 
encore  inédit  devrait  être  publié  ;  on  verrait  quUl  est  l'unique  source 
de  beaucoup  de  mémoires  hostiles  au  roi,  et  que  par  conséquent  leur 
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Dcmbre  n'ajoute  ri^n  à  la  force  de  leur  témoignage.  Pour  décider  la 
qnMtioD,  il  faudrait  publier  la  correspondance  mililaire  de  Frédéric  sur 
le  modèle  de  sa  correspondance  politique).  —  Fr.  Waoner.  Le  troiBième 
■  Livre  impérial  o  des  mai^raves  de  Drandeboui^.  (L'électeur  Albert- 
Achillp  do  D.  avait  pris  sojd  de  faire  recopier  méthodiquement  tous  Ii?e 
Mtes  origiBani  iatéresMut  ses  États.  Ces  actes  sont  rangés  par  matière  ; 
Im  mu  coDcerneut  la  Marche  de  Brandebourg,  les  autres  la  Fraoconie, 
d'aatres  l'empire,  etc.  Ces  derniers  sont  répartis  en  trois  livres.  Le  troi- 
sièioe  et  dernier,  comprenant  les  années  1487-92,  est  ici  analyse.)  — 
pFLUGK-HiHTnmo.  Le  privilège  d'Otton  I"'  pour  la  cour  de  Rome  (les 
deux  privilèges  publiés  par  Bickel  sont  des  originaux,  non  de  simples 
copies  contemporaines),  —  Hahn.  Les  sermons  attribués  à  saint  Boni- 
face  [dans  les  Jabrb.  d.  frœnk.  Heichs.  741-752,  publiés  en  1863,  l'auteur 
avait  admis  l'authenticité  de  ces  sermons.  Il  est  aujourd'hui  d'un  avis 
tout  différent;  c'est  dans  les  seules  lettres  de  BoDÎface  qu'il  faut  cher- 
cher la  peinture  Adèle  de  ses  idées  et  de  sa  vie).  —  Dibkamp.  La  légende 
do  la  fondation  et  la  prétendue  charte  de  création  du  monastère  de 
Freckenhorst. 

41.  —  GœtUngische  gelehrte  Anzelgen.  1884.  N"  18.  —  Borttius. 
Capitularia  regiim  francorum,  t.  I"  (répond  aux  critiques  adressées  à 
son  édition  des  Capilulaires  par  M.  Waitz  et  M.  Jos.  Tardif;  ■  si,  dit 
l'auteur  en  terminant,  je  tenais  pour  fondées  les  critiques  de  W.  et  de 
T.,  je  n'aurais  pas  le  courage  de  terminer  mon  édition;  je  ne  me  décide 
1  continuer  mon  travail  qu'après  m'âtre  convaincu  que  ces  critiques  ne 
sont  pas  fondées  >),  —  Schxf/ler  et  tUnnef.  Die  Geschichto  des  Bauern- 
kriogei  in  Ostfranken  von  Mag.  L.  Pries.  —  Vogt.  Die  bayrischo  Poli- 
lik  im  DauernkriE^  et  der  Kanzier  Dr.  L.  von  Eck,  das  Uaupt  des 
■chwaibiscben  Bundes  (deux  publications  importantes  sur  la  guerre 
des  Paysans.  La  première  parait  correcte;  la  seconde  au  contraire 
toniient  beaucoup  de  fautes  et  de  lecture  et  do  chronologie).  — 
=  lï»  19.  Nitzsch.  Geschichte  des  deutschen  Volkcfi  bis  lum  Augs- 
bnrger  Religionsfrieden  ;  Bd.  II,  hgg.  von  Malthri  (excellent  exposé 
de  l'bistoire  d'Allemagne  aux  ii°  et  xii"  siècles,  et  en  particulier  de 
rhistoîre  des  Investitures.  C'est  un  modèle  quant  à  la  méthode  ;  con- 
paisiance  approfondie  des  sources).  —  Kruse.  Verfassungsgeschichte  der 
Stadt  Strassbnrg,  XII-XM  Jahrh,  (bon). —  Schooss.  ■Verfassungsges- 
cbichte  der  Stadt  Trier,  bis  zum  J.  1260  (bon). 

48.  —  Deutsche  Hundschan.  1884,  dov.  —  Eobbb.  Richard  Lep- 
tins',  esquisse  biographique, 

43.  —  Alemannia.  Bd.  X,  Heft  3,  1884.  —  CaEceLms.  Lachrymœ 
9ue\o-gerraan«  (poème  latin  de  1640].  —  Id.  Poèmes  historiques 
et  (wlitiques  sur  ia  guerre  du  Trente  ans.  —  L.  Baumann.  Chronique 
nioëe  du  monastère  d'Irsee  (publie  cet  ouvrage  composé  en  1500 
iLnrts).  —  Bruno  Steble.  La  cabane 'des  messiers  à  Thann  en 
{histoire  et  attribution  de  cette  charge  ;  publie  des  notes 
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chronologiques  qui  ont  été  écrites  sur  les  parois  de  la  cabane  de  1606  à 
1831).  —  BiRLiNOER.  Extraits  de  l'ouvrage  de  Conrad  Dietrich  d'Ulm 
contre  les  superstitions  au  milieu  du  xvn*  siècle. 

44.  ^  Anfder  HcBhe.  Jahrg.  3.  Bd.  X,  févr.-mars  1884.  —  Von 
Ràdigs.  Le  passé  et  le  présent  de  l'Autriche  (parle  de  quelques  publica- 
tions littéraires  très  caractéristiques  du  xvii«  et  du  xvin«  siècle).  — 
LiTiRow.  Les  Juifs  en  Europe  (expose  les  mesures  prises  par  les  diverses 
nations  chrétiennes  contre  les  Juifs  jusqu'à  notre  époque).  =  Jahrg.  4, 
Bd.  XIII,  Ueft37.  Oct.  Pujol.  La  vie  intellectuelle  dans  l'Espagne  visi- 
gothique,  1«'  art.  (expose  l'organisation  scientifique  de  l'Espagne 
romaine.  L'influence  de  la  philosophie  païenne  sur  la  vie  sociale  cesse 
de  se  faire  sentir  à  partir  du  m«  s.  Situation  déplorable  des  sciences 
exactes  et  naturelles  sous  l'influence  de  la  superstition  païenne.  Pra- 
tique honteuse  des  sciences  secrètes  ;  les  mathématiques  mômes  sont 
poursuivies  et  punies). 

45.  —  Nord  and  Sud.  Bd.  XXXI,  Heft  91  ;  oct.  1884.  —  Rud. 
Gneist.  Les  récentes  réformes  des  universités  anglaises,  en  rapport  avec 
le  système  national  de  l'instruction  publique  dans  le  pays  (histoire  des 
universités  anglaises  depuis  leur  fondation;  l'influence  des  classes 
moyennes  et  des  dissidents  a  transformé  ces  établissements,  d'abord 
exclusivement  cléricaux,  en  institutions  nationales.  Actes  pour  la  réforme 
de  leur  organisation,  et  pour  l'admission  des  étudiants  sans  déclaration 
confessionnelle.  Au  commencement  de  ce  siècle,  l'enseignement  pri- 
maire était  tout  à  fait  négligé;  progrès  accomplis  à  cet  égard). 

46.  —  Stimmen  ans  Maria  Laach.  Heft  8-9.  1884.  —  Bbibsel. 
Egbert,  archevêque  de  Trêves,  et  la  question  byzantine  (montre  que 
l'influence  byzantine  sous  les  empereurs  Otton  U  et  m  a  été  très  faible, 
comme  on  peut  le  constater  d'après  les  œuvres  d'art  de  l'époque.  Egbert 
étudié  comme  ayant  favorisé  l'art  et  la  science  en  Allemagne).  = 
Comptes-rendus  :  Schwane.  Dogmengeschichte  I.  Der  vornicaenischen 
Zeit.  II.  Der  patristischen  Zeit,  325-787.  IIL  Der  mittlern  Zeit,  787-1517 
(bon).  —  Ibach,  Der  Kampf  zwischen  Papstthum  und  Kœnigthum  von 
Gregor  Vil  bis  Galixt  II  (bon). 

47.  —  Unsere  Zeit.  Leipzig,  1884,  Heft  7.  —  Zernin.  La  journée 
d'Alsen  (conquête  de  l'ile  d^Alsen,  le  29  juin  1864,  notes  extraites  des 
papiers  de  feu  le  général  von  (xœben).  —  Von  Hellwald.  L'Annam  et 
le  Tonkin;  suite  (histoire  de  l'occupation  française).  =  Heft  9.  Sghlib- 
MANN.  Mes  nouvelles  fouilles  à  Tirynthe  (découvertes  faites  dans  les 
palais  des  anciens  rois  de  Tirynthe  ;  elles  sont  étonnantes  ;  elles  per- 
mettent de  reconstituer  le  plan  d'un  palais  de  la  Grèce  primitive  très 
analogue  à  celui  de  Troie  ;  elles  montrent  en  outre  que  Tirynthe,  comme 
Mycènes,  a  été  déjà  complètement  détruite  à  l'époque  préhistorique). 

48.— Dr.  A.  Petermann's  Hittheilangen.  Bd.  XXX,  Heft  2, 1884. 
—  Kartoum  et  le  Soudan  égyptien  (hist.  de  la  révolte  dans  le  Soudan). 
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=  Heft  5.  Held.  Carte  des  nationalités  en  Moravie  et  en  Silésie  (de  l'ex- 
tension de  l'élément  allemand  dans  ces  deux  provinces). — Glaser.  Mes 
voyages  à  travers  Arhab  et  Hâschid  (hist.  des  tribus  arabes  de  Hâschid 
et  de  Bakil  à  Bilâd  Arhab,  portion  de  l'anc.  empire  Himyarite;  lenrs 
lois  et  leurs  usages,  qui  remontent  &  l'époque  antér.  à  l'Islam).  ^  HeftG. 
POLAXOwesv.  Nouvelles  notions  sur  l'histoire  de  la  découverte  de  l'Amé- 
rique centrale  (analyse  irès  élogieuse  dn  livre  de  M.  Manuel  M,  de 
Per&lta  :  Cosla-Riea.  Nicaragua  y  Panama  en  el  sigla  XVi).  =  Heft  7. 
LAUitiDaeN.  Première  expédition  de  Vitus  Bering  et  le  promontoire  de 
Serdie  Kamen  (ce  promontoire  n'a  rien  à  voir  avec  l'expédition  de 
Bériûg  en  1728). 

48.  —  PhllolosttB.  Supplementband  T,  Helt  1.  —  Fhcehnër.  Aoa- 
lectea  critiques  (publie  cent  corrections  à  des  textes  classiques  et  à  des 
inscr.  grecques  et  latines,  avec  un  copieux  commentaire!.  — Lahdwehb. 
Hecherches  sur  l'ancienne  histoire  de  l'Atiique  (l' d'après  des  fragments 
xjonvellemenl  découverts  de  r'ABïivaiiovnolmla  d'Arietote,  l'auteur  arrive 
souvent  à  des  résultats  nouveaux.  De  cet  ouvrage  d'Aristote  il  ressort 
que,  taudis  que  Solon  attribuait  l'archontat  aux  seuls  eupatrldes,  et  non, 
comme  on  l'admettait  jusqu'ici,  aux  Pentakosiomédimnes,  une  réforme 
dans  l'élection  des  archontes  s'opéra  dans  un  sens  libéral  en  590  sous 
rarcbontat  de  Oamasias;  ce  mouvement  prit  fin  avec  les  réformes 
<!' Aristide;  1'  sur  les  réformes  de  Bolon,  l'auteur  pense  qu'elles  étaient 
purement  sociales  et  destinées  uniquement  h  briser  la  tyrannie  du  capi- 
laL  Au  point  de  vue  politique,  Solon  n'a  favorise  le  peuple  qu'autant 
que  cela  parut  indispensable;  d'où  le  mécontentement  dit  peuple  à 
l'ég&rd  des  lois  de  Solon;  S»  quant  aux  trois  partis  politiques  des 
Pédiéens,  des  Parahens  et  des  Diacriens,  il  est  certain  qu'ils  n'exis- 
laient  pas  avant  Solon.  Explications  sur  l'âge  et  les  fonctions  des  eupa- 
Lrides,  des  géomores  et  des  démiurges;  4"  il  est  tout  à  fait  inexact  que 
Mégaclés  ait  été  archonte  en  612  ;  5°  recherches  sur  la  réforme  de  Clis- 
thène  et  sur  le  nombre  des  démes  attiques;  6"  sur  le  sens  littéral  de  la 
proposition  de  Thémistocle  conseillant  de  construire  de  nouveaux  vais- 
8«atii  ;  l'auteur  la  place  en  483). 

60.  —  nhelnlscliea  Muséum  rOr  Pbllologlfl.  Bd.  XXXIX,  Heft  \. 
1884.  —  Bl'bchei.er.  Inscription  osque  gravée  sur  un  casque  (texte,  tra- 
duction et  commentaire;  celle  inscript,  votive  provient  sans donte  d'un 
X-ncanieu  qui  prit  part  à  l'entreprise  de  SaepÎDum  on  293  avant  J.-C. 
Cf.  pins  baul,  p.  172).  —  Kaskuann.  Les  v.ifiXn  'Hoïai  d'Hésiode  dane 
Pansanias  (ce  titre,  dans  Pausanias,  désigne  rcnsemble  des  deux  ouvrages 
d'Hésiode,  le  Catalogue  et  les  Eées).  —  Bebok.  Sur  les  tivlai  et  sur 
l'armée  de  l'archontat  de  Thémistocle  (il  fut  archonte  dans  la  4°  année 
de  U  71*  ol.,  année  où  fut  commencée  la  construction  dos  murs).  — 
Baoer.  Les  Ioniens  au  combat  de  Salamine  (le  récit  d'Hérodote  est  très 
digne  de  foi,  ce  qu'on  ne  pourrait  pas  aussi  bien  dire  sur  le  récit 
d'Ëpliore).  —  Zangemeisteb.  Sur  la  topographie  romaine  (situation  et 
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Importance  de  ce  qu'on  appelle  Septimiana).  —  Id.  Sur  la  lectn: 
rintellîgence  des  itinéraires  romains.   —  Debgke.   Études  étmsc]^^ 
(explique  par  Tindo-européen  les  mots  étrusques  c  erus  >  :=  soloil 
ff  lusxnei  >  :=  lune). 

51.  —  Jahrbfloher  fur  olassische  Philologie.  14*'  Supplemi 
band,  Heft  1.  Leipzig,  1884.  —  SrrrL.  L'aigle  et  la  boule  du  monde 
sidérés  comme  attributs  de  Zeus  dans  l'art  grec  et  romain  (l'aigle 
vient  à  Zeus  comme  au  maître  du  ciel  ;  le  globe  aux  empereurs,  au 
où  ils  sont  représentés  avec  les  attributs  de  Jupiter).  — Jebp.  Rediercl:*^'^ 
sur  les  sources  des  historiens  grecs  de  l'Église  (sur  les  sources  de  ^1^^^" 
lostorgios,  Socrates,  Sozomenos,  Theodoretos,  Theophanes,  Olympia  "^^ 
doros,  etc.). 


52.  —  Nene  Jahrbûcher  fur  Philologie  and 
Bd.  CXXIX  à  GXXX,  Heft  7.  1884.  —  Bachof.  Timée  consid 
comme  source  de  Diodore  pour  les  discours  contenus  dans  les  Uv 
13  et  14  (Timéo  est  l'auteur  des  discours  mis  dans  la  bouche  de  Ni 
laos  et  de  Gylippos  au  1 3«  livre  de  Diodore  ;  de  là  la  manière  délo^r 
dont  Timée  présente  les  faits,  lorsqu'il  s'agit  de  justifier  Syracuse 
Gorinthe,  et  au  contraire  de  calomnier  Sparte.  Le  caractère  de  Gylip 
est  particulièrement  travesti).  —  Belogh.  L'établissement  de  la  trf. 
Ptolémaïs  (cette  tribu  fut  ainsi  appelée  de  Ptolémée  Evergète,  elle 
établie  vers  230  av.  J.-G.  ;  ce  résultat  modifie  la  chronologie  des  i 
criptions  attiques). 

53.  —  Zeitschrift  der  SaTigny-Stiftang  fllr  Rechtagesohichi 

Bd.  V,  Heft  1.  Romanische  Abtheilung.  1884.  —  Pernicb.  P 
suite  (sur  les  rapports  du  droit  public  romain  avec  le  droit  privé). 
Schneider.  La  lex  Junia  Norbana  (la  loi  s'appelle  en  réalité  seuleme: 
Lex  Junia;  elle  fut  promulguée  sous  Auguste  à  peu  près  en  m< 
temps  que  la  Lex  Papia  Poppœa,  la  Lex  Aelia  Sentia,  etc.). 

54.  —  Neue   militœrische  Blœtter.  Jahrg.  XIII,  Bd.  XX 
Heft  1-2.  1884.  —  Le  combat  de  Haynau,  le  26  mai  1813  (expose  l 
motifs  stratégiques  de  Biûcher  dans  cette  journée).  —  Les  marches  l 
plus  longues  et  les  plus  rapides  de  tous  les  temps;  suite  (exem 
empruntés  surtout  à  la  guerre  franco-espagnole  en  1811).  —  Von 
La  vérité  sur  la  chute  de  l'armée  de  l'Est  et  sur  le  désarmement  de  1 
garde  nationale  (contre  l'ouvrage  publié  par  la  veuve  de  J.  Favre). 
Comptes-rendus  :  Von  Jagwitz.  Yœlkerrecht  und  Naturrecht  (bon). 
Von  Malachowsky,  Ueber  die  Ëntwickelung  der  leitenden  Gedanken  lu 
ersten  Feldzuge  Napoléons  (bon).  —  Heilmann.  Feldmarschali  Fûrs 
Wrede  (bon).  —  Wilhelmi.  Zur  Geschichte  der  ersten  und  zweiten 
Leib-Husaren-Regiments,  1741-1812  (excellent). 

55.  —  Beiheit  zum  Militœr  -  IVochenblatt.  1884 ,  Heft  1  •  2. 
—  ZiMMERMANN.  Extraits  de  la  correspondance  militaire  de  Frédéric  H 
(expose  d'après  ces  documents  et  d'après  les  rapports  des  généraux  de 
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Frédàfie  rorïgine  et  l'exécution  du  plan  prussieu  pour  la  campagne  de 
17S7  juHjn'â  la  bataille  rie  Prague.  La  plan  du  roi  près  de  Prague  con- 
•irtail  i  mettre  autant  que  potisibir-  l'armée  autrichienne  hors  d'état  de 
cctnbatlre,  pour  pouvoir  se  tourner  gan^  relard  coDlre  ses  autres  adver- 
iwir««].  ^  Ûefc  'i.  Wache.  La  mer  Méditerranée  au  point  de  vue  hislo- 
nqn*;  la  Bjluation  qu'y  occupent  les  Anglais.  :=  Heft  4-5.  Schbisoeb. 
Rimpler  |hjo)fraphle  ei  travaux  de  cet  ingénieur  qui  fut  tué  au  siège  de 
'Vienne,  eji  1683). 

66.  —  Hlitorlsch-potltUcbe  Btnttftr  fOr  das  katboliache  Dent- 
McUaad.  Dd.  XCIII.  Munich,  1884.  —  L.  P.  Histoire  de  l'église  catho- 
lique wn  fxo^se  (parie  i?n  termes  trèti  favorubles  du  livre  de  Bellesheim 
mat  w  FUjel).  —  La  reine  Marie-Carotine  de  Naples  (d'après  Hoifert,  la 
«lûiH  avait  de  grands  défaut»,  entre  autres  une  violence  déréglée;  mois 
on  D«  peut,  sans  injustice,  l'accuser  d'avoir  été  cruelle  et  de  ne  pas 
■aimer  «m  enfants).  —  Scnum.  L'École  et  la  Révolution  jusqu'à  la  (in 
■3e  fat  Convention  (expose  l'étal  des  écoles  en  France  sous  l'ancien  régime 
■K  l'influence  exercée  par  la  Révolution  dans  l 'enseignement  primaire; 
^te  iwi  sut  que  détruire  l'ancien  système  sans  rien  mettre  de  durable  à 
Sa  place).  —  Sku^shbim.  La  politique  ecclésiastique  de  la  Prusse  sous 
léric  n  (le  4<  vol.  des  documents  publies  sur  cti  sujet  par  Lebmann 
■nootre  que  la  situation  des  catholiques  en  Prusse  était  1res  peu  favo- 
mUr;  Frédéric  n  no  cessa  de  voir  ua  parti  politique  ennemi  dans  le 
mittft  catholique).  —  Kniefflcb.  L'élection  de  (îrégoire  VU  (fut  tout  à 
tfùl  r^ignliëre;  aucune  des  règles  ecclésiastiques  alors  en  vigueur  ne  fat 
-^lèe),  —  Souvenirs  de  la  période  révolutionnaire  en  Italie,  1859-69.  = 
4^p(es-reDdus  :  Janntr.  Geschichte  der  Bischœfe  von  Hegensburg 
tWtbcai.  —  llotak.Zat  religîœsen  Volkslitteratur  des  XV  Jahrh.  (très 
Bm). — Sfhmits.  Die  Biissbiicber  uud  die  Bussdisciplin  derKircbe(lion), 
"■Studion  nnd  Miitcilungon  ausdem  Benedictiner-und  Cisterciensnr- 
Ord«n  :  Jahrg.  IV  {bon).  —  Losien.  Znr  Gescbichle  de»  Ko^loiscfaen 
Krie^  (nombreuses  observations  de  détail).  —  Steichele.  Das  BIstbum 
Aayburg  (ramarquaLlei. 

-  ZaltKhrlft  nir  Kirchengeachlobta.  Bd.  VU,  Heft  {.  — 

;  de»  lombraui  et  des  églises  de  Pierre  et  Paul  à  Rome 

a  furent  commencées  dans  les  dernières  années  de  la  vie  de 

tantia,  vers  335.  La  petite  église  de  Saint-Paul  hors  les  mars,  au 

"me  mille  sur  la  route  d'Oatie,  fut  rapidement  terminée  et  prèle, 

Il  d'an  an  ou  deux,  k  recevoir  les  reliques  ;  mais  la  grande  église, 

1  Ilionneur  du  prince  di»  apètrus,  ne  fut  terminée  que  sous 

M,  après  352.  Saint  Pierre  ne  put  donc  être  transporté  dans 

a  VaUcan  qu'entre  355  et  359).  ~  Wili.b.  Les  arUcles  de  r«l]. 

•  h  paix  de  Kadan,  1534.  —  E.  MiiLtEx.  R«vuc  critique  des  tra- 

'  nr  riTiKioirc  dn  t'Ë^lise  :  t' travaux  relatifs  ou  xiv*  et  au  iv*  a., 

a  ik  18'ïri  à  1884  (histoire  de  la  papauté  à  l'époque  de  Philippe  le 

Mdailonri  VII;  2- de  Louis  de  Bavière;  3*  do  Charles  IV;  4*  droit 
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canonique  et  administration  ecclésiastique  ;  5*  vie  religiflase  et  courantg 
intellectuels.  Revue  complète  et  très  instructive).  —  Dbjbsbkb.  Le 
c  platonisme  des  pères  de  l'Église.  >  —  Bebmoulli.  Une  prière  parodie 
du  XV*  s.  (publie  c  Oremus  pro  omni  gradu  ecclesie,  et  primo  pro  sainte 
vagorum  >).  —  Mi^RTiN.  Une  lettre  de  Jacob  Wimpfeling  (i505  :  Huma- 
nissimo  viro  N.  gymnasii  Davantrini  ûdelissimo  duci  et  praeceptori). 
—  ScmŒiDBR.  Les  monastères  de  Blaubeuren  et  de  Hirsau  donnés  à 
l'abbaye  impériale  de  Weingarten,  1659. 

58.  —  Theologische  Qoartalschrift.  Jabrg.  LXVI,  Quartal- 
heft  2.  Tubingue,  1884.  —  Funk.  La  pénitence  dans  le  christianisme 
primitif  (très  sévère  pendant  les  trois  premiers  siècles  ;  ce  n'est  pas 
sans  exciter  une  vive  opposition  que  TÉglise  se  laissa  aller  à  remettre 
tous  les  péchés).  =  Comptes-rendus.  Schmitz,  Die  Bussbûcher  und  die 
Bussdisciplin  der  Kirche  (bon).  —  Kaulen.  Assyrien  nnd  Babylonien 
(bon).  =  Quartalheft  4.  Brûll.  Sur  Tauthenticité  des  actes  du  martyre 
de  saint  Ignace  d'Antioche  (montre  que  les  raisons  données  jusqu'ici 
contre  leur  authenticité  ne  sont  pas  décisives  ;  ils  concordent  avec  les 
lettres  de  saint  Ignace  et  avec  les  renseignements  historiques  que  nous 
avons  sur  le  règue  de  Trajan).  —  Sghicid.  Études  sur  la  réforme  du  bré- 
viaire et  du  missel  romain,  sous  Pie  Y  ;  fin  (elle  avait  été  préparée  an 
concile  de  Trente).  —  Kngepfler.  Un  synode  à  Cîonstance,  en  1549 
(d'après  un  ms.  inconnu  jusqu'ici,  qu'on  a  trouvé  à  Ravensburg,  l'auteur 
publie  le  texte  des  résolutions  prises  par  ce  synode  lors  de  la  première 
interruption  du  concile).  =»  Comptes-rendus.  Lipsius.  Die  apokryphen 
Apostelgeschichten  und  Apostellegenden.  Bd.  II  (bon).  —  SUichele.  Oas 
Bisthum  Augsburg.  Bd.  Il-IV  (très  bon).  —  Piper,  Die  Schriften  Notkers 
und  seiner  Schule  (bon). 

59.  —  Theologische  Stndien  nnd  Kritiken.  1885,  Heft  1.  — 
Benrath.  Les  Anabaptistes  sur  le  territoire  de  Venise  vers  le  milieu 
du  xvi«  siècle  (trois  directions  réformatrices  se  manifestent  à  cette  époqne 
à  Venise  :  une  dans  le  sens  de  l'orthodoxie  luthérienne,  l'autre  ana- 
baptiste modérée,  la  dernière  anabaptiste  radicale  ;  cette  dernière,  bien 
que  fort  nombreuse,  échoua  complètement;  quant  aux  autres  héré- 
tiques, le  supplice  de  nombreux  adhérents  tels  que  Gherlandi,  Délia 
Sagra,  Rizzetto,  eut  pour  effet  de  ruiner  le  parti).  —  Koffkane.  Lettres 
et  propos  de  table  de  Luther  (publie  des  anecdotes  manuscrites). 

60.  —  Zeitschrift  der  dentschen  morsenlœndisohen  Gesell- 
schaft.  Bd.  XXXVUI,  Heft  1, 1884.  —  Jacobi.  Sur  l'origine  des  sectes 
Çvetambara  et  Digambara  (étudie  les  légendes  relatives  à  ces  deux  sectes 
des  Jainas  et  au  schisme  de  leur  église;  pense  que  des  guerres  ont 
poussé  une  partie  des  Jainas  à  émigrer  vers  le  sud  de  l'Inde,  où,  favo- 
risés par  le  climat,  ils  sont  arrivés  à  un  degré  d'ascétisme  plus  complet 
que  leurs  frères  non  émigrés).  —  Houtuh-Schindler.  Additions  au  dic- 
tionnaire Kourde.  —  Harlez.  L'avestique  c  Mada  »  et  la  tradition  par* 
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itient,  cûotre  Nerioaeagk,  que  ce  mot  ne  eignifîe  pan  •  sag^Rc;  • 

;t«ara  persans  l'expliquent  par  «  magie,  »  et  la  glose  lui  donne 

1  f  méchanceté  impure  t).  —  Rotb.  Où  croît  la  plante  Roma? 

(piosUon  eut  ëtroitemenl  liée  à  celle  de  la  patrie  primitive  des 

arias;  expose  les  elforts  tentés  daas  ces  derniers  temps  pour 
rMratnPT  cette  plante,  dunt  le  suc,  ou  soma,  était  si  cher  ans  deux 
grwiile*  familles  du  peuple  aria,  dans  l'Asie  moyenne).  —  Gildeueistbr. 
Amulelum  (ce  mot  vient,  non  de  l'arabe,  mais  du  latin).  —  NteLDEcicB. 
DeuK  chameaux  d'or  consacrés  comme  ex-voto  chez  le»  ArabeH.  — 
Rmii.  Métallurgie  de  l'Orient  ancien  (les  sources  juives  et  grecques 
proaTent  que  les  peuples  civilisés  de  l'anliquilé  pré-classique  ne  peuvent 
élre  considérés  comme  ayant  découvert  l'art  de  travailler  les  métaux  ; 
îl  hnir  a  été  transmis  par  les  Chetites  et  autres  peuples  habitant  entre 
l'Arabie  et  la  Syrie).  =  Comptes-rendus.  Ibn-Wadih  qui  dicitur  al 
Jaqabi  hislnriae  Ml.  Edidit  indicesque  adjecit  M.  Houtsma  (très  utile 
poar  les  éludes  orienlaleej.  —  Cruel.  Die  Sprachen  und  Vœlker  Euro- 
pa«  Tor  dor  arischen  Einwanderuug  (obscur,  mais  non  sans  valeur).  ^ 
Hsft  3-3.  HcLTZMitNN.  Brama  dans  le  MahlbhArata  (dans  sa  forme 
Minelli»,  ce  poème  n'est  pas  une  source  directe  pour  étudier  l'ancienne 
nytbologie  épique  des  Indiens  ;  c'est  un  remaniement  postérieur  des 
«KÏmoee  légendes  des  dieux  où  Brama  parait  déjà  cependant.  Inler- 
prilc  eeruios  passages  du  Mahâbhàrata  pour  montrer  la  formation 
Ifilque  de  Brama  considéré  comme  dieu  du  Destin).  —  Tecvel.  Éludes 
nr  1m  tources  de  l'histoire  moderne  des  Khanals  (analyse  la  chronique 
nanuMrite  de  Mohammed  Amin-i  Duchari,  qui  se  trouve  à  runiversité 
4a  PAterAbourg,  relativemcnl  à  l'histoire  du  Khanat  de  Boukara  sous 
la  maison  des  Astracbanides  au  commencement  du  xvm*  siècle).  —  De 
GoBK.  Un  fragment  de  la  chronique  d'AI-Belidhori  Itrouvé  parAhlwardt; 
publj»  ot  commente  les  passages  du  f  livre  relatifs  à  l'histoire  et  à  la 
gtntelogie  du  Prophète,  ainsi  qu'à  ses  successeurs  immédiats).  —  Smb- 
Ott.  8or  l'histoire  du  calendrier  de  l'Avesta  (explique  comment  étaient 
dittc^  l'année  et  le  jour  et  quelles  étaient  les  époques  des  fêtes  dans 
l'A»ert«).  —  OttiesHHNu.  Recherches  sur  les  origines  du  Rig-Véda. 

61.  —  Zeltacbrirt  des  dentacben  Palnstlna-Terelna.  Bd.  VII, 
Betl  3,  f881.  —  GiLDEUEisTEH.  Contributions  à  la  connaissance  de  la 
J^ladioe  d'après  les  sources  arabes  (extraits  intéressants  du  voyageur 
•C  aouot  El-Mukaddasi  qui  composa,  en  0^8  après  J.-C,  une  descrip- 
tion dM  pays  de  l'Islam).  —  Dbcbeht.  Les  baius  médicinaux  en  Palefr- 
sage  des  thermes  en  Orient  existait  dèjA  avant  l'époque  chré- 
Tableanx  de  la  vie  dans  ces  bains  aux  différents  siècles).  = 
Monnaies  juives  de  Jérusalem  (rapport  sur  des  monnaies  du 
•Tant  >■(  après  J.-C.  trouvées  dans  cette  ville). 

•  C  Akademle  der  vriasenschaften.  Akhandluni/fn,  IKK3. 

i,  t884.  —  SciiBADER.  De  l'origine  de  la  civilisation  de  la  Baliy- 

9  (les  textes  assyriens  ne  sont  pus,  comme  le  croyait 
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Guyard,  en  une  seule  langue;  à  côté  d'une  langue  sémitique,  ils  en 
contiennent  une  autre  toute  différente,  puisqu'elle  a  les  caiactèf^ 
des  langues  agglutinantes).  =  SitzungsberichU,  Heit  43  u.  44.  Berlin 
4884.  Dn^LMANN.  Les  exploits  du  roi  *Amda  Sion  contre  les  Mnsulm»^ 
(publie  la  traduction  de  ce  prince  abyssinien  qui  appartient  au  xnT    ^* 
Son  récit,  bien  que  maintes  fois  remanié,  repose  cependant,  pour  B-^ 
points  essentiels,  sur  des  données  certaines). 

63.  —  Preussische  Jahrbflcher.  Bd.  UV,  Heft  2.  Berlin,  i8^  ^* 
—  DuNCKER.  J.-G.  Droysen  (sa  vie  et  ses  œuvres).  =  Comptes-rendu^^ — ^• 
Von  Noorden.  Historische  Yortrœge  (très  bon).  —  D.  Schmfer,  Dentschi 
Nationalbewusstsein  im  Lichte  der  Geschichte  (bon).  »  Heft  3. 
BRÎJGK.  La  méthode  guerrière  de  Frédéric  II  (sa  stratégie  ne  se  distir*  ^i- 
guait  en  rien  de  celle  de  ses  contemporains,  ce  qui  était  d'ailleurs  impoj  *^^ 
sible,  étant  donnés  les  règlements  militaires  de  l'époque). 

64.  —  Altmœrkischer  Verein  fllr  Vaterlauidische  Geschiolit» 
und  Industrie  zu  Salzixredel.  20«'  Jahresbericht.  1884.  — 
sius.    Quatre   chartes  provenant  des  archives  de  Gardelegen  (1266 
1287,  1337  ;  elles  contiennent  des  concessions  faites  à  Gardelegen 
les  ducs  de  Brunswick).  —  Hofmeister.  Explications  historiques  sur 
diplôme  d'Otton  !«"  de  l'an  956  (important  pour  Torigine  et  l'histo: 
primitive  de  la  Vieille-Marche;  ses  plus  anciennes  limites). 

65.  —  Zeitschrift  des  hlstorischen  Vereins  fllr  dan 
rnngsbezirk  Marieni^erder.  Heft  9.  1883.  —  SraiiTSKi.  Sur  1»  Wlk 
droit  coutumier  de  Kulm  (explique  les  termes  techniques  qui  s*;*  "^^v 
trouvent  ;  montre  la  façon  différente  dont  sont  nées  et  se  soal  dévelo; 
pées  les  villes  allemandes  ;  histoire  de  la  «  Handfeste  »  à  Kulm). 
Treighel.  Sur  le  rôle  des  pierres  dans  les  légendes  de  la  Prusse 
dentale  et  de  la  Poméranie.  —  Id.  Quelques  années  de  guerre  du 
tère  des  Chartreux  (pub.  des  notices  historiques  recueillies  par  les  moin^av 
de  cette  maison  sur  leur  existence  pendant  la  guerre  du  Nord  et  \a 
guerre  de  la  succession  do  Pologne  ;  elles  montrent  la  barbarie  a^ec 
laquelle  les  Polonstis  et  les  Russes  se  faisaient  la  guerre).  -*  Von  Mcbx*- 
WERSTEDT.  L'administratiou  conventuelle  dans  les  districts  admio^^ 
tratifs  de  l'ordre  teutonique  au  district  de  Marienwerder  ;  (liste  ^ 
a  Gomthure  »  pour  ce  district,  jusqu'à  leur  suppression),  suite  d-^ 
Heft  10.   =  Heft    10.  Id.   Les  chevaliers  de  Schortx   (cette  «•«■''-*^ 


noble  de  Prusse  est  d'origine  slave).  —  Von  Flanss.  Sur  l'histoire 
chevaliers  von  Zehmen  et  Gûldenstern.  —  Id.  Histoire  de  la  propr^ 
foncière  dans  la  Prusse  occidentale.  —  Treighel.  Origine  des 
prussiens  appelés  mogily.  —  Rapport  sur  des  fouilles  opérées  dans 
tombeaux  en  pierre  de  Schwetz,  Stuhm  et  Schlochau.  =  Heft  11- 
Cramer.  Histoire  du  ci-devant  évôché  de  Poméranie  (liste  des  évôqu-:^^  ' 
de  1409  à  1529;  leur  histoire  d'après  les  documents  contemporains). 

66.—  Schlesische  Gesellschalt  fOr  Vaterlssndlsclie  Gesehieh:^^' 

ôl"**  Jahresbericht.  1884.  —  Kœhler.  Luttes  de  Dantsig  contre      '^ 
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Pulo^ne,  en  1576-77  (montre  la  résistance  opiniâtre  opposée  par  cette 
répcLbliqne  à  Etienne  Batori,  qui  fut  obligé  de  reconnaître  ses  privi- 
lèges). —  Fbchner.  Les  relations  politiques  et  commerciales  de  la  Silésie 
avec  l'Autriche,  de  1740  à  la  seconde  guerre  de  Silésie  (expose  les  ten- 
tatives faites  par  l'Autriche  pour  frapper  le  commerce  de  la  Silésie  après 
la  perte  de  cette  province,  et  pour* créer  à  Troppau  une  concurrence  à 


97.  — Neaes  Archlv  fUr  Sœchsische  Ghsschlchte  und  Aller- 

).  Bd.  V,  HeftS,  1884.  —  Issleib.  Le  siège  de  Magdebourg 
le  prince  électoral  Moritz  de  Saxe,  1550-51  (l'opposition  de  Magde- 
boor)g  aax  décisions  du  concile  de  Trente  et  l'intérim  permirent  à 
Gli&rles  V .  de  prononcer  contre  la  ville  la  mise  au  ban  de  l'empire  ; 
flCoritz  fut  chargé  de  l'exécuter.  Négociations  secrètes  entre  Moritz  et 
lea  ËTangéliques).  —  Senf.  Les  remparts  préhistoriques  dans  la  Haute- 
^Qsace  (rapport  sur  des  recherches  minutieuses  opérées  dans  quatre  forts 
^trifiés  qui  doivent  remonter  à  une  époque  préslave,  ils  étaient  case- 
s).  —  ScHEPSS.    Le  poème   héroïque   de   Jak.   Hamerer  sur  la 
de  Smalcalde  (l'original  a  été  trouvé  dans  la  bibliothèque  du 
Œttingen-Wallenstein  à  Maihingen;  c'est  une  apologie  de  la 
de  Charles-Quint  à  l'égard  des  protestants  ;  elle  a  peu  de  valeur 
^•V>rique).  =  Comptes-rendus.  Bartsch,  Kleider-Verordnungen  au  s  der 
1450-1750  in  Sachsen  (bon).  — Ghronicon  Islebiense,  1530-1738,  hgg. 
Dr.  GrtMsler  u.  Sommer  (travail  soigné).  —  PœscheL  Eine  Gelehr- 
^'^twniiie  im  Erzgebirge  (intéressante  contribution  à  l'histoire  des 
an  XYii*  s.). 


L  —  Hansische  OeschlchtsblSBtter.  Bd.  lY,  1884.  —  Brehmer. 

plaques  tombales  en  laiton  employées  à  Lubeck  au  xiv«  s.  (sont 
**  o«-igine  flamande).  —  Bippen.  La  Frise  orientale  érigée  en  comté 
^  ^»*^'-i««  (son  histoire  au  xv«  s.  ;  c'est  en  1464  que  l'érection  eut  lieu. 


Ulrich  ;  une  charte  qui  montre  Ulrich  élevé  dès  1454  à  la  dignité 
oomte,  avec  de  grands  privilèges,  est  fausse).  —  Frensdorff.  Le  droit 
umier  de  Ripen  dans  ses  rapports  avec  celui  do  Lubeck  (ce  droit, 
é,  en  1269,  à  Ripen,  ville  du  Sleswig,  est  emprunté  à  celui  de 
;  c^est  l'endroit  le  plus  septentrional  où  il  ait  pénétré).  —  Kopp- 
31.  La  Hanse  et  les  rapports  de  la  Prusse  avec  l'Angleterre,  de  1375  ' 
^   \  408  (expose,  d'après  des  documents  contemporains,  les  causes  de 
llioatilité  de  la  Hanse  et  des  Prussiens  contre  les  Anglais  à  l'époque  de 
^  ^iime  de  Gent-Ans,  ainsi  que  le  résultat  des  négociations  entamées 
^  vue  d'une  alliance  avec  la  Hollande  et  la  Bourgogne  contre  l'Angle- 
^**'**;  paix  séparée  de  la  Prusse  avec  celle-ci).  —  Wetzel.  Les  origines  de 
^  ^Ile  de  Kiel  (fondée  vers  1240,  elle  prit  une  rapide  extension  à  cause 
^  son  commerce  maritime).  —  Frensdorff.  Sur  les  deux  plus  anciens 
^^^èê  de  la  Hanse.  —  Hgehlraum.  La  Hanse  et  Novgorod  en  1392  (d'après 
^^Iqoes  vers  sur  Thistoire  de  la  Hanse,  qu'on  a  trouvés  dans  le  proto- 
cole du  conseil  de  Reval).  ~  Ehrsnbero.  Un  prix  courant  pour  les  mar- 
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chandises  et  les  échanges  à  Hambourg,  au  xYt«  s.  —  Wohlwill.  Lob 
villes  de  la  Hanse  et  le  traité  franco-prussien,  en  i7%  (ce  traité  étùt 
destiné  à  assurer  la  neutralité  de  l'Allemagne  du  Nord  contre  une  in^a* 
sion  française).  —  Weilano.  A  la  mémoire  de  R.  Pauli  (rappelle  les 
travaux  historiques  de  cet  érudit  éminent,  surtout  ceux  qui  se  rapporteat 
à  l'histoire  de  la  Hanse). 

69.  —  Zeitschrilt  fOr  Oeschichte  und  Alterthumskiinde  'West- 
falens.  Bd.  XLII,  Abth.  i-2,  1884.  —  Tibus.  Histoire  de  la  seigneurie 
de  Gemen,  ses  seigneurs  et  leurs  maisons  ;  fin  (les  documents  publiés 
contiennent  des  détails  intéressants  sur  le  droit  du  moyen  &ge).  —  Rei- 
QERS.  Oontributions  à  l'histoire  de  la  ville  de  Bocholt  (1*  cérémonial  de 
rhommage  employé  à  Bocholt  au  moyen  âge  primitif;  2®  les  guerres  de 
cette  ville;  3®  de  la  part  qu'elle  prit  à  la  guerre  de  Munster,  1450-57; 
d'après  les  archives  municipales).  —  Diekamp.  Mss.  westphaliens  (inven- 
taire des  mss.  relatifs  à  la  Westphahe/qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque 
de  la  cour  de  Vienne  et  aux  archives  secrètes  de  la  maison,  de  la  cour 
et  de  rÉtat).  —  Id.  Sur  l'histoire  de  la  réforme  catholique  dans  l'évô- 
ché  de  Munster  (1°  publie  des  extraits  d'un  ms.  des  archives  secrètes  de 
l'État  à  Vienne,  qui  se  rapportent  à  la  lutte  engagée  par  Tempereur 
Rodolphe  au  sujet  de  l'évôché  de  Munster,  en  1580;  2®  pièces  relatives 
à  des  visites  faites  dans  les  couvents  de  dames  séculières,  en  1571).  — 
TuRNBûLT.  Revue  des  travaux  relatifs  à  l'histoire  de  Westphalie,  publiés 
en  1883.  —  Darpe..  Horstmar,  ses  seigneurs  et  ses  bourgeois  (tableau 
généalogique  de  la  maison  de  Horstmar  ;  documents  relatifs  à  des  fon« 
dations,  à  des  achats  et  ventes,  etc.).  —  Dûrre.  Noms  de  lieu  dans  les 
Traditiones  Ck)rbeienses  (leur  origine  et  leur  explication).  —  Holsgher. 
L'ancien  diocèse  de  Paderborn  ;  suite  (ses  anciennes  limites,  ses  archi- 
diaconés,  ses  gaue,  ses  juridictions).  —  Nordhoff.  Sur  l'histoire  de 
l'imprimerie  en  Westphalie.  —  Korth.  Les  globes  de  Kaspar  Vopelias 
de  Medebach  à  Ck)logne,  1511-61  (ses  globes  du  ciel  et  de  la  terre,  con- 
serves  aux  archives  de  Ciologne,  sont  très  inexacts). 

70.  —  Zeitschrift  des  Aachener  Oeschichtsvereines.  Bd.  YI, 

Heft  1-2.  1884.  —  Oppenhoff.  Le  droit  pénal  au  tribunal  des  échevins 
d'Aix-la-Chapelle  depuis  1657  (curiosités  juridiques  intéressant  l'his- 
toire de  la  ville  et  celle  des  mœurs).  —  Hansen.  (Contributions  à  Phis- 
toire  de  Schœnau  (explique  le  terme  c  Sonnenlehen;  »  notes  chro- 
nologiques sur  la  famille  de  Schœnau,  de  1189  à  1674,  suivies  de 
documents  inédits).  —  Pigk.  Pattem  et  ses  rapports  avec  Gewenich 
(publie  trois  chartes  en  allemand  du  xv«  s.  sur  les  relations  entre  ces 
deux  paroisses).  —  Von  Oidtmann.  Bollheim  près  de  Zulpich  et  ses  sei- 
gneurs (dix  chartes  relatives  à  la  famille  de  Hompesch).^  Pigk.  I>oca« 
ments  sur  l'histoire  de  Ratheim.  —  Von  Reumont.  Friedrich  von  der 
Trenk  à  Aix-la-Chapelle  (ce  personnage,  frère  du  fameux  chef  des  Pan- 
dours,  habita  Aix  de  1765  à  1780;  mais  son  humeur  querelleuse  et  les 
avanies  faites  au  clergé  l'obligèrent  à  quitter  la  ville  jet  à  errer  çà  et  là 
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jusqu'à  ce  qu'il  fût  guillotiné  à  Paria,  ea  1794.  Ba  vie  et  ses  écriu  se 
disUagueDC  également  par  sou  goùl  pour  le  mensonge  et  par  soa  immo- 
ralité).—  Pauls.  Sur  répo'[ue  de  la  domination  étrangère  (détails  in  ter. 
SOT  le  culte  de  la  Raison  et  de  l'Être  suprême  à  Ais-la-G  ha  pelle,  ainsi 
^e  Bur  une  aédîtion  des  troupeK  françaises  dans  cette  ville).  —  Bbach. 
Antiquités  romaines  (l°une  pierre  m itli aire  qu'on  vient  de  trouver  per- 
met de  placer  entre  169  et  180  la  construction  de  la  route  de  Juliers  à 
EBcbweiler:  ?'  rapport  sur  des  fouilles  opérées  dans  des  tombeaux 
romains  près  de  llilfarth  dans  le  cercle  de  lleinsberg).  =  Comptes- 
teadoE  :  Miederrheiniscber  Geschichtstreand  (bon). 

71.  —  VTestdeutBCbe  Zeitschrift  fbr  Geaohichte  nnd  Etinst. 
Ergœnzungsbefle  1,  1884.  — Krube.  Institutions  municipales  de  Stras- 
boarg  surtout  au  m"  et  au  lui'  s.  (jusqu'au  xni'  s.,  on  ne  trouve  à 
Straeboarg  aucune  trace  d 'ad  mi  ni  s  (ration  municipale  indépeadanle  ; 
cependant  au  début  du  sni"  s.,  les  fonctionnaires  ou  v  minisleriales  > 
de  l'évéque  s'entendirent,  pour  assurer  leur  situation  en  regard  de 
l'évèque,  avec  les  plus  riches  parmi  les  bourgeois  ;  ceux-ci,  profitant 
d'embarras  où  l'êvéque  se  trouva,  forcèrent  l'entrée  de  ce  conseil  com- 
posé de  ■  minisleriales.  «  Telle  est  l'origine  de  ce  conseil  qui,  par  sa 
nature,  était  tout  à  fait  aristocratique).  —  Schoop.  Institutions  munici- 
pales de  Trêves,  depuis  ses  plus  anciens  privilèges  jusqu'en  1260  ijus- 
qo'en  1226,  l'évoque  n'était  pas  limité  dans  son  droit  d'engager  d'impor- 
tantes affaires  litigieuses;  à  {lartir  du  un*  s.,  le  «  scliceppencollegium  u 
ou  collège  des  échevins,  dont  les  membres  devinrent  peu  à  peu 
h^itéditaires,  devint  un  conseil  fermé.  Les  ûuildes  et  leurs  situations 
dans  les  diverses  périodes  du  développement  de  la  ville.  En  appendice 
«ont  publiées  les  pièces  afférentes  au  travail). 

72. — Amialen  dea  historlachen  'Vereines  fUr  den  Niederrheln. 
Uefl  41.  Cologne,  1884.  —  Kaufu*™.  Additions  auï  données  fournies 
par  les  sources,  et  remarques  sur  les  légendes  rhénanes  recueillies  par 
Karl  Simrock  (publie  plusieurs  variantes  de  ces  légendes,  et  explique 
let  principes  sur  lesquels  elles  reposent).  —  Merlo.  Les  maisons  de 
&aaiecke  et  Mirweiler  à  Cologne  (nombreux  détails  sur  plusieurs 
&inilles  patriciennes  de  Cologne).  —  Kobtb.  Charles  provenant  des 
archives  d'Etal  de  Cologne  (publie  celles  de  ces  pièces  qui  se  rapportent 
à  dee  papes,  h  des  empereurs  et  à  d'autres  princes).  —  Cabdaons.  Une 
maison  bourgeoise  à  Cologne  au  xvi*  s.  (pubUe  un  inventaire  de  151â; 
explique  les  termes  du  patois  bas-allemand).  —  Unkel.  Le  château  de 
Jteîtersilurf  (rapport  sur  la  découverte  de  fortifications  qui  sont  vraisem- 
bUbUment  d'ongine  romaine). 

73.  —  Wfirttemberglscbe  VierteUahrahefte  fQr  Landesge- 
ac^icbte.  Jahrg.  VII,  Hefi  2.  1884.  Notes  biographiques  sur  un  pro- 
fesseur de  Tubingue  au  xvm*  siècle  (notes  d'un  certain  Hegelmaier 
•areon  père,  professeur  de  théologie  à  l'Université,  qui  eut  des  rapports 
avec  le  duc  Karl  de  Wurtemberg),  —  Ppistbh.  L'armée  de  Coude  en 
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Wurtemberg  (les  émigrés  de  cette  armée  n'avaient  aucune  discipline; 
ils  étaient  un  danger  pour  la  sécurité  du  pays).  —  Hirzbl.  Fondation 
du  couvent  des  capucins  à  Ëllwangen  (raconte  les  négociations  qd 
durèrent  de  1719  à  1733,  et  l'effet  qu'elles  produisirent  dans  le  pays). 

—  Schneider.  La  succession  dans  la  maison  princière  de  Wurtemberg, 
d'après  le  traité  de  Mûnsingen  (recherches  sur  les  articles  de  ce  traité 
qui  interdisaient  le  partage  de  la  succession).  —  Additions  et  rectifica- 
tions à  la  liste  des  évêques  de  Wurtemberg.  —  Bugk.  Sur  on  privilège 
de  Tempereur  Maximilien  I  relatif  au  métier  de  chaudronnier.  —  Bbgk^ 
Disputes  de  préséance  entre  les  comtes  et  les  prélats  impériaux  i  la 
diète  de  Ratisbonne  au  milieu  du  xvm«  s.  —  Seuffeb.  Sur  les  gens 
c  non  honorables  »  (détails  tirés  des  archives  de  la  corporation  des  for- 
gerons d*Ulm  au  x\ïi^  et  au  xvni«  s.,  il  montre  avec  quelle  étroitesse 
d'idées  on  appréciait  le  prétendu  a  point  d'honneur  de  métier;  »  ainsi 
on  considérait  la  corporation  comme  offensée  par  le  meurtre  d'une 
chatte  ou  d'un  chien,  ou  si  un  des  membres  connaissait  particulière- 
ment le  bourreau).  —  Klemm.  Recherches  héraldiques.  —  Id.  Additions 
à  l'histoire  de  Geislingen  et  de  ses  environs  (i<*  origine  de  la  ville; 
2o  histoire  des  fouilles  les  plus  importantes;  3^  détails  sur  les  plus 
anciens  métiers  du  xvi*  s.;  4*  biographie  des  principaux  bourgeois).  — 
J.  Hartmann.  La  plus  ancienne  description  du  pays  de  Wurtemberg 
(publie  une  description  inconnue  jusqu'ici,  qui  a  été  composée  entre 
1498  et  1503,  par  Ladislas  Suntheim  de  Ravensburg).  —  Staelin.  Une 
bulle  des  archives  du  Vatican  sur  l'histoire  du  duché  de  Souabe  (publie 
cette  pièce  où  le  pape  Alexandre  IV  en  1255  demanda  au  clergé  souabe 
de  soutenir  le  roi  Alphonse  de  Gastille).  —  Fischer.  Documents  pour 
l'histoire  de  la  lutte  entre  les  seigneurs  et  la  ville  de  Weinsbeig,  an 
sujet  des  privilèges  de  cette  dernière,  1375-79).  —  BraL.  La  princi* 
pauté  de  Hohenlohe-Kirchberg  jusqu'à  sa  médiatisation,  1764-1806. 

—  Begk.  Procès  de  sorcellerie  dans  la  Franconie  Wurtembergeoise. 

74.  —  K.  Bayerische  Akademie  der  Wissenschaften.  Philos.- 

philolog. -und  historische  Classe.  Sitzungsberichte.  Munich,  1884, 
Heft  2.  —  Rockinqer.  Un  extrait  de  la  Lex  romana  Visigotharum  utilisé 
dans  le  coutumier  dit  Schwabcnspiegel  (en  mettant  en  regard  plusieurs 
articles  de  ces  deux  documents,  l'auteur  montre  les  emprunts  faits  par 
le  second  à  VEpitome  Aegidiana  ;  il  montre  comment  a  été  utilisé  cet 
Épitome).  —  Heigel.  Sur  Thistoire  du  prétendu  traité  de  Nymphen- 
hourg  du  22  mai  1741  (des  correspondances  diplomatiques  extraites  des 
Archives  de  Paris  et  les  notes  autographes  de  Télecteur  de  Bavière, 
Charles  VU,  montrent  que  ce  traité  est  une  pure  fiction  imaginée  sans 
doute  par  les  adversaires  de  l'alliance  franco-bavaroise  ;  des  témoignages 
contemporains  l'attestent  déjà).  —  Prantl.  Art.  nécrologique  sur  Kon- 
rad  Bursian.  —  Giesebreght.  Art.  nécrol.  sur  Am.  Roget  et  G.  von 
Noorden.  —  Geiqer.  La  patrie  et  l'âge  de  TAvesta  (montre  que  TAvesta 
n'est  pas,  comme  on  l'admettait  jusqu'ici,  de  l'Iran  occidental,  mais 
plutôt  de  l'Iran  oriental  ;  l'époque  précise  où  il  fut  composé  ne  peut  être 
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précision  ;  mais  elle  esl  aatérieure  aux  roîé  médu  el 
pênes.  Recberciies  sur  les  noms  géographiques  de  l'AveBla  et  sur  la 
civiliKaLioa  des  anciens  Iraniens). 
75.  —  Beltrtege  zur  Anthropologie  nnd  Drgeschichte  Bayems, 

Bd,  VI,  Heh  1.  1884.  —Z*pf.  Uq château  dea  Waldstein  dans  leFich- 
telgebii^e  (histoire  et  descriptioa  des  seigneurs  de  Waldstein  et  du 
eh&leau  du  même  oom  qui  fui  détruit  une  première  fois  par  les  Hns- 
Bitfis,  puis  en  1523  par  la  ligue  souabe.  Détails  intéressants  sur  des 
découvertes  d'antiquités  slaves  ot  fram^es),  —  Naub.  Les  tuinnius  de 
Pollach  (la  comparaison  des  omemcnis  et  des  vases  d'argile  troavés 
dans  ces  lomlieaux  avec  de  semblables  qui  se  trouvent  dans  le  sud  et 
en  Italie  ont  conduit  l'auteur  à  cette  conclusion,  que  partout  régnent 
'une  même  forme  esseulielie  et  un  même  système  décoratif;  on  ne  peat 
rien  dire  de  précis  sur  la  nationaUté  des  individus  enterrés;  mais  ils 
n'appartenaient  pas  à  un  degré  inl'érieur  île  civihâalion;  ils  étaient  au 
contraire  bien  doués  du  cûté  des  arts).  —  Mebus.  Les  tombeaux  de 
Leimershein  (rapport  sur  d'intéressants  ornements  de  bronze  trouvés 
en  quatre  endroits  dans  celte  localité). 

7B.  —  Hlstoplacher  Tereln  tûe  Niederbaiern.  Verbandiungen. 
Bd.  XXin,  Heft  1-2.  Landshut,  (884.  —  ScnamEa.  Rapport  sur  des 
découvertes  d'anliqnilès  romaines  faites  à  Eining,  en  1883.  —  Sai. 
Konmd  II  de  FfalTenhausen,  le  3T  èvèque  d'Eiclisladl,  1Î97-1305  [l'his- 
toire de  i'évècbé  sous  ce  prélat  est  importante  en  ce  que  l'évéque,  par 
voie  d'acquisition  et  d'héritage,  réussit  à  donner  à  son  siège  une  grande 
ïadépeadance  à  t'^ard  de  la  Bavière).  —  Stadlbaur.  Les  dertùers 
àhhêA  de  Niederaltaicb  (leur  biographie,  de  1550  jusqu'à  la  sécularisa- 
tion de  l'abbaye;  cette  hisloire  montre  que  les  mœurs  des  moines 
élaieui  fort  relicliées).  —  Bbausuuller.  Monumenla  Wiadliergensia. 

77. ~  Mitteltangen  des  Verelnes  fOr  Geschlchte  und  Altertnms- 
ktulâeinHotienzollern,  Jabrg.  XVII.  Sigmaringea,  18S4.  — Zn<GEi.Eii, 
Le  dUTéreud  entre  les  maisons  de  Werdenbcrg  et  de  Sonneoberg  ll'tus- 
(olre  de  cette  querelle  est  curieuse  en  ce  qu'elle  montre  combien  la  loi 
éttît  méprisée  en  Allemagne  au  début  du  xvi*  s.).  —  Baubh.  Sur  des 
fouilles  exécutées  à  Otlerswang  (on  y  a  ouvert  dea  tombeaux  qui  sont 
«ntérleurs  à  la  période  franque).  —  HoaHSTEiH-GBoBinKOEii.  Généalo- 
.gMS  des  seigneurs  de  Hertenstain.  —  Loqueb.  Les  seigneurs  de  Neun- 
eck;  fin  (les  membres  el  les  possessions  de  cette  famille  de  1586  à 
4S38).  —  ZiifOELKR.  Le  livre  des  coutumes  de  Ringingen  (publie  ce 
rectteîl  juridique  composé  en  1545).  —  lu.  Ouvrages  publ.  sur  le  Hohen- 
soDem,  depuis  1824. 

SQttlieUungen  des  InsUtuta  fftr  Œsterreiohische  Ges- 

cfalohtsforschtins.    Bd.  V,  Uel'l  4.  —  Al.  Schulte.  L'a nnalîs tique 

alsacienne  â  l'époque  des  Ilohenstaufcu  :  Marbach,  Neuburg,  Maurs- 

iftaster,  Strasbourg  (analyse  une  coinpilatioii  contenue  dans  un  ms. 
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de  Jena  ;  elle  a  été  formée  entre  1220  et  1235  à  l'aide  de  quatre  et  peat- 
être  de  cinq  chroniques  alsaciennes).  —  ZoiMiRMAinr.  Le  diplôme  du  roi 
André  II  pour  les  Allemands  de  Transylvanie,  en  1206  (le  diplôme  de 
ce  roi  pour  les  Allemands  à  Karako,  Gnapundorph  et  Rams  est  anthen* 
tique.  Les  Allemands  qui  ont  fondé  ces  communautés,  BaTarois  poui 
la  plupart,  sont  venus  au  xi«  s.,  de  Szathmar-Neméthi,  et  sont  entrèf 
en  Transylvanie,  par  la  vallée  du  Szamos.  Suit  le  texte  de  6  chartes,  d( 
1206  à  1301).  —  Lasghitzer.  Quelle  méthode  faut-il  suivre  pour  cala- 
loguer  les  gravures  sur  bois  et  sur  cuivre?  —  Kaltbnbbumnbr.  Le 
c  Liber  rubeus  t  des  Archives  du  Vatican  (descr.  de  ce  ms.  utile  poni 
rhist.  de  la  papauté  au  zv*  s.). —  Diekajcp.  Sur  le  diplôme  du  roi  Amonl 
pour  le  couvent  de  Ridigippi  (ce  diplôme,  publié  dans  le  procèdent 
fasc.  des  MittheiL,  jette  un  jour  nouveau  sur  les  origines  du  règne 
d*Amoul).  —  Sheve.  Rapport  d'un  noble  bavarois  sur  les  paysans  de 
FAutriche  en  amont  de  TEnns,  14  février  1641.  =  Harnack.  Das  Kur- 
furstencoUegium  bis  zur  Mitte  des  XIV*  Jahrh.  (critique  très  détaillée  de 
ce  livre  qui  ne  tient  pas  toutes  ses  promesses).  —  Balxani.  Early  Ghra 
niclers  of  Europe  :  Italy  (bon).  —  Hansische  Wisbyfahrt  (excellent). 
—  Strauch.  Studien  ûber^Jansen  Enikel  (bon).  —  Doppler  et  Hauthaler. 
Urbar  des  Stiftes  Nonnberg  in  Sakburg  (publie  le  pouillé  de  ce  monas- 
tère; les  documents  qu'il  renferme  se  placent  entre  les  années  1334 
et  1405). 

79.  —  Archasologisch-epigraphlsche  Mitteilimgeii  ans  Œster- 
reich-Ungam.  Jahrg.  VŒ,  Heft  1.  Vienne,  1884.  — Tocilesgu.  Nou- 
velles inscriptions  de  la  Dobroudcha  et  de  la  Roumanie  (fournissent 
d'intéressants  compléments  à  la  biographie  des  légats  et  gouverneurs 
de  la  Basse- Mœsie).  —  Studniczka.  Autels  de  Mithra  et  autres  monu- 
ments de  la  Dacie;  suite.  —  Téqlas  et  Kcenio.  Nouvelles  inscr.  de  la 
Dacie  (proviennent  de  Sarmizegethusa  et  de  Porolissa;  la  legio  Flavia 
Félix,  dont  le  quartier  général  était  la  Mœsie  supérieure,  stationnait 
aussi  à  Sarmizegethusa).  —  Hauser.  Fouilles  à  Garnuntum  (cet  ancien 
camp  est  entièrement  détruit  ;  on  n'y  avait  trouvé  jusqu'ici  que  quelques 
débris  des  divinités  du  camp).  —  Studniczka.  Œuvres  d'art  de  Garnun- 
tum (décrit  :  \^  une  statue  cuirassée  d'Elagabal;  2*  une  autre  statue  du 
même  personnage  en  costume  de  prêtre.  Planches).  —  HiRscm^ELD. 
Inscriptions  trouvées  à  Garnuntum  (publie  8  inscriptions  militaires). 
Mélanges  épigraphiques  (textes  d'inscriptions  provenant  d'IUyrie,  de 
Dalmatie,  du  Norique  et  en  particulier  d'Aguntum,  de  Brigetio,  de 
Vindobona,  etc.).  —  Domaszewski.  Lettres  des  Attalides  aux  prêtres  de 
Pessinonte  (publie  ces  inscr.  grecques  très  étendues  qu'on  a  trouvées 
dans  le  voisinage  de  Pessinonte).  —  Kubitsghegk.  De  la  foi  qu'on  peut 
avoir  en  Gyriacus  d'Ancone  (cet  archéologue  du  xv«  s.  était  un  impu- 
dent faussaire).  —  Frankfurter.  Rapport  épigraphique  de  l'Autriche 
(publie  plus  de  100  inscr.  ou  fragments  d'inscr.  provenant  de  Dalmatie, 
et  en  particulier  de  Salone). 
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80.  —  ICttheUnngeD  des  VereinsfOr  dleOeschlclitedeFDeat- 
^ahni  In  Btehmen.  Jahrg.  X.Xil,  Heft  !-4,  1884.  —  Lo^Enre.  Docu- 
^DVxXt  relatifs  à  l'Iiisloir^  de  la  Bobéme  aux  xn'  et  iv*  siècles 
^t&dttrtes  en  latin  provenant  d'un  ras.  do  la  bibliothèque  dn  Breslau; 
^0|Ih  fonmissent  beaucoup  de  renseignements  sur  la  siluaLioD  des  cou- 
'^KDlc  cisterciens  d'Autriche,  de  Bohême- Moravie  et  de  Silésie,  à  la 
'avilie  de  la  guerre  hussite).  —  Waj.lneh.  La  résistance  d'Iglau  à  recon- 
^Uilra  Geurgett  de  Podiebrad  (raconte,  d'après  les  Archives  muDicipalei, 
*•  «iège  de  la  ville  catholique  d'Iglau  en  1458  par  ce  roi  ulraquiste).  — 
J.  K-  S.  Usages  agraire»  du  pays  de  Schœnbach  (ils  ont  leur  origine 
<lajiB  l'ancienne  mythologie  germanique).  —  Teioe.  Les  débuts  de  la 
mÛMD  de  Hiesenburg  ifamille  noble  de  la  Bohême  qui  joua  un  grand 
rtle  (tnrtout  pendant  la  guerre  entre  Ottokar  de  Bohëine  et  Rod.  do 
Habctiourg).  —  Uniii!<.  Extrait  du  Livre  des  légendes  de  la  ville  de 
Ei^^i  (légendes  hiFtoriques).  —  Klimbsch.  Los  seigneurs  de  Micheleberg 
aaxx^dérT'4  comme  posseseeurs  de  Weleschja  (après  une  courte  intro- 
daecina  sur  l'origine  de  ce  cb&teau,  l'auteur  ax|>ose  d'après  les  chartes 
K  IcM  chroniques  du  temps  la  politique  de  Jean  I  et  de  Benesch  I  à 
f4*QiI<ie  des  rois  Wenceslas  II  et  Jean  1  de  Bohâme,  et  leurs  efforts 
F******  hlre  pénétrer  en  Bohème  la  civilisation  allemande  vers  la  fln  du 
»»»•  Bi  l«  commencement  du  iiv"  s.).  —  LosenTB.  L'introduction  du 
«yclêGstne  en  Bohême  <de  trrà  importants  renseignements  sur  ces 
pcuita  sont  contenus  dans  le  ms.  121)4  de  lu  bibliothèque  de  la  cour  de 
Vienno;  ce  me.,  écrit  en  Angleterre  même  par  des  étudiants  tchèques, 
»"  appuru-  eu  Bohème  en  1408  par  Nicolas  Faullisch  et  Gaorges  de 
''■^ywluiicz;  il  y  fui  relié  et  devint  la  pOGseesion  de  Bimoa  de  Tisaov). 
~  XAArv.  L'annéi-  dans  les  chants  et  dans  les  usages  populaires  de  la 
«  alt«miuiil<>  ImUc  commence  à  Noël,  non  au  1"  janvier.  Descrip- 
»  ftm  de  Nuul).  —  Kœp T.  Chartes  do  Itud  weiss  mal  datées  (rétablit 
9  d*  16  chartes  relatives  à  la  fondation  de  cette  ville  qui  ont  été 
I  de  9U  &  100  ans  trop  tAtj.  —  Von  Jaksch.  Caspar  Brusch  en 
othip  (publie  un  acte  sur  parchemin  écrit  de  la  maio  même  de  cet 
liiUn^tijiu-,  16  octobre  1554).  —  Losehtb.  Mélanges  (1<  sur  la  mort  de 
^^IkUu  te  Posthume;  publie  le  texte  latin  d'un  récit  intéressant,  mais 
t*^  dl]^e  de  foi,  qui  se  trouve  daus  un  ms.  de  l'Univereicé  de  Cracovio 
*"  14^,  sDF  is  mort  de  tx  jeune  roi  ;  on  l'attribue  aux  hérétiques  hns- 
*'***:  V  Extraits  d'une  lettre  de  Johaones  Crui  de  Telcz  à  Johannes 
***ydlo,  bourgeoifl  de  Leimerilz,  son  bienfaiteur,  relative  aux  rapporta 
^  ta  (xnir  romaine  avec  le  hussilismo  en  146^  ;  3-  le  ms.  1387  de  l'Uni- 
""^it*  ils  l^ipng,  fol,  277,  contient  des  vers  latins  sur  la  décadence  de 
'  univnniié  de  Praguç  aprèe  le  départ  des  Allemands).  —  8Gin.BSi!iaEii. 
'**Miijtiun,  villai^oiies  de  la  Bohème  allemande  (recueil  d'anciennes 
^atatnat  liicale>  et  do  chartes  relatives  à  la  condition  des  paysans  dans 
**  !**$>.  piËcm  aincemaot  les  paysans  avant  et  après  la  guerre  de 
^'^Iftins,  ainsi  que  l'extension  des  colons  allemands  sous  la  protection 
"^oouvnnl*  rt  de  l'ordre  lentoniqne).  —  Von  G«Binm.  Un  ms.  ds 
Hbv.  BiKToa.  XXVU.  l*'  f*rc.  13 
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Mathœus  Meisner  (le  ms.  de  la  bibliothèque  du  conveat  de  Stratom  i 
Prague,  qui  est  de  l'an  1575,  contient  :  i*  des  formules  de  consécrations 
et  de  prières  ;  2<»  des  prophéties  relatives  à  Thistoire  de  Bohême,  et 
3*  une  chronique  de  la  ville  de  Leimeritz).  —  Loserth.  Mélanges  (la 
déposition  de  Venceslav  ;  Tintéressant  récit  qui  se  trouve  dans  le  texte 
latin  jette  une  grande  lumière  sur  les  rapports  du  pape  Boni&ce  IX 
avec  Venceslav  et  l'adversaire  de  ce  dernier,  Robert,  comte  Palatin). 
—  Id.  Sur  rhlstoire  de  rétablissement  des  Allemands  dans  le  nord 
de  la  Moravie  et  en  Silésie  (publie  deux  actes  de  1301  et  1412  qui  se 
trouvent  depuis  cette  époque  en  la  possession  héréditaire  de  la  famille 
de  paysans  de  Kunzendorf,  et  qui  lui  confèrent  certains  privilèges). 
=  Comptes-rendus  :  Volkmer  et  Hohaus.  Geschichtsquellen  der  Graf- 
schaft  Glatz.  Bd.  I  (méritoire).  —  Weidl.  Geschichte  der  SUdt  Plan 
(sans  valeur).  —  Bilek,  Geschichte  der  Gontiscationen  in  Bœhmen  nach 
dem  Jahre  1618  (excellente  contribution  à  Thistoire  de  Wallenstein  et 
de  son  apologie).  —  Stieve,  Briefe  und  Akten  zur  Geschichte  des 
30  jaehr.  Krieges  in  den  Zeiten  des  vorwaltenden  Ëinflusses  der  Wit- 
telsbacher.  Bd.  V  (excellent).  —  Hœfler.  Khtische  Untersuchungen 
ùber  die  Quellen  der  Geschichte  Philipps  des  Schcenen,  Erzherzogs 
von  Œsterreich,  Herzogs  von  Burgund,  KÔnigs  von  Gastilien  (ouvrage 
solide  et  d'une  portée  universelle).  —  Hœfler,  Antoine  de  Lalaing,  sei- 
gneur de  Montigny,  Vincenzo  Quirino  und  don  Diego  de  Guevara  als 
Berichterstatter  ûber  Kônig  Philipp,  1505-1506  (intéressant).  —  Front, 
Graf  Kaspar  Zdenek  Kaplir,  Yorsitzender  der  Interims-Regierung  zu 
Wien  zur  Zeit  der  Tûrkenbelagerung,  1683  (biographie  détaillée  de 
Kaplir).  —  Gradl,  Die  Minderung  des  Egerlandes  (bon).  —  Loserth, 
Huss  und  Wiclif,  zur  Geschichte  der  hussitischen  Lehre  (ouvrage 
excellent;  très  utile  contribution  à  Thistoire  de  la  Réforme  hussite).  — 
Bachmann,  Deutsche  Reichsgeschichte  im  Zeitalter  Friedrich  III  und 
Max  I,  mit  besonderer  Beriicksichtigung  der  œsterreichischen  Staaten- 
geschichte.  Bd.  I  (clair,  bien  composé,  index  excellent;  comble  une 
lacune  dans  l'histoire  de  l'Empire).  —  Hallmck.  Heinrich  Matthias 
Thurn  als  Zeuge  im  Process  Wallenstein  (excellente  contribution  à 
l'histoire  de  Wallenstein).  —  Kraus.  Das  Niirnberger  Reichsregiment  ; 
Grundung  und  Verfall,  1500-02  (étude  intéressante  sur  l'histoire  du 
XVI*  s.).  —-  Pribram.  Œsterreich  und  Brandenburg,  1685-86  (bon).  — 
PcMchel,  Ëine  Ërzgebirgische  Gelehrtenfamilie  (curieux  pour  l'histoire 
des  mœurs  auxvii<>s.).  — Schulz.  Kunstund  Kunstgeschichte.  Abth.  I 
(bon  et  bien  écrit).  —  Schulz.  Untersuchungen  zur  Geschichte  der 
schlesischen  Maler,  1500-1800  (bon).  —  Emler.  Libri  confirmationum 
ad  bénéficia  ecclesiastica  Pragensem  perarchidiocesim.  Liber  VI,  1399- 
1410  (très  méritoire).  —  Buddensieg,  Johann  Wiclif  s  lateinische  Streit- 
schriften  aus  den  Handschriften  zum  erstenmale  hgg.  (excellent).  — 
Ludikar,  Die  Malteser  Ritter  mit  besonderer  Rûcksicht  auf  Bœhmen 
(érudition  insuffisante).  —  Bernhardi.  Jahrbûcher  der  deutschen  Ges- 
chichte :  Konrad  lU  (possède  admirablement  son  sujet).  —  Hassel  et 
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Zar  Geschichle  dps  Târkenkrieges,  IG83   (bon  ;  traite 

■arliMl  Ae  U  pari  pri^  au  siège  par  les  troupes  de  la  Saxe  électorale).    , 

—  FtMhy,  Denkwûniigkeiten  Pilsens  bgg.  von  Slrnad  (bonne  moiio- 

■npfaie).  :=:  Hevue  Aee  dissertation»  historiques  publiëits  dans  les  pri>- 

Bfnmw  des  gymoases  allemands  de  Boliéme  ea  1863.  =  Jahrg.  XXIII, 

H«ft  I,  |0tU.  —  LoxESTH.  Contributions  k  l'histoire  ancienne  de  la 

Bohême  (ori^nt^  du  ducbé  de  Bohême  ;  la  souveraineté  partagée  entre 

floaieurB  duna  m  concentre  à  la  Un  du  tx*  s.  dans  la  main  des  Premys- 

Wm).  —  W*i.FRtBD,  Le  district  de  Kaaden  en  Bohême  (histoire  pri- 

Kûtive  ;  époque  slave  ;  immigration  des  Allemands  sous  les  Premyslidea 

le  xin*  8.,  l'avoriste  par  la  maison  de  Luxembourg;  la  guerre 

^Hiuuilee  et  les  troubles  qui  la  suivircatj.  —  X.  Sur  l'histoire  de  la 

■réforme  à  Eper  (elle  a  été  introduite,  comme  en  Bohème,  par 

linand  II,  à  partir  de  162^.  Publie  des  ordonnances  impériales  sur 

h  religion).  —  ScHBtKPFLOO.  Le  monastère  cistercien  d'Osegg  à  l'époquo 

<^  Joseph  II  (étudie  les  causes  pour  lesquelles  ce  monastère  fui  épai^né 

far^K  ie  la  suppreuion  des  couvents  ordonnée  par  l'empereurl.  —  Ubdan. 

^'i  Ksdunrie  minière  à  Michaelsberg  en  Bohême  (des  rapports  originaux 

»»:»*«Té*  aux  Archives  municipales  de  Michaelsberg  montrent  l'état 

'»»~ii*anl  de  cette  industrie  aux  siècles  derniers).  —  ScBimn^REDBn.  Le 

UéaMictJn   •  Porta  apostotorum.   d  =  Comptes-rendus  : 

Markgrafeu  von  Mei.ssen  und  das  Ilaus  Wettin  bis  zu  Kon- 

Smssen  (très  intéressant  pour  l'histoire  de  la  Bohême).  — 

rhtk.   Oie  Gothen  in  Taurien  (sérieuse  âtude  ethnologique).  — 

Die  DculBchen  in  Bœhmen,  Mshren  und  Sachsen  (sufBsant).  — 

iM.  Maleriscbe  Wandernngen  durch  Prag.    Bd.    II    (intéressants 

ï^***Mux  de  l'histoire  des  mœurs).  —  llallagi.  Die  kroalischen  Arkebu- 

.      Walleuslein,    I6i3-Î6  (bon).   —  Bresslau.  Jahrbilcher  des 

**=»  iKbrn  heichs  unler  Konrad   II  (bonne  étude  critique).  —  itore. 

"^■^atidio  Cp«hichte  (bon).   —  Bahmer.   Regesta  imperii  et  Regesta 

-linpitoiporuro  Moguntiuensium  (travail  de  première  importance), — 

'*•  -Jtr.  Deutsche  Reichstagsakten.  IW.  VIII,  iV2l-26  (tr&s  important). 

Vm  Sehubtrl.  Die  Unterwerfung  der  Alemannea  unler  die  Fran- 

(bon). 

I.  —  Zeltachrlft  fflr  die  Œsterreictalactaen  Gymnasien. 
—rjf.  XXXIV.  Vienne,  1rt83.  —  Heinrich.  tjii 'est-ce  que  Korupedion? 
*^^  tlùt-il  situé?  |!a  bataille  oïl  tomba  Lysimaque  eut  lieu  an  champ 
C^TfTn.  KjpouBtii'oï,  plaine  ainsi  appelée  à  cause  de  la  victoire  rom- 
par  Cyrus  sur  Crésus;  elle  se  trouve  à  l'est  de  Sardes,  sur  la 
"'^«iiière  du  r-ùiè  de  la  Phrygiel.  —  Rettio-  Sur  In  République  des 
-^^>SM&ii-iii  (d<*clare  vides  et  erronées  les  idées  de  L.  Lange  sur  ce  sujet). 

^S— ZQltBobrirtdeaFerdliiADdenmsr.  Tlroltind  Vorarlberc. 
^^-  XXVI  Innabruck,  1882.  —  W*i.oneb,  D'  Jakob  Strauss  à  Hall  et 
t*^^  ««rmau  du  Jeudi  saint  1532  |biographie  de  ce  prédicateur  qui  joue 
"»  rtlettvs  imjuirtaul  dans  le  mouvement  réformateur  en  Tyrol;  his- 
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toire  de  ce  mouvement).  —  Sbbbgegk.  La  triple  chroniqne  de  Hall  dans 
la  vallée  de  l'Inn  (publie  un  ancien  ms.  qui  entre  autres  contient  la 
chronique  qu'on  croyait  perdue,  d'un  certain  Schrotzer,  de  157Î  à  1596; 
elle  n'a  de  valeur  qu'au  point  de  vue  de  l'histoire  des  mœurs).  — 
NoGOLBR.  La  vie  au  xrv*  s.  (raconte  une  guerre  de  succession  entre 
deux  familles  tyroliennes;  détails  qui  montrent  l'absence  de  toute 
sécurité  dans  le  pays,  môme  sous  un  seigneur  puissant).  —  ZmasELB. 
Actes  d'un  procès  de  sorcellerie  jugé  à  Brizen  en  1644.  —  WnsBa. 
Découvertes  archéologiques  faites  à  Martinsbûhel  et  à  Vœls  (là  <m  a 
fouillé  des  tombeaux  germains  ;  à  Vœls,  on  a  trouvé  un  dépôt  d'urnes 
funéraires  très  considérable,  et  qui  appartient  à  l'époque  préhistorique). 
=  Bd.  XXVII.  —  NoQOLEE.  Un  voyage  inconnu  d'Oswald  de  Wolkens- 
tein  (appelle  l'attention  sur  ce  chevalier  et  minnessenger,  surtout  en  ce 
qui  concerne  le  séjour  de  l'empereur  Sigismond  à  Perpignan  et  les 
événements  contemporains  de  la  France;  raconte  les  luttes  du  poète  et 
des  nobles  tyroliens  contre  le  duc  Friedrich,  qui  finit  par  succomber). 

—  L).  Le  pamphlet  des  seigneurs  de  Starkenberg  contre  le  duc  Fried- 
rich d'Autriche  (publie  cette  pièce  composée  en  1425  par  deux  nobles 
tyroliens).  —  Von  Kolb.  Descriptions  de  monnaies  tyroliennes  de  l'an 
1809.  —  Steqer.  Une  pièce  du  butin  fait  lors  du  soulèvement  de  1809 
(publie  le  livre  d'ordre  d'un  régiment  d'infanterie  thuringienne  du  duc 
de  Saxe  qui  tomba  aux  mains  des  révoltés  au  combat  d*Oberaa.  Seul 
de  l'armée  de  Lefebvre,  ce  régiment  observait  une  exacte  discipline. 
CSomment  fut  employée  cette  troupe  jusqu'à  la  catastrophe  d'Oberau). 

83.  —  Steiermœrkliiehe  Oeschlchtsblœtter.  Jahrg.  V.  Heft  2. 
Chronique  allemande  du  monastère  de  Gœs  au  xvn«  siècle  ;   suite. 

—  BiNDER.  Situation  extérieure  de  TAutriche  de  1809-1818  (suite  du 
c  Précis  »  annoncé  au  tome  précédent,  p.  210;  il  est  tout  en  français). 

—  Trois  lettres  du  chevalier  Hormayr  au  comte  F.  von  Sauran,  1819, 
1820  et  1829.  =  Bibliographie  :  Giesecke,  Die  Hirschauer  wœhrend  des 
Livestiturstreites  (montre  très  bien  le  rôle  capital  joué  par  les  moines 
de  Hirschau,  de  l'ordre  de  Gluny,  dans  la  lutte  des  Investitures).  — 
Reichel,  Abriss  der  Steirischen  Landesgeschichte  (bon  manuel). 


84.  —  The  Acardemy.  1884,  11  oct.  —  Browning,  The  political 

memoranda  of  Francis,  tifth  duke  of  Leeds  (notes  d'un  homme  médiocre 
par  lui-môme,  mais  que  sa  naissance  fit  arriver  aux  plus  grands  hon- 
neurs. Détails  intéressants  sur  les  hommes  d'État  anglais  dans  les 
vingt  dernières  années  du  xviii<'  s.).  —  Mackensie.  History  of  the  rela- 
tions of  the  Government  vfiih  the  Uill  tribes  on  the  North-£ast  frontier 
of  Bengal  (bon).  —  M,  de  Peralta.  Gosta-Rica,  Nicaragua  y  Panama  en 
el  sigio  XVI  (précieuse  collection  de  documents).  =  18  octobre.  Earl 
of  Malmesbury.  Memoirs  of  an  £x-minister  :  an  autobiography  (lecture 
agréable;  des  anecdotes  curieuses  sur  des  personnages  marquants  et 
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ira"  s.;  mais  rien  de  bien  imporlaot).  —  Banerofl. 
Tbt  hiiuiry  ut  tbe  Pacific  states  o(  North  America  (colossale  compila- 
tion, nais  peD  de  sone  l[ltérairt>  on  critique).  =^  35  oct.  Tkijm.  De  ges- 
tictitra  «an  lierdadigbeid  in  Belgié  van  Karel  den  itroote  tôt  aaa  de 
xn*  flvnw  (bonne  histoire  des  iuïtitutioDS  ch&ri tables  en  Belgique  depuis 
la  mort  deCharlemagne).  =  l"nov.  Friedmann.  Anne  Boleyn,  1527-36 
timporttDtt.  =:  8  Dov.  Mae-Carthy.  A  history  of  lUe  H  Georges,  Vol,  I 
(récit  plein  de  vivacité).  —  Max  Mdlltr.  Biograpliical  Essaya  (détails 
itutnictifs  pour  Ibisloire  orienlalel.  ^  22  nov.  Parkman.  Uontcalm 
aDd  Wolfe  (excellent  ;  un  des  meilleur  parmi  leB  volumes  consacrés  par 
M.  Parkman  à  l'histoire  du  Canada  fraDcaiR).  =:  6  dec.  S.  Wylie.  History 
ol  Bofilaiid  under  Hcury  IV.  Vol.  I  (très  consciencieux). 

BS.  —  Tb«  Atbenaetun.  1884,  tS  ocl.  —  NaviiU.  Native  religions 
ofUdXicuBiid  Peru  (collection  de  faits  très  curieuil.  =  îb  oct.  Jsnnings, 
TIm  oomcpoodence  and  diaries  of  the  laïc  R.  H,  John  Wilson  Cniker, 
Mcraury  to  the  admiraliy,  1809-30  (utile  collection  de  documents  (]ui 
pentetUni  d'atténuer  le  jugement  très  sévère  porté  sur  J.  Croker,  par 
Mac&aU}^.  Disraeli  et  autres).  —  Proude.  Thomas  Carlyle;  a  history  of 
hi«  Ufe  In  Loodon,  1834-81  (publication  très  liâtîve  et  qui  est  loin  d'être 
Eavorable  &  ta  mémoire  de  Carlyle  ;  intéressante  néamnolns].  =  I"  nov. 
JtiMifl.  Descriptive  catalogue  of  the  charters  and  otbers  documents  of 
tbe  borongb  of  Weymouth,  mM880  (boni.  —  Carter.  The  Midland 
aBtii|iiar)'  (bon).  =  15  nov.  Hlapier.  Passages  in  the  early  mihlary  lifo 
vf  Genml  sir  G.  Napicr  (bonne  monoi^raphie;  utile  surtout  pour  l'bia- 
loin  de  la  guerre  d'Espagne  où  le  général  Napier  servit  avec  distinction 
•MU  Wellington).  =  29  nov.  Maltf.wit.  A  sketch  of  the  mîlitary  life  of 
G.-B.  Preiberr  von  Loudoa  (très  bonne  biographie  de  ce  général  autri- 
diian,  d'origine  écossaise,  qui  liut  plus  d'une  fois  en  cchec  la  fortune 
4t  FrMrric  II  dans  la  guerre  de  Sept-Ans).  =:  G  déc.  yerres.  Luther; 
an  h istorical  portrait  (livre  écrit  avec  un  parti  pris  excessif  par  tmprâtre 
calboliqae  allemand  réfugié  en  Angleterre}. 

W.  —  Tlw  maeteeath  Ceatnry.  Dec.  1884.  —  Ang.  Jbbsopp.  La 
Peai«  noire  dans  l'est  de  l'Angleterre  (article  écrit  dans  une  forme  très 
lUcIwivaloire ;  contient  cependant  quelques  indication:*  utiles  sur  les 
itln  <Im  cunr«  de  manoirs  en  .Angleterre  et  sur  les  renseignements 
fréeitnz  qu'ils  pourraient  fournir  à  l'historien  du  fléau,  qui  sévit  parti- 
dons  l'est  du  pays  en  1348  et  I349|. 


9t.  —  TbB  HaUon.  1884.  18  sept.  —  Huril.  Short  history  of  ttie 

befonaatidii  (tr4»  insnffisanti.  =  25  sept.  Fry.  Mac  Dowoll  and  Tyler 

In  Iha  funpaign  of  Bull  Run,  1861  (ce  récit,  tmcéd'après  les  documents 

inaux  par  le  propre    major  -  général  de  l'armée  commandée  par 

T^kr,  corng*>  «ur  bien  des  points  le  récit  tracé  par  ce  dernier,  mais 

<ie  mémoire,  et  tnip  souvent  erroné).  —  Watcott.  C^ncord  in  the 
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colonial  period,  1635-89  (bon).  =:  2  oct.  Fry,  OperationB  of  the  army 
under  Buell,  10  jane-30  oct.  1862  (très  bon  récit,  qui  fait  bien  com* 
prendre  le  rôle  si  discuté  du  général  Buell  dans  cette  campagne),  ss 
30  oct.  Gay.  J.  Madison  (bonne  biographie).  =  6  nov.  Nourse,  The  eaiiy 
records  of  Lancaster,  Mass.  1643-1725  (ouvrage  très  consciencieux). 


88.  —  Archlvio  storico  italiano.  T.  XIY,  disp.  5  de  1884.  — 
GoRRîNi.  Lettres  inédites  des  ambassadeurs  florentins  à  la  cour  des 
papes  d'Avignon  en  1340  (publie  6  lettres  intéressantes  pour  les  débuts 
de  la  guerre  de  Cent  ans).  --  Gantù.  La  république,  le  royaume 
d'Italie  et  la  Toscane;  suite  :  1806-1812.  —  Rondoni.  Règlements  et 
histoire  de  l'ancienne  université  de  Florence  ;  suite  et  fin.  —  GuAsn. 
Filippo  Neri  (analyse  l'ouvrage  en  3  vol.  de  Gapecelatro  sur  ce  fonda- 
teur de  l'Oratoire  à  Naples  au  zvi«  s.).  =  Bibliographie.  R.  de  La  Blati' 
chère.  Terracine  ;  essai  d'histoire  locale  (analyse  très  éiogieuse). —  Mar- 
cellino  da  Civezza,  Storia  universale  délie  missioni  francescane.  Vol.  Vil 
(ce  vol.  se  rapporte  au  xvi«  s.  et  aux  persécutions  que  les  Franciscains 
eurent  à  subir  de  la  part  des  Réformés).  —  Cinci.  Dali'  archivio  di 
Volterra  ;  memorie  e  documenti  (contient  beaucoup  de  bonnes  choses 
sur  l'histoire  de  Volterra).  —  Zorzi.  Relazione  del  regno  di  Francia, 
1627-29  (relation  très  intéressante  de  l'ambassadeur  vénitien^.  —  5er- 
tocchi.  Ragguagli  storici  di  Montignoso  di  Lunigiana,  1701-1784.  — 
Selmi.  Lettere  inédite  di  Muratori  (cette  publication  aurait  pu  être  plus 
complète  et  dû  être  plus  correcte).  =  Les  papiers  Strozzi;  suite  (préface 
au  t.  I  de  cet  inventaire,  signée  G.  Gdasti).  =  Disp.  6.  Vito  La  Maniia. 
Notes  et  documents  sur  les  coutumes  des  cités  de  Sicile  ;  suite  (cou- 
tumes de  Sciacca,  texte  latin  publié  en  entier).  —  BANcm.  Mesures 
prises  par  la  république  de  Sienne  contre  la  peste,  en  1411  et  1463.  — 
Reuhont.  Le  couronnement  de  Gharles-Quint  à  Aix-la-Ghapelle  décrit 
par  Baldassar  Gastiglione.  —  Venturi.  Un  artiste  distingué  de  Modène 
au  xv<>  s.  Guido  Mazzoni.  =  Bibliographie  :  Gorrini,  Il  comune  asti- 
giano  e  la  sua  storiografia  (contient  beaucoup  d'inexactitudes;  écrit 
d'ailleurs  avec  verve).  —  Balzani.  Il  regestodi  Farfa.  Vol.  II-III  (recueil 
très  important  de  documents).  —  Vitelli  et  C.  Paoli.  GoUezione  fioren- 
tina  di  facsimili  paleografici  greci  e  latini  (cette  nouvelle  publication  est 
c  le  triomphe  de  la  science  et  de  l'art  italien  i).  —  Venturi.  La  R. 
Galleria  Estense  in  Modena  (fort  beau  volume,  sur  lequel  la  Rev.  hist, 
a  déjà  appelé  l'attention  des  lecteurs).  —  Article  nécrologique  sur  Atto 
Vannucci  (suivi  de  l'indication  complète  des  mémoires  quUl  a  publiés 
dans  VArch.  stor.  itaî,). 

89.  — Archivio  storico  lombarde.  Anno  XI,  fasc.  3. 30  sept.  1884. 
—  MoNGERi.  Le  château  de  Milan  (sa  construction  et  son  histoire  ;  ce 
château,  dont  on  demande  aujourd'hui  la  démolition,  au  moins  partielle, 
doit  être  conservé  comme  monument  historique).  -—  Tamassia.  Quelques 
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obacrvaUoDK  rdalive^  au  «  Cornes  Gothortim  •  ilaos  soa  rapporlB  avec 
k  oûQsliiuUou  romaiae  et  avec  rétabUaiiemeiil  des  barbares  en  Italie  ; 
faite  tl  Ra  (afllnne  lo  caractère  ccaentiellement  germa&iriue  do  cette 
tMgistnttnrc).  —  Ihtra.  L'antique  cathédrale  de  Mantoue  et  les  tumbes 
i**  prvmwn  Goniague.  —  Ghinzoni,  L'  t  Inquiato,  ■  taie  odieuse  du 
IT*  ■.  (docnmpDls  relatifs  A  cet  impCt  additioanel  en  1474;  c'était  un 
impôt  do  5*  ou  do  20  0/0,  dit  aussi  ■  inquintauento  del  datio  delà  carne, 
'  d»l  puie  bianc^  e  delta  bullalura  del  vino,  >  ou  i  dazio  dej  cinque 
tDMi.  1  Galéas-Marie  Sforza  songea  un  moment  en  1474  à  le  supprimer 
•»  à  lo  Iransfoftiier  :  mais  il  eiistait  encore  au  ivi'  s.).  —  Q,  T.  Une 
«lueatiou  pour  une  carte  géographique  (publie  diverses  proleetalions 
contre  uoe  carte  publiée  en  1778  par  Francesco  Manfroni,  et  où  le  prin- 
cipat  àf  Treote  ^tail  imiiqaé  comme  incorporé  au  comté  du  Tirol).  = 
fiJbliograpbie  :  Balzani.  Le  cronache  italiane  nel  medio  evo  (très  bon). 

—  GorrîM.  Il  comane  Arti)(iano  (composé  avec  beaucoup  de  critique). 

—  Sfurta.  La  palria,  la  famigtia  e  la  giovenizza  dj  Niccolo  V  (la  famille 
ie  ce  pape  est  connue  à  Sarsana  depuis  le  xiv*  s.;  bonne  biographie  do 
■VïeftUw  V  avant  son  ponliGcatl.  —  Cusan'i.  Storia  di  Milano,  t.  VIII 

iTra  mal  proportionnée,  mais  méritoire). 

Kl.  —  Archlvio  ve&eto.  Nouv.  série,  anno  XIV  :  fasc.  54. —  Pinton. 
^'^^  l'origine  du  si^o  épiscopal  de  Caorle,  dans  l'estuaire  vénitien  t'es 
•<rA(|aca  de  Oincordia  furent  plusieurs  fois  contraints  de  transporter  le 
.•^^B»  «piicopal  dans  la  petite  île  de  Caorle;maiB  celle-ci  n'eut  d'ôvûque 
ll*P*n6  qn'au  temps  du  patriarche  Candidianus,  ou  mieux  des  papes 
dMIl  et  Uoniirius  I";  c'étaient  des  évflques  schismaliques).  — 
DI.  Uu  épisode  de  la  vie  de  Charles-Quint  (publie  deux  relations 
l*'*'*inpotaiQe6  du  séjour  fait  par  l'empereur  sur  le  territoire  de  Vicence 
~  i532).— Cecchetti.  La  vie  à  Venise  vers  l'an  1300;  la  cité,  la  lagune; 
*'*•.  —  CiFOLUk.  Recherches  sur  les  traditions  relatives  aux  émignt- 
■"^Os  amciennes  dans  la  lagune,  (*'  art.  (étnde  très  érudile.  Ce  premier 
^_^  •  étadie  les  traditions  sur  les  origines  de  Torcello).  —  Giouo.  Les 
'••wiqocs  de*  Libri  mitti  du  Sénat  aujourd'hui  perdus;  suite  et  fin.  — 
I^^'^Mto.  Souvenir»  rrlatifs  h  Venise  dans  les  monuments  do  Rome  ; 
.  —  CtKUui  et  ButTLiDiRa.  Inscriptions  du  moyen  &ge  à  Bonaldo. 
B  :  Lamperttco.  Bcrilti  storici  e  leiterari;  vol.  II  (recueil 
klet,  relatifs  pour  la  plupart  à  Vicence.  —  Manfrin. 
d  di  Boma  (beaucoup  d'inexpérience  et  de  légèreté  daos 
if  livre  ea  somme  agréable}.  —  Mantovani.  Lagune  (le  cri- 
»  de  nouvelles  et  de  »inguli^^es  preuves  de  la  fa^n  dont  a 
rlqii^  oet  impudent  plagiat),  ^  Bulletin  de  bibliographie  vâni- 
;  Buiie.  =  Documents  relatifs  k  l'histoire  de  la  biblbth^e 
tin  do  Vérone.  =  Fasc.  55.  CECCHem.  La  vie  des  Vénltiena  en 
S  b  cité,  la  lagune;  suite.  —  C*fpi.  Gugliemo  le  Dergamasque, 
I  Vielmi  di  Ali»no  (architecte  et  sculpteur  du  ivi<  t.).  — 
I  vicarii  >  de  Cadore  (ctade  sar  û  compéteDce  de  en 
nU,  avec  la  liele  dea  vicaires  :  t-  jusqu'en  1420;  1*  de  1420  i 
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4497;  cette  dernière  seule  est  complète).  —  DiaAin.  Le  chAteau  de 
Gusano;  notes  et  documents,  xrv*  s.  —  Gipollâ.  Recherches  sur  les  tra- 
ditions relatives  aux  émigrations  antiques  dans  la  lagune;  suite.  — 
Sdbkauer.  IjC  jeu  à  Venise  à  la  fin  du  xvii*  s.  —  G.  di  Sardagma.  Docu- 
ments sur  le  fief  dolla  Muta  à  Riva  di  Trente.  —  R.  Fulim.  Bulletin  de 
bibliographie  vénitienne  ;  suite  (il  y  a  beaucoup  à  prendre  dans  ces 
bulletins  donnés  maintenant  d'une  façon  régulière  dans  chaque  numéro). 

—  GniLiARi.  Documents  relatifs  à  l'histoire  de  la  bibliothèque  capitu- 
laire  de  Vérone.  —  Perosa.  Sur  les  mss.  de  la  bibliothèque  Querini- 
Stampalia,  récemment  mis  en  ordre  et  catalogués  (cette  importante 
bibliothèque  est  à  Venise). 

91.  —  ArchlTio  storieo  siciliano.  Nouv.  série,  anno  IX,  fasc.  1-2. 

—  GoGLrroRB.  Études  historiques  et  archéologiques  :  Mozia,  fin  (cette 
bonne  monographie  locale  a  été  publiée  à  part).  —  Saunas.  Observa- 
tions sur  deux  diplômes  grecs  relatifs  à  la  topographie  de  Païenne 
(décrit  deux  actes  sur  parchemin  de  1186  et  de  1259;  le  texte  vient 
d'en  être  publié  dans  les  Diplomi  greci  ed  arabi  di  Sidlia  de  Gusa). 

—  Amari.  Extraits  du  Tarih  Mansuri  (chronique  composée  par  Abou  al 
Fadayl  Muhammad  Ibn  Ali  da  Hamah,  qui  la  termina  en  l'an  631  de 
l'hégire,  soit  en  1234,  à  Emèse,  où  il  était  depuis  peu  au  service  d*un 
Mansour,  fils  et  héritier  présomptif  de  Malik  Mugahid,  seigneur  du 
pays.  Donne  la  traduction  des  passages  relatifs  au  séjour  des  Sarrasins 
en  Sicile,  et  surtout  à  leur  soulèvement  contre  Frédéric  H).  —  Star- 
rabba.  Documents  relatifs  à  un  épisode  des  guerres  entre  les  factions 
latine  et  catalane  au  temps  du  roi  Louis  d'Aragon,  1349  (ces  documents 
se  rapportent  surtout  au  siège  des  châteaux  de  Vicari  et  de  Gefalà).  — < 
Vasi.  Observations  critiques  sur  la  Monografia  critica  des  colonies  lom- 
bardes en  Sicile,  par  L.  Vigo  (discute  les  idées  de  Tauteur  sur  le  lieu 
où  des  colonies  s'établirent,  le  dialecte  qu'elles  parlaient  et  le  degré  de 
civilisation  où  elles  étaient  arrivées).  —  Lionti.  L'usure  chez  les  Juifs 
(des  lois  qui  défendaient  l'usure  et  des  moyens  par  lesquels  les  Juifs  y 
échappaient  eo  Sicile  au  xv*  s.  ;  analyse  un  acte  de  1664  où  sont  énu- 
mérées  les  magistratures,  tant  civiles  qu'ecclésiastiques,  des  JuifiB). 

92.  —  Archivio  storlco  per  le  provinoie  napoletane.  Anno  IX, 
fasc.  3.  —  Barone.  Les  cédules  de  trésorerie  des  archives  d'État  à 
Naples,  de  1460  à  1504  ;  suite.  —  Fiorentino.  Egidio  de  Viterbe  et  les 
Pontaniani  de  Naples  (biographie  de  ce  moine  augustin,  plus  tard 
général  de  son  ordre  et  cardinal,  contemporain  et  correspondant  de 
Gioviano  Pontano,  d'A.  Poli  tien,  de  Sannazar).  —  Giampibtro.  Un 
registre  aragonais  de  la  bibliothèque  nationale  de  Paris  ;  suite.  —  Nun- 
ziANTE.  Quelques  lettres  inédites  du  cardinal  Mazarin,  du  24  janvier  au 
24  avril  1648  (40  lettres,  en  italien,  relatives  à  la  révolution  napolitaine; 
elles  sont  tirées  d'un  ms.  de  la  bibliothèque  royale  de  Dresde).  — 
Capasso.  Le  Pactum  juré  par  le  duc  Serge  aux  Napolitains;  suite.  — 
GoLOMBO.  Le  palais  et  le  jardin  de  la  duchesse,  à  Naples,  de  1487  à 
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Bibliographie  :  Landau.  Rom,  Wien,  Neapel  wtehrend  Aps 
panischen  Erbfolgekrieges  (bien  étudié  ;  bonne  étude  sur  l'hisloire  de 
h  lutte  entre  la  papauté  et  l'empire  au  début  du  ivm°  b.].  —  Orlando. 
Slorïa  di  Nocera  de'  Pagani,  Vol.  I  (ce  premier  volume  ne  contient  que 
Il  partie  ancieniie,  juEigu'en  1130;  elle  fourmille  d'erreurs).  —  Scara^ 
telli.  Riccto  da  Parma,  uno  dei  13  campioni  di  Barletta  (bon).  — 
^ruiia.  Anarchia  popolare  di  Napoli  dal  1  die.  1798  al  23  genaaio  1799, 
ioed.  di  P.  DruRCO,  ed  i  Monilori  repuiblicani  de!  1791}. 

3-  —  Arcbivio  storlco  per  Trleate,  l'Istrla  e  11  Treotlno. 

Vol.  m,  fasc.  l-i  (Rome,  1884).  —  Cahdsjcci.  L'hymne  de  Manzoni, 
la  RisurrezioDe  •  et  eaint  Paulin  d'Aquilée  (cette  hymne  fut  composée 
A  1813  sur  le  modèle  d'une  hymne  en  latin  du  viti°  b.,  par  saint 
PaalÎD).  —  Predglli.  Cbartes  ancienues  de  l'abbaye  de  san  Lorenzo  à 
Irente  (publie  9  lie  ces  pièces  allant  de  1146  à  1353).  —  Joppi.  Inven- 
ftire  dti  irêsorde  l'église  patriarcale  d'Aqnilée,  [ait  entre  1358  et  1378, 
!C  des  docomeots  iaédit»  (indique  un  grand  nombre  de  livres,  tous 
théologie  ou  de  Uturgie).  —  F.  M.  La  commune  de  Rovereto  et  les 
irélentions  d'Innsbruck  en  1564.  —  Ohbi.  VariétéB  sur  le  Trentin  (un 
de  Dieu  à  Rendena  ea  1 1513  ;  un  nouveau  document  sur  Bel- 
les écrits  du  Père  Tovazzi;  artistes  qui  ont  été  employés  dans 
Trenlinl.  —  Sdstbb.  Les  étudiants  du  Trentin  à  l'université  de 
lologne,  aui  xvi"  et  svii"  siècles.  —  Bi*obqo,  Six  lettres  inédiles  de  G. 
losmini,  1792-1822  (détails  sur  des  travaux  littéraires). —  Bbdtolotti. 
jelUes  inédites  du  ciseleur  A.  Caprioli  1595-96. —  Monpraoo.  Marchands 
loronline  à  Capodistria  an  sm'  s.  —  Papulboni.  Girolanio  Tartarotli  et 
Icipinne  MalTei,  1743.  =  Bibliographie  :  Fr.  de  Piisini.  I  primi  tempi 
e  Ala  (cette  première  partie  d'un  ouvrage  posthume  fait  désirer  qu'on 
lublie  le  reste).  —  Senussi.  L'Istria  sino  ad  Augusto  (prouve  que  les 
Btriotes  ae  soul  pas  d'origine  colchique  ni  illyrienne,  mais  bien  véoi- 
croit  que  les  Venèles  à  leur  tour  sont  d'origine  tbrace,  ce  qui 
tel  Tort  douteux.  Cet  ouvrage  détruit  bien  des  opinions  erronées ,  mais 
Mt  loin  d'être  détinitif). 

Archeografo  trlestlno.  Nouv.  série,  vol,  XI,  Tasc.  1-2. 

Bept.  1884.  —  Bknussi.  L'istrie  jusqu'à  A nguste  ;  indei  analytique.  — 
"  .B8ICH,  Regeste  des  pièces  en  parchemin  coosen-ées  dans  les  Archives 

Sa  rèvérendtssime  chapitre  de  U  cathédrale  de  Trieste,  1511-86;  suite. 

r-  C  DB  FBA.NCESCBI.  Étude  critique  sur  l'acte  de  la  prétendue  rectilî- 
itiûn  de  rroDiières,  passé  le  6  mai  1325,  8*  indiction,  entre  le  patriarche 
Aquilée,  Raimondo  délia  Torre.  le  comte  Albert  de  Goritz  et  d'Istrie 
:  les  Vénitiens  (cet  acte,  composé  en  langue  slave,  a  été  rédigé  seule- 
lent  an  xvi*  s.,  après  la  réforme,  et  par  des  prêtres  convertis  au  luibé- 
iniaiDe;  on  s'efforçait  alors  de  restaurer  lu  nationalité  slave  dans  les 

irovinces  lurco-slaves,  et  l'on  fit  croire  que  les  résultats  de  la  préten- 

Ine  rectification  de  frontières  avaient  été  communiqués  au  peuple,  non 
latin,  mais  en  slave.  —  Suit  la  traduction  de  cet  acte  par  le  chanoine 
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GioY.  Senebal  di  Pinguente,  faite  en  1548).  —  Pervànoglu.  De  l'origine 
da  nom  d'Italie  (l'origine  de  ce  mot  est  béotienne  on  phénicienne;  ce 
sont  les  Béotiens  qui  donnèrent  à  la  péninsule  ce  nom  synonyme  du 
leur,  car  italus  est  le  synonyme  de  bos).  —  Vbsnayer.  Notices  Yâikh 
Tiques  sur  le  château  de  Portolo  en  Istrie;  fin  (publie  le  statut  munici- 
pal de  Portolo  traduit  en  langue  vulgaire  italienne,  avec  une  carte 
topographique  de  la  commune).  —  Morteani.  Notes  historiques  sur  la 
cité  de  Pirano.  —  Frauer.  Sur  les  aborigènes  de  l'Istrie,  les  Istriotes 
et  leurs  voisins. 

95.  —  R.  Depatasione  di  storia  patria  per  le  provinde  dl 
Romafi^a.  Atti  e  memorie.  3«  série,  vol.  U,  fasc.  2-3.  Mars-juin  1884. 
—  Brizio.  Un  village  préhistorique  à  demeures  souterraines,  trouTé 
dans  la  campagne  dlmola.  —  F.  von  Duhn.  Observations  critiques  sur 
le  récent  ouvrage  de  H.  Nissen  :  Italische  Landeskunde,  1. 1.  —  Baldijzzi. 
Bagnacavallo  et  les  seigneurs  de  Polenta,  1394-1438.  —  Lusch»  von 
Ebenorbuth.  Nouveaux  documents  concernant  la  Nation  allemande  à 
l'université  de  Bologne.  —  Malaqola.  Les  livres  de  la  Nation  allemande 
à  l'université  de  Bologne  ;  notes  historiques  et  bibliographiques. 

96.  —  La  Rassegna  nazionale.  Anno  YI,  1884.  l'^*  févr.  Extraits  de 
la  correspondance  littéraire  et  politique  du  marquis  L.  Dragonetti,  séna- 
teur du  royaume;  4«  série,  suite  le  i^' août  (ce  sont  des  lettres  du  comte 
Antonio  Papadopoli,  de  1829  à  1831).  —  Nunziante.  Un  voyage  en  Europe 
au  xvi«  s.;  suite  le  l^*"  août  (analyse  un  ms.  de  la  bibliothèque  royale 
de  Dresde  qui  contient  le  récit  d'un  voyage  du  cardinal  Alessandrino, 
légat  apostolique,  auprès  des  rois  de  France,  d'Espagne  et  de  Portugal; 
notes  prises  par  Gio-B.  Venturino,  de  Fabriano,  1571.  Ces  deux  pre- 
miers articles  ne  parlent  que  de  l'Espagne  et  du  Portugal).  —  Gl.  Lupi. 
De  Tépithète  «  laconicum  »  appliquée  au  sudatorium  antique  (l'usage 
des  étuves,  ou  c  calor  siccus,  i  est  venu  de  Sibaris,  qui  le  tenait  de 
Sparte  ;  de  là  le  mot).  —  Lettres  inédites  d'Ercole  Ricotti  e  Leonardo 
Fea  (ce  dernier,  écrivain,  artistique,  puis  bibliothécaire  de  la  Chambre 
des  députés,  mort  il  y  a  dix  ans.  Les  lettres  vont  de  1839  à  1870).  =» 
i^  mars,  Vassallo.  Sur  la  vie  et  les  écrits  de,  C.  Witte  ;  fin  le  16  avril 
(art.  nécrologique  sur  le  savant  professeur  de  Halle,  et  des  écrits  relatifs 
surtout  à  Dante).  —  A.  Gotti.  Des  titres  et  de  la  noblesse  au  xix*  s.  — 
Martelli.  Les  Bonshommes  de  saint  Martin  (fondation  de  cette  confré- 
rie de  charité  par  Ant.  Pierozzi  à  Florence  au  xv«  s.  ;  son  histoire 
jusqu'à  nos  jours).  —  Gonti.  La  vie  de  saint  Philippe  Neri.  —  Castaqna. 
La  république  de  Senarica  (aujourd'hui  petit  village  de  la  prov.  Tera- 
mana,  autrefois  minuscule  république,  dont  l'histoire  remonte  aux  rois 
lombards;  elle  perdit  toute  indépendance  depuis  le  xvii^  s.).  =  1»'  mai. 
Gotti.  Cavour.  —  Fka.  La  jeunesse  et  les  premières  années  d'Alexandre 
Farnèse  (avec  des  documents  inédits);  suite  le  1^'  juil.  et  le  l**"  oct.  «s 
l^r  sept.  SHiiNOARDi.  La  10*  édition  de  l'histoire  universelle  de  C.  Cantù. 
B  16  sept.  V.  DE  Vit.  Quels  Bretons  ont  donné  leur  nom  à  l'Arme- 
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tfae?  (ântrepreod  de  démontrer  que  la  Bretagne  française  a  reçu  son 

des  Bretons  du  Coalioenl  et  uon  des  Bretons  ineulaires  chassés 

pu  les  Aiiglo-Saxons.  Critique  les  opinions  de  MoramBea,  de  Gaidozel 
le  Loib). 

-Indicateur  d'histoire  suisse.  XlV-anoée,  1883.— W.  Gisi. 
hir  un  passage  de  Frèdègaire.  —  F.  Fi*la.  Nomina  canonicorum  Dasi- 
[eaBium  (8aec.  tx).  — Tb.  von  Liebekau.  Délibérations  du  concile  de 
)k\e  pendant  le  mois  d'août  1432.  ^  Idem.  Dépëclies  suisses  sur  la 
lalaîlle  de  Cérisoles,  1544.  —  Ideu.  Sur  rhistoire  de  l'abbaye  de  Mas- 
D  (bords  du  lac  Majeur],  —  G.  Meveh  von  Knonau.  Le  pape  Gré- 
Dire  IX  el  l'abbaye  de  Saint-&all,  1240.  —  Idem.  Notes  sur  l'histoire 
e  l'abbaye  deSaint-Gall,  1239-1244.  —  Tb.  von  Liebenau,  Trois  charlee 
1  roi  Rodolphe,  1277-1286.  —  Idem.  Projet  d'uno  ligue  des  villes 
Strasbourg,  Bâie,  Fribourg,  Zurich,  Berae  et  Luceme),  en  1366.  — 
..  Daqvet.  Papiers  inédils  du  xyi»  siècle  (suite).  —  W.  Gisi.  Noies  sur 
i  catalogues  des  évéques  de  Sion  et  de  Genève.  —  Tb.  von  LiEnENAO. 
je  Plattifcr  et  le  Doisel  (détermination  de  deux  montagnes  nommées 
lans  le  pacte  de  Zurich,  du  !•'  mai  1351].  —  E.  Blcbsgh.  Supplément 
1  Recueil  officiel  des  anciens  Recès  fédéraux.  —  Th.  voa  Liebenau. 
Sirislopfae  Haller  de  Uallerstein  (diplomate  allemand  mort  à  Lucerne 
a.  IbSi).  —  F.  TuoM  A  E.  Manuscrits  de  la  bililio  Chèque  de  l'université  de 
leidelberg  relatifs  à  la  Suisse. —  Tb.de  Liebenau.  Annales  de  l'abbaye 
B  Murbacb,  —  W.  Gisi.  Le  passage  des  Alpes  par  Charlemagne  en 
76,  780  et  801 .  —  Baescrlin.  Les  Armagnacs  devant  SchaiThouse,  — 
!li.  von  LiBDENAu.  La  filiation  du  couvent  de  Sainl-Urbaia.  —  Idem. 
B  du  roi  Henri  VIU  aux  Confédérés,  1517.  —  J.-G.  MAysa.  Statuts 
irnodatixderévéque  de  Goire,  Henri  de  Hoeven,  1491-1503. —F.  Fcala. 
loticee  nécrologiques. 
18.  —  Qaellen  sur  SchwelBergeBchIchte.  Bd.  VI,  1864.  —  Con- 
H  TBnt  iksUu  Confœderatomnikscriplio,  1495-1497,  publié  par  G.  de 
Wyb»  et  H.  Wartmann.  —  Baldi  deieriptioZHelvetiae,  1500-1504,  p.  p. 
,  BsBHODLU.  —  FralHs  PclicU  Fabri  dcseriptio  Sueviae,  1488-1499,  p. 
k  H.  ËSGBEB  (édition  uouvelle  d'une  partie  de  l'ouvrage  connu  depuis 
[•  siècle  sous  le  titre  de  IJistoria  Sumorutn).  —  Un  journal  de 
«yage  de  Jean  Stumpf,  1544,  p.  p,  H.  Eschbr  moles  sur  l'histoire 
,  Brigue,  Saint -Maurice,  Lausanne,  Soleure,  etc.)- 
>.  —  JaJirbuch  rSr  Schweizei-lscbe  G«schlohte.  Bd.  IX,  1884. 
-  B.  BixEscH.  L'État  et  l'Ëglise  à  Berne  pendant  la  seconde  moitié  du 
'■  uàcle  (excelleate  introduction  à  l'histoire  de  la  Béformalion  ber- 
ise  du  xv>  siècle).  —  J.-J.  Metzger.  La  situation  et  l'histoire  du  can- 
a  de  Scbaffbouse  pendant  la  guerre  de  Trente  ans.  —  K.  Henkino. 
e  jiapiers  de  Jean  de  MûUer  (extraits  de  la  correspondance  inédite  de 
an  de  Mûtler  pendant  les  années  1797-1799).  —  F.  Vetter.  La  Réfor- 
ntion  de  la  ville  et  du  couvent  de  Steiu  sur  le  Rbiu. 
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100.  —  Historlsk  Tidakrilt.  Vol.  IV,  cahier  3.  —  E.  Holm.  1-<^ 
milice  nationale  de  Frédéric  IV  et  son  influence  sar  l'état  des  paysaX^^ 
en  Danemark  (l'auteur  prouve  que  les  seigneurs  n'avaient  pas,  ooniXK^^ 
on  Ta  prétendu,  le  droit  d'enrégimenter  leurs  paysans  comme  il»     ^-^ 
voulaient,  que   l'ordonnance  du  8  février  1724  n'a  pas  introduit       ^ 
domicile  forcé,  le  stavnsbaaod  ;  c'est  au  successeur  de  Frédéric  C 
à  Christian  VI,  qu'on  doit  ces  mesures  si  malheureuses  pour  les 
sans).  ^  Gjellerup.  Le  maréchal  de  camp  Henrik  Holck.  =  Gomp 
rendu  critique  :  Hjort'Loventzen  et  Thiset.  La  noblesse  dn 
1884  (excellent).  =  Mollerup.  Bibliographie  historique,  1883. 

101. — Oversigt  overdetK.  Danske  Videnakabemes 
Forhandlinger.  1884.  Cahier  1.  —  J.  L.  Hbibeho.  Un  faux  toachiL^ 
Archimède  (un  manuscrit  grec  de  l'ouvrage  d'Archimède  sur  Thydr*^ 
statique,  irep\  oxoupivuv,  n'a  pas  existé  à  l'époque  de  la  Renaissan 
Tartaglia  doit  avoir  consulté  une  traduction  en  latin,  et  le  fragmei 
publié  par  Ang.  Mai,  n'est  qu'une  retraduction  en  grec).  —  Cahier 
Madvio.   Remarques  sur  la  différence  qui  existe  entre  les  lois  s> 
l'affranchissement  des  serfs  et  sur  la  condition  des  affranchis  chei 
Grecs  et  chez  les  Romains. 

102.— AarbcBger  for  nordisk  Oldkyndighed.  1884.  Cahier  1. 
G.  Stephens.  Les  études  du  professeur  S.  Bugge  sur  la  mythol 
Scandinave  (supplément).  —  S.  Buoqe.  La  pierre  raniqne  de  Strand 
Ryfylke.  =  Cahier  2.  F.  Jônsson.  Svarfdœla  Saga.  —  Gislasov. 
mot  Edda,  employé  comme  titre  d'un  ouvrage. 

103. — Blandinfl^r  udgiviie  af  Universitets-Jiibilnets 
Samftand.  Cahier  3.  —  0.  Nielsbn.  Noms  de  lieux  en  Danemair— * 
—  G.  Stephens.  Le  <k  Danelag  »  de  M.  Joh.  Steenstmp.  —  Robrd, 
Noms  de  famille  en  Danemark. 
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•  —  Le  17  septembre  dernier  est  mort  M.  François  Ravaisson- 
,  l'éditeur  des  Archives  de  la  Bastille,  à  l'&ge  de  soixante-treize  ans. 

Le  7  octobre  est  mort  M.  Marquerin,  auteur  de  plusieurs  livres  de 
ion  sur  l'histoire  de  France. 

Le  16  octobre  est  mort  M.  Paul  Lacroix,  plus  connu  sous  le  nom 
JBibliophile  Jacob,  à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans.  Très  fécond 
^ain,  on  lui  doit  des  contes,  des  romans  historiques  en  grand 
bre,  même  des  livres  d'histoire  dans  lesquels  il  ne  faut  pas  avoir 
confiance  exagérée,  des  ouvrages  richement  illustrés  sur  les  arts, 
lettres,  les  mœurs,  le  costume  en  France  aux  diverses  époques  de 
histoire.  Ces  derniers  sont  les  plus  connus  de  la  génération 
Quelle;  ce  sont  peut-être  aussi  ceux  qui  font  le  plus  d'honneur  au 
iophile  Jacob  ;  mais  il  ne  faut  s'en  servir  aussi  qu'avec  précaution. 
^*  P.  Lacroix  est  resté  toute  sa  vie  un  romantique,  moins  encore,  un 
moteur  de  romans.  Son  érudition  était  prodigieuse,  mais  sa  critique 
'"Médiocre. 

— -  A  M.  Ad.  Régnibr,  décédé  le  21  octobre  à  l'âge  de  quatre-vingts 
^*^9  on  doit  surtout  d^  travaux  philologiques  et  littéraires.  Mais  nous 
^^  pouvons  omettre  la  part  considérable  qu'il  prit  aux  grandes  éditions 
Publiées  par  la  maison  Hachette  :  M™«  de  Sévigné,  Saint-Simon,  etc. 
^"^«iit  consommé  autant  que  modeste,  c'était  un  homme  d'une  rare 
noblesse  de  caractère. 

' —  Mous  pensons  rendre  service  aux  candidats  à  l'agrégation  d'histoire 
^  leur  donnant  quelques  indications  bibliographiques  relatives  aux 
^ieun  et  aux  thèses  qu'ils  ont  à  préparer  : 

^^XTBS  QRCGS.  I.  Ahstophaue.  Les  Oiseaux,  vers  809-1053.  Se  servir  de 
l^iUoQ  Kock  :  Ausgeufaehlte  Komœdien  des  Àristophanes^  t.  IV,  2«  édit., 
,  Weidmann.  1876.  Ce  quatrième  volume  contient  les  Oiseaux, 
introduction  substantielle  et  des  notes.  Indications  bibliographiques 
r|^^  l'introduction.  =  Nous  signalerons  pourtant  en  particulier  : 
^iJ'^ysen,  Des  Aristophanes  Vœgel  und  die  Hermokopiden,  Rkeinisches 
•*'^- 1835,  p.  161,  et  1836,  p.  27.    Bursian,   Ueber  die  Tendenz 


yœgel  des  Aristophanes^  dans  les  Sitsungsberichte  der  philosoph. 

^*^^oi.  hist.  classe  der  Akademie  d.    Wiss,  zu  Mûnchen,  1875,  t.  II, 

^"  ^75-393.  —  Sur  la  fondation  des  villes,  Fustel  de  Goulanges,  Cité 

^J^^ue.   La  question  est    largement   tracée  dans  l'ouvrage  capital 

^  BiKûie  Kubn  :  Ueber  die  Entstehung  der  Staedte  der  Alten,  Komenverfas- 

und  Syfurikismos.  1878.  V.  l'article  critique  de  Martin  :  Revue 
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historique,  tome  XXIII,  p.  161.  — On  ne  négligera  pas  de  conBulterles 
manuels  d'antiquités  grecques  de  Hermann  (Lehrbuch  der  grieehiidvin 
Antiquitaften,  cf.  Rev.  hist.,  XXVI,  415)  et  de  Schœmann  (GrieehUdl^ 
Alterthûiner,  premier  volume  traduit  par  Galuski,  Picard,  1883). 

II.  Dio  Cassius,  liv.  LU,  chap.  19-40.  =  Éditions.  Texte  de  Dinfotd. 
Collection  Teubner.  5  vol.  —  A  consulter  :  Édition  Sturz,  9  vol.,  18*24- 
1843.  Leipzig,  Weigel  (donne  une  traduction  latine  avec  le  comncx^û- 
taire  de  Reimar  et  de  Reiske  complété).  — Édition  Gros,  continuée  'pu 
Boissée.  10  vol.  1845-1870.  Didot.  Traduction  française  médiocre*  - 
Voir  en  particulier  édit.  8turz,  tome  Vil,  p.  506-572.  De  vita  et  ser€^ 
Cassii  Dionis,  —  Egger,  Examen  critique  des  historiens  anciens  de  km^    vU 
et  du  règne  d'Auguste,  Paris,  1844,  chap.  viii.  —  Nicolai,  Griechi^^he 
Literaturgeschichte  in  neuer  Bearbeitung,  Bd.  II,  2*  partie.  Mag^^e- 
bourg,  1877,  p.  569-575.  =  Sur  le  discours  de  Mécène  :  R.  'V^i/'il- 
mans,  De  Dionis  Cassii  fontibus  et  auctoritate,  Berlin,  1836. — Rothke>0el, 
Einige  Betrachtungen  ûber  die  Rede  des  Maecenas  bei  Dio  Cassius,  Gyrxin. 
Progr.  de  Gd.  Strehlitz.  Breslau,  1873.  —  Anatole  Feugère,  C.  Cilrmréu» 
Maecenas  C.  Octaviano  Augusto  ad  adipiscendum  gerendumque  frincmg^" 
tum  quantum  profuerit.  Thèse  latine.  1874.  Paris,  Didier.  —  Ledisco*»^*^ 
de  Mécène  à  Auguste  n'a  pas  encore  fait  Tobjet  d'un  travail  en  rapp^^^ 
avec  l'importance  de  la  matière.  Les  candidats,  pour  en  préparer      *^ 
commentaire,  devront  avoir  constamment  sous  les  yeux  les  meiile' 
manuels  d'institutions  romaines,  par  M.  Madvig,  VÉtat  romain,  tiad 
par  Morel  (Vieweg)  ;  Mispoulet,  les  Institutions  politiques  des  Roma^^^ 
(Durand  et  Pedone  Lauriel),  et  surtout  Willems,  Le  droit  public  romi^ 
(ibidem,  5«  édition).  Ils  trouveront  dans  ce  dernier  ouvrage,  et  aui 
dans  les  deux  volumes  du  Manuel  de  philologie  classique  de 
(Hachette,  1883-1884),  les  indications  bibliographiques  nécessaires  po' 
pousser  leurs  recherches  plus  loin.  Nous  signalerons  néanmoins 
travaux  suivants  : 

1.  Sur  le  gouvernement  et  l'administration  de  l'empire  en  généraC^ 
Handbuch  der  Rœmischen  AUerth&mer  von  Joachim  Marquardt  un^-^- 
Theodor  Mommsen,  Leipzig,  Hirzel.  Voir  :  Mommsen,  Staatsreeht, 
2«  partie,  et  Marquardt,  Staatsverwaltûng,  I,  II,  m.  Otto  HirschMc 
Untersuchungen  auf  dem  Gebiete  der  Rcsmischen  VerwaUungsgeiehiM^^^^^ 
Bd.  I  :  Die  Kaiserlichen  Verwaltungsbeamten,  Berlin.  Weidmann.  il 
(excellent.  Voir  surtout  les  deux  derniers  chapitres.  Die  procurât 
rische  Carrière  et  Rûckblick).  —  2.  Sur  l'ordre  sénatorial  et  sur  \\ 
équestre  au  temps  de  l'empire  :  Belot  :  Histoire  des  <^tevaliers  romains, 
fin  du  deuxième  volume  (Durand  et  Pedone  Lauriel,  1873).  OttoHirsch- 
feld,  1.  c.   Bioch,   De  decretis  functorum  magistratuum  omamentis. 
Thèse  latine,  1883.  —  3.  Sur  l'administration  de  l'Italie  :  Lee  transfor- 
mations politiques  de  l'Italie  sous  les  empereurs  romains,  par  Camille 
Jullian.  Thorin,  1883.  Le  dernier  travail  de  Mommsen  sar  l'armée 
impériale,  Die  Conscriptionsordnung  der  Rœmischen  Kaiserieit  (Hermès, 
1884),  vient  d'être  résumé  par  M.  Jullian  dans  le  Bulletin  épigraphiqoe 
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de  («Gaule.  —  4.  Sur  la  restauration  rdigieuee  d'Auguste  :  Boi^sier, 
£«>  wtUfion  roifiaine  d'Augtute  aux  Antonins.  Tomal,  Hachette,  1814.— 
&.  ^^nrradministrationile  la  cour  et  la  société  en  géDérnl  ;  Pripdlaeuder, 
^^^~.»kUiingen  aui  dr.r  Sittengtsekichln  Roms  in  der  Zeit  von  Âugusl  bit 
Aaiçang  drr  AntoniiiÉ.  a»  édition,  Leipïig,  Illriel,  1881,  t.  I(lalra- 
ducrUtin  fnaçitiiB  est  faiie  sur  les  éditions  antprieurea,  et  est  d'ailleurs 
n^  «sflisaiitei.  ^  Hur  le  r^ne  d'Augusle,  consulter,  outre  l'histoire  de 
^u  voy.  le  nouveau  commentaire  du  monumeot  d'AacjTC  par  Momm- 
Ma^  Su  gettat  divt  Atiijusti;  Bcrliu,  Wiedmaon,  1883;  et  le  premier 
"i^BKaniade  la  nouvelle  histoire  de  l'empire  de  Schiller,  GescIiichU  der 
l«™  ■  * uicbn  Kaiserînt.  1883.  Gotha,  Perthep.  —  Voir  enfin  les  articles  du 
'^-ç^jonnatrf  de  D&r^mberg  et  Saglio  (Hachette). 

1*»iTBB  LAtiHs  :  l.Tacile.  £e  Moribus  Germanorum.  =  Éditions:  Édi- 
k«>KKrompl('tede Tacite  de  Nipperdey.  Berlin,  1871-74,  3  parties.  — Tra- 
«A<=aiOD  française  dans  l'édilion  Panckoucke,  Paris,  1840,  1  volumes. 
—  Ifulitions  Bp4>cialcs  de  la  Germanie  :  Maasmanrt,  (juedlin bourg,  1847 
•>ï"^5c  tout  l'appareil  critique):  —  Hollïmann-Holder,  Leipzig,  1873, 
''^^>«:  tnulDCtioo  ail.  et  commentaire.  —  Schweizer-Sidier,  Halle,  1884. 
<iona  scolaires  de  Haupt-Kritz,  Holdcr,  MullenbolT.  — Gonsuller  pour 
•Sta  de  la  Germanie  l'appendice  III  du  t.  1  de  la  Deutselus  Verfau- 
'jigitehtchle  de  Waitz,  3°  édition.  =  Travaux  sur  Tacite  en  général  : 
boi6-Gochan,  Tacite  et  ton  liielt.  Paris,  1862,  2  vol.  —  Gerlach  :  Dii 
liactiiclittichrnber.  HtulIgarL,  1855,  et  les  histoires  de  la  lillé- 
^-■^«w  rumaioe  de  liaehr  et  de  Teuffel  (trad.  t'ranç.  de  Douaard  et  Pier- 
'^■»J.  =  Travauï  spéciaux  sur  la  Germanie  de  Tacite  :  Geffroy,  Raiwet 
••  éurbarci.  Etude  .lur  la  Cermanie  de  Tacite.  Paris,  Didier,  2"  éd.  1874. 
~—  Ilaornslark,  Àu.ifahritcke  Erlaulerung  der  Germania  d«i  Tacitut. 
^  S*<aniw.  l^ipiig,  I87âel  188(1.  —  Curtze,  Die  Germania  des  Taeitui 
■■**yiiAr(tcA  trklarrt.  Uh.  M.  Leipzig,  1868.  —  Brunol,  Un  fragment  det 
^*-»Mart*  de  TadU.  Paris,  1883.  =:  Travaux  sur  l'histoire  et  les  inetitu- 
•^««•de  la  Germanie  primitive.  Waiti.  Ueutsche  VerfassungtgetcMelile, 
t^    I,>  éd.  —  BaumsUrli,  Urdeutiche  Staattallerthainer.  Berlin,  1873. 

XX  lettres  de  Pliue  le  Jeune.  ^^  Ërdition  Keil,  Teubner,  187t>,  avec 
'^'ndtr  nominum  de  Mommscn.  £et  index  donne  les  renseignements  les 
V^au  précis  sur  tes  personnages  nommés  dans  les  lettres  de  Pline.  ^ 
^*tr  û  carrière  di-  Pline,  sur  sa  correspondance  et  ses  amis,  il  y  a  la 
^ï^vail  capital  di-  Mummsen,  traduit  par  Morel  dans  le  ijuinzième  fasci- 
'^^  it  la  Uiblioihoque  de  l'i^cole  des  haul«s  études  :  •  Étude  sur  la  vie 
^  AiV  It  Jeune.  •  Voir  aussi  l'anicle  Pline  le  Jeune  dans  l'histoire  de 
*  litt«raur«  romaine  de  Teuffel,  traduite  par  Bonnard  et  Pierson. 
*itti»%g,  1879-1883.  On  trouvera  dans  Teuffel  tous  les  renseignements 
ladicaiions  bibliographiques  pour  le  commentaire  des  lettres  traitant 
jj^  particulièrement  des  question»  liluiritires  (l,  iO,  lU,  U).  Sur  la 
7^**  Ut,  Il  (persécution  des  pliilosophes  sous  Ditmitienl,  voir  Flnnan, 
T*  ^Mnffifaj,  et  Boisaior,  fOppoiition  saut  Ut  Gisart.  Sur  le  livre  Vil, 
*•  Inslalian»  de  Pline  et  de  Tacite)  voir  Teuffel,  articles  PRue  etTacilo 
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et  Mommsen,  1.  c.  Voir  aussi  la  biographie  de  Tacite  en  tète  de  l'édi- 
tion de  Nipperdey   {Cornélius  Tacitiu  erklaert  van  Karl  Niffpardty,  I. 
Weidmann,  1871).  =  Sur  les  fondations  charitables  de  Pline  (Vil,  18), 
Mommsen,  1.  c,  Ernest  Desjardins,  article  Alimentarii  pueri  et  pueiloe 
dans  le  dictionnaire  de  Saglio,  et  thèse  latine,  DisputaHo  historiea  d» 
Tàbulis  alimentariis.  Paris,  1854.  —  Un  bon  résumé  de  la  question  des 
Institutions  alimentaires  se  trouve  dans  le  Manuel  de  Philologie  classique 
de  Reinach,  tome  I,  2«  édit.,  1883,  p.  352-54. 

Textes  français.  Froissart,  liv.  I,  §§  100-122.  —  Sources  à  con* 
sulter.  —  Chronique  des  quatre  premiers  Valois  (1327-1393),  publiée  poixt 
la  Société  de  THistoire  de  France,  par  Siméon  Luce.  Paris,  1862,  in-B*. 

—  Grandes  chroniques  de  France,  publiées  par  M.  Paulin  Paris.  Pari») 
1836-1838,  6  vol.  in-8o  (t.  V  et  VI).  —  Jean  de  Venette,  continuateur  «l^e 
Guillaume  de  Nangis  ;  t.  U  de  la  chronique  latine  de  Guillaume    ^^ 
Nangis,  publiée  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  par  H.  Géraix^* 
Paris,  1843,  in-8o.  —  Jean  le  Bel.  Les  vrayes  chroniques  de  messi*® 
Jehan  le  Bel,  publiées  par  M.  L.  Polain.  Bruxelles,  1863,  2  vol.  ia — ^** 

—  Chronique  normande  du  II V^  siècle,   publiée  pour  la  Société      ^® 
THistoire  de  France,  par  A.  et  E.  Molinier.   1882,  in-8«.  —  Oh.'T^ 
nique  de  Bertrand  du  Guesclin,  par  Guvelier,  trouvère  du  xiv*  siè^:^ 
publiée  pour  la  première  fois  par  Gharrière.  GoUection  des  docum^^ 
inédits,  1839,  2  vol.  in-4'.  —  Rerum  britannicarum  medii  »vi 
tores  :  1<>  Eulogium  historiarum^  chronicon  ab  orbe  oondito  usque 
annum  M.  GGG.  LXVI.  a  monaco  quodam  Malmesburiensi  exaratis- 
t.  III.  —  2.  Thomas  Walsingham.  A  :  Historia  Anglicanay  t.  I,  12' 
1381  ;  B  ;  Ypodigma  Neustrix^  1  vol.  in-8*.  —  Robertus  de  Averbu 
Historia  de  mirabilibus  gestis  Edwardi  III  magnifiai  régis  Angliae. 
Th.  Hearne,  Oxford,    1720,  in-8o.  —  Les  Istorie^  de  Villani,  da^ 
Muratori,  Rerum  Italicarum  Scriptores,  t.  XIV,  1729,  in-f».  — 
Vitœ  paparum  Avenionensium.  Paris,  1693.  2  vol.  in4«.= Textes  dip' 
matiques  dans  Rymer.  Fœdera,  Londres,1704-1735,  20  v.  in-^. 
1739-1745,  20  v.  in-4o  ou  10  v.  in-fo.  =  Ouvr.  à  consulter  :  Anselme 
Sainte-Marie,  Histoire  généalogique  et  chronologique  de  la  maison 
de  France  et  des  grands  officiers  de  la  Couronne,  3«  édition,  revue  par 
P.  Simplicien.  Paris,  1726-1733,9  vol.  in-fo.  —  Morice  (Dom),  if ^mair^- 
pour  servir  de  preuves  à  Vhistoire  ecclésiastique  de  Bretagne  (de  doi 
Lobineau),  1742-1746,3  vol.  in-{\^  Histoire  de  Bretagne,  1750.i756,2v< 
in-fo.  —  Vaissète  (Dom),  Histoire  générale  de  la  province  du 
1730-1745, 5  vol.  in-f  ;  10  vol.  gr.  in-8o,  1838-1847.  —  Secousse,  i^émoif 
pour  servira  Vhistoire  de  Charles  II,  roi  de  Navarre,  Paris,  1755-1758. 
Luce  (Siméon).  Histoire  de  la  Jacquerie,  1859, 1  vol.  in-S®,  —  Id., 
de  Bertrand  du  Guesclin,  Hachette,  1876, 1  vol.  in-8%  —  Id.,  Négociatioi 
des  Anglais  avec  le  roi  de  Navarre  pendant  la  révolution  parisienne 
1358.  Mém.  de  la  Société  de  l'hist.  de  Paris,  t.  I,  1875.  — 
Etienne  Marcel  et  le  gouvernement  de  la  bourgeoisie  au  IIV*  sièele,  il 
1  vol.  in-8*.  Nouv.  édit.  dans  la  grande  collection  in-4*  de  l'Histoi 
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de   I^!«ji8.  —  Id.,  Démocratie  en  France  au  moyen  âge,  1873,  2  vol.  in-8«. 
—    K>eli8le  (Léopold),  Histoire  du  château  et  des  sires  de  Saint- Sauveur^ 
le-  Vic€mU,  1867,  1  vol.  in-8*.  —  Combes  (M.-F.),  Lettre  inédite  du  dau- 
p^«  7»   Charles  sur  la  conjuration  d'Etienne  Marcel  et  du  roi  de  Navarre, 
adressée  aux  comtes  de  Savoie  (31  août  1358)  :  Mémoires  lus  à  la  Sor- 
boone,  Histoire,  1869,  1  vol.  in-S®.  —  Picot  (Georges),  Histoire  des 
Èt4Mts  généraux,  1872,  4  vol.  in-8».  —  Jourdain  (Charles),  VUniversité  de 
Paris   au  temps  d'Etienne  Marcel.    Revue   des  questions   historiques. 
Octobre  4878.  —  Flammermont  (J.),  la  Jacquerie  en  Beauvaisis^  Revue 
historique,  IX,  I,  (1879).  —  Chérest  (Aimé),  VArchiprêtre,  Épisodes  de 
la  guerre  de  Cent  ans  au  ws*  siècle.  Paris,  1879,  in-8*.  Cf.  sur  ce 
chef  de  bandes  une  étude  par  le  baron  de  Zurlauben,  dans  V Histoire  de 
VAauiérnie  des  Inscriptions,  t.  XXV.  —  Germain,  Texte  du  projet  de 
descente  des  Danois  en  Angleterre  pour  la  délivrance  du  roi  Jean  (1358- 
1359) .  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier.  T.  IV.  Voy.  aussi 
le  rapport  de  M.  Delisle,  Revue  des  Sociétés  savantes,  année  1866,  4«sér., 
iV.    =  Articles  de  Revues  :  Revue  critique,   1873,  t.  Il,   p.  82-87  : 
Article  critique  par  Simëon  Luce  sur  la  Démocratie  en  France  de  Perrens. 
^f>ii€>thèque  de  l'École  des  cliartes  :  Tome  II,  p.  350-387  :  Acte  d'accu- 
sation contre  Robert  le  Coq,  évoque  de  Laon,  p.  par  Douet  d'Arcq  ; 
Tome  XII,  p.  257-263  :  Complainte  sur  la  bataille  de  Poitiers,  p.  par 
^-  de  Beaurepaire;  Tome  XVIII,  p.  415-426  :  Du  rôle  politique  de 
Jeian    Maillart  en  1358;  Tome  XXI:   A.  p.  73-92  :  Pièces   inédites 
i^latives  à  Etienne  Marcel  et  à  quelques-uns  de  ses  principaux  adhé- 
«nts,  p.  par  Siméon  Luce.  Cf.  p.  241-282. 

"^^ifesB  D*Hî8T0iRB  ANCIENNE.  Lcs  principales  lois  agraires  sous  la  Repu-- 

hlufue  romaine.  —  On  trouvera  les  renseignements  essentiels,  faits  et 

"*^Hographie ,  dans   les  articles  du  Dictionnaire  des  antiquités  de 

^^•''eiiiberg  et  Saglio  :  ager  publions  —  agrariao  leges  —  agrimensor  — 

colonies  romaines.  —  Consulter  surtout  :  Macé,  Des  lois  agraires  chez  let 

"^'^u^ins,  Paris,  1846,  en  ayant  soin  de  le  compléter  et  de  le  corriger  avec 

^*  articles  critiques  de  Laboulaye  dans  la  Revue  de  législation  et  dejuris- 

^^'^^<ienee,  année  1846.  —  Corpus  Inscriptionum  Latinqrum.  Tome  I, 

**oinij,sen.  Texte  et  commentaire  de  la  loi  agraire  de  643  (avec  la  biblio- 

^"^Phie  relative  à  cette  loi).  On  trouvera  un  texte  de  cette  loi  dans  le 

^■tiitje  plus  portatif  de  Bruns,  Fontes  juris  romani  antiqui,  4«  édition. 

*^^H>arg-en-Bri8gau  et  Tubingue,  1879.  —  Gérard,  Rectierches  sur  le 

^^it  de  propriété  chez  les  Romains,  Aix,  1838.  —  Garsonnet,  Histoire  des 

??^*<û>n*  perpétuelles  et  des  baux  à  longue  durée.  Paris,  Larose,  1879.  — 

r^^ot^  Histoire  des  chevaliers  romains,  tome  II.  —  Voy.  encore  Duroau  de 

^   Malle,   Économie  politique  des  Romains.   Paris,  1840.  —  Sur  les 

^'^^cques,  outre  les  histoires  romaines  de  Duruy  et  de  Mommscn  (trad. 

^^*Xmndre),  les  ouvrages  de  Nitzen,  Die  Gracchen^  1847,  et  de  Lau,  die 

^^^€ehen  und  ihre  Zeit,  1854.  «  Étudier  les  discours  de  Cicéron  contre 

^'lUns  dans  l'édition  de  Zumpt  :  M.  Tullii  Ciceronis  Orationes  très  de  lege 

^fv^ftha.  Berlin,  Duemmler,  1861  (commentaire  abondant).  —  Le  traité 

RtV.   HiSTOR.   XXVII.    l»'  FASC.  14 
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de  la  possession  de  Savigny  a  été  traduit  en  français  par  StaedUer. 
Bruxelles,  1866.  1^- 

Thèse  d'histoire  du  moyen  aoe.  Nous  donnerons  des  indications  biblio-         ^^ 
graphiques  plus  étendues  pour  la  thèse  sur  les  rapports  de  la  royauté 
avec  les  villes.  Tout  d'abord  on  ne  saurait  se  faire  une  idée  juste  de  ^ 
politique  des  rois  à  l'égard  des  villes  en  ne  Tétudiant  qu'à  partir  du 
règne  de  Philippe-Auguste,  il  paraît  indispensable  de  commencer  cetU 
étude  au  règne  de  Louis  YI.  UHistoire  des  institutions  monarehi^r^^ 
de  la  France  sotis  les  premiers  Capétiens,  par  M.  A.  Luchaire  (PeLrlSy 
Picard,  1883,  2  vol.  in-8o),  fournira,  avec  les  recueils  de  documexi-^ 
que  nous  indiquons  plus  bas,  toutes  les  ressources  nécessaires  pour    1-^^ 
règnes  de  Louis  VI  et  de  Louis  VU. 

Sur  l'ensemble  de  la  question  nous  citerons  :  Deux  dissertations  ^® 
Bréquigny  intitulées.  Tune  :  Recherches  sur  les  communes  (1769),  raut^r^'* 
Recherche  sur  la  bourgeoisie  (1777),  qui  forment  la  préfiice  des  t,  XH  ^ 
XU  du  Recueil  des  ordonnances. 

Dans  ces  deux  volumes  ont  été  réunies  la  plupart  des  chartes  coa 
dées  aux  villes  par  les  rois  que  les  éditeurs  du  Recueil  ont  pu  rasse 
hier.  Les  deux  dissertations  de  Bréquigny  ont  été  réimprimées  dan^        ^ 
recueil  de  Leber. 

On  devra  également  consulter  Brussel,  Nouvel  examende  l'usage gi 
rai  des  fiefs,  Paris,  1727,  2  vol.  in-4*  (particulièrement  chap.  ix  et  xv). 

Indépendamment  du  Recueil  des  monuments  de  V histoire  du  tiers  ét^^^^_^ 
nous  rappelons  que  les  œuvres  d*Aug.  Thierry  contiennent  non±^ 
d'autres  travaux  où  il  s'est  occupé  de  la  question.  Nous  citerons  noi 
ment  les  Lettres  sur  l'histoire  de  France  et  les  Considérations  sur  VI 
toire  de  France  qui  précèdent  les  Récits  des  temps  mérovingiens.  UBstr* 
sur  l'histoire  du  tiers  état,  le  Tableau  de  l'ancienne  France  municipale 
la  Monographie  de  la  constitution  communale  d'Amiens,  qui  se  trouve 
dans  le  Recueil  des  monuments  du  tiers  état,  ont  été  réimprimés  dans  h 
œuvres  complètes  d'A.  Thierry.  Les  leçons  de  Guizot  sur  l'histoire 
institutions  municipales  comptent  parmi  les  travaux  les  plus  indisp< 
sables  à  étudier.  On  les  trouvera  soit  dans  son  Cours  d'histoire 
soit  plus  commodément  dans  le  tome  IV  de  V Histoire  de  la 
en  France. 

Pour  le  règne  de  Philippe- Auguste,  le  Catalogue  des  actes  de  Philip 
Auguste  de  M.  L.  Delisle  (Paris,  1856,  in-8<»)  renseignera  amplement  U 
candidats  sur  toutes  les  sources  auxquelles  ils  devront  recourir. 

Il  n'a  été  publié  sur  le  règne  de  Louis  VIU  aucun  travail  qui  méril 
d'être  cité. 

Pour  le  règne  de  Louis  IX,  les  étudiants  devront  consulter  le  lii 
d'E.  Boutaric,  Saint  Louis  et  Alfonse  de  Poitiers,  et  un  mémoire 
M.  A.  MoUnier,  Étude  sur  l'administration  de  saint  Louis  et  «TiZ/tM— ^^ 
de  Poitiers  en  Languedoc,  qui  se  trouve  au  t.  Vil  de  la  nouvelle  édidc^H 
de  V Histoire  de  Languedoc  de  D.  Vaissete. 

Le  règne  de  Philippe  lU  n'a  encore  donné  lieu  à  aucune  publicati(>zi. 
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mais  les  candidats  pourront  trouver  dans  les  Positions  des  thèses  soute- 
nues par  les  ilèoes  de  la  promotion  de  1885  à  TÉcole  des  chartes  les  con- 
elnaions  d'an  travail  de  M.  Langlois  sur  Tadministration  de  Philippe  le 
Hardi. 

Ils  derront  également  étudier  A.  Molinier,  La  commune  de  Toulouse 
et  Philippe  IIl,  dans  Bibl.  de  l* École  des  chartes,  t.  XLm,  1882. 

Le  règne  de  Philippe  IV  a  été  étudié  par  Boutaric,  La  France  sous 
Philippe  le  Bel.  Paris,  1861,  in-8*. 

Un  mémoire  de  M.  N.  Valois,  Établissement  et  organisation  du  régime 
municipal  à  Pigeac  (Bibl,  de  V École  des  chartes,  t.  XL,  1880),  fournit  une 
importante  contribution  à  l'étnde  des  relations  de  Philippe  le  Bel  avec 
les  villes. 

Le  programme  de  l'agrégation  indique  quatre  villes  qui  devront  être 
prises  pour  exemple. 

AioBHs.  Les  documents  ont  été  rassemblés  pour  la  plupart  dans  le 
1 1*"  des  Monuments  de  VHistoire  du  tiers  état. 

Laon.  Aug.  Thierry  a  écrit  rhistoire  de  la  commune,  principalement 

d'après  Guibert  de  Nogent,  la  chronique  d'un  chanoine  de  Laon,  les 

textes  des  ordonnances  et  les  documents  de  la  Gallia  christiana  (t.  IX) 

dans  ses  Lettres  sur  V histoire  de  France  (lettres  16  à  18).  Les  chartes  de 

commune  sont  au  t.  XI  des  Ordonnances.  On  trouvera  de  nombreux 

trréts  indiqués  dans  Boutaric,  Actes  du  Parlement  de  Paris,  On  devra 

également  consulter  une  brochure  de  M.  A.  Matton,  La  Commune  de 

Laon  au  lïlf  siècle.  Laon,  1866,  in-8*. 

Bbauvais.  Guizot,  au  t.  lY  de  VHistoire  de  la  civilisation  en  France,  a 
lUconté  avec  détail  les  révolutions  de  Beauvais,  et  a  publié  en  appen- 
dice un  grand  nombre  de  documents  sur  cette  commune,  mais  traduits 
^n  français.  On  en  trouvera  le  texte  dans  le  recueil  des  Ordonnances, 
A.ag.  Thierry  en  a  également  parlé  dans  ses  Lettres  sur  ^histoire  de 
(lettres  15  à  21). 
Indépendamment  de  ces  ouvrages  et  des  recueils  de  pièces,  il  ne  sera 
inutile  de  consulter  :  Louvet  (P.),  Histoire  de  la  ville  et  cité  de 
luvais  et  des  antiquités  du  Beauvoisis,  1635,  2  vol.  in-8*,  et  Loisel 
(Antoine),  Mémoires  des  pays,  villes,  comtés.,,  de  Beauvais  et  Beauvoisis. 
j,  1617,  in-4-. 
RouBM.  Les  deux  ouvrages  principaux  à  consulter  en  dehors  des 
ont  été  indiqués  au  programme  de  l'agrégation  :  Ghéruel,  HiS' 
Rouen  pendant  V époque  communale,  Rouen,  1844,  2  vol.  in-8*,  et 
-iry.  Us  Établissements  de  Bouen  (55*  fasc.  de  la  Bibliothèque  de  l'École 
kautes  études).  Le  2«  volume  de  cet  ouvrage  paraîtra  au  mois  de 
1885. 
De  ce  que  les  noms  de  quatre  villes  seulement  figurent  au  programme 
1  peut  légitimement  induire  que  le  jury  s'interdira  de  poser  aux 
des  questions  sur  les  détails  de  l'histoire  d'autres  localités, 
mais  non  pas  qu'il  suffira  d'étudier,  pour  préparer  cette  thèse,  l'his- 
de  quatre  communes.  Il  est  clair  qu'il  faut  avoir  examiné  les 
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relations  des  rois  avec  le  plus  grand  nombre  de  villes  possible  pour 
arriver  à  se  faire  une  idée  de  leur  politique  à  cet  égard.  Si  ron  s'en 
tenait  à  l'histoire  des  quatre  villes  qui  figurent  au  programme,  oa 
n'aurait  aucune  notion  sur  une  foule  de  questions  qui  y  sont  certaine- 
ment comprises  et  que  les  candidats  doivent  préparer;  nous  citerons, 
comme  formant  autant  de  catégories  différentes,  les  villes  du  centre  ou 
du  midi,  les  villes  du  domaine,  les  villes  des  grands  vassaux,  les  villes 
de  simple  bourgeoisie,  les  villes  neuves,  fondées  en  si  grand  nombre  an 
xm^  siècle,  etc.  Sur  chacune  de  ces  questions,  les  candidats  devront 
eux-mêmes  choisir  et  citer  les  exemples  qu'ils  auront  choisis.  Noos 
indiquerons  ici  divers  ouvrages  qui  leur  faciliteront  les  recherches. 

Les  coutumes  de  Lorris  peuvent  être  considérées  comme  l'un  des 
types  les  plus  répandus  des  chartes  de  franchises  accordées  par  les  ioi& 
de  France  aux  villes  qui  n'étaient  pas  des  communes.  M.  Prou  a  pul)^^ 
en  1884  dans  la  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  étrangti^y 
et  à  part,  en  un  vol.  in-8®,  un  excellent  mémoire,  les  Coutumes  de  Lotf^ 
et  leur  propagation  aux  III^  et  II JJ*  siècles.  Ce  texte  et  beaucoup  d'aiit.ies 
analogues  se  trouvent  dans  Thaumas  de  la  Thaumassière,  Cout^^^^ 
locales  de  Berry  et  celles  de  Lorris.  Paris,  1680,  in-8». 

Les  villes  neuves  ont  fait  l'objet  de  plusieurs  publications  qu'iX  ^^ 
faut  consulter  qu'avec  défiance.  Nous  indiquerons  :  Menault,  les  R^^^ 
neuves,  leur  origine  et  leur  influence  dans  le  mouvement  communal,  ^^^^ 
d'articles  parus  d'abord  dans  la  Revue  moderne  et  à  part,  1868,  1    ^^^*' 
in-8o,  qu'il  faut  corriger  à  l'aide  d'un  excellent  compte-rendu  cri tiqiL^"^ 
M.  Gourajod  dans  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  5*  série,  t.  V,  1^^^- 
Curie-Seimbres,  Essai  sur  les  villes  fondées  dans  le  sud-ouest  de  la  Pr^^^'^ 
sous  le  nom  générique  de  bastides.  Toulouse,  1880,  in-8*.  On  trouvera      ^^ 
rectifications  et  un  complément  de  renseignements  dans  un  comp^^ 
rendu  critique  paru  dans  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XH-^^' 
1881.  Un  grand  nombre  de  chartes  de  pariages  relatives  aux  villes  f*:^^' 
dées  par  les  rois  sur  les  domaines  ecclésiastiques  ont  été  publiées  d^^*^^ 
les  trois  volumes  des  Layettes  du  Trésor  des  chartes  de  MM.  Teulet  et        ^^ 
Laborde. 

L'une  des  questions  les  plus  importantes  à  traiter  est  celle  des  rat- — P' 
ports  de  l'autorité  royale  avec  les  villes  au  point  de  vue  des  financ^^^' 
On  devra  étudier  soigneusement  les  chapitres  de  la  Coutume  de  Bea- 
voisis  où  Beaumanoir  rend  responsables  les  communes  de  la  mauvai 
gestion  de  leurs  finances.  On  trouvera  un  grand  secours  pour  l'étude 
cette  question  dans  les  comptes  financiers  des  villes  rendus  en  exéci 
tion  de  l'Ordonnance  de  saint  Louis,  dite  de  1256  ;  ces  comptes,  qi 
composent  l'une  des  layettes  du  Trésor  des  chartes  intitulée  :  Dettes^ 


villes,  ont  été  publiés  par  M.  de  Laborde  dans  le  t.  III  des  Layettes  dr^^"^ 
Trésor  des  chartes.  Les  comptes  des  villes  picardes  ont  été  réunis  ^"" 
publiés  par  M.  Dufour  dans  le  tome  XV  des  Mémoires  de  la  Sodét 
des  antiquaires  de  Picardie.  Ceux  des  villes  normandes  l'ont  été  pai 
M.  Delisle  dans  le  Cartulairc  normand  de  Philippe^Auguste,  Louis  VHIZ 
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e/c.  (t.-  VI,  1852,  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie). 
M.  Giry  compte  publier  très  prochainement  une  série  d*autres  comptes 
mux&icipaux  de  la  même  époque,  restés  jusqu'ici  inédits,  et  quicomplé- 
teronl  ce  que  Ton  pourrait  nommer  le  dossier  des  affaires  financières 
des  communes  à  la  fin  du  xni«  siècle.  Il  ne  faudra  pas  omettre  de  con- 
solt^er  sur  la  même  question  un  article  de  M.  de  Boislisle  intitulé  :  Une 
l\ifTAi4JULtion  communale  sous  Philippe  le  Hardi,  qu'il  a  publié  dans 
VA  rM.nt2aire»Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France. 

^^ou8  terminerons  ces  renseignements  par  l'indication  de  divers 
ouxnr&ges,  recueils  de  pièces  ou  monographies,  relatifs  aux  diverses 
r^^rions  de  la  France. 

^^ous  nous  bornerons  bien  entendu  pour  chacune  à  quelques  travaux 
iirftj>ortants  et  nous  négligerons  les  provinces,  qui  de  1180  à  1314  ont 
^l^a.ppé  presque  complètement  à  l'action  des  rois  de  France. 

ï^^^&aiON  DU  Nord  (Picardie,  Flandre,  Artois).  Wauters,  Les  libertés 
^^'^^n^unales,  essai  sur  leur  origine  et  leurs  premiers  développements  en 
"i^ue,  dans  le  nord  de  la  France  et  sur  les  bords  du  Rhin.  Bruxelles, 
1878,  3  vol.  in-8*.  —  Warnkœnig,  Histoire  de  la  Flandre  et  de  ses 
iftjftMizttions  civiles  et  politiques  jusqu'à  l'année  1305,  Trad.  Gheldolf. 
:el]es ,  1835-1864.  —  Bouthors,  Coutumes  locales  du  bailliage 
»»»i>n*,  Amiens,  1845, 2  vol.  in-4o.  (Mémoires  de  la  Société  des  anti- 
fl^^^-îres  de  Picardie.  Documents  inédits  concernant  la  province,  t.  I 
.)  —  Giry,  Histoire  de  la  ville  de  Saint-Omer  et  de  ses  institutions 
i^'au  XIV^  siècle.  Paris,  1877,  1  vol.  in-8o.  (31«  fasc.  de  la  Bibl.  de 
'  ^«o/«  des  hautes  études.)  —  Flammermont ,  Histoire  des  institutions 
^^^M€ipaUs  de  Sentis.  Paris,  1881,  1  vol.  in-8o.  (45«  fasc.  de  la  Biblio- 
*^^9R«€  de  VÈcole  des  hauUs  études.)  —  Le  livre  rouge  de  l'Hôtel  de  Ville 
^  S^Mint-Quentin,  publié  par  H.  Bouchot  et  E.  Lemaire.  Saint-Quentin, 
*^Bf  ,in-4-. 

^èoiow  DE  l'Ouest  (Normandie,  Poitou,  Saintonge,  Aunis,  Guyenne). 
I-..  Delisle,  Cartulaire  normand  de  Philippe- Auguste ,  Louis  VIII, 
'^«^f  LouU  et  Philippe  le  Hardi.  Gaen,  1852,  in-4-.  (Mémoires  de  la 
^l^^^^i^té  des  Antiquaires  de  Normandie,  2«  série,  t.  VI.)  —  Giry,  Les 
^^^^^iissements  de  Rouen.  —  Archives  municipales  de  Bordeaux.  Le  livre 
^^^  bouillons.  Bordeaux,  1867,  in-4'.  —  Archives  municipales  d'Agen. 
^^^^^rtes  (1189-1328)  publiées  par  A.  Magen  et  Tholin.  Villencuve-sur- 
^t^    1879.  1  vol.  in-4-. 

^  AiOH  DE  l'Est  (Champagne,  Bourgogne,  Lyonnais).  —  Arbois  de 

^Ql^^lQville,  Histoire  des  ducs  et  des  comtes  de  Champagne.  Paris,  Durand, 

*^^^1866, 7  vol.  in-8*,  t.  IV.  — Varin,  Archives  administratives  de  Reims 

^^^^^CMdments  inédits  sur  l'histoire  de  France).  —  Pérard.  Recueil  de  pièces 

l^^»*  servir  à  l'histoire  de  Bourgogne.   1664.  1  vol.  in-fol.  —  Garnier, 

*'*^»*l<i  de  commune  et  d'affranchissement  en  Bourgogne.  Dijon,  1867- 

^^^T .  3  vol.  in-4-.  —  Quantin,  Cartulaire  général  de  l'Yonne.  Auxerre, 

^^^^4-1860.  2  vol.  in-4\  Recueil  de  pièces  pour  faire  suite  au  cartulaire 
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général  de  V  Yonne.  Paris^  1873,  iii-8*.  Recherches  sur  le  tiers  état  c^u 
moyen  âge,  Auxerre,  1851,  in-8*.  —  Cartulaire  municipal  de  la  mlk  4^ 
Lyon,  publié  par  M.  G.  Guigue.  Lyon,  1876, 1  vol.  in-4o. 

RéaiON  DU  Centre  (Orléanais,  Touraine,  Berry).  —  Raynal,  HisUp^irt 
du  Berry,  Bourges,  1845.  4  vol.  in-8*.  —  Bonnardot  (F.),  Bssai  histo- 
rique sur  le  régime  municipal  à  Orléans.  Orléans,  1881,  in-8*.  (Mémoires 
de  la  Société  archéologique  de  V Orléanais,) 

Région  du  Midi  (Auvergne,  Languedoc).  —  L.  Clos.  Recherches  stsT  l» 
régime  municipal  dans  le  midi  de  la  France  au  moyen  âge,  dans  Mém^^i^ 
présentés  par  divers  savants  à  l* Académie  des  inscriptions.  Antiquités  €Ma  la 
France,  t.  m,  1857,  p.  229-470.  —  Histoire  générale  du  Languedoc^    pw 
D.  Devic  et  D.  Vaissete,  t.  VI,  VH  et  Vm  de  Féd.  Privât.  Toolonae, 
1879,  in-4*.  —  Rivière,  Histoire  des  institutions  de  V Auvergne,  P^uns, 
1874,  2  vol.  in-8».  —  (G.  Bloch.  —  G.  Monod.  —  J.  Roy.  —  A.  G-mn-) 

—  M.  G.-M.  Briquet  vient  de  publier  en  une  brochure  de  18  ^^^ 
(Genève,  Schuchardt)  un  article  paru  dans  le  Journal  de  Genève  ^^ 
29  octobre  dernier  intitulé  :  La  légende  paléographique  du  papier  de  cc^  ^• 
De  l'analyse  microscopique  d'un  grand  nombre  de  papiers  qui  passa-^^i^^ 
pour  avoir  été  fabriqués  avec  du  coton  et  où  Ton  ne  retrouve  qu^^  les 
fibres  du  lin  ou  du  chanvre,  M.  Briquet  se  croit  autorisé  à  con<^^'i™ 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  du  papier  de  coton.  M.  Aimé  Girard,  profes^^*'^' 
de  chimie  au  conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  et  notre  collaborat^^^i 
M.  A.  Giry,  ont  entrepris  depuis  quelque  temps  des  recherches  -^  ^ 
doivent  publier  prochainement  un  travail  sur  le  môme  sujet.  Ck>irr*-nie 
M.  Briquet,  ils  ont  analysé  un  grand  nombre  de  fragments  de  pap:^  ^" 
dits  de  coton,  de  toutes  provenances,  et  n*y  ont  jamais  non  plus  tro^t^vé 
la  fibre  du  coton.  Ces  résultats  identiques  de  chercheurs,  partis       ^® 
points  de  vue  très  divers,  en  opérant  sur  des  papiers  différents,  donn  ^^^ 
beaucoup  d'autorité  à  la  conclusion  de  M.  Briquet. 

—  M.  A.  DE  BorsLisLE  vient  d'être  élu  (7  déc.)  membre  libre         . 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Cette  récompense  éts-— ^ 
bien  due  à  l'éditeur  de  Saint-Simon,  de  la  correspondance  des  inte^^  ^' 
dants  avec  les  contrôleurs  généraux,  des  documents  sur  la  Ghaml::::^^^^ 
des  comptes  et  la  famille  des  Nicolaï.  Le  t.  IV  de  Saint-Simon,  qui  vi 
de  paraître,  ne  contient  que  l'année  1697,  mais  est  enrichi,  outre  les  no 
et  plusieurs  appendices  où  se  trouvent  les  correspondances  sur  la  ca: 
pagne  d'Allemagne  et  sur  l'élection  du  prince  de  Conti,  d'une  éta 
sur  les  Conseils  sous  Louis  II V,  C'est  un  mémoire  de  plus  de  60  pag^ 
d'un  texte  serré  qu'aucun  historien  ne  pourra  se  dispenser  de  connaît 
car  il  élucide  complètement   un  sujet  très  compliqué.  Nous  devoi 
attendre  au  t.  V  pour  lire  une  étude  du  même  genre  sur  les  postes 
Louis  XIV. 

—  Le  12  décembre  ont  été  élus  membres  de  la  même  Académi» 
M.  Gustave  Sghlumberoer  et  M.  E.  Benoist. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  prorogé  josqu'i 
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•Jl  dpuimbre  1S84  le  cotiMurs  nur  la  question  sutvaate  :  donner  Ténuinf 

nttfoa  complète  ot  svHU-uialiqae  des  traductîOQS  hébraïques  qui  ont  été 

iiMiUM  lu  moyen  A^e  d'nuvruges  de  philosophie  ou  de  science  (trecs, 

axwbes  ou  itiAinc  UUns.  Le  sujet  sur  la  cÎTiliratioa  sous  le  khslifai  est 

v^etiré  do  cuDcoun  et  rcmpkcê  par  celui-ci  :  étudier  d'après  les  chro- 

asii[Bn  araboG,  et  en  particulier  celles  de  Tabari,  Manoudi,  etc.,  les 

■  politiques,  religieuses  et  sociales  qui  ont  déterminé  la  chute  dvs 

d>inej->'adea  et  l'avËaemeDt  des  Abaaaides  (31  déc.  lâSG].  — L'Académie 

f»wt)rof^  au  3t  dâc.  1886  l'exampu  historique  et  critique  de  la  biblio- 

C  k>Aqa'?  de  Photius  et  t'âlude  grammaticale  et  historique  sur  la  langue 

I  ««    iascrijitioQs  latines  comparée  avec  celle   des  écrivains    romains 

L«puie  les  guerres  pu niqnes  jusqu'au  temps  des  Antonios,  ^  Elle  rap- 

»«lle  qu'elle  a  mis  au  concours  pour  188C  (31  déc  lgS5)  le  sujet  sul- 

raiDl    :  Taire,  d'après  les  textes  et  les  documents  llgurés,  le  tableau 

K«  IVilncatiUD  et  de  l'instruction  que  recevaient  les  jeunes  Albéuieus 

LUX  V*  m  IV'  s.  avant  J.-G.,  jusqu'à  l'&ge  de  dix-huil  ans.  —  Elle  pro- 

:m<mi>  pour  \n»7  (31  déc.  1886)  une  étude  sur  les  contributions  detuan- 

■  éc*    va  Krancp  aux  gens  d'église  depuis   Philippe- Auguste  jusqu'à 

~avj>aanient  de  Franfois  I".    —    Prix  Bordin,   L'Académie  rappello 

qu'elle  a  proposé  pour  188G  |31  déc.  1885}  une  étude  critique  sur  les 

iS  en  vers  et  en  prose  connus  sous  le  titre  de  Chronique  de  Nor- 

,  et  une  étude  sur  la  numismatique  do  l'ile  de  Crète.  —  La 

Q  sur  Christine  de  Pisan  est  retirée  du  concours  et  remplacée 

e  étnde  sur  les  Tonnes  vulgaires  des  noms  de  saints  en  langue 

^S'oe  et  eu  langue  d'oui.  —  L'Académie  rappelle  qu'elle  a  mis  au  con- 

«sàara  pour  188£  CM  déc.  1865)  une  étude  sur  les  sectes  dualistes  telkg 

^^u'eUra  ne  montrent  dans  l'Orient  musulman,  et  propose  pour  1SS7 

<  31  déc.   IS80)  l'exam<-ti  critique  de  la  géographie  de  t^trabon.  — Le 

C>rix  Louis  Fould,  pour  l'histoire  des  arts  du  dessin  jusqu'au  siècle  de 

K^éridte,  sera  décerne,  s'il  y  a  lieu,  en  1887.  —  En  1886,  l'Académie 

daccmera  le  prix  Delalande-Guérineau  :  l"  au  meilleur  ouvrage  dam 

%'urdrfi  deH  éludes  du  moyen  &ge  ;  i'  au  meilleur  ouvrage  dans  l'ordro 

«kl  études  orientales. 

—  Parmi  les  sujets  mil  au  concours  par  l'Académie  dee  sciences 
«D'iralr-  et  pulitiques,  nous  mentionneronsou rappellerons  tessuivanu: 
l-:.!,!  ]■■■  icrmi?  du  31  doc.  1885  :  Histoire  de  l'enseignement  du  droit 
ut^ui  [l-"i  (prix  G.  Barrot,  6,000 fr.).  Histoire  économique  des  céréales 
■''Il  Pranct'  iprii  du  budget,  t,500  fr.).  La  Torme  d''s  emprunta  publics 
fn  Fronce,  en  Aofîleterre  et  en  Hollande  aui  xvjii*  et  xtx'  siècles  (prix 
IVinlin,  !,B0O  fr.).  ûunstaler  l'état  de  l'indigence;  rechercher  les 
caa*e«  qui  oui  pu  l'attéuunr  ou  l'aggraver,  les  raisons  de  sa  persistance 
•kfiuii  le  XM"  ».  jtisi[u'en  ns9  (prix  Itfanjour,  5,000  Tr.).  Irf>s  asscm- 
Idn^  provinciale  dann  l'empire  romain  [prix  Bordin,  2,500  fr.|.  — 
I\)or  1(1  terme  dn  31  décembre  188(i  :  Exposer  les  origines,  la  formation 
«I  le  développement  jusqu'en  1789  de  la  dette  publique  en  France 
Ifift  du  budget,  1,MMI  fr.|.  Richelieu  et  le  Pèr«  Joseph  |id.|.  —  Puur 
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le  terme  du  31  déc.  1887  :  L'administration  royale  sous  François  I* 
(prix  du  budget,  1,500  fr.).  Histoire  du  droit  public  et  privé  dans  la 
Lorraine  et  les  Trois  évêcbés,  depuis  le  traité  de  Verdun  en  843  jus- 
qu'en 1789  (prix  de  Barrot,  5,000  fr.). 

—  Programme  du  congrès  des  sociétés  savantes  à  la  Sorbonno     en 
1885.  Section  d'histoire  et  de  philologie  :  i^  Mode  d'élection  et  étendue 
des  pouvoirs  des  députés  aux  États  provinciaux.  2*  Les  villes  neu^ves, 
les  bastides,  les  sauvetats  et  autres  fondations  analogues  à  partir     ^^ 
XII*  siècle.  3*  Recherche  des  documents  d'après  lesquels  on  peut  de 
miner  les  modifications  successives  du  servage.  4®  Origine,  étend, 
régime  et  formes  d'aliénation  des  biens  communaux  au  moyen 
5^  Origine  et  organisation  des  anciennes  corporations  d'arts  et  méti« 
6'  Origine,  importance  et  durée  des  anciennes  foires.   1^  Anci< 
livres  de  raison  et  de  comptes  et  journaux  de  famille.  8*  État  de  1*1 
truction  primaire  et  secondaire  avant  1789.  9*  Liturgies  locales 
rieurcs  au  xvn«  siècle.  10<»  Origines  et  règlements  des  confrérie»      ^^ 
charités  antérieures  au  xvii'  siècle.  11*  Études  des  anciens  calendri^ 
\2^  Indiquer  les  modifications  que  les  recherches  les  plus  récentes  p^ 
mettent  d'introduire  dans  le  tableau  des  constitutions  communa^ 
tracé  par  M.  Augustin  Thierry.  13*  Des  livres  qui  ont  servi  à  T 
gnement  du  grec  en  France  depuis  la  Renaissance  jusqu'au  xvm*  siè& 
14*  Rôle  des  maîtres  écrivains  dans  l'instruction  populaire  et  la  réd 
tion  des  actes.  15*  Étude  des  documents  antérieurs  à  la  Révoluti 
pouvant  fournir  des  renseignements  sur  le  chiffre  de  la  population  da 
une  ancienne  circonscription  civile  ou  ecclésiastique. 

Dans  la  section  d'archéologie,  nous  indiquerons  les  articles  suivan 
1*  Signaler  les  nouvelles  découvertes  de  bornes  milliaires  ou  les  cons 
ta  tiens  de  chaussées  antiques  qui  peuvent  servir  à  déterminer  le 
des  voies  romaines  en  Gaule  ou  en  Afrique.  2<>  Grouper  les  renseigni 
ments  que  les  noms  de  lieux-dits  peuvent  fournir  à  l'archéologie  et 
la  géographie  antique.  3^  Signaler  les  édifices  antiques  de  l'Afriqu 
tels  que  arcs  de  triomphe,  temples,  théâtres,  cirques,  portes  de  vill 
tombeaux  monumentaux,  aqueducs,  ponts,  etc.,  et  dresser  le  plan  d 
ruines  romaines  les  plus  intéressantes.  4^  Rechercher  dans  chaqu 
département  ou  arrondissement  les  monuments  de  l'architectore  mili 
taire  en  France  aux  didérents  siècles  du  moyen  âge.  £n  donner  d 
statistiques,  signaler  les  documents  historiques  qui  peuvent  servir  à  en 
déterminer  la  date.  5«  Signaler  les  actes  notariés  du  xrv*  au  xvi*  siècle, 
contenant  des  renseignements  sur  la  biographie  des  artistes  et  particu- 
lièrement les  marchés   relatifs  aux  peintures,   sculptures  et  autres 
œuvres  d'art  commandées  soit  par  des  particuliers,  soit  par  des  muni- 
cipalités ou  des  communautés. 

De  môme  pour  la  section  des  sciences  économiques  ou  sociales  : 
1*  La  législation  et  le  régime  des  routes  et  chemins  en  France,  aux 
xvm*  et  XIX*  siècles.  2o  Étudier,  au  point  de  vue  de  leur  valeur  compa- 
rative, les  divers  documents  qui  peuvent  être  utilisés  pour  l'évaluation 
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popalatioQs  de  Tancienne  France  (évaluation  en  feux  dans  les  recen- 
«nts  dressés  par  les  officiers  des  élections  ou  les  agents  des  soi- 
"«ire,  éTaluation  en  communiants  dans  les  pouillcs  et  les  registres 
visites  pastorales,  etc...). 

—  Voici  la  liste  des  thèses  déposées  par  les  élèves  de  PÉcole  des  chartes, 
xétre  soutenues  le  26  janvier  1885  :  Auvray.  Élude  sur  Fulbert, 
ue  de  Chartres  de  1006  à  1028,  et  sa  correspondance.  —  Barroux. 


^e  sur  Jacques  de  Vilry.  —  Dunoyer  de  Segonzac.  La  rançon  de 
€igny.  —  DupoND.  Jean  W  de  Grailly,  sénéchal  de  Gascogne  (1235- 
).  —  DcvERNOY.  Les  corporations  ouvrières  dans  les  duchés  de 
K^-Yaine  et  de  Bar  aux  xiv*  et  xv  siècles.  —  Fungk-Brentano.  La  poli- 
e  extérieure  de  Philippe  le  Bel.  —  Grand.   L^image  du  monde , 
xne  didactique  du  xni»  siècle,  recherches  sur  les  versions  non  inter- 
,  interpolée  et  en  prose.  —  Langlois.  Le  gouvernement  de  Phi- 
III,  élude  sur  le  pouvoir  royal  de  1270  à  1285.  —  Lefèvhe-Pon- 
s  s.  Étude  sur  Tarchitecture   religieuse   dans   Tancien   diocèse   de 
is^ODS  aux  xi«  et  xn'"  siècles.  —  Leorand.  Histoire  dos  Quinze-Vingts 
l^pBis  leur  fondation  jusqu'au  milieu  du  xvi«  s.  —  Millot.  Rapports 
ci«t     liOuis  XI  avec  la  ville  de  Troyes.  —  Perret.  Louis  de  Graville, 
■txniral  de  France  (144?-1d16).  —  Stein.  Etude  biographique,  littéraire, 
^il>i  îographique,   sur  Olivier  de  La  Marche.  —  Alaus.  Étude  sur  le 
<5«^rtiilaire  de  Gellone  (804-1236).  —  Gagé.  Louis  de  Luxembourg,  comte 
de  Saint- Pol,  connétable  de  France  (1418-1475).  —  Coville.  Recherches 
^'^r  les  États  de  Normandie  au  xiv«  siècle.  —  Udet.  Étude  sur  Gasso 
"■TiJé,  poète  du  xii«  siècle,  et  édition  critique  de  ses  chansons.  — 
HcouEs.  Étude  sur  le  collège  d'Autun.  —  Lazard.  Essai  sur  la  condi- 
tion des  Juifs  dans  le  domaine  royal  au  xnr  siècle.  —  Martin.  Recher- 
«ie«  sur  Robert  I»'  de  Sarrebruck,  damoiseau  de  Gommercy  (1414- 
1464  ?). 

"^  M.  Emile  Ferrière  a  publié,  chez  F.  Alcan,  une  étude  sur  le 
'^*9<*nisme  des  Hébreux  jusqu'à  la  captivité  de  Bahylonc,  Il  s*effoi*ce  de 
°*<>ntrer  qu*avant  la  captivité  le  peuple  hébreu  n'a  pas  été  monothéiste  ; 
<n*c  Jéhova,  le  dieu  national,  n'a  été  qu'un  dieu  parmi  plusieurs  autres. 
*^  Monothéisme  est  l'œuvre  du  clergé.  Le  clergé  jéhoviste  n'a  pu  réel- 
Y^'^^'^t  fonder  son  organisation  et  sa  hiérarchie  qu'au  retour  de  l'exil  ; 
i^noée  442,  où  fut  promulgué  le  Lévitique,  peut  être  considérée  comme 
**  <J*te  où  le  clergé,  éducateur  souverain  de  la  nation,  créa  un  Israël 
^tièrtpment  nouveau.  Nous  croyons  que  cette  thèse  contient  une  petite 
P^  de  vérité  ;  mais  la  certitude  avec  laquelle  l'auteur  afûrme  son  opi- 
^^^^  en  matière  si  controversée  nous  met  en  défiance.  C'est  affaire 
****  hébraîsants  de  trancher  le  débat. 

^  ^  B.  Zellek  vient  d'ajouter  deux  nouveaux  volumes  à  sa  petite 
***^'«ion  (à  0,50  c.)  de  THistoire  de  France  racontée  par  les  contem- 
^^''^xis  (Hachette).  Ils  se  rapportent  aux  règnes  de  saint  Louis  et  de 
''"^«ppe  le  Hardi. 


^ 


248  CHRONIQUE  ET  BIBLIOGRAPHIE. 

—  La  librairie  Leroux  commence  une  traduction  des  Rcpmisehe  AUer 
thûmer  de  L.  Lange  sous  le  titre  :  Histoire  intérieure  de  Rome,  traduit^^^u^ 
par  MM.  A.  Berthelot  et  Didier.  L'ouvrage  formera  deux  volum< 
paraissant  en  fascicules  à  i  fr.  25. 

—  Le  premier  fascicule  des  Mémoires  publiés  par  les  membres  ée  Ut 
mission  archéologique  française  au  Caire,  contenant  les  articles  suivants:  ^  .. 
Bouriant,  Deux  jours  de  fouilles  à  Tell-el-Amarna  ;  Loret,  Le  tombeau  -k^^q 
et  la  stèle  de  TAm-xent  Amen-hotep  ;  Bouriant,  L'église  copte  du  tom-  —  ^2, 
beau  de  Déga  ;  Dulac,  Quatre  contes  arabes  en  dialecte  cairote  ;  Loret,  ^.^t 
La  tombe  de  Kbam-ha  (Leroux). 

—  Nous  possédions  déjà  une  bonne  traduction  de  l'important  ouvrage  ^^^^ 
de  sir  Henry  Sumner  Maine  sur  les  Institutions  primitives;  il  vient  de^^^J 
paraître  à  la  même  librairie  (Tborin)  une  traduction  d'une  nonvelle^^  . 
série  d'Études  sur  Vancien  droit  et  la  coutume  primitive.  CSe  sont  de^:^^^ 
articles  détachés,  mais  réunis  cependant  par  une  idée  commune,  cell^^^  ii. 
de  Tunité  fondamentale  des  coutumes  de  tous  les  peuples  indo-enro-^-^^^ 
péens  et  de  la  nécessité  do  remonter  aux  origines  pour  comprendre  le^^  ^^ 

institutions  des  divers  peuples  sortis  de  la  souche  aryenne.  M.  Surnn^^ ^^ 

Maine  n'est  pas  le  fondateur  de  la  science  comparée  du  droit  ;  on  pe»^  «o( 
dire  cependant  qu'il  a  porté  dans  cette  science  un  esprit  novateur,  et 

que  son  sens  historique  très  pénétrant  l'a  embrassée  avec  plus  d'ar      n- 
pleur  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui.  A  ce  titre,  il  est  un  maître  et 
créateur. 

—  On  lira  avec  intérêt  les  notes  biographiques  de  M.  Hild  sur 
nal  (Leroux,  60  p.  in-8*).  M.  Hild  place  la  naissance  de  Juvénal  vers  ^J> 
la  composition  de  ses  satires  sous  Trajan,  Hadrien  et  Antonin,    ^^ 
qu'il  ait  été  exilé  comme  le  prétendent  tous  ses  biographes,  et  ne  ^^^'^ 
dans  ses  satires  les  plus  virulentes  que  des  exercices  de  rhétoricp'^ 
composés  impunément  en  un  temps  de  liberté,  après  la  mort  de  tX>^^ 
ceux  qui  auraient  pu  s'en  offenser. 

—  M.  Tbédenat  a  donné  une  bonne  traduction  de  la  remarqum-^*® 
Étude  sur  le  camp  et  la  ville  de  Lambèse^  par  G.  Wilmahhs  (Tho^^"^» 
75  p.  in-8*). 

—  Dans  ses  Remarques  sur  les  Formules  du  Curator  et  du  Defsum^^ 
civitatis  dans  Cassiodore  (Mélanges  de  l'École  française  de  Rome,  1. 1  "'» 
M.  Gh.  Légrivain  montre  que  ces  fonctionnaires  étaient  spécialem^^'^^ 
chargés  des  questions  relatives  à  l'approvisionnement  et  au  prix  ^^^ 
denrées. 

—  M.  Ch.-Émile  Ruelle  vient  de  faire  paraître  la  3»  livraison  dcr    ^ 
Bibliographie  générale  des  Gaules,  qui  contient  la  première  partie    ^^ 
catalogue  alphabétique  par  noms  d'auteurs  (A-GU),  les  deux  premiè^^*^ 
parties  contenant  déjà  le  catalogue  méthodique. 

—  M.  A.  Brun  vient  de  publier  à  Marseille  (Lebon)  et  à  ToulOii 
(Isnard)  une  Histoire  de  Saint-Nazaire  (au  département  du  Vaii  oi^ 
l'on  trouve  quelques  notes  sur  Titinéraire  ancien  de  Toulon  à  Marseille' 
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M.  Ilciiri  jAniini,  Recrélair(<  général  de  racadémie  de  ttHma,  il 
une  inléreesante  étude  de  70  p.  k  Buridan,  juriscoDBulte  du 
m*  ■-,  professeur  de  droit  à  ruDiversilé  de  Reims  et  commeaUteur 
<Im  contâmes  da  VermaadoU. 

—  Les  OEutTM  de  À.  de  longpfrier,  réunies  par  M.  Gust.  ScHumneii- 
MB,  et  lo8  (Xuvra  <k  A.  J.  Utrunne,  par  M.  E.  Fionan,  sont  aujour- 
dlltii  complètes,  chaque  ouvrage  en  B  vol.  (Leroux). 

—  M.  l'abbe  Alunëe,  hlitoriogniplie  du  diocèse  de  Marseille,  vient 
fo  faint  paraître  VAnnarial  ligiUographique  des  ivtqites  de  Marseille. 
rrec  de*  aotices  historiques  sur  chacun  de  ces  prélale,  et  plusieurs 
dcxnuieDts  inédits,  dont  deux  du  a.'  a. 

La  tibnirie  Uaclieit<>  vient  de  donner  une  4*  édit.  de  louis  XIV  et 

Sl'T^atboury,  par  M.  LEonKi.i.E. 

—  U.  E.  Miller,  de  l'Institut,  vientde  publier  le  catalogue  des  tnss. 
«es  de  la  Bibliothèque  uationale  de  Madrid  ;  mas.  N.  136-Ui  et  O. 

M  03  ;  c'est  un  eapplément  aux  A.  Bibliotlifcae  Matriteniii  eodices  gnuci 
4'Iriano.  n  fait  parUe  du  t.  XXXI  des  IVoiices  et  extraits  des  mss. 

—  Depuis  le  commencement  de  l'année  1884,  la  Société  d'émulation 
>  l'Auvergne  publie  une  /lf»u«  (l',4uti«r[/n«  |Clerniont-Ferrand,  G.  Mont- 
nais).  Dana  les  deux  numéros  déjà  parus,  on  trciuvo  une  bonne  étude 
'  M.  Pr.  Mëiik  sur  un  pn'-tre  révolutionnaire,  Pascal  Grimaud. 

- —  L«  librairie  Uacfaelte  vient  de  mettre  en  vente  la  1"  livraison  de 
lAttot  historique  d«  la  France  depuis  Cisar  jusqu'à  nos  jours,  par 
■-  Auguste  LonoNON.  Il  comprend  :  I*  la  Gaule  à  l'arrivée  de  César; 
■*!'•  pediâ  carte  annexe  représente  la  division  de  la  Gaule  au  temps 
"  Auguiie  ;  2-  la  Gaule  vers  l'an  iOO  de  noire  ère  ;  une  carte  annexe 
l'i^Mpu  la  répartition  des  cités  de  la  Gaule  selon  les  tribus  romaines. 
ftuches  3  et  4  contiennent  IS  cartes  reprèsenlant  la  division 
'  jue  de  la  Gaule  sous  les  Mérovingiens  et  les  différents  par- 
r«mpire  franc  du  vi*  au  vnr  s.  Ces  cartes  dguraient  déjà  pour 
la  Bèoyraphie  de  la  Gaule  au  VI'  s.,  du  même  auteur. 
&  donne  la  carte  de  la  Gaule  et  des  pays  voisins  sous 
1  du  partage  de  80£.  L'Atlas  est  accompagné  d'un  fas- 
le  toxte  explicatif  des  planches.  Ce  fascicule  contient, 
Inctioo,  In  liste  complète  des  peuples  de  la  Gaule  vers  l'an 
1,  le  texte  de  la  Notitia  dignitatum  relatif  à  notre  pays, 
de  tous  les  noms  f!éflgraphi<|ues  Inscrits  sur  la  carte 
an  400;  enfin  Une  liste  alphabétique,  avec  les  equi- 
•mas,  des  noms  qtii  Rgureut  sur  la  carte  de  l'an  806.  L'ou- 
paraltra  en  7  livraisons  de  ô  planches  chacune,  avec  un 
texte.  On  assure  qu'il  paraîtra  au  moins  une  livraison 
S  sera  buD  de  rectilier  dans  les  tirages  subséquents  la  position 
Florence  et  de  Fîesole, 

La  ilvnivr  anvrago  de  F.  LEXoaMASiT,  Ut  Origines  de  l'histoire 
■i*  la  BibI*  et  les  traditioru  du  peupla  orientaux,  vient  de  paraître 
Douvellc  édition  en  3  vol.  in-12  (Maisonneuve). 
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—  M.  A. -S.  MoRTN  a  réuni  en  volume  sous  le  titre  d^Essais  des  cr^^ 
tiques  religieuses  (Alcan)  une  série  de  courtes  études,  qui  roulent  poi 
la  plupart  sur  le  christianisme  primitif  et  sur  le  rôle  religieux  d. 
catholicisme. 

—  M.  Lecoy  de  La  Marche  vient  de  publier  chez  Quentin  (biblic^ 

thèque  de  renseignement  des  beaux-arts)  un  livre  sur  les  Manwcrits  ^c 
la  miniature,  qui  paraîtra  imparfait  aux  gens  du  métier,  mais  oùl^ 
grand  public  trouvera  plus  d^une  notion  utile,  présentée  d'une  îziai^xx 
claire  et  agréable.  Mentionnons  aussi,  dans  la  même  collection,  iiEXe 
Histoire  de  la  musique^  de  M.  H.  La  voix. 

—  Le  P.  De  Smedt  a  entrepris  de  publier,  comme  supplément  atax 
Analccta  Bollandiana,  un  catalogue  des  mss.  hagiographiques  de  la 
bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 

—  M.  le  comte  de  Marsy  a  résumé,  en  la  critiquant,  la  vie  de  Pierre 
l'Ermite  par  M.  lïagenmeyer,  dans  un  livre  intitulé  :  Pierre  l'Ermits, 
soîi  histoire  et  sa  légende. 

—  Depuis  4884  paraît  sous  la  direction  de  M.  Berthel*,  archivi»^ 
des  Deux-Sèvres,  à  Niort,  une  Revue  poitevine  et  saintongeaise. 

—  MM.   H.  Thédenat  et  Héron  de  Villefosse  ont  commence     ^ 
ouvrage  intitulé  :  les  Trésors  de  vaisselle  d'argent  trouvés  en  Gaule^     ^^^ 
paraîtra  par  fascicules  in-4o  avec  des  planches  en  héliogravure  et     "-^ 
figures  intercalées  dans  le  texte;  le  !«'  fasc.  est  déjà  publié  (Bw/X^^'^ 
critique,  i"  oct.  1884).  — Ils  viennent  on  outre  de  donner  chez  Ch^"-^-*^' 
pion  le  recueil  complet  des  Inscriptions  latines  de  Fréjus. 

—  Parmi  les  mémoires  qui  composent  le  t.  XLIV  des  Mémoire^ 
la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  on  trouve  le  texte  in^>^^^ 
d'une  vie  de  saint  Tudual  attribuée  au  vi«  s.,  que  publie  M.  A.  de  ^-^v^ 
thélemy;  il  est  intéressant  pour  la  géographie  ancienne  du  nord 
FArmorique. 

—  Parmi  les  publications  prochaines  annoncées  par  la  Société 
anciens  textes  français,  citons  les  Œuvres  poétiques  de  Philippe  de 
sire  de  Beaumanoir,  éditées  par  M.   Suchier,  et  les  Contes  de  Bott^ 
recueil  intéressant,  dont  Tétude  jettera  un  jour  nouveau  sur  la  fornk. 
tion  du  recueil  célèbre  sous  le  titre  de  Gesta  Romanorum.  La 
va  bientôt  mettre  en  distribution  le  t.  IV  d'Eustache  Deschamps. 

—  M.  le  vicomte  Guy  de  Brémond  d'Ars  a  fait  paraître  en  voIud^^-^-^ 
les  intéressants  articles  publiés  dans  le  Correspondant  sous  le  titre  : 
Père  de  Madame  de  Rambouillet  :  Jean  de  Vivonne  ;  sa  vie  et  ses  ai 
sades  près  de  Philippe  II  et  à  la  cour  de  Rome  (Pion  et  Nourrit). 

—  M.  F.  Kdhn  termine  dans  un  troisième  volume  son  ouvrage  si 
Luther,  sa  vie  et  son  œuvre  (Sandoz  et  Thuillier).  Nous  avons  déjà  d-- 
les  mérites  et  les  lacunes  de  cette  œuvre  (Rev.  hist,,  XXVI,  128).  h^^ 
uns  et  les  autres  sont  surtout  sensibles  dans  ce  dernier  volume,  ma 
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la  gnndeur  et  le  charmo  de  la  figure  de  Luther  y  Bout  rendus  avec 
Que  émotioa  commuDicali've. 

—  Sous  le  titre  :  la  Hollande  et  la  liberté  de  penser  au  XVII'  et  au 
XYili'  J-,  avec  une  introduction  de  L.  Uldach  (C,  Lèvy),  on  vient  de 
publier  les  trois  mémoires,  ou  plutôt  les  trois  discours  de  MM.  Parrot- 
Lacivièrè,  Hora-Siccana  ei  L.  Fortoul  gur  le  sujet  mis  au  concours 
par  l'Association  littéraire  iniernatioDale. 

-  M.  le  comte  de  Reibet  vient  de  publier  chez  Didot  le  Livre-Jour- 
nal de  M'»"  Éloffe,  couluriëre-liDgâre  ordinaire  de  la  reine  Marie-Antoi- 
nette ei  des  dames  de  sa  cour,  1787-9a,  (2  vol.  10-4";  prix,  fiO  Ir.) 

G.  T.vBsv  vient  de  consacrer  une  courte  notice,  contenant 
^elques  docitraeats  intéressants,  à  Vaiihi  Jallet,  curé  de  Clievigné 
jNiort,  Clouzot,  2(i  p.  iu-S"),  celui  des  députés  du  clergé  ans  états  géné- 
laox  qui,  le  premier,  se  réunit  aux  députés  du  tiers. 

—  M.  Marcellin  Pëllet  a  continue,  dans  le  journal  la  République 
française,  la  série  des  Variétés  révolutionnaires  commencée  par  Louis 
Combes  et  par  G.  Avenel.  Il  vient  de  réunir  en  volume  ces  Variétés 
r'^valulionnaires  (F.  Alcan),  qui  commencent  aux  Alroanachs  de  la 
Révolution  et  nous  conduisent  jusqu'à  la  propagande  philosophique 
BOUS  la  Restauration.  Bien  que  la  plupart  de  ces  articles  soient  des 
Comptes^rendus  d'ouvrages,  ils  sont  écrits  par  un  homme  qui  a  une 

sotuiaiesancc  personnelle  très  sérieuse  des  documents  du  temps,  et  qui 
i  va  cee  petits  côtés  de  l'histoire  qui  lui  donnent  la  vie.  Si  uoos  repre- 
Sions  un  h  un  avec  lui  tes  divers  sujets  qu'il  traite,  nous  aurions  plus 
i'uii  sujet  de  discussion.  Nous  trouverions  qu'il  (latte  trop  M"°'  Dubarry 
•t  ne  fait  pas  bénéficier  les  royalistes  des  circonslnnces  atténuantes 
S^'il  accorde  volontiers  aux  révolutionnaires,  qu'il  n'a  pas  mis  en 
Minière  les  côlés  très  neufs  et  curieux  de  l'œuvre  d'A.  Bchmidt,  etc.; 
1»  préféroos  nous  féliciter  de  voir  rentrer  dans  la  carrière  litté- 
^*ire  et  historique  l'auteur  des  deux  monographies  sur  Loustallot  et 
*ur  les  Actes  des  Apôtres,  parues  Jl  y  a  tatilât  17  ans.  —  M.  Ranc, 
aaos  la  préface  qu'il  a  mise  au  livre  de  M.  P.,  accuse  M.  Taine  de 
"[•voir  pas  tenu  compte  de  la  démonstration,  faite  par  M.  Robinet,  de 
'f  ÏQté^ité  de  Danton  au  point  de  vue  de  l'argent.  M.  Taitie  a  pris  soin 
consacrer  une  note  de  son  3°  volume  à  signaler  et  à  réfuter  la 
'flémonatration  de  M.  Robinet.  On  peut  trouver  que  la  réfutation  n'est 
P^*  probante,  mais  on  ne  peut  accuser  M.  Taine  d'avoir  jugé  Danton 
'Via  loyauté.  On  peut  trouver  M.  Taine  partial  ;  cette  partialité  tient  à 
^  uature  même  de  son  tempérament  et  de  sou  esprit,  elle  fait  sa  puis- 
**DCe  et  SCS  lacunes  ;  mais  il  est  impossible  de  méconnaître  la  coos- 
f  enc«  dt  In  sincérité  qu'il  apporte  dans  ses  recherches  et  ses  jugements. 

—  Sous  le  litre  :  Une  Acadimie  tous  te  Directoire  [C.  Lévyl,  M.  J.  Suioh 
*  consacré  un  livre  charmaal  à  l'histoire  de  la  seconde  classe  de  l'Insii- 
"^^  Celle  Ul-s  sciences  moiules,  la  première  forme  de  l'Académie  des 
*Ue aces  morales  et  politiques.  Née  d'une  pensue  de  Mirabeau,  qui  la 
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concevait  comme  une  section  de  philosophie,  cette  classe  des  sciences;» 
morales  eut  une  éphémère  et  brillante  existence,  car,  après  la  section  d 
sciences,  c'est  elle  qui  contenait  le  plus  grand  nombre  d'hommes  émi 
nents.  C'est  précisément  la  valeur  des  hommes  qui  y  étaient  réunis  ei 
leur  esprit  d'indépendance  qui  la  désignèrent  à  Thostilité  de  Bonaparte^ 
et  qui  amenèrent  sa  suppression.  M.  J.  Simon  a  raconté  dans  ce  livrer 
un  épisode  intéressant  de  Thistoire  de  l'Institut,  une  des  création^^ 
révolutionnaires  qui  font  assurément  honneur  à  la  Convention. 

—  M.  P.  BoNAssiEux,  dont  nous  avons  signalé  à  plusieurs  reprises  i 
études  sur  l'histoire  administrative  et  économique  du  xvm*  s.,  vient  d 
publier  encore  un  travail  très  intéressant  sur  les  Cahiers  de  89  au  poim^^ 
de  vue  industriel  et  commercial  (Berger-Levrault).  Il  fait  ressortir  ey&c: 
raison,  en  même  temps  que  les  erreurs  économiques  commises  pa.v 
les  rédacteurs  des  cahiers,  les  idées  justes  qu'ils  renfermaient,  et  doKxt 
les  meilleures  ont  été  réalisées  par  la  Constituante. 

—  Le  3*  volume  des  Mémoires  du  baron  de  Vitrolles  (Charpentiex*'), 
publié  par  M.  E.  Foroues,  est  de  beaucoup  le  plus  remarquable  de  toxit 
l'ouvrage.  Non  seulement  il  contient  un  portrait  de  Talleyrand  qui  ^^^ 
un  chef-d'œuvre,  mais  il  nous  donne  sur  les  premières  années  de  ^ 
Restauration,  sur  le  rôle  de  Fouché,  du  duc  de  Richelieu,  de  M.  I>^ 
cazes,  sur  la  faiblesse  et  l'apathie  de  Louis  XVin,  sur  M»«  de  Cayl-"»**i 
sur  la  fondation  du  Conservateur  et  sur  la  part  qu'y  prirent  Ghàto^^*^' 
briand  et  Lamennais,  enfin  sur  la  révolution  de  1830,  les  détails     ^^ 
plus  curieux  et  les  jugements  les  plus  originaux.  Le  témoignage      ^^ 
M.  de  Vitrolles  est  indispensable  pour  comprendre  le  rôle  de  1' 
droite  sous  la  Restauration  et  l'anarchie  d'idées  politiques  qui  a  anm 
la  révolution  de  Juillet. 

—  Le  3«  volume  de  la  Correspondance  de  M.  de  Rémusat  (Lévy) 
surtout  important  pour  la  connaissance  du  caractère  de  l'homme^ 
nous  apparaît  à  vingt  ans  dans  tout  le  charme  de  sa  jeunesse  épanot^ 
spirituel  et  sérieux,  amoureux  et  raisonneur,  un  des  meilleurs  rep'^ 
sentants  de  la  France  ressuscitée  et  heureuse  de  vivre  an  sortir  d9 
prison  de  l'empire. 

—  Le  t.  X  des  Discours  et  plaidoyers  politiques  de  M.  Ganibetta,  pub 
par  M.  J.  Reinach,  s'étend  du  9  novembre  1881  au  26  janvier 
c'est-à-dire  qu'il  contient  tous  les  discours  se  rapportant  an  ministè^ 
du  14  novembre.  L'appendice  naturel  de  ce  volume  est  formé  par  to 
les  projets  de  loi  préparés  par  le  cabinet  dont  M.  Gambetta  était 
chef.  Ce  volume,  d'un  intérêt  exceptionnel,  contient,  comme  on  le  voL 
les  preuves  et  documents  du  livre  de  M.  Reinach  sur  le  Ministère 
14  novembre, 

—  La  librairie  Oudin  publie  un  bon  livre  de  vulgarisation,  Nos 
colonies.  Les  auteurs,  MM.  F.  Hue  et  G.  Haurioot,  n'ont  pas  craint  d- 
présenter  au  public  tout  un  volume  sur  des  possessions  dont  bien  d 
noms  restent  encore  ignorés  de  lui.  Aussi  se  sont-ils  attachés  à 
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la  lecture  attrayante  par  le  détail  pittoresque.  Après  la  descrip- 

géographique,  la  plus  large  place  est  faite  au  tableau  des  mœurs, 

cames,  légendes  même  ;  et  il  est  iqutile  d'indiquer  la  variété  de 

qui,  successivement,  dépeignent  la  sauvagerie  des  Gabonais,  la 

douaceur  des  Tahitiens,  les  élégances  de  la  Société  créole  de  Pondichéry, 

\m,   rvde  vie  des  habitants  fixes  ou  passagers  de  Saint-Pierre  et  Mique- 

Ion-  Les  renseignements  précis  qu'exige  tout  ouvrage  de  géographie, 

sur   la  statistique,  les  productions,  le  mouvement  du  commerce  ont  été 

pris  aux  sources  en  général;  enfin  l'histoire  de  la  colonisation  est 

xaet^t^ment  traitée  et  avec  d'intéressants  récits.  Depuis  la  composition 

l 'ouvrage,  quelques  additions  ou  corrections  sont  devenues  néces- 

,  surtout  au  sujet  d'Obock  et  de  Porto-Novo  ;  et  la  cession  aux 

A.  allais  de  nos  établissements  de  la  côte  de  Guinée  ne  nous  semble 

plus  i  craindre.  Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  sur  le  reste  de  notre 

empire  colonial  la  continuation  d'un  travail  bien  fait  pour  intéresser  le 

S<^uid  public. 

—  Le  D'  Gabriel  Leoué  a  publié  une  nouvelle  édition  revue  et  aug- 
mentée de  son  intéressant  livre  sur  Urbain  Grandier  et  les  possédées  de 
^'^^udun  (Charpentier,  348  p.  in-12).  Ce  n'est  nullement  une  apologie  de 
Grandier  ;  M.  L.  ne  cache  ni  ses  vices  ni  ses  fautes;  mais,  en  analysant 
^^Xis  le  plus  grand  détail  l'odieuse  procédure  dont  le  curé  de  Loudun 
^t  victime,  les  phénomènes  hystériques  dont  le  couvent  des  Ursulines 
">t  le  théâtre  et  le  déploiement  d'ineptie  et  de  férocité  dont  cette  épidé- 
mie fut  l'occasion,  il  a  écrit  un  chapitre  des  plus  attachants  et  des  plus 
^^gnbrement  instructifs  sur  Thistoire  de  la  justice,  de  l'administration 
^  ^u  clergé  au  xvn»  s. 

"^  M.  E.  Hatin  a  publié,  sous  le  titre  :  l'Histoire,  la  Fantaisie  et  la  Fata- 
'***  (Péchoz,  16  p.  in-8'),  une  mordante  critique  du  livre  de  M,  Gilles 
"f  la  Tourette  sur  Renaudot.  On  se  convaincra  en  lisant  ces  pages 
JÂqnantes  que  la  Revue  historique  avait  été  trop  indulgente  pour  M.  de 
^  ToQrette  et  que  la  Revue  critique  n'avait  pas  été  trop  sévère  envers  lui. 

^-  La  collection  de  biographies  qui  parait  chez  Picard-Bernheim 
*oiis  le  titre  :  les  Grands  Français,  s'est  enrichie  de  deux  bonnes  biO- 
S^^hies  de  Vauban  et  de  Villars  par  M.  Bondojs. 

^~-  M.  Melchior  de  Voaiié  a  réuni  en  volume  les  remarquables  études 
'^  l'histoire  russe  qu'il  a  publiées  dans  la  Revue  des  Deux^Mondes  (Le 
f*^  de  Pierre  le  Grand,  Mazeppa,  Un  Changement  de  règne,  C.  Lévy, 
^^  p.  in-1^.  M.  de  Vogiié  n'est  pas  seulement  un  historien  intéressant 
^^  travaille  sur  les  documents  originaux,  c'est  on  écrivain  de  talent^ 
^  ftn  psychologue  qui  connaît  à  fond  la  Russie  et  les  Russes,  aussi 
^^U  revivre  les  scènes  qu'il  raconte  avec  l'exactitude  d'un  critique  et 
^  ïtiagie  d'un  romancier. 

*^  M.  J.-A.  PBTrr  continue  intrépidement  son  Histoire  contemporaine 
z!  ^  France  (Palmé)  :  le  t.  VII ,  consacré  à  la  Restauration  et  aux 
^^4oor>,  vient  de  paraître. 
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—  La  librairie  Dourlacher  a  mis  en  vente  une  Histoire  des  écoles  co 
munales  et  consistoriales  Israélites  de  Paris,  de  1809  à  1884,  par  M. 
Kahn. 

—  Le  livre  de  M.  Cli.  de  Ribbe  :  Le  Play  d'après  sa  corresponda 
(Didot,  454  p.  in-12),  est  d'une  lecture  un  peu  difficile  à  cause  de  Pin^ 
cohérence  de  sa  composition.  Ce  sont  des  souvenirs  personnels  jetés  a 
courant  de  la  plume,  où  abondent  les  répétitions  et  les  digressions.  0 
y  apprend  néanmoins  à  mieux  connaître,  surtout  par  ses  lettres,  c&— 
homme  supérieur,  ce  noble  penseur,  cet  homme  de  bien,  dont  l'influen 
n'a  pas  été  malheureusement  aussi  grande  qu'elle  aurait  pu  et  dû  rétre^^ 
La  solidarité  qui,  en  partie  par  la  faute  de  Le  Play,  mais  aussi 
la  faute  des  libéraux   de  Técole  révolutionnaire,  s'est  établie  entr- 
les  doctrines  de  Le  Play  et  les  doctrines  catholiques,  a  confiné  so 
influence  dans  un  petit  cercle  d'adhérents,  dans  une  sorte  de  peti 
église.  Les  idées  de  réforme  sociale  de  Le  Play  méritaient  une  meilleu 
destinée  et  son  grand  ouvrage  sur  les  ouvriers  européens  n'a  pas 
renommée  qu'il  mérite. 

—  La  Patrie  Hongroise  par  M"«  Edmond  Adam  {Nouvelle  Revue]  323 
in-8*)  n'est  pas  un  livre  d'histoire;  mais  ces  attrayants  et  enthousias^ 
souvenirs  de  voyage  renferment  beaucoup  d'utiles  renseignements  ^ 
l'histoire  politique  do  la  Hongrie  pendant  ces  quarante  dernières  anaiê 
et  surtout  sur  les  hommes  qui  ont  fait  la  Hongrie  actuelle.  Si  L* 
s'étonne  quelque  peu  de  voir  un  seul  pays  produire  un  si  grand  nom 
de  héros  immaculés,  il  est  aisé  de  faire,  dans  les  portraits  tracés 
M°i«  Adam,  la  part  de  la  reconnaissance  due  à  des  hôtes  qui  n'ont 
épargne  pour  fêter  la  France  et  sa  gracieuse  représentante. 

Livres  nouveaux.  —  Documents.  —  H,  Stein.  Les  archives  de  Maisse  (B^î^®" 
et-Oisc).  Menu  (Annales  de  la  Soc.  hist.  et  arch.  do  Gâliaais).  —  Deiïia^^*^" 
Document  inédit  sur  une  assemblée  d'états  convoquée  à  Amiens  en  1424.  R^i>''^* 
imi>r.  Monce.  —  La  ligue  à  Metz;  extrait  des  archives  de  François  Bo^*  * 
ministre  de  S.  E.  à  Melz,  1580-88.  Pilet  et  Dumoulin.  —  Douglas  et  RoWf*^^' 
Actes  et  correspondance  du  connétable  de  Lesdiguières  ;  l.  II  et  III.  Gren^>^Jf* 
irapr.  Allier.  — La  guerre  d'Estampes  en  1652,  par  R.  Hémard;  relation  ÎB^^f^._ 
publiée  par  P.  Pinson.  Champion  (Annales  de  la  Soc.  hist.  et  arch.  da 
nais).  ^  Comte  de  Marsy.  Obituaire  et  livre  des  distributions  de  Téglifle 


drale  de  Beau  vais,  xiii*  s.  Beauvais,  impr.  Père  (extrait  du  t.  XII  des  MéicB*  ^ 
la  Soc.  acad.  de  l'Oise).  —  Ledieu,  Archives  d'Abbeville.  Inventaire  ai»**^' 
tique  des  dénombrements  de  seigneuries.  Amiens,  Hecquet;  Paris,  ^^^^''^jm 
Finot.  Inventaire  sommaire  des  archives  de  l'hôpital  deComine,  dép.  dnN'^'^J 
Lille,  imp.  Danel.  —  Kerviler,  Documents  pour  servir  à  Thistolre  de  8*^2^' 
Nazaire,  chap.  2  :  les  délibérations  du  général  de  la  paroisse.  2*  série  :  \7b9^^^' 
Saint-Nazaife,  imp.  Girard.  —  Mavidal  et  Laurent,  Archives  parlementai <'^^*' 
de  1787  à  18G0;  !'•  série,  t.  XIX  :  du  16  sept,  au  23  oct.  1790.  P.  Dupont-  ^^ 
Archives  historiques  de  la  Gironde,  t.  XXIII.  Bordeaux,  imp.  GounooIIlioa* 
Cabié.  Charles  de  coutumes  inédites  de  la  Gascogne  toulousaine  (fasc  5 
archives  hist.  de  la  Gascogne).  Champion.  —  Inventaire  sommaire  des  archi^^ 
départementales  de  la  Sarthe,  antérieures  à  iVoO,  par  K.  Duckemin,  Série  ^' 
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ttni,  Iffi|ir.  Honnojrer.  —  Laval.  CtirtuEaire  de  rnoÎTersilé  d'Ati* 
I.  Aiîgnon,  Seguin, 

■  Lolk.  L'sssiMnblée  ia  riergé  de  Rouen  pour  1rs  éUU 
I.  Boui'n,  iiapr.  CAgninrd,  —  fllo^ellc.  hmoclip  et  hiiaachîens  à 
t.  Amipn»,  impr.  Dnuillcl  (Uém.  <le  1s  Soc.  des  anl.  de  Pîcar- 
C-  IIVIII).  —  Benotit-  NotlM  bialorique  et  atallstique  Bnr  Uary-sur- Marne. 
.  U  Blondel.  —  Btiouard.  Histoire  de  IbApital  d'Auioone,  1374-1884. 
n.  Grigoe.  —  Toi ra  lU Bordas.  L'ordre d«  Saint-FTançoit  d'AsMtc  en  Roue- 
I  ilUo^  :  frt^meitts  et  récits  sur  l'histoire  ecclésiastique  du  diocèse  d'Elae.  Per- 
I,  Lalrobe  :  Paris,  Palmé.  —  Bérard.  Élude  histuriqae  et  archéolo^qae 
I  iBr  f^abbaj»  ili*  TLuronel,  Var.  ATigaon,  Segnin.  —  Fiehot.  Stalisllque  monu- 
v^nLatle  Ait  département  de  l'Aube  ;  t.  I.  Péris,  Quantin  :  Trojes,  Lacroii.  — 
ftc^M^'^.  NoiM  hliloriques  sur  le  vieni  collège  de  Haïuers.  Mamers,  Fleurj  et 
l**n^n.  — Jfuirni^.  Chronologies  pour  1er,  études  historiques  en  Savoie,  Cbara- 
>>"*7,  impr.  HéniH  (Métu.  et  Doc.  pabliés  par  la  Soc.  MToisienne  d'hist.  et 
f  «rcb.).  —  Dfliieth.  Le  RouasilloD  araut  la  Rérolntian  el  le  maréchal  de  Uailly, 
iuka««n«ur  d*  talte  province,  1703-89,  Amiens,  impf.  YverL  —  Le  Boutg  de 
IVi-nci'i.  Reruelt  de  la  noblesse  des  Pajs-BHS,  de  Flandre  el  d'Artois.  Douai, 
'"•■■r.  Di<cJiri*I^.  —  laasun.  Le  rhlleau  de  Bonaguil  en  Amenais;  degcriplioa 
•t  tUataIn,  ?■  «ilil.  Champion.  —  pagatt  d  Heraiantart.  La  ghtsle  ou  la  Coii- 
lunae  Af  Mertille.  tl5|.  Saiul-Oiner.  inpr.  d'Ilomoal  (extrait  du  I.  XVL  des 
■*m.  lie  la  Soc,  de«  Antiq.  do  la  Hurinîe).  —  Penjon.  Clunj;  la  tIIIc  et  l'ab- 
""y*-  y  édii.  Clnnjr,  Hrjiaud-BrcsMtad.  —  Ptuxh.  Une  ville  an  temps  Jndis,  on 
'**tt>e«  a  la  An  du  ivi*  s.,  d'aprtt  le  compoU  de  1^92  et  des  ilocuments  îné- 
*^^-  F(liD«*,  Gritnaad.  —  P.  de  Cymos.  Histairc  de  la  Cor«e,  depuis  les  ori- 
■^**««  JDMjn'en  1506;  traduite  pour  la  première  fois  par  A.  l'os».  Baslis,  Olla- 
^^*r.  —  tobat.  nMuinenl«  lur  la  ville  de  Royao  et  la  Tour  de  Oordouan, 
'"^-tTaS.  Bordeam.  impr  Uounoiiilhoiv  —  AnUAi^e,  Histoire  du  Forei.  Sainl- 
■^tto^gg^  i;tirtaller,  —  ftfraud.  L'ancien  oblteau  fèot^l  d'Orange.  Tours,  impr, 
^««tWM  [roDifres  de  la  Soc.  franc,  d'arch.,  sept.  1882).  —  Goiffon.  Villeneuve- 
^-AvIhbod;  ton  abbaye,  sa  chartreuse,  ses  établissements  religieux,  sa 
9*TM\t^r.  Mrurt,  OerTais-Ilcdiit.  —  LallU.  Lrs  prisons  de  Nantes  pendant  la 
"  '^ulsUon.  Nantes,  imp.  Forest  et  Orimaud  (Hev.  de  Rrct.  et  de  Vendée,  tsaS). 
~    "         "  ie  et  l'église  de  Champreuil.  orrond,  de  Corbvil.  Fon- 

pf,  Bourges.  —  Iji  Gros.  Via  de  saint  Clair,  prêtre  pI  martyr, 
t  aoUcB  Usloriiiue  sur  Saiul-Clair-s.-Eple.  Saint-Clair,  Perler.  — 
pibtSce  sur  U  spigneurle  <h  Maioncle*  en  Charoilais.  Lyon,  impr. 
■  ttgtap.  Rerhercbes  historiques   sur  Salnl-Pavin-des-Cbamp», 
L  t«  Mans,  impr.  Honnoyer  (Soc.  d'agricult.  tciencos  el  art*  de  la  Sirtbe. 
-  Batouil.  Notice  tustorique  «ur  le*  hôpitaux  de  Cbalao-snr-Sa6ne 
,   1789.   ChaloQ,  Mulccy  ;  Paris,   Lechevallei  et  Champion.   —  Piaulai. 
npbl'  d'Ataches  {mémoires  et  documents  pnbliéa  par  l'Académie  lalé- 
-  Bordât.  Histoire  sommaire  du  Dunois,  de  b«s  comtes  et  d« 


I  ^  «^Italr.  î  »nl.  Chlleaudon,  Pooillier  el  Dieudount!',  —  Talion  Catalogue 
I  r**  Wleut»,  curéaet  vicaires  de  l'église  de  Suinl-Pierre-ès-liensde  Vans,  I3W- 
I  ^H,  privas,  imp.  du  Pilriote.  —  Benotst.  Lizy-sar-Ourcq :  la  seigneurie  au 
I.  Ueaui.  impr,  nesluucbes  (Bulletin  de  la  société  d'arch.  de  Setne-et- 
—  Brauart.  Lu  féodalité  itans  Ile  nord  de  la  France  ;  bans  et  arriére- 
■M  la  Flandre  nallonue  m>us  Charles  le  Téméraire  el  Uaiimilicn  d'Ao- 
d,  Crépin  [titrait  du  t.  IV,  !'  aérie,  des  souvenirs  de  la  Flandre 
-■  DutUIeux  r.l  Depoln.  L'abluiye  de  Uanbulsson  ;  bltloire  el  car- 
ÏUt.  OmoR.  XXVU.  i"  tAK.  il 
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iulaire.  Pontoise,  impr.  Paris  (soc.  hist.  da  Yexin;  docamento).  —  Rogermi.  \J> 
foriiûcations  et  la  toar  de  César  à  Provins^  notice  historique.  ProTins,  Vem^^ 

—  BtUliat.  Chartreuse  et  seigneurie  du  Val  Saint-Martin  de  Sélignae,  prè»  ^ 
Bourg-en- Bresse.  Paris,  impr.  Philipona.  —  Drochon.  L'ancien  archiprétr^-  ^ 
Parthenay.  Visites  des  paroisses,  1598-1740.  Poitiers,  Oudin.  —  l>iiiiiu^    ^ 
Rauly.  Détails  historiques  sur  le  prieuré  bénédictin  de  N.-D.  de  la  Dan^ — ^ 
de  Toulouse.  Toulouse,  impr.  Chauvin.  —  Bu,  Le  bailliage  seigneurial  de  P"       ^ 
levoy.  I  :  impôts  royaux  et  droits  seigneuriaux.  Blois,  impr. 
/.  Le  Fiielier,  Études  et  récils  sur  LaTal  et  le  Bas-Maine.  LaTal,  impr.  Moi 

—  Laeqjfe.  Les  imprimeurs  et  les  libraires  en  Béarn,  1552-1883.  Pan, 
Yéronèse  (Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pan).  — 
tionnaire  historique  et  archéologique  du  Pas-de-(3alais  ;  t.  III.  Arras,  Sa»*- 
Chamiey.  —  Gap.  Essai  sur  l'administration  municipale,  judiciaire  et 
de  la  commune  de  Séguret,  avant  1790.  Picard  (Bulletin  hist  et  arch.  de 
cluse).  —  Vannier.  Histoire  du  prieuré  de  Saint- Nicolas  dn  Marteroy  de 
de  l'église  de  Saint-Georges  et  de  l'insigne  chapitre  de  N.-D.  de  Calmon^"  -^* 
Vesoul,  impr.  Varignault. 

BioGRAPHiBs.  —  InU>ert  de  SahU-Anuind.  Les  femmes  des  Tuileries;  la  c — ^^^ 
de  l'impératrice  Joséphine.  Dentu.  —  Joue.  Biographie  de  M^'*  Ralln,  fondats=^*^^^ 
de  l'hôpital  de  Montdidier,  1677-1741.  Amiens,  impr.  I>ouillet  (Mém.  de  la  gH^'^^ 
des  Antiquaires  de  Picardie,  tome  XXVIII).  ^  É.  de  Barthélémy.  Cathe^^^^^^ 
de  Médicis  à  Épernay  pour  la  négociation  de  la  paix  de  Nemours  condae  a 
les  Guises  en  1585.  Champion.  —  Noulens,  Maison  de  Clinchamp,  hisi 
généalogique.  —  Queruat^iAimerie.  Les  députés  de  la  Mayenne  à  l'AssembA 
législative  de  1791.  Mayenne,  libr.  Poirier-Bealu.  —  À.  de  MowoaUkmL  J^*^'''^>l 
Cavalier,  1681-1740.  Dentu.  —  Le  Baucq  de  Temas.  Généalogie  da  la  ëêmoIU^ 
de  Becquet  de  Mégille,  fixée  à  Douai  en  1532.  Douai,  impr.  Dechristé.  —  Ct 
tonnet-Desfosses,  M.  de  Durfort  de  Ci  vrac,  maire  de  Pondichéry,  1790-82. 
Angers,  impr.  Lachèse  et  Dolbeau.  —  Charvériat.  Un  réformateur  an  xyu*  s.  : 
J.-B.  Schenk,  de  Schweinsberg,  prince-abbé  de  Fulda.  Lyon,  impr.  Pitrat  (Rotm 
lyonnaise,  mai  1884).  —  Maggiolo.  La  vie  et  les  œuvres  de  l'abbé  Grégoire, 
1789-1831,  1"  fasc.  Nancy,  Berger-Levrault  (mém.  de  l'Académie  de  Stanislas, 
1883).  —  Fargues.  Tanneguy-Duchatel;  réhabilitation  d'un  chevalier  breton. 
Nantes,  impr.  Mellinet.  —  BrianvUle,  Recueil  généalogique  de  Tancienne  et 
illustre  maison  de  Monty,  autrefois  Crociany.  Réimpression  de  l'ouvrage  publié 
chez  P.  Querro,  en  1684.  Nantes,  Forest  et  Grimaud.  —  Detfardint.  Jehan 
Vittement,  recteur  de  l'Université  de  Paris,  sous-précepteur  de  Louis  XV,  1655- 
1731.  Châlons-sur-Mame,  Thouille.  —  GUlet.  C.  Le  Teilier  de  Louvois,  bSbUiH 
thécaire  du  roi,  1675-1718.  Hachette. 

Belgiq[ae.  —  Le  10  octobre  dernier  est  mortà  Bruxelles  M.  Alphonie 
Vandenpeereboom,  ministre  d'État,  qui  occupait  une  place  honorable 
parmi  les  historiens  amateurs.  Tous  les  loisirs  que  lui  laissa  une  car- 
rière politique  des  plus  remplies,  il  les  consacra  à  lliistoire  de  la 
Flandre,  et  avant  tout  à  celle  d'Ypres,  sa  ville  natale.  Les  six  forts 
volumes  de  ses  Ypriana  (1878-1883)  sont  remplis  d'aperçus  et  de  docu- 
ments nouveaux.  M.  Yandenpeereboom  était  âgé  de  soixante-quatone 
ans.  Un  an  avant  sa  mort,  le  30  septembre  1883,  il  avait  été  Tobjel 
d'une  manifestation  touchante  et  grandiose  à  l'occasion  de  la  pablication 
du  dernier  volume  de  ses  Ypriana.  (Cf.  Rev.  hist,  XXIV,  p.  237.) 
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^^Ewis  la  section  d'hisloire  et  d'archéologie  du  congrès  nrerlaailai!^, 
enn  k  Bruges  pa  septembre  deraier,  la  question  des  cbsaHiDS  his- 
toriques relatives  aux  Pays-Bas  et  écrite-s  en  langue  néerlandaise  a 
lilé  traitée  eu  détail  par  MM.  Paul  Fhedeiiico,  proreeseur  à  l'univerfiitè 
Gaod,  et  J.  de  Winkel,  professeur  au  gymnase  de  Groningue.  La 
m  de  l'étymologie  et  de  l'ortbograpbe  des  noms  de  lieux  a  Fait 
rasai  l'objet  d'un  débat  intéressant. 

—  M.  Théodore  Juste,  qui  a  déjà  publié  celle  année  plusieurs  œuvres 
listoriqucs  nouvelles,  vient  de  nous  donner  une  seconde  édition  de  son 
fnaà  ouvrage,  les  Pays-Bas  sous  Philippe  II  {ibhb-ihùb)    (Bruselies, 

ebègue  et  G'*).  C'est  uo  travail  revu,  corrigé  et  mis  au  courant  de  tout 
i  qui  a  paru  pendant  les  trente  dernières  années.  L'auteur  consacre 
)ul  un  long  cbapitre  (p.  297-353|  à  étudier  l'inquisition  néerlandaise 
u  XVI"  siècle. 

—  M.  le  baron  Kebvyn  de  Lbitbnhovb  poursuit  avec  activité  la  publi- 
lUon  de  sa  volumineuse  histoire  des  vingt«inq  années  les  plus  tra- 
iques  du  xvi»  siècle  (1560-1585)  en  France  et  dans  les  Pays-Bas,  sous 

titre  de  :  les  Huguenots  et  les  Gueux  [Bruges,  Beyaerl-Stone).  Le 
ime  rv  comprend  l'époque  de  1576-1578. 

—  A  l'occasion  des  t'Êtes  briUanles  organisées  à  Bruges  en  l'honneur 
tto  comte  de  Flandre  du  xu*  siècle,  Charles  de  Danemark,  ou  le  Bon, 
le  l'Église  a  béatifié,  M.  l'abbé  Ad.  Duclos  a.  publié  une  histoire 
ipuUire  de  ce  prioce,  qui  ne  manque  pas  de  mérite  historique  et  est 

bmit  do  recherches  consciencieuses.  (En  flamand.  Bruges,  deZuttere.) 

—  M.  R.  Berbure  fiU  continue  la  publication  de  son  remarquable 
tlMin  mfiisuel  de  numùnuiUque  et  d'archéologie  (Paris  et  Bruxelles), 
■i  est  entré  dans  sa  quatrième  année. 

—  M.  Alphonse  Goovuehts,  archiviste-adjoint  d'Anvers,  a  dressé 
roc  soin  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  Vandcr  Sraekn-Moons-van 
trin*.  (2  vol.  Anvers,  Vanos-Oewolf.)  Cette  riche  bibliothèque,  impor- 
Jtlt«<  surtout  pour  l'histoire  de  la  vieille  métropole  anversoise,  a  été 
itldée  an  siècle  passé  et  formée  par  trois  générations  de  bibliophiles 
{tparienant  â  la  même  famille.  Le  catalogue  comprend  3,380  numéros. 

—  M.  Gh.  PiOT,  archivisle-adjoint  du  royaume,  s'est  chargé  de  conti- 
ner  la  Correspuiulance  du  cardinal  Granveile,  laissée  inaclievée  par  le 

regretté  Edmond  Poullet,  son  confrère  â  l'académie  et  à  la  commission 
royale  d'histoire.  M.  Piot  vient  de  publier  le  tome  IV,  gros  in-i",  qui 

nbnsse  les  documents  allant  du  mois  da  février  1570  jusqu'au  mois 

'octobre  1573  (Bruxelles,  Ilayez). 

—  Le  général  Brialuon-t,  qui  est  considéré  ea  Belgique  comme  l'offi- 
[ier  le  plus  distingué  que  possède  le  pays,  a  consacré  une  notice  au 

Todleben,  sa  vie  et  ses  travaux. 


•—  M.  le  chanoine  Daaie  a  publié  une  importante  Histoire  du  diocèse 
H  de  la  principauté  de  Liège  pfndafit  le  XVf  s.  (Liège,  3.  Demarleau.) 
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—  M.  A.  Giron,  conseiller  à  la  cour  d'appel  et  professeur  à  runivec  ^^kr^rw 
site  libre  de  Bruxelles,  étudie  dans  son  remarquable  livre  :  le  Dro^s^f^^Tf^n 
public  de  la  Belgique,  les  origines  historiques  des  institutions. 

—  La  Bibliothèque  Gilon,  qui  est  la  Bibliothèque  utile  de  la  Belgique 
vient  de  s'enrichir  d'un  petit  volume  intéressant  de  M.  Raymond  Sbr. 
BURE,  la  Monnaie  en  Belgique, 

—  Dans  le  domaine  de  l'histoire  locale,  signalons  deux  nouveaur:  .x^■-,^2 
livres  :  Histoire  des  rues  de  Malines  et  de  leurs  monuments,  par  M.  l'abb^^^  ^^ 
G.  VAN  Gaster,  et  Histoire  de  la  ville  de  BincKe  (en  Hainaut),  par  M.  '^^'^^^Y'"^. 

Le  JEUNE. 

—  M.  le  chanoine  F.  D.  Doyen  a  fait  paraître  la  première  partifi^^^^^ 
d'une  Bibliographie  namuroise  (1473-1639),  qui  rendra  des  services  ^  ^ 
l'histoire  locale. 


au 

F. 
de 


—  Le  P.  Garlos  Sommervooel  a  entrepris  la  publication  d'un  Dic^ 
naire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  publiés  par  des  religieux  de 
la  compagnie  de  Jésus,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours.  Le  t. 
comprenant  791  pages  et  allant  de  A  à  Q,  a  paru. 

—  M.  Michel  Brenet  a  publié  récemment  son  mémoire,  couro 
par  l'académie  royale  de  Bruxelles,  Grétry,  sa  vie  et  ses  œuvres  (3 
xelles,  Hayez). 

—  M.  J.  JooRis,  ministre  résident  du  roi  des  Belges,  a  écri^         ^^ 
Aperçu  politique  et  économique  sur  les  colonies  néerlandaises  aux 
orientales.  M.  de  Harven,  de  son  côté,  étudie  la  Nouvelle  Zéland^^ 
point  de  vue  économique  de  la  Belgique, 

—  Sous  le  titre  :  L'Anglais  chez  lui.  Institutions  politiques,  M.  "W^ 
Baring  nous  donne  un  tableau  intéressant  de  la  situation  actueU 
l'Angleterre. 

—  Deux  monographies,  consacrées  à  Henri  Conscience  et  au 

van  Rijsvsrijck,  deux  des  principaux  promoteurs  de  la  renaissance  IL 

raire  en  Flandre  après  1830,  constituent  des  matériaux  importants 

l'histoire  future  du  c  mouvement  flamand.  »  Ce  sont  :  Hendrik  Co 

cience  in  zijn  leven  en  in  zijne  werken  geschetst,  par  M.  Poi  de  Mck 

professeur  à  l'Athénée  royal  d'Anvers  (Haarlem,  W.  Goslei),  et 

door  van  Rijswyck,  zijn  leven  in  verband  met  zijnen  t\jd  (Anvers,  Ji 

sens),  par  M.  J.  Staes. 

le 

—  M.  Aug.  Reynabrt,  membre  de  la  Chambre  belge,  a  publié  ^ 

tome  !*■*  d'une  grande  Histoire  de  la  discipline  parlemmtaire,  B^les 
usages  des  assemblées  politiques  des  deux  mondes. 

—  Le  regretté  L.  Galesloot  a  édité  cette  année  VlnvenUiire 
archives  de  la  cour  féodale  de  Brabant.  2  vol. 

—  Malgré  la  mort  de  l'auteur,  M.  Louis  Hymans,  le  grand  ou 
historique  illustré  Bruxelles  à  travers  les  âges  (Bruxelles,  Bruykn 
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Gh  i"^  ^rtophe)  continue  à  paraître  par  fascicules,  qui  tous  se  distinguent 
les  révélations  de  détail  et  des  planches  curieuses. 

M.  Théodore  Juste  a  publié  un  petit  livre  sur  Bruxelles  en  1815 
telles,  Lebègue  et  G^«),  à  Tépoque  de  la  bataille  de  Waterloo  et  de 
la.  fV=>  sdation  du  royaume  des  Pays-Bas.  Au  même  sujet  se  rattache  la 
in  o  za.  ographie  de  feu  L.  Galesloot,  Le  duc  de  Wellington  à  Bruxelles. 

M.  J.  Demarteau  a  consacré  une  notice  de  72  pages  au  fameux 

G  TM  €£  Maume  de  la  Marck,  le  Sanglier  des  Ardennes,  xv«  siècle.  (Extrait  de 
la.    €^^iztite  de  Liège,) 

Dans  une  communication  faite  à  la  commission  royale  d'histoire, 


M  •  :^îapoléon  de  Pauw,  procureur  du  roi  à  Bruges,  a  récemment  exposé 
Fon.  plan  do  publication  d'une  Histoire  généalogique  des  Artevelde  au 
XI V^^  siècle,  avec  cartulaire  de  3,000  pièces  inédites  tirées  des  archives 

de    T^lgique  et  de  l'étranger.  {Compte-rendu  des  séances  de  la  commission 

r€>^<Mie  d'histoire,  t.  XII,  4«  série.) 

Dans  la  Collection  des  guides  belges  a  paru  la  4«  édition  refondue 

<***  remarquable  livre  de  M.  W.  H.  James  Wbale,  Bruges  et  ses  envi- 
rons, qui  contient  beaucoup  d'indications  nouvelles  sur  l'histoire  de 
^  'Vieille  métropole  flamande,  sur  ses  monuments,  ses  musées,  ses 
^^^vre»  d'art,  ses  maisons  les  plus  remarquables,  ses  hommes  célèbres, 
^^--  ainsi  que  sur  les  petites  villes  environnantes,  telles  que  Damme, 
l'Eclnae,  Maie,  Middelburg,  Aardenburg  et  autres  localités  auxquelles 
*®  rattachent  beaucoup  de  souvenirs  historiques.  —  Dans  la  même 
^^^l^ctîon  a  paru  un  ouvrage  analogue  sur  Tournai  et  le  Toumaisis,  par 
"*•  I---  Cloquet,  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  ici 
^ïï^ixie.  (Bruges,  Desclée,  de  Brouwer  et  G*«.) 

—  M.  Emile  DE  Borchorave,  ministre  plénipotentiaire,  a  fait  à  la 
^**s««  des  lettres  de  l'académie  royale  de  Bruxelles  une  intéressante 
lecture  sur  l'Empereur  Etienne  Douchan  de  Serbie  et  la  Péninsule  balka- 
»*»yt««  tiu  IIV*  siècle. 

l —  Hi'académie  royale  de  Belgique  a  mis  au  concours  pour  1886  les 

sujets  suivants  :  «  Faire  l'histoire  des  origines,  des  développements  et 

5^  ■^le  des  ofGciers  fiscaux  près  les  conseils  de  justice,  dans  les  anciens 

r^y^-Bas,  depuis  le  xv«  s.  jusqu'à  la  fin  du  xviii«.  »  —  i  Faire,  d'après 

Moteurs  et  les  inscriptions,  une  étude  historique  sur  l'organisation, 

•*  "^its,  les  devoirs  et  Finfluence  des  corporations  d'ouvriers  et  d'ar- 

chez  les  Romains.  >  (Médailles  d'or  de  800  fr.) 

lie  livre  de  M.  Otto  FansDaicHs  :  Un  crime  politique.  Étude  histo» 

sur  Louis  XVII  (Bruxelles,  Tilmont,  1884),  est  une  indigeste  corn* 

P^^^OD  destinée  à  revendiquer  les  droits  des  descendants  de  Naundorff, 

^  Plos  fameux  des  faux  Louis  XVII.  Nous  ne  croyons  pas  que  l'œuvre 

^^  M.  Friedrichs  ébranle  les  résultats  des  travaux  de  MM.  de  la  Sico- 

^^^^  et  Ghantelauze. 

Mlemasiie.  —  Le  27  oct.  est  mort,  à  l'âge  de  soixante  et  un  ans. 


> 
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M.  F.  Kapp,  député  au  Reichstag  et  écrivain  remarqué.  Après  1 
événements  de  1848-49,  auxquels  il  prit  une  part  active,  il  se  rendit  en 
Amérique,  où  il  demeura  jusqu'en  1870.  Parmi  ses  nombreux  écrits, 
mentionnons  :  Soldatenhandel  deutscher  Fûrsten  nach  Amerika,  2*  édit. 
en  1874  ;  Aus  undiiber  Amerika,  2  vol.,  1876;  Friedrich  der  Grosse  und 
die  Vereinigten  Staaten  von  Amerika,  1871  ;  Geschichte  der  deutsehen 
Einivanderung  in  Amerika,  2  vol.,  1868;  Geschichte  der  Sklaverei  in  den 
Vereinigten  Staaten  von  Amerika,  1861. 

—  M.  Reinhold  Koser,  archiviste  de  l'État  à  Munster,  a  été  nommé 
professeur  d'histoire  à  l'Académie  de  cette  ville. 

—  La  Jablonowskische  Gesellschaft  de  Leipzig  met  au  concours  pou^- 
1887  Phistoire  du  développement  social  dans  les  provinces  de  1' 
byzantin,  au  moins  de  Justinien  le  Grand  jusqu'à  l'établissement  de 
domination  latine.  Le  prix  est  de  1,000  marcs. 

—  Sous  la  forme  d'un  programme  de  fin  d'année  du  Gymnase  cai 
lique  de  Saint-Ëlienne  à  Augsbourg,  dom  Eugen  Gbbele,  dominicaixx 
professeur  dans  cet  établissement,  a  publié  une  brochure  in 
sur  les  Français  de  l'armée  du  Rhin  et  Moselle  en  Souabe  et 
Bavière,  et  en  particulier  dans  le  ci-devant  évèché  d'Augsbourg 
1796.  L'auteur  a  utilisé  les  rapports  officiels  qui  furent  demandés 
l'évôché  aux  curés  et  aux  bénéficiers,  sur  la  foi  de  leur  probité  pro 
sionnelle,  et  les  annales  des  monastères  d'Elchingen  et  d'Urs! 
Cette  brochure  donne  des  détails  vraiment  affligeants  sur  la  co: 
tion  déplorable  où  fut  réduite  la  population  de  la  Souabe  et  de^ 
Bavière,  et  en  particulier  sur  les  maux  que  les  femmes  eurent  à  soi 
de  la  part  des  envahisseurs. 

—  La  25«  réunion  plénière  de  la  Commission  historique,  oonsti 
au  sein  de  l'Académie  des  sciences  de  Bavière,  s'est  tenue  à  Muni 
en  oct.  dernier.  Dans  le  courant  de  l'année  1884  ont  été  publiés 
ses  auspices  :  le  t.  II  des  Briefe  des  Pfalzgrafen  J.-Casimir,  réunis 
publiés  par  M.  F.  von  Bezold  ;  le  t.  U  des  Jahrbûcher  des  deutSi 
Reichs  unter  Konrad  If,  par  M.  H.  Bresslau;  les  livraisons  86  à  96 
VAllgem^ine  deuische  Biographie,  Les  autres  publications  entreprises 
l'Académie  avancent  rapidement.  Tout  récemment  vient  de  parai 
dans  la  collection  des  Stmdtechroniken,  \e  i*'  vol.  des  Lttbecker  Citron 
ken  préparé  par  M.  Koppmann  ;  le  second  contiendra  la  fin  de  la  ch 
nique  de  Detmar  jusqu'en  1395  continuée  jusqu'en  1400,  la  chroniqu< 
dite  de  Rufus  et  plusieurs  pièces  de  moindre  étendue.  Le  même  éditeu: 
va  bientôt  donner  le  t.  VI  des  Hànserecesse,  pour  la  période  1411*1420^ 

—  M.  X.  Kraus,  professeur  à  l'université  de  Fribourg-en- 
vient  de  publier  (Mohr)  une  édition  des  lettres  de  Benoit  XTV, 
au  chanoine  P.-Fr.  Peggi  à  Bologne,  1729-58,  avec  le  journal  du  con 
clave  de  1740. 

—  La  S*'  édition  du  t.  I  du  lîandbuch  der  Kirchengeschichie,  par  le 
cardinal  Hergenroetuer,  vient  de  paraître;  clic  est  fortement  remaniée. 


"ï 


e 


i 


CHBOHIQrE    RT   niBLIOP-RAPHIE.  231 

TiKTE  va  faire  paraitre  â  la  librairie  Piadel  de  Leipzig 
'nna  bibliographie  très  détaillée  des  ouTrages  anciens  et  modernes  sur 
la  liraac-ma^iiuerie. 

La  librairie  Schimidt  et  GCnther  de  Loipïig  annonce  une  traduc- 
tion de  l'Histoire  lie  l'empire  romain  de  M.  Victor  Dcruy  par  M.  Gustav 
HeiUberg;  elle  comprendra  4  vol.  richement  illustrés. 

La  librairie  Herjer  â  [Fribourg-en-Brisgau  vient  de  publier  une 
■Monde  édition  très  remaniée  de  ta  GeschicMe  der  kirchliclitn  Àrmen- 
ffl*g«  par  le  D'  G.  Ratzinoer. 

LrTUB  HoirvKADX.  —  HiEToms  OBNÉBALE.  —  Pfloçk-Barltung.  Urkunden 
Ûei  P»pste,  97-1 197.  Bd.  U.  l' Abth.  Slullgarl,  Kohlhammer.  —  Jd.  Iter  Italiciun, 
S*  AblheilaDg.;  ibid.  — Klale.  GescLichle  Bosaiena  ;  traduit  du  croate  par 
J.  V.  Bojnicic.  Leipzig,  Friedrich.  —  Fost.  Die  Gruadlagen  des  Rcchts  und  die 
GnmdiQge  seiner  BDtwirkIungggeechichte.  Oldenbourg,  Schutze.  —  Cuba.  Der 
deulscbe  Reichslag,  911-1125.  Leipzig,  Veil.  —  Bngengriia.  Die  |H)liliKi^lien 
Beiiehnngen  DeutschlaDda  m  Frankreich  wœhrcnd  der  Regierung  Adolfa  Ton 
JfuMO.  TrUbner.  Strasbourg. —  ScAinin?.  Quollenbucliiur  Geschii^hte der  Neu- 
Xeit.  Berlin,  Gxrtner.  —  Bogru.  Geschichte  des  deul»cben  Volken  in  Slaat, 
I,  Literalur  und  Kunst.  Bd.  I.  Leipzig,  Brnckhaus.  —  WOcke.  Aus  der 
jBohcnstaDrcn-uad  Welfenzeit.  Gotha,  Perlhes.  —Prame.  Nicolaus  Copperoîcus. 
^.  II  :  Urkunden.  Berlin,  Weidmann.  —  Hermann.  Oie  Stiendeghederuug  bel 
ém  olten  Sachaco  und  Augelsachsen.  Drc^lau,  Kuibuer.  —  Lexer.  Tumittir's 

it  Avenliniis  Bayeristbe  Chronik.  Bd.  II.  Munich,  Kai«er.  ~  De  Aedo  y 
CaUart.  Scbilderung  der  Srlibcbt  bel  Nœrdliiigeo,  leiiî;  traduit  par  Wninitz. 
Strasbourg,  Triibnt-r.  —  Beiotd.  R.  Agricola.  Festrede.  Munich,  Franz.  — 
Brleçer.  Alennder  und  Luther,  152t.  I"  part.  Gotha,  Perthes.  —  WUrmann, 
Jitt  dealsehe  Rcicbstag.  3*  part.  Leipiig,  Renger.  ~  GalilUn.  AIIg«oieiiie 
Vric^sgescbichte  des  Hittelallers.  Vol.  1,  I"  partie,  1350-1^18.  Cnssel,  Kay. 
AÛsi.  John  Law  und  «cîn  System.  Berlin,  U^timann.  —  Limi-enberg. 
CescUcble  der  geographiscbeu  Entdcckungsreinen  von  MHgellan  bis  zum 
des   XVIII  jahrh.  Ijîlpïig,  Spamer.  —   Voss.   Hepublik   und  Koenlg- 

im  «Iten  Gerinanien.  Leipzig,  Duncker  et  Humblot.  —  RiUehl.  Ge- 
adiicble  des  PietisiDuft  in  der  luthcran.  Kirthe  des  XVII  u.  XVIII  Jahrh.  Bonn, 
VarcDS.  —  Slauffer.  H.-Chr-  Graf  ton  Bussworm,  K.  Fcldmarschall  in  den 
Tirkenkwmpfen  unter  Rudolf  II.  Munich,  Ackermann.  —  MUcke.  K.  Hdn- 
rich  tV,  C  Philipp,  u.  Otto  IV  von  Braunschneig.  Gotha,  Perlhes.  — 
Xrltr~  Deolsebe  Gescbichte  voa  der  Drzeit  bis  zam  Ausgang  des  UI 1 1  étal I ers. 
Leipsig,  DQrr.  —  Schwan.  Landgraf  Pbilipp  von  Hcsseu  nnd  die  Packscben 
Bandel.  LeipziR,  Veit. — Becker.  Gstalogi  bibUotbecarum  aatiqui.  Bonn,  Cohen. 
KolUgi.  Wilhebn  von  Oranien  und  die  Antsagc  des  Aufatandes  der  Nieder- 
lande;  Ibid.  —  loue.  Ferrelo  tod  Vjcenza;  seine  Dichtnogen  und  sein  Ge- 
Khlchldwerk.  Halle,  Niemeyer.  —  Rewmont.  Aus  K.  Friedrich- Wilhclm  s 
_  und  kranken  Tagen.   Leipzig,  Duncker  et  Humblut.  —  Euber,  Ge- 

■chlebtc  Œsterreichs.   8d.  I.  Gotha,   Perlhes.  —  l'on  IifAer.   fidlr«i;e  xur 
Geschicbte  nnd  Vœlkerkunde.  Dd.  I.  Francfort-su r-le-Uein,  Liter.  Anstall. 

iguiTi  —  l'pugk-Barttung.  Perikles  als  Feldberr.  Slullgnrt,  Enblhanmer. 
—  Omur.  De  fabulis  graeci»  ad  Bomam  condilam  pcrtinenllbos.  Berlin,  Cal- 
Beloch.  Die  «tlisibe  Polililv  seit  Perikles.  Leipzig,  Teubner.  —  Wer- 
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fUeke.  De  Pausani»  Perieget»  stadiis  Herodoteis.  Berlin ,  Wddmaïui.  ** 

Matthias.  Commentar  zu  Xenophon's  Anabasis,  Heft  3.  Berlin^  Springer^       — 
Nadrowski,  Ein  Blick  in  Roms  Vorzeit.  Thorn,  Dombrowski.  —  Leist. 
italische  Rechtsgeschichte.  Jéna,  Fischer.  -    Wiedemann,  JSgyptiscbe 
chichte.  2*  part.  Gotha,  Perthes.  —  BaumeUter,  Denkinasler  des  elissiicJK^^ 
Altertoms.  Munich,  Oldenburg.  —  Kirckhoff,  Duae  quaestiones  Papintuwa^* 
Berlin,  Mayer  et  Mûller.  —  Àntoniadès.  Kaiser  Licinias.  Munich,  Litt.  Anstsi^^ 

—  Frxnkel,  Studien  znr  rœmischen  Geschichte.  Heft  1.  Breslau,  £em. ' 

Grohs,  Der  Werth  des  Geschichtswerkes  des  Cassias  Dio,  als  die  Quelle  for^ 
die  Geschichte  der  Jahre  4944.  Berlin,  GaWary.  —  Stemkopf,  Qaaestione»^ 
chronologicae  de  rébus  a  Cicérone  inde  a  tradita  Cilicia  prorincia  naqae  ad  t€ùi> 
tam  Itailam  gestis.  Marbourg,  Elwert. 

HisTomx  LOCALB.  —  SchlUphake.  Geschichte  Yon  Nassau,  von  den  «Itestoi 
Zeiten  bis  auf  die  Gegenwart;  fortgesetzt  yon  Menzel,  Bd.  VI.  Wiesbaden, 
Kreidel.  —  Machatschek.  Geschichte  der  Bischœfe  des  Hochstiftes  Meissen,  in 
chronologischer  Reihenfolge.  Dresde,  Meinhold.  —  Vuy,  Geschichte  des 
Trechirgaues  und  Ton  Oberwesel.  Leipzig,  Giinther.  —  Zurbonten,  Das  Chro- 
nicon  Campi  S.  Mariœ  in  der  œitesten  Gestalt,  1185-1422.  Paderbom,  Schœ- 
,  ningh.—  Tœpke.  Die  Matrikelder  Universitœt  Heidelberg,  1386-1662.  Heidel- 
berg,  Winter.  —  MehlU.  Studien  zur  œitesten  Geschichte  der  Rhelnlande. 
8*  part.  Leipzig,  Duncker  et  Humblot.  —  SchnUdt.  Urkundenbuch  des  Hoch- 
stifts  Halberstadt  und  seiner  Bîjschœfe.  Th.  IL  Leipzig,  Hirzel.  «^  Jaeob$. 
Geschichte  der  in  der  preussischen  Provinz  Sachsen  Yereinigten  Gebiete.  Gotha, 
Perthes.  —  Holzherr,  Geschichte  der  Reichsfreiherrn  von  Ehingen  bel  Rotten- 
burg  a.  N.  Stuttgart,  Kohlhammer.  —  Fuchs,  Peter  yon  Dnsburg  und  das 
Ghronicon  Oliyense.  Kœnigsberg,  Schubert.  —  HeigeL  Quelien  ond  Abband- 
lungen  zur  neueren  Geschichte  Bayem.  Munich,  Rieger.  —  Hœniger.  Der 
Rotulus  der  Stadt  Andernach,  1173-1256.  Bonn,  Cohen.  —  Schwebel,  Die 
Herren  und  Grafen  yon  Schwerin.  Berlin,  Abenheim.  —  Sckiuter  et  Firaneke. 
Geschichte  der  sœchsischen  Armée.  3*  partie.  Leipzig,  Duncker  et  Humblot  — 
Westkamp.  Herzog  Chr.  von  Braunschweig  und  die  Stifter  Munster  ond  Pader- 
bom im  Beginne  des  30  jœhr.  Krieges.  Paderbom,  Schœningh. 

Aatriche-Hongrie.  —  Le  P.  Dbnifle,  domiaicain  aatrichien,  se 
livre  depuis  de  longues  aimées  à  des  recherches  étendues  dans  les 
Archives  pour  un  volumineux  ouvrage  sur  les  Universités  au  moyen 
âge.  Le  !•'  vol.  est  sous  presse. 

LiYRBs  NOUVEAUX.  —  Foti  Fries.  Abriss  der  Geschichte  Chinas  seît  seiner 
Entstehung.  Vienne,  Frick.  —  Von  Botch.  Das  hoBchsle  Wergeld  im  Franken- 
reiche.  Innsbruck,  Rauch.  —  Balan.  Monumenta  saeculi  xn  historiam  illus- 
trantia.  Vol.  I.  :  démentis  VH  epistolae  per  Sadoletum  scriptae,  quibus  acce- 
dunt  variomm  ad  Papam  et  ad  alium  epistolae.  Innsbrack,  Wagner.  —  Bxrdti. 
Astronomische  Beitrœge  zur  assyrischer  Chronologie.  Vienne,  Gerold.  —  Buber, 
Ludwig  I  von  Ungam  und  die  ungarischen  Vassallenlœnder.  Ibid. 

Grande-Bretagne.  —  La  i3«  et  dernière  livraison  des  fac-similés 
publiés  par  la  Palwographical  Society  vient  de  paraître  ;  elle  contient  un 
traité  sur  les  modifications  des  divers  systèmes  d'écriture. 

—  Le  t.  I  du  Cartularium  saxonicum,  publié  par  M.  W.  db  Grat 
BiRGH,  est  complet  avec  le  fasc.  9  qui  vient  de  paraître.  Il  va  jusqu'au 
milieu  du  ix«  s. 
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It  ({11 'il  est  questioa  en  ce  momeat  d'apporter  des  mo:]JQc3- 
cunsîd érables  à  j'organisatioa  municipale  de  la  cité  de  Londres. 
inni  les  enriuétes  préparatoires  qui  ont  déjà  été  faites  pour  éclairer 
I  pouvoirs  publics,  il  en  est  une,  récemmenl  publiée,  qui  oBre  un 
ind  intérêt  historique.  Elle  est  consacrée  aux  Compagnies  à  livrées, 
i  oat  joué  et  jouent  encore  un  si  grand  rtle  dans  l'administration  de 
Cité.  Le  1"  vol.  {City  ofLondon  livery  Companies  Coministion  Beparl 
i  àppemiiir.  Londres,  impr.  Eyre  et  Bpottiawoode:  prix  :  3  sh.  10  d.) 
Uient  :  1*  les  rapports  des  Commissaires  sur  t'bistoire  et  l'état  pré- 
)i  des  Guildes  ou  compagnies  à  livrées;  «t  ï"  le  procëe-verbal  des 
[losttions  recueillies  par  les  commissaires.  Ces  rapports  {bits  au  nom 
'la  majorité  et  de  la  minorité)  sont  très  intéressants  au  point  de  vue 
torique;  c'est  un  excellent  résumé  des  travaui  de  M.  Stubbs  (aujour- 
m  évèque  de  Cbester),  de  M.  Breniano,  de  M.  Froude,  etc. 
■—  La  Camdeti  Society  doit  mettre  en  distribution  en  1885  :  t"  un 
ttulaire  de  Baltle  abbey  de  l'époque  d'Edouard  !•■',  publié  par 
.  BtBD  ;  2°  des  rapports  sut  des  procfes  jugés  par  la  Chambre  étoilfie 
h  Cijur  de  Haute  Commission  sous  Charles  I",  publiés  par  M.  Gah- 
|Bb;  3*  le  3"  vol.  des  Lauderdaie  papen,  publ.  par  M.  Aibï. 
r-  Le  New-CoUege  h  Oxford  n'avait  pas  craint  de  vendre  récem- 
Dt  au  prix  de  1  I.  10  sh.  une  partie  de  ses  archives  modernes;  elles 
t  été  heareusement  retrouvées,  juste  au  moment  ou  elles  allaient  être 
tverlies  &  des  usages  peu  scientifiques  pour  l'armée  du  Salut. 
■Grevilie  J.  Chestbs,  qui  dénonce  le  fait  à  l'Àcademy  (25  oct.),  a  pu 
acheter  plusieurs  liasses  ;  le  reste  a  été  pris  par  la  Dodléienne.  Là, 
moins,  ces  papiers  seront  en  sûreté. 

—  M.  Hnbert  Hall  vient  de  lernaîner  une  histoire  détaillée  des  con- 
tuiions  indirectes  en  Angleterre,  rédigée  entièrement  d'après  les 
nmenis  originaux. 

teU«.  —  M.  Carlo  Perwi,  mort  à  Trente  le  28  déc.  1883,  était  éga- 
ient passionné  pour  la  botanique  et  pour  l'histoire.  On  lui  doit  entre 
rea  ouvrages  :  Storia  e  descrisione  di  Trenlo  e  del  juo  lerritorio;  il 
tOio  di  Trtnto,  riassunto  storico,  publié  en  1683  à  l'occasion  du 
jeatenaire  de  la  clôture  du  concile;  Cenni  stortd,  stalistici  e  biogra- 
reUitivi  al  Trenlino  (18fl3).  11  a  laissé  des  Mémoires  inédits,  impor- 
Mi  parait-il,  pour  l'histoire  de  Trente  au  six'  s, 

-  h'Aceademia  di  conferenze  aiorico-giuridiche,  établie  depuis  sept 
^  &  déjà  publié  5  vol.  de  SluAi  t-  documtnti  di  stnria  e  dirilto  ;  nous 
tBoo&  régulièrement  l'analyse  de  cette  revue.  Elle  a  de  plus  corn- 
ue noe  bibliotlièque  composée  de  travaux  particuliers.  Le  t.  I  est 
i  publié;  c'est  celui  de  M.  C.  Rb  .-  Staluti  délia  dttà  di  Roma  del 

Xir.  Let.n  :  Slaluli  dei  mercanti  di  Homa  dal  sec.  XI II  al  X  VI.  par 
Gatti;  le»  t.  m  ;  s.  Htlarii  Iractatus  de  mysteriU  et  hymni.  Peregri- 
ia  ad  loca  sancta,  367-70,  par  M.  Gamubhisi  ;  et  V  :  Regeslo  délia 
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chiesa  dt  Tivoli,  par  M.  Bbuzza,  sont  en  cours  de  publication.  Enfin. 
M.  Mabini  prépare  le  tome  IV  :  Iscrizione  antiehe  doliari,  et  M.  Mau^^ 
TESTA,  le  t.  YI  :  Statuti  del  gabelliere  maggior$  di  Roma  dêl  ne.  IIV, 

—  Le  i^  vol.  des  Documenti  e  Studi,  pabliés  par  la  R.  DepatBikn&Q 
di  storia  patria  pour  les  provinces  de  Romagne,  contiendra  :  i*  les 
ties  du  diaire  inédit  de  Paride  Grassi,  dont  Tune  se  rapporte  à  la  pou. 
suite  de  Bentivoglio  par  Jules  II,  et  Tautre  à  la  prise  de  possession 
ce  dernier  du  duché  de  Ferrare  ;  2*  un  fragment  inédit  de  l'histoire 
Bologne,  par  Carlo  Bigonio  ;  3*  des  pièces  tirées  des  Archives  romiinLi 
par  A.  Bertolotti,  sur  les  artistes  de  Bologne,  de  Ferrare  et  autres,  A 
États  de  TÉglise  du  xv«  au  xvn*  s.  ;  4*  des  études  sur  les  humanistiCB 
bolonais,  par  M.  Âug.  Gorradi. 

—  Une  Deputaxione  municipale  di  storia  patria  s'est  formée  à  Fer- 
rare, sous  la  présidence  du  maire,  M.  Trotti. 

—  Un  Musée  byzantin  s'organise  en  ce  moment  à  Ravenne,  d&ss 
l'ancien  réfectoire  des  Gamaldules. 

—  Une  seconde  édition  du  livre  de  M.  G.  Panzavoltà,  /  Manfr^ 
signori  di  Faenza,  1313-1501,  est  parue  à  la  librairie  Marabini  (BologXB^* 

—  Depuis  le  mois  de  juillet  dernier  parait  à  Rome  une  Riioista  erit^^ 
délia  letteratura  italiana, 

—  Vient  de  paraître  à  Bologne  (Tipog.  Régla)  le  fiasc.  7  et  dernier  ^^ 
t.  m,  i^  série,  des  Monumenti  storici  pertinenH  aile  provinde  ^^^^ 
Romagna.  Il  contient  le  relevé  des  mots  employés  dans  les  statotB  ^ 
la  commune  de  Bologne,  de  1250  à  1267,  et  qui  n'ont  pas  été  noi 
dans  le  Glossaire  d^  Du  Gange. 

—  Le  R,  Istituto  veneto  di  Scienze,  lettere  ed  arti  a  mis  au  conoo 
les  sujets  suivants  :  Prix  ordinaire  biennal  :  Origines  et  vicissitudes  di 
biens  communaux  en  Italie.  —  Prix  Querini-Stampalia  :  Origines 
progrès  de  la  bienfaisance  publique  en  Italie  ;  et  :  Histoire  du  comte 
Fr.  di  Garmagnola  (31  mars  1886).  —  Prix  Tomasoni  :  Étude  sur  la  vie 
de  saint  Antoine  de  Padoue. — Le  fasc.  64  des  Diari  de  Marino  Sannto 
contient  la  fin  du  t.  VII. 

—  M.  le  baron  A.  Sansi  a  terminé  sa  Storia  del  comune  di  Spoleto, 
une  des  monographies  de  villes  les  plus  remarquables  qu'on  ait  vues 
depuis  plusieurs  années. 

—  L'étude  archéologique  très  minutieuse  du  professeur  I.  Go&LrroiiB, 
sur  File  de  Mozia,  qui  a  paru  dans  VArchivio  storico  siciliano,  a  été  tirée 
à  part  et  forme  une  contribution  importante  à  l'histoire  de  la  Sicile 
dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge. 

Lrv&BS  NoxjvBAUX.  —  Aatografi  ed  altri  docomenti  relativi  al  risorgimeato 
italiano  esislenti  nelle  collezioni  di  A.  Ancona.  Milan,  tip.  Boniardi-PogUani.  — 
BrandUeone.  11  diritto  romane  nelle  leggi  normanne  e  sueve  del  regno  di  Sicilia. 
Turin,  Bocca.  —  Brano  di  storia  veneta,  estratto  dal  codice  cartaceo  in  fol.  del^ 
sec.  XV,  dette  la  Cronaca  veneta.  Asolo,  lip.  Vivian  (per  nozze  A.  Loredaa- 
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Bftxxoliai).  —  Carutti.  11  conte  Umberto  I  Biancamano  e  il  re  Arduino.  Rome, 
lOMcher.  —  Cuiani,  Storia  di  Milano,  vol.  VIII  et  dernier.  Milan,  tip.  Galti- 
■oni.  ^^Mariolti.  San  Francesco,  san  Thommaso  e  Dante  nella  civiltà  cristiana, 
ele  relazkmi  tra  loro.  Venise,  tip.  dell'Ancora.  —  Pfisco.  Storia  d'Italia,  1814-80; 
fol.    Ily  1820-30.  Rome,  tip.  Voghera.  —  Rosa,  Statistica  storica  della  pro- 
Tîncia  di  Brescia.  Brescia,  Apollonio.  —  Rusconi.  Assedio  di  Noyara  1495;  doc. 
iaediii.  Nofare,  tip.  Miglio.  —  Halvo  di  PietraganzUi.  I  Siculi  ;  ricerca  di  nna 
civiltà  italiana  anteriore  alla  greca.  Palerme,  tip.  del  Giornale  di  Sicilia.  — 
ScariMbeUi-Zunii.  Ricdo  da  Parma,  une  dei  13  campioni  di  Barletta.  Milan, 
Damolard.  «^  Brentari,  Storia  di  Bassano  e  del  suo  territorio.  Bassano,  tip. 
Sante-Pozxato.  —  De  Gcuparis.  SuUautorità  del  diritlo  romano  e  longobardo 
leiritalia  méridionale,    1016-1194.  Naples,  tip.  dell'Accad.  délie  Scienze.  — 
0.  de  Luca.  Storia  della  città  de  Bronte.  Milan,  tip.  Giuseppe.  —  GnecchU 
Le  monete  di  Milano,  da  Carlo  Magno  a  Vittorio  Emanuele  II,  descritte  cd  illus- 
tnle.  Milan,  Dumolard.  —  Villari.  Arte,  storia  e  filosofia  ;  saggi  rrilici.  Flo- 
rence, Sansoni.  —  Castellani.  Le  biblioteche  nell'  antichità,  dai  lempi  più  rcmoti 
lUa  fine  dell'  impero  romano  d'Occidcnte.  liologne,  Monti.  —  P.  Da  Forii. 
Annali  illustrati  dell'  ordine  dei  Frati  niinori  Cappuccini;  yol.  II.  Milan,  San 
Ginieppe.  —  E,  Ferrero.  Storia  del  medio  evo.  Turin,  Ltescher.  —  Manno.  La 
prima  pagina  dl  storia  della  R.  Accademia  délie  s<!ienze  di  Torino.  Ibid.  (Atti 
Ml'  Accad.,  Yol.  XIX).  —  P.  Vigo.  Disegno  della  storia  universale.   Vol.  I. 
LîvoQrne,  Fr.  Vigo.  —  forcella.  Iscrizioni  delle  chiesc  e  d'allri  edifizii  di 
^■na,  dal  sec.  zx  fino  ai  nostri  giorni.  Vol.  XIV.  Rome,  Lœseber.—  Marquise 
^'  d'Aiegiio.  Souvenirs  historiques  tirés  de  la  correspondance  avec  son  fils 
'minanuel,  de  1835  à  1861.  Turin,  Bocca.  —  Bellrani.  Gcsare  Lambcrlini  c  la 
'^^ieU  famigliare  in  Puglia  durante  i  sec.  zy  e  zyi.  Vol.  I,  l'*  partie  :  docu- 
*^|>U.  Milan,  Hcspli.  —  JBertoccki.  Ragguagli  storici  di  Montignoso  di  Luni- 
K^^BA,  1701-84.  Lacques,  tip.  del  Serchio.  —  Ciccaglione.  Storia  del  diritto 
i^lûno.  dalla  caduta  dell'  impero  romano  alla  costituzione  del  regno  d'italia. 
"^Ples,  Up.  del  Vaglio.— DiariodiNicola  Roncalli,  1849-70.  2  vol.  Turin,  Bocca. 
— -  Aail.  Riceolta  didocumenti  concementi  la  storia  d'Orvieto.  Florence,  Vieus- 
****<  (I.  VI il  des  doc.  dl  storia  italiana  pour  les  provinces  de  Toscane,  des 
^^**^htê  et  de  rOmbrie).  —  Oceioni-Bonaffons.  Bibliografia  storica  friulana, 
^^1^.  Udlne,  Gambierasi.  —  Zamponi.  Maria  Adélaïde  di  Savoia  duchessa 
j^  iWirgogna,  delfina  di  Francia.  Florence,  Galletti  e  Gocci.  —  E.  Bollaii  di 
^^^-Pierrê.  Le  congregazioni  dei  tre  stati  della  valle  d*Aosta  ;  t.  IV  et  der- 
■*•'   (I.  XiV  et  XV  des  Histor.  pair.  Mon.).  Turin,  Vigliardi.  —  FilangieH, 
^lacoti  per  la  storia,  le  arti  e  le  industrie  delle  provincie  napoletanc.  Vol.  II. 
tip.  deir  Accad.  delle  scienze.  —  Malagola.  L'archivio  di  slalo  in 
délia  sua  origine  a  tutto  il  1882.  Modène,  tip.  Vincenzi  et  Bip.  — 
mo.  Origioe  e  variazioni  dello  stemma  di  Savoia.  Turin,  tip.  Bocca.  —  AnUh 
-  Catalogo  de'  mss.  della  civica  biblioteca  di  Ferrara.  Ferrare,  Taddei. — 
n.  La  polltica  dl  Clémente  VII  fino  al  sacco  di  Roma,  secondo  i  documenti 
.  Rome,  tip.  Monaldi.  —  Daurignac.  Istoria  della  compagnia  di  Gesù. 
Up.  Arcifescovile.  —  B.  Eavre.  Recherches  historiques  sur  le  Valdigne. 
1«  réfocalion  de  ledit  de  Nantes  à  la  paix  d'Utrecht,  1685-1713.  Aoste, 
.  Memlo.  —  Jozzi.  Storia  deila  chiesa  e  dei  vescovi  di  Acqui.  Acqni,  tip. 
«  —  ÉMCiani.  Catalogo  illustrato  delle  anUche  monete  romane,  di8|M»ste  in 
«Mnivt  delle  Fonti.  Bari,  Gissi  et  Avellino.  —  Bonfadini.  Milano  nei  suoi 
atoiicl,2*  sér.  Milan,  Trêves.—  GuerrinL  Viaggio  fatto  1521  in  Francia, 
,  lighilem,  etc.  da  D.  Rigeio.  Bologne,  Zanichelli  (pcr  le  nozzc  Guerrini- 
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D«*  Phllippi).  —  Sergi,  Antropologia  storica  del  Bolognese;  rei»  conto  dd] 
■nticlio  necropoli  felsinese.  Modène,  tip.  Vincenzi.  —  Teoli,  Teatro  ittoric^c» 
(lolla  cltU  di  Velletri  ;  ristampato  salla  edizione  originale  del  1664.  TdME-fi^ 
Bertlnl.  —  Carrareti,  G.  Capponi,  lettere;  vol.  III.  Florence,  Le  Monnier.  — — . 
Faraonê,  Pier  della  Vigna  di  Gaiazzo  ;  risposta  ai  signori  Gapaaso  e  JumeHS* 
CaMrie. 

Baissa.  —  M.  le  D^  J.  Strigkler  vient  de  publier  la  2*  livraison 
U)mo  V  et  dernier  de  son  Aktensammlung  zur  schweixerischen  Refo 
twnsgeschichte.  Elle  contient,  d'une  part,  les  tables  analytiques 
forment  le  complément  indispensable  d'un  pareil  recueil;  de  raiitr>e^ 
un  tr^s  intéressant  appendice  bibliographique,  où  sont  enregistrés, 
dans  Tordre  chronologique,  tous  les  écrits  des  années  1521-1532 
peuvent  jeter  quelque  jour  sur  l'histoire  de  la  Réformation  suisse. 

lia  direction  des  Archives  fédérales  vient  de  publier  un  noai 
loiue  du  Recurii  officiel  des  anciens  Recès  fédéraux,  qui  renferme 
Ueoès  des  années  1681-1712  (rédacteur,  M.  Parchiviste  Kslin,     ^^ 
Schwyr.). 

—  M.  Th.  DuFOua  a  fait  tirer  à  part  l'article  du  Journal  de  (kn.^^ 
(ir»  juillet)  dans  lequel  il  a  mis  en  lumière  un  certain  nombre  ^^ 
documents  relatifs  au  séjour  que  Giordano  Bmno  fit  à  Crenève  en  15*^^ 

—  Tu  ancien  iMéve  des  Universités  de  Zurich  et  de  Genève,  M.  ' 
Haumann,  de  De^rsheim  (Saint>GalI),  a  consacré  à  YEssaitur  Im  '"^^^^^s^ 
la  dissertation  inaugurale  qu*il  a  présentée  à  la  Faculté  de  pbikwopl^^^ 
do  Leipzig  \Vtbfr  Yoltairt^s  Essai  sur  Us  mmurs.  Rapperswil,  imp^^^ 
Stoiuor;  brtvhure  in-^  de  68  p.^.  C'est  une  bonne  oontrilNition  à  l'I  *  ^^ 
toiro  de  la  Hiteraluce  historique  du  xvm*  siècle. 

—  M.  Camille  Fav«b  a  publié  dans  le  Joummi  de  Geniw  du  9  déeem^ 
br\^  1884  une  uolico  bi«>graphique  sur  le  général  de  Roeder,  ministi^^^ 
do  lVm(ùr\^  dWUiMua^e  en  Snisse^  mort  le  S  novembre  dernier  i^^ 
IVrtxo.  «  l^^  nvmi  do  c«  diplomate  appartit»it  à  la  grande  politique  de  ^ 
no(r\>  toin^vk  >»  Lik^  quoique^  pagw  qae  M.  Faire  consacre  à  sa  mémoire 
^ntt  (H>uo<n^^  do  oi^iie  «émotion  que  peaveat  sieals  dooner  des  sonvenin 
j»ens^»nnel>. 

—  M.  i«.  Msvva  vvvi  K^ccec^r  a  édite  Tan  dernier  les  soaTmiis  de  son 

^u^^vrv  iikJu.'i^  Mf^^  Wf%  K'wmMim^  LâànHMrr  imrruM§en.  1769-1841). 
U  Mor.t  <.lo  («uMief«  vvmm^  incn.HÎuct:oa«  use  intéressante  brochure 
iuîtîul^  .tî«^  «••«fr  jilrcnrfri5C!W«  F>tni:iffu:ànmik  CFraaenMd,  1884, 
usn<\  \t  o;  l^^^  ;^a^>f«\  «iiisu^  li^:t^k>  i.  r^race  llùsttMre  de  sa  &miUe 

V.  Kc    V^icccft  a  ^bZ.>^  dis:;»  lia  Ncn^tim^  kàtUfrùektr  Kldmsm 
^>:tVuîx^s^-lV*s^:at^  HooÂîr*  y:»?  3c<tiiîi.je  eiîicÈca  remaniée  de  lln- 

UiMiMMa^    -  v\t  >*.4Kt:  «Kf  .vîecrt»r  3)t:a;us  iziaft  les  pcjrs  seandi- 

'>N^\v«v  .v^JM^  JLvt;:^  V4r«  rx  nKO^w  j#  i^ftix^ime  oaronsaire  de  la  nais- 
9.à.î\V  i^  l  ;t^^>^  ft/b2w»^  i»f  >.>K:tt  «(«  w  a  a^peîe  av«c  xaisQQ  le  père 
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liUératurG  danoise  et  norvégienne.  L'illustre  auteur  naquit  i 
le  3  dècemlire  iSHi.  Après  avoir  passé  pluBieura  années  de  sa 
t  l'étranger,  eu  Hollande,  eo  Angletorre,  en  France  et  en 
UAlis,  il  rentra  de  seH  voyages  et  Tul  nommé  en  1718  professeur  de 
inÂlapbyiique  à  l'université  de  Copenhague;  trois  ans  plus  tard,  il 
obtint  U  diaire  d'éloquence  qu'il  changea  en  (730  pour  celle  d'histoire  ; 
U  moarut  le  38  janvier  1754.  Dqù  on  1719  il  avait  enthousiasmé  le 
public  par  ta  grande  épopé«  comique  Peder  Paan,  et  bientôt  ses  nom- 
dies  devaient  créer  an  théâtre  national.  Pleines  de  verve 
pénétrante ,  elles  ont  donné  à  l'esprit  de  la  nation 
nue  empreinte  inefTai^ahle  ;  elles  font  partie  da  répertoire  cou- 
nav,  jusqu'à  nos  jours,  des  théâtres  des  pays  Scandinaves;  il  en  a  été 
|*mdant  tongtempâ  de  même  aussi  en  Allemagne.  Outre  ses  œuvres 
roôUquee,  Uolberg  a  écrit  avec  succès  sur  ta  morale,  sur  le  droit 
naturel,  sur  la  géographie  et  snr  l'histoire. 

E^ar  HoUierg,  l'histoire  si  riche  en  exemples  est  une  science  émt- 
oontment  instructive;  elle  parle  à  tout  lecteur  et  jamais  elle  ne  doit 
perdrn  de  vue  ce  qui  dons  les  choses  est  essentiel  et  caractéristique. 
C'oBt  i  ce  point  de  vue  qu'il  a  écrit  son  llt'itoire  de  Danemark,  en 
Vois  volumes,  puisiée  aux  sources  mdmes.  C'était  alors  la  première 
fc*^  que  l'histoire  de  la  nation  depuiii  les  temps  les  plus  reculés 
*A  prMentait  écrite  avec  une  vue  précise  de  l'ensemble.  Sans  doute, 
i^KUlenr  n'était  pas  un  érudil  de  profession;  sans  manquer  de  critique, 
'  ^t^de  minutieuse  et  déUillèe  des  sources  n'était  ni  de  son  goût 
^  de  «on  talent  ;  aussi  pour  le  moyen  Ige  son  livre  reste  très  insuf- 
'^*Aat;  mail,  poar  les  temps  modernes,  il  avait  consulté  beaucoup 
>«  documents  jusque-là  inconnus  et,  ici,  comme  du  reste  dans  toutes 
*•  partie*  du  livre,  on  observe  son  jugement  ôquilahle,  puidé  par  un 
''^TK  bon  sens.  Son  style  est  vif  et  animé,  prt-cîs  et  spirituel  ;  &  cet 
"BwJ,  nul  historien  danois  n'a  su  plus  tard  le  surpasser.  Mais  Ilolberg 
*<**»l»ii  auKsi  répandre  la  connaissance  de  l'histoire  universelle;  il 
***^*U  dune  une  très  interessaule  histoire génrrak  de  l'tgliH  (1738),  des 
*•**  I  etphia  de  héros  et  d'héroïnes  compara  à  la  manière  de  Piutarque 
I*  ^^S,  n*5),  l'hittoire  des  Juifs  (17*2),  beaucoup  d'épitres  sur  des  sujets 
**^*tori<)UM,  ntc  EnQn  il  ne  faut  pas  oublier  ses  livres  d'instruction  et 
'■'l^wt  ta  Si/noptii  hiitoriae  univertalis .  Ce  petit  catéchisme  d'histoire 
^'^^«raelle  a  {•am  en  Danemarlt,  en  Hollan<le  et  en  Allemagne,  dans 
?^^  ^djlîons  en  latin,  de  1733  à  1771  ;  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  hol- 
L«a,  eu  anglais  ^trois  éditions),  en  allemand  (quatre  éditions),  et 
>tt  «n  lâOâ  il  en  a  paru  pour  la  troisième  fois  une  traduction  russe. 
les  ouvrages  historiques  de  Uolberg  se  révèlent  son  carac- 
-«  ton  talent,  ses  idées  politiques  et  morales,  Son  idéal  est  un 
>latifme  iiclalré  et  liliéral  :  in  liberté  la  plue  grande  possible 
r  Iti  *DJets,  nulle  censurt?  littéraire  et  surtout  la  tolérance  reli- 
U  craint  la  hiérarchie  et  la  papauté  comme  dangereuses  an 
rojral   et   ennemies   du    libre   développement  des    Tacultés 
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des  hommes;  yoilà  pourquoi  dans  les  combats  de  Téglise  au  moye 
&ge  il  prend  le  parti  des  rois  contre  les  prélats.  Il  admire  des 


comme  Pierre  le  Grand  et  Frédéric  II  de  Prusse,  et  il  soutient  qui^-  _ 
les  rois  ne  doivent  pas  être  jugés  seulement  par  leurs  guerres  e 
leurs  victoires,  mais  plutôt  par  la  prospérité  de  la  nation  ;  aussi  Holbei 
s'occupe-t-il  beaucoup  de  l'histoire  intérieure  des  pays,  des  mœurs  d( 
peuples,  de  leurs  croyances,  de  leur  état  civil  et  militaire.  Les  portrait^^^^ 
qu'il  nous  trace  des  princes  et  des  personnages  historiques  sont  toujoni 
intéressants,  et  il  peint  avec  prédilection  le  caractère  des  différentes^ 
nationalités.  Le  grand  savoir  de  Holberg  dans  toutes  les  sciences, 
profonde  connaissance  des  hommes,  son  jugement  équitable  renden* 
ses  observations  intéressantes,  môme  quand  elles  ne  possèdent  pas  Ift. 
solide  base  d'études  approfondies.  Naturellement  son  talent  comique 
manifeste  dans  ses  ouvrages  sérieux  ;  mais  il  ne  s'en  sert  jamais  poi 
persifler  ou  persécuter;  comme  dans  ses  comédies  la  satire  dont  il 
sert  est  toujours  sans  amertume,  pleine  d'humanité  et  de  bonhomie. 

Russie.  —  Dans  la  livraison  d'octobre  de  la  Revw  (russe)  du  minwSZ^^ 
tère  de  V Instruction  publique,  M.  Bestoujev  Rioumine,  professeur  d'IiK.  .s- 
toire  à  l'Université  de  Saint-Pétersbourg,  apprécie  en  ces  termes       la 
traduction  de  la  Chronique  de  Nestor,  récemment  publiée  par  notre  cc^l- 
laborateur,  M.  Leoer  (E.  Leroux)  :  «  On  doit  reconnaître,  dit-il,    "«^n 
grand  mérite  à  M.  Léger  qui  a  reproduit  notre  chronique  avec    ix<ie 
pleine  connaissance  de  la  matière,  une  intelligence  nette  du  texta-»    ^ 

dans  une  langue  excellente Ce  travail  ne  saurait  être  négligé  m^^® 

par  les  savants  russes La  traduction  est  en  général  exacte,  éléga^^^ 

et,  dans  un  certain  nombre  de  passages  particulièrement  difficiles,    ^^ 

présente  une  heureuse  interprétation  du  texte Nous  avons  sons.      ^^ 

yeux  le  rare  exemple  d'un  étranger  qui  a  fait  sur  notre  ancienne  lan^^^^ 
de  persévérantes  et  profondes  études.  A  dater  d'aujourd'hui,  la  ch  -r^*^ 
nique  devient  le  bien  commun  de  la  science  européenne.  Ce  rem       ^ 
quablo  travail  fait  honneur  à  la  science  française  qui,  malgré  la  di      -^'' 

culte  des  temps, travaille  à  ne  point  perdre  le  rang  élevé  qu'^^^* 

occupe  dans  le  mouvement  intellectuel  de  l'Europe.  » 

Roumanie.  —  Notre  collaborateur,  M.  Al.-D.  Xénopol,  professe^^^'^^ 
d'histoire  à  l'université  de  Jassi,  vient  de  publier  en  français  (ch^^^. 
E.  Leroux),  un  ouvrage  important,  sur  lequel  nous  croyons  devoir  atr  -^ 
rer  l'attention  des  érudits  ;  ce  n'est  d'ailleurs  que  le  développement  à'i^^-^T 
article  publié  ici  môme,  il  y  a  peu  de  temps,  par  M.  Xénopol.  On  sa^^^ 
qu'il  y  soutient,  contre  M.  RoBsler,  contre  M.  Hunfalvy  et  antres  hîstu^^ 
riens,  la  thèse  de  la  continuité,  dans  les  pays  qui  forment  la  Roi 
manie  et  dans  la  Transylvanie  actuelle,  de  l'ancienne  population 
romanisée.  Pour  lui,  les  Daces  ont  été  entièrement  romanisés.  Qui 
les  empereurs  eurent  donné  l'ordre  d^évacuer  la  Dacie,  les  riches  émi- 
grèrent;  les  pauvres,  les  paysans  restèrent;  à  l'époque  des  grandi 
invasions,  ils  se  réfugièrent  dans  les  montagnes  ;  ils  commencèrent  d'c 
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daieendre  depuis  le  xi*  siècle  pour  occuper  les  plaines  où  ils  sont 

eneore  anjourd'hui.  A  Tappui  de  cette  thèse,  Tauteur  développe  dans 

ee  noQveaa  travail  un  grand  luxe  d'arguments  tirés  des  textes  histo- 

riqaes,  des  chartes  du  moyen  âge,  de  la  langue,  des  noms  de  lieu.  On 

^Tera  peut-être  que  cet  ouvrage  ne  force  pas  la  conviction  du  lecteur, 

^'il  renferme  parfois  plus  de  raisonnements  que  de  raisons;  mais  on 

fie  starait  méconnaître  que  c'est  une  étude  très  approfondie  et  conduite 

<ians  an  véritable  esprit  scientifique.  Les  questions  d'origine  sont  les 

plus  difficiles  qui  s*imposent  à  la  sagacité  de  Thistorien,  c'est  un  grand 

point  quand  on  sait  rajeunir  une  vieille  discussion  en  la  mettant  sous 

^  nouveau  jour.  Il  est  certain  qu'on  ne  pourra  désormais  étudier  les 

^^iffiiies  du  peuple  roumain  sans  recourir  au  livre  de  M.  Xénopol. 
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UVpm  n*Huliquoni  poi  ceux  gui  ont  Aé  appréeiéi  dami  Us  Bulletins 

€t  la  OhrwMgue.) 


u  Histoire  des  persécutions  pendant  les  deux  premiBn  siècles,  d'après 
^oeameots  trchéologiqnes.  Lecol&e,  xxxix-46i  p.  in-8*.  —  BaiiLs.  Collec- 
m  doeamenta  pour  aenrir  à  l'histoire  des  hôpitaux  de  Paris  ;  t.  lU  :  col- 
des  comptes  de  THôtel-Dieu  de  Paria  ;  second  fascic.  Picard,  in-4*,  zt-2, 
^*  ^1-427  (fin).  —  Duc  db  Broolu.  Frédéric  II  et  Louis  XV,  d'après  des  docn- 
^l«  noQTeaax,  1742-44.  C.  Lé?y,  2  y.,  418  et  443  p.  iii-8*.  —  Callandrbau. 
^^^iUae.  Picard,  189  p.  in-S*.  —  Chardon.  La  vie  de  Rotroo  mieux  connue, 
•^ monta  ioédita  sur  la  société  polie  de  son  temps  et  la  querelle  du  Cid.  Paris, 
Le  lUns,  Pellechat  —  Dbsnoirbstsrris.  La  comédie  satirique  au 
s.  Perrin  (librairie  académique),  yiix-4S8  p.  in-8*.  —  Garrioou.  Ibères, 
t;  étude  aor  l'origine  et  les  migrations  de  ces  Ibères,  premiers  habitants 
ims  de  rRorope.  Foix,  typ.  yeave  Pomiès,  xt-182  p.  in-18.  —  Gh.  o'Hé- 
^tSLT  et  6.  Bord.  Documents  pour  serrir  à  l'histoire  de  la  RéyoluUon  fran- 
i.  Santoo,  384  p.  in-8*.  —  Juribn  db  La  Gratxèrb.  La  marine  des  Ptolé- 
el  la  marine  des  Romains.  Pion  et  Nourrit,  2  yol.,  252  et  216  p.  ln-12. 
— iw.  Lb  Glat.  Histoire  du  bienheureux  Charles  le  Bon,  comte  de  Flandre. 
^"^^^^  Dételée  et  de  Brouwer  (Soc.  de  Saint-Augustin),  ui-332  p.  in-8*  goth. 
^^  ^  ^Màiif  Lés  fêtes  publiques  à  Saint-Quentin  pendant  la  Révolution  et  sous 
^  Pvenler  empire  (extrait  du  Journal  de  Saint-Quentin).  Saint-Quentin,  impr. 
I,  244  p.  in-18.  —  Lb  Paulmibr.  Ambroise  Paré,  d'après  de  nouveaux 
ita.  Charayay,  yin-418  p.  in-8*.  Prix  :  10  fir.  —  R.  db  MAONiBNyiLLB. 
de  France,  duchesse  de  Lorraine.  Librairie  académique  (Perrin),  241  p. 
^  Prix  :  3  fr.  50.  —  Masson.  Le  cardinal  de  Bernis  depuis  son  ministère, 

Bxl^^^  ^^^  •*  Nourrit,  iv-560  p.  in-8*.  —  Th.  Rbinacb.  Histoire  des  Israé- 
^  dapvit  lev  diipenioD  Jusqu'à  nos  Jours.  Hachette,  XTin-423  p.  in-16. 
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Prix  :  3  fr.  —  Comte  db  Sao-Mambdb.  Don  Sébastien  et  Philippe  II.  Ped9S 
Laariel,  129  p.  in-8*.  —  Abbé  Sigard.  L'éducation  morale  et  ciTiqne  ayanC 
pendant  la  Révolution,  1700-1808.   Poussielgue,  ix-y-583  p.   in-8*.  — 
Stapfbr.  La  Palestine  au  temps  de  J.-C.  Fischbacher,  S31  p.  in-8*.  — 
Le  Garlulaire  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint- Nicolas-des-Prés,  sous  Ribemo; 
au  dioc.  de  Laon  (Mém.  de  la  soc.  acad.  de  Saint-Quentin,  t.  VJ.  Saint-Quentv- 
impr.  Poette,  231  p.  in-8*. 

W.  BuscH.  DreiJahre  englischer  Vermittlungspolitik,  1518-21.  Bonn,  Marci 
zi-194  p.  in-8*.  Prix  :   4  m.  —  H.  von  Holst.   Verfassungsgeschichte  d 
Vereinigten  Staaten  von  Amerika  seit  der  Administration  Jackson's.  Bd.  IP 
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Errata  on  précédbnt  numéro. 


Page  419,  ligne  1,  au  lieu  de  Militari,  lire  :  àHlitare. 

Page  419,  lignes  21,  22,  au  lieu  de  :  dans  sa  conclusion^  par  exempté,  li 

Ainsi,  dans  sa  conclusion,  l'exemple  de  Rome^  etc. 
Page  420,  ligne  26,  au  lieu  de  :  provisoire,  lire  :  positive. 
Page  421,  li^ne  33,  au  lieu  de  :  Levot,  le  savant  professeur  de  BreU,  i&^ 

Levot,  le  savant  Bibliothécaire  du  port  de  Brest. 


L'un  des  propriétaires^érants,  G.  Monod. 
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1630. 


(Suite.) 


la  suite  du  départ  du  fils  de  Bouthillier  (22  août),  les  négo- 

DS  aTaient  été  suspendues  le  temps  nécessaire  pour  en  don- 

c^ommunication  aux  électeurs,  prendre  leur  avis  et  leur  faire 

des  résolutions  de  TEmpereur,  elles  furent  reprises  le  dernier 

.  Ce  jour-là,  les  commissaires  portèrent  ces  résolutions  à  la 

naissance  de  nos  envoyés.  L'Empereur  avait  fait  demander  au 

u  duc  de  Savoie  *  s'il  voulait  se  contenter  de  l'indemnité 

*^^<50rdée  à  son  père,  il  avait  demandé  à  la  duchesse  de  Lorraine 

^^  k  Spinola  leurs  pouvoirs  pour  statuer  sur  les  intérêts  de  la  pre- 

'      '       et  sur  ceux  de  l'Espagne.  L'arbitrage  du  suzerain  des  fiefs 

litige  était  une  voie  plus  rapide  pour  arriver  à  une  solution 

^t^*une  discussion  directe  et  un  accord  entre  les  intéressés.  La 

^^■^tence  impériale  rendue  et  les  termes  de  la  soumission  du  duc 

^  Mantoue  arrêtés,  l'Empereur  restituera  à  celui-ci  sa  bienveil- 

^i^œ  et  le  rétablira  dans  ses  droits.  U  ne  faisait  pas  actuellement 

d*objection  aux  propositions  concernant  le  désarmement  et  Téva- 

^^'^tion,  il  attendrait  les  nouveaux  pouvoirs  de  nos  agents  pour 

ï^ire  connaître  à  cet  égard,  d'une  façon  plus  précise,  ses  intentions 

^î  toient  subordonnées  aux  circonstances.  Les  conunissaires 

^"^^^nrent  sur  la  nécessité  d'établir  entre  lui  et  le  roi  une  paix 

B^érale  impliquant  la  renonciation  aux  alliances  contraires. 

^-  Ctoe^^tniminnel  était  mort  le  26  JaUlet  et  avait  eu  pour  suocesseur 
^ior-AiiMée. 
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Enân,  conformément  à  Tidée  suggérée  par  les  électeurs  S  ils 
signalèrent  l'opportunité  de  terminer  les  différends  pendants  au 
sujet  des  Trois  Ëvêchés  et  de  dissiper  les  inquiétudes  que  rannée 
de  Champagne  inspirait  aux  princes  de  l'Empire  et  particulière- 
ment au  duc  de  Lorraine.  Ces  déclarations  étaient  trop  générales 
pour  faire  le  sujet  d'une  discussion  approfondie,  elles  n'appelaient 
que  des  observations  ayant  le  même  caractère.  En  annonçant 
qu'il  s'occupait  à  réunir  les  pouvoirs  nécessaires  pour  prononce 
son  arbitrage^  Sa  Majesté  Impériale  ne  laissait  rien  pressentir  d 
sens  dans  lequel  il  serait  conçu  ;  nos  négociateurs  exprimèrenl^  7"  " 
l'espoir  qu'il  serait  de  nature  à  être  accepté  par  leur  maître  «*^^^/ 
qu'il  ne  s'écarterait  pas  des  conditions  arrêtées  en  Italie.  EIL^;;jg 
promettait  de  rendre  au  duc  de  Mantoue  sa  bonne  grâce  ;  ils  troigr-^j 
vaient  ce  terme  bien  vague,  c'était  l'investiture  qui  faisait  tout  j^ 
prix  de  cette  rentrée  en  grâce,  et  c'était  l'investiture  qu'il  Mfe^^t 
promettre.  Ce  n'était  pas  sans  intention  que  le  mot  réclamé  ^^Dar 
eux  avait  été  évité,  il  y  avait  là  un  calcul  dont  le  protocole  ^sies 
conclusions  adoptées  le  29  août  par  les  commissaires  nous  a  okidu- 
servé  le  secret  '.  Les  déclarations  relatives  à  une  paix  génér^3*lei 
aux  Trois  Evêchés  et  à  l'armée  de  Champagne  furent  accueil-^^ 
avec  la  réserve  commandée  par  la  nouveauté  de  ces  questions  <pu 
n'avaient  pas  été  soulevées  en  Italie  et  par  le  défaut  d'instructioic:»s'. 
Le  seul  but  de  cette  entrevue  avait  été  de  faire  connaître  ^^^^ 
représentants  de  la  France  les  intentions  de  Ferdinand,  et  l^^^rs 
observations  n'étaient  que  l'expression  spontanée  et  non  coïxC^^^' 
tée  de  leurs  impressions.  I-e  4  septembre,  ils  furent  appel^^  * 
manifester  leur  opinion  réfléchie  sur  cette  communication,  p^  *^i- 
culièrement  sur  la  question  d'une  paix  générale.  L'ambassacî-^^ 
loua  de  nouveau  le  projet  de  donner  la  paix  à  la  chrétienté 
établissant  l'harmonie  entre  l'Empereur  et  la  France,  mais,  a"^"  "^^^ 
d'aller  plus  loin,  il  fallait  éclaircir  un  point.  Ce  point,  le  P. 
l'indiqua  en  ces  termes  :  S'il  se  concluait  un  traité  en  Italie 
mettrait-il  pas  fin  à  la  présente  négociation  ?  La  vérité  est, 


en 

Lt 

^  ^^ 
--eur 


Utf9 

1.  Avis  donné  à  l'emperear  par  le  collège  électoral,  27  août.  KheYenh^- — ' 
XI,  1210,  1212,  1213. 

2.  c  Conclusum  at ubi  dicitur  de  NiTernensi,  previa  deprecatioi^ 

submisftione,  investiendo,  saltcm  dicatur  in  gratiam  et  statnm  pristinnm 

tituendo.  i  Arch.  de  cour  et  d'État  à  Vienne.  Friedensacten,  liasse  9  a.  ^^j.^ 

3.  Dépêche  du  P.  Joseph  à  Richelieu,  2  septembre  1630.  Arch.  des  alT.     '^ 
Allemagne,  VII,  f.  137. 
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m,  que,  d'après  le  rapport  de  CoUalte,  Mazarin  a'esi 
k  négocier  la  paix  en  Italie,  mais  Sa  Majesté  Impériale  n'a 
B8  pris  de  parti  définitif  sur  la  valeur  de  ce  qui  s'y  fait  et  a  seu- 
HDent  ordonné  de  continuer  h  traiter  ici'.  Le  P.  Joseph  se  plai- 
bit  ensuite  d*avoir  aSaire  à  Ratîsbonne  h  des  propositions  fort 
iOërentes  de  celles  qui  avaient  été  faites  en  Italie  et  de  voir  les 
hancea  de  la  paix  diminuer  k  mesure  qu'on  négociait  davantage. 
M  commissaires  répondirent  que  les  pourparlers  qui  avaient  eu 
ni  au  del&  des  Alpes,  n'ayant  pas  abouti,  étaient  non  avenus. 
it  troploÎD.  Autant  l'espoir  d'obtenir  des  conditions  plus 
que  celles  qui  avaient  été  ménagées  par  Mazarin 
chez  Ferdinand,  autant  il  était  impossible  de  ne  pas 
des  préliminaires  de  paix  auxquels  avait  participé 
autant  autorisé  et  que  lui-même  avait  acceptés  à  Ratia- 
base  de  négociations  nouvelles  '. 


I  t,  fle^M  exagtre  U  parlée  du  langage  tenu  jiar  les  romraissaîres  en  leur 
it  dire  que  la  ntgoclaUnn  ne  »cra  |iai  reprise  en  Italie.  Il  lie  trompe  plus 
n  imtacntanl  cette  dirUration  comme  un  succès  pour  le  P.  Joseph 
r  b  France  (p.  1 15  ri  n.  '!}.  Tous  lei  dncumenli,  notamment  la  dépAcbe 
■  p.  JoMpb  1  niclielicu  du  30  septembre  (Krch.  des  aD.  étrang.  Allemagne, 
'^(•1.  ttO),  BOUS  montrent  nos  agents  déilreui,  pour  les  raiaons  que  noua 
I,  de  Toir  la  paix  ùguée  en  Italie  plutdt  qu'en  Allemagne,  En  posant 
I.  ils  navaieal  d'autre  but  iiue  d'éviter  l'équivoque  et  le  roalea- 
ff  youTtient  naître  de  deux  négiiciatjons  parallèles,  Ils  n'avaient  aucune 
.  Le  lecteur  en  jugera  par  le  texte  du  protocole  qui,  il  faut 
î^a'etl  pas  parfaitement  clair.  ■  Er[BruUrt) Iwlinde  aucb  aolhwea- 
|  m  sein,  ehe  man  zu  femerer  (laudlung  schreiten  mu'Cbte,  etwaa  KU 
I  eriautteni,  damit  dièse  wulil|;enieiule  Travtalion  nkhl  ol- 
a  IMBehte  gebindert  uder  ciinrundirt  werden,  su  der  P.  Joseph  mit  mehrern 
•  artlami.  nekher  darauf  vermeldet  :  Es  stehe  zu  tmrabren,  dast  niuht 
B  dlMt  Friedrasliandlung  durcli  TracUtuï  în  Italien,  wann  ilorlen  auch 
0  lliren  Portpnii  erreicholeu  Iwie  obngesebr  rorlcomme)  las  Btecken 
U  verbindcrt  wurde.  deruwi>gen  gebeteii  ob  nnd  was  die  DepuUrlen 
'  r  Nachrirhlung  b»ttcn  damit  allerselts  desto  behutssmer  gegan- 
i  verbutet  und  eins  in  da*  andere  nidil  verraiachi  werden 
|Toraar  die  Deputirten  gesntwortel  :  c  Dass  nicbt  wentges  andem  sej, 
s  Colallu  bericbte,  dssz  der  Uazarino  die  Tractatus  wieder 
j  nad  XI  den>  Vorïlellung  allererth  (r  le  teste  imprimé  porte  allbe- 
A  angewarDdel  darliber  aber  Ihre  Kaj^.'  Usj.  nnicre  wissen  bis 
•  reaolvlrt,  sondern  die  allbler  angefaiigene  Itandlung  zu  pr«iiequiren 
.  KbBveiibiller,  XI,  U14  Nous  avons  rectill*  le  teite  de 
>  il'aprt*  le  prutocole  ms.  cunservé  h  Vienne.  Arch,  de  coor  et 
ManHcten.  Ilaate  9  a. 

û  de  BmUrt  et  du  P.  Joseph  i  RUbeHeu,  22  oodt  1630.  Artb.  des 
!,  VII,  lui.  116. 
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Nos  envoyés  firent  observer  qu*il  s'écoulerait  beaucoup 
temps  avant  que  l'Empereur  eût  réuni  les  pouvoirs  des  parti 
intéressées  et  rendu  son  arbitrage  ;  d'ici  là,  la  guerre  pouv 
rendre  vaine  l'œuvre  de  la  diplomatie.  Il  serait  juste  de  feire  ca 
naître  au  roi,  avant  qu'il  demande  au  duc  de  Mantoue  d'acce 
ter  d'avance  la  sentence  impériale,  l'étendue  des  sacrifices  qu' 
imposera  à  celui-ci,  la  nature  et  l'importance  des  satisfactic» 
qu'elle  accordera  aux  prétendants.  A  leurs  yeux,  le  mieux,  en 
qui  concerne  le  duc  de  Savoie,  est  de  s'en  tenir  à  ce  qui  a  été 
en  Italie,  c'est-à-dire  à  18,000  couronnes  de  revenu  annuel  a 
gnées  sur  Trino  et  sur  des  terres  voisines  et  possédées  non  en  v 
des  stipulations  arrêtées  en  Italie,  mais  en  vertu  de  la  dédsi 
impériale.  Il  n'a  jamais  été  question  de  donner  des  terres  au  d 
de  Guastalle,  mais  seulement  une  somme  de  50,000  couronn^ 
environ,  le  duc  de  Nevers  ne  se  résignera  jamais  à  lui  céder  d 
terres,  le  roi  y  répugne  aussi  et  il  importe  également  à  l'Empere 
et  à  l'Empire  que  le  Mantouan,  qui  n'est  déjà  pas  grand,  ne  so 
pas  réduit  ou  démembré.  Les  quatre  terres  qu'on  veut  lui  enlev 
sont,  dit-on,  les  meilleures  et  les  plus  riches.  Il  ne  sera  pas 
sible  de  prononcer  de  sitôt  sur  les  prétentions  de  la  duchesse  d^ 
Lorraine,  il  ne  faut  pas  ajourner  pour  cela  la  conclusion  de  Is 
paix,  on  propose  de  soumettre  ses  prétentions  à  l'arbitrage  de  la 
reine  mère;  la  duchesse,  qui  connaît  la  bienveillance  de  sa  cousine 
germaine,  ne  s'opposera  vraisemblablement  pas  à  ce  compromis. 
Si  Charles  de  Gonzague  a  offensé  Sa  Majesté  Impériale,  c'est  sans 
le  vouloir,  l'innocence  de  ses  intentions  doit  lui  mériter  l'indul- 
gence et  lui  épargner  des  excuses  trop  humiliantes.  On  leur  donna 
en  effet  l'espoir  qu'on  ne  se  montrerait  pas  trop  exigeant  à  cetégard. 
Ils  ajoutèrent  qu'ils  ne  comprenaient  pas  pourquoi  la  promesse  de 
l'Empereur  de  rendre  sa  bonne  grâce  au  duc  de  Nevers  et  de  le  réta- 
blir dans  ses  droits  ne  faisait  pas  mention  de  l'investiture,  qui  était 
l'objet  le  plus  important  du  traité,  le  fruit  principal  de  cette  bonne 
grâce,  et  ils  attendaient  sur  ce  point  les  explications  des  commii»- 
saires.  Le  licenciement  ou  Téloignement  des  troupes,  l'évacuation 
et  la  restitution  des  lieux  occupés  actuellement  et  de  ceux  qui  pour- 
raient l'être,  le  rasement  des  fortifications  nouvelles,  tout  cela  doit 
être  réglé  en  Italie,  aussi  prient-ils  instamment  l'Empereur  d'y 
envoyer  immédiatement  ses  pleins  pouvoirs  pour  conclure  une  paix 
qui  prévienne  les  accidents  auxquels  peut  donner  lieu  le  voisinage 
des  armées.  N'ayant  pas  encore  reçu  la  réponse  de  Richelieu  au 
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'■és  l'assurance  réciproque  contre  tout  acte  d'hostilité,  ils 
n'avaient  pas  de  raison  pour  sortir  de  la  réserve  dans  laquelle  ils 
B'étaient  tenus  h  cet  égard.  Ils  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvaient 
l'accueillir  sans  en  avoir  référé  au  roi  et  qu'Us  doutaient  que  l'Es- 
pagne se  tînt  pour  liée  par  les  engagements  de  l'Empereur,  ils 
croyaient  donc  plus  à  propos  de  régler  sans  retard  la  question 
italienne  et  de  remettre  la  question  allemande  au  roi  lui-même, 
si  favorablement  disposé  pour  l'établissement  de  la  paix  et  de  la 
bonne  liarmonie.  Ici  les  commissaires  essayèrent  de  mettre  nos 
envoyés,  particulièrement  le  P.  Joseph,  en  contradiction  avec 
eux— mêmes.  Dans  la  dernière  conférence  n'avaient-ils  pas  accueilli 
avec  reconnaissance  la  proposition  de  traiter  d'une  paix  générale, 
le  P.  Joseph  n'avait-U  pas  même  assuré  qu'elle  serait  très  agréable 
au  roi  ?  A  défaut  de  pleins  pouvoirs  et  ceux  qu'ils  attendaient  ne 
devant  pas  s'étendre  à  cette  question  imprévue,  n'avaient-ils  pas 
proposé  de  dresser  un  projet  qui  serait  envoyé  au  roi  et  validé 
ensuite,  aussitôt  que  possible,  par  l'Empereur'?  Reculer  mainte- 
nant, conclure  la  paix  en  Italie  et  la  laisser  en  suspens  (?  anstel- 
len)  en  Allemagne,  sous  prétexte  de  pouvoirs  insuffisants,  paraî- 
trait singulier  et  produirait  un  mauvais  effet,  dont  les  affaires 
d'Italie  elles-mêmes  pourraient  souffrir.  Après  bien  des  discus- 
sions, les  représentants  delà  France  déclarèrent  que  tout  ce  qu'Qs 
pouvaient  prendre  sur  eux,  c'était  de  consentir  à  un  article  géné- 
ral exprimant  la  volonté  de  leur  maître  de  ne  léser  d'aucune 
manière,  par  lui-même  ou  par  autrui.  Sa  Majesté  Impériale,  ses 
Etats  héréditaires  ni  ^Empi^e^  Tout  ce  qu'on  peut  demander, 
ajoutèrent-ils,  est  compris  dans  cet  article.  Quant  à  spécifier  en 
détail  la  portée  de  cette  déclaration  et  à  promettre  la  renon- 
ciation du  roi  à  ses  alliances,  ils  ne  pouvaient  le  faire  sans  ordres. 
Les  anciens  et  les  nouveaux  différends  soulevés  par  les  Trois 
Evèchés  n'ont  rien  à  faire  dans  la  négociation  actuelle  et  ils  ne 
sont  pas  en  mesure  d'en  traiter.  On  pourrait  convenir  d'un  délai 
et  d'une  conférence  pour  les  régler  et  s'engager  à  maintenir,  en 

l.  ■  Uodus  Torgetrlilageti.  nie  eolche  Tractalus  pacis  unirersalis  voreu- 

cldlnn,  anf  (lewiaae  agtasUmenli  za  ricbt^n,  nactier  dem  koenig  ans  Franrk' 

nXfb  zu  fertigen  und  zuzuMtiirken >  Kli«tcnliiller,  XI,  1218.  Od  voil  par 

le  tcTte  do  protocole  que  les  rommUMircs  élendenl  i  la  quesUon  de  la  garan- 
tie réciproque  la  proposition  qai,  dans  la  pensée  du  P.  Joseph,  ne  s'appliquait 
qn'ani  aiTaïres  d'Italie. 

1.  <  dass  der  kœnig  Ihro  Says.  Maj neder  durch  sicb  nnch  durth 

«lUUre  quocunque  modo  offendlren  oder  bcle^digen  ivalle...  >  Ibid-,  1219. 
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attendant,  le  statu  quo.  Les  troupes  françaises  seront 
des  frontières  de  l'Empire  et  la  Lorraine  ne  sera  pas  env 
(investirt),  pourvu  que  les  troupes  impériales  s'éloignent  & 
lement  des  frontières  françaises.  Ils  demandent  de  nouveau  qix 
envoie  à  Collalte  le  projet  de  traité  dont  on  tombera  d'acco 
Ratisbonne  avec  Tordre  de  le  ratifier  et  de  l'exécuter  aussitôt 
la  validation  de  leur  souverain  lui  sera  parvenue.  De  cette  fa 
on  gagnera  du  temps  et  l'on  préviendra  les  accidents  dont 
guerre  est  journalière.  Sa  Majesté  Impériale  préfère-t-elle  a 
ver  au  même  but  par  une  suspension  d'armes  ?  Qu'elle  dai 
envoyer  un  courrier  à  son  général,  ils  l'en  prient  instamme 
et,  de  leur  côté,  ils  demanderont  à  leur  maître  d'en  flaire  autaik^ 

Les  commissaires  impériaux  ayant  rendu  compte  à  Ferdina, 
de  cette  conférence,  celui-ci  les  chargea  d'annoncer  aux  négoc: 
teurs  français  qu'il  consentait  à  envoyer  à  CoUalte  l'ordre 
signer  une  suspension  d'armes  ;  c'est  lui'  qui  réglerait  les  poî 
relatifs  à  l'évacuation  et  à  la  restitution  des  lieux  occupés  et  1' 
débattrait  les  autres  questions  à  Ratisbonne.  Les  agents  de 
France  seraient  tenus  au  courant  de  ce  qui  se  traiterait  en  ItaU 
La  mission  de  Collalte  n'était  pas  pour  cela  limitée  au  règleme 
des  conditions  dans  lesquelles  s'effectueraient  la  pacification  et 
désarmement,  il  conservait  les  pouvoirs  nécessaires  pour  trai 
de  la  succession  de  Mantoue.  Ces  pouvoirs  ne  lui  avaient  jama 
été  expressément  enlevés  ;  en  s'autorisant  de  la  présence  de  nég 
dateurs  français  à  Ratisbonne  et  du  désir  de  l'Empereur  de  n 
cier  lui-même  pour  décliner  la  tâche  de  conclure  la  paix,  ce  gé; 
rai  avait  eu  pour  but  de  se  dérober  aux  instances  de  Mazarin 
de  donner  à  Spinola  le  temps  de  prendre  Casai'. 
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1.  Protocole  de  la  conféreoce  du  4  septembre  dans  KheYenhiUer,  XI,  121^ 
1220. 

2.  KheYenhiUer,  XI,  1220.  c  Velle  proinde  S.  M.  Gœs.  ut  puncta  de  abdn- 
cendo  milite,  restituendis  locis,  deserendis  passibus  in  Italia  pertractentnr, 
nos  Yero  hic  ad  ulteriora  progredlamur.  Protocole  de  la  conférence  du  17  sept. 
Arch.  de  cour  et  d'État  à  Vienne.  Friedensacten,  liasse  9  a. 

3.  c  ...  SignificaYlmus  [ce  sont  les  commissaires  impériaux  qui  parleotj  iptis 
[Brulart  et  le  P.  Joseph]  primo  ad  nuperum  guœsitum  au  comes  Goilalti  adhae 
haberet  plenipotentiam,  intellexisse  nunc  procul  dubio  dominum  P.  cappuocimim 
quod  nunquam  dno  corn.  Collalto  plenipotentia  sonel  concessa  fuerii  adenipU 
Yel  rcYocata.  >  Protocole  de  la  conférence  du  17  sept.  Ubi  supra,  c  Al  conte 
di  Collalto  li  YÎcne  tacitamente  a  cessare  doroandandoli  S.  M.  informatione  di 
moite  cose  per  concluder  ella  la  pace  con  li  minisUri  di  Francia  in  Ratieboai.  t 
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Les  ordres  de  Ferdioand  avaient  étèdâTancés  :  le  4  septembre 
avait  été  signée  à  Rivoli  entre  nos  généraux  et  Spinola  une  trêve, 
dont  le  terme  avait  été  fixé  au  15  octobre.  Cette  trêve,  pendant 
laquelle  la  ville  et  le  château  de  Casai  devaient  être  occupés  par 
Spinola,  tandis  que  la  citadelle  restait  dans  les  mains  de  Toiras, 
làisait  dépendre  le  sort  définitif  de  la  capitale  du  Montferrat  de 
l'issue  des  tentatives  qui  seraient  faites  du  15  au  31  octobre  pour 
secourir  la  citadelle.  Si  celle-ci  était  secourue,  la  ville  et  le  châ- 
teau seraientrendus  aux.  Français;  si  les  Français  ne  parvenaient 
pas  &  Torcer  les  lignes  des  assiégeants,  la  citadelle  serait  elle  aussi 
jremise  au  général  espagnol.  Ces  conditions,  qui  livraient,  sans 
coup  férir,  à  celui-ci  la  ville  et  le  cLâteau,  n'auraient  été  que 
ilésaTantageuses  pour  la  France,  si  les  Espagnols  ne  s'étaient 
obligés  à  fournir  des  vivres  aux  défenseurs  de  la  citadelle  jusqu'à 
la  fin  d'octobre,  c'est-à-dire  même  après  la  reprise  des  hostilités. 
Cette  convention  singulière,  imaginée  surtout  pour  donner  satis- 
faction à  l'ainour-propre  de  l'illustre  Génois,  en  mettant  la  gar- 
nison à  l'abri  de  la  famine,  en  faisant  de  la  place  le  prix  exclusif 
de  la  valeur,  dissipait  les  incertitudes  de  nos  négociateurs  sur  la 
durée  de  sa  résistance  et  leur  imposait  le  devoir  de  devancer  le 
15  octobre  par  un  traité  aussi  avantageux  que  possible,  de  même 
qu'elle  imposait  à  nos  généraux  et  k  notre  gouvernement  celui 
d'augmenter  et  d'organiser  nos  forces  pour  le  rendez-vous  que  les 
deux  armées  s'étaient  donné  sous  les  murs  de  Casai  comme  deux 
braves  en  champ  clos. 

Dans  la  conférence  du  9  septembre,  les  commissaires  impériaux 
proposèrent  une  rédaction  de  l'article  relatif  aux  relations  futures 
de  la  France  et  de  l'Empire.  Elle  plut  à  nos  agents,  qui  se  réser- 
vèrent toutefois  de  l'examiner  plus  à  loisir,  et  elle  était  destinée 
à  devenir  le  premier  article  du  traité.  Le  P.  Joseph,  dans  une 
dépêche  du  20  aeptenibi-e  ' .  s'en  applaudissait  comme  d'un  succès 
dû  k  ses  efforts  et  h  ceux  de  l'ambassadeur,  et  il  n'avait  pas  tort. 
Que  l'on  compare  l'article  2  du  projet  envoyé  à  Richelieu  et 
accepté  par  lui  *  avec  l'article  admis  par  nos  représentants  et 

Xettre  de  Hazarin  â  d'Efflat.  Vbl  iupra.  DépScbc  de  Richelieu  A  U.  de  Léon, 
5  «eptembre.  Ubi  sapra, 

1.  ■  Nous  avons  beaucoup  rabbatu  de  l'article  qui  coneerne  la  paix  eu  gêne- 
rai, où  il  n'esl  plus  fait  roealion  de  renoncer  à  aurane  alliance  el  n'y  a  que  dea 
lennea  commans  el  qui  sont  ordiDaircs  en  lonUes  sortes  de  Iralltèa  dont  le  roj 
de  âaède  et  les  Eelats  ne  se  peuvent  oû'encer.  >  Vbi  tupro. 

2.  Arcb.  des  off.  étraag.  Allemagne,  VU,  Col,  WJ,  123. 
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définitivement  adoptés  on  verra  que  l'un  oblige  la  France  à 
rompre,  avec  ménagement  sans  doute ^,  mais  enfin  à  rompre  ses 
alliances  avec  les  agresseurs  de  TEmpire,  pour  ne  rester  fidèle 
qu*à  ses  alliances  défensives,  tandis  que  l'autre  ne  lui  impose  que 
l'obligation  d'exhorter  les  rebelles  à  l'Empire  et  ses  ennemis  à  la 
justice  {ad  œquitatem)^  au  respect  et  à  l'obéissance.  Ainsi,  dès 
les  premiers  jours  de  septembre,  alors  qu'ils  ignoraient  encore 
les  intentions  de  leur  gouvernement  au  sujet  d'une  exigence  aussi 
fâcheuse  qu'inéluctable,  nos  envoyés  avaient  fait  prévaloir  une 
rédaction  qui  réduisait  l'engagement  de  notre  pays,  dans  ses  rap- 
ports avec  ses  alliés  en  guerre  avec  l'Empire,  à  leur  prêcher  de 
meilleurs  sentiments.  Il  importe  d'autant  plus  de  le  remarquer 
que  cette  rédaction  devait  être  repoussée  par  Richelieu  et  lui  four^ 
nir  un  de  ses  griefs  les  plus  graves  contre  le  traité  et  ses  signa- 
taires. 

A  côté  de  cette  importante  question,  il  en  est  une  autre  qui  fut 
aussi  résolue,  du  moins  en  apparence,  dans  la  conférence  du 
9  septembre;  nous  voulons  parler  des  prétentions  de  la  duchesse 
de  Lorraine.  On  se  rappelle  que  le  projet  de  Mazarin  déférait  ces 
prétentions  à  l'arbitrage  de  Marie  de  Médicis,  et  que  les  commis- 
saires avaient  demandé  que  l'impératrice  et  l'électeur  de  Bavière 
fussent  adjoints  à  la  reine  mère,  sous  la  condition  qu'ils  se  ran- 
geraient à  son  avis.  Dans  la  conférence  du  4  septembre,  nos 
agents  s'en  étaient  tenus,  on  l'a  vu,  au  premier  de  ces  expédients; 
dans  celle  du  9,  ils  acceptèrent  ou  même,  s'il  faut  en  croire  le 
protocole  rédigé  par  les  commissaires.  Us  proposèrent  ces  trois 
arbitres.  Cette  concession,  dont  il  ne  faut  pas  exagérer  la  portée, 
puisqu'il  restait  entendu  que  l'avis  de  la  mère  du  roi  devait  être 
décisif,  leur  fiit  sans  doute  arrachée  par  la  prétention  de  la  duchesse 
d'obtenir,  en  garantie  de  ses  droits,  le  séquestre  d'une  partie  du 
Montferrat.  Ils  déclarèrent  que  cette  garantie  était  tout  à  fail 
inutile,  car  le  duc  de  Nevers  ne  se  refuserait  jamais  à  satis£ain 
aux  revendications  qui  seraient  reconnues  légitimes  et  à  se  sou- 
mettre à  la  sentence  arbitrale.  La  réserve  des  droits  de  la  duchesse 
rendrait  la  paix  absolument  précaire,  car  elle  pourrait  les  trans- 


1.  Protocole  de  la  conférence  da  9  septembre.  Arch.  de  cour  et  d^tat  i 
Vienne,  Friedensacten,  liasse  9  a.  Art.  1  du  traité  de  Ratisbonne  dans  Gaste- 
lius,  Tractatus  de  statu  publico  Europeae,  p.  697. 

2.  Voy.  plus  haut  l'interprétation  de  RichcÂieu. 
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qui,  si  frivoles  qu'ils  fussent,  n'hésiterait  pas 
'■les  armes  à  la  main  '. 

la  même  conférence  de  l'indemnité  du  duc  de 
Sa"^«ie.  Les  commissaires  firent  savoir  que  l'Empereur  lui  altrï- 
i>u.^  il  Triuo  et  une  renie  de  20,000  êcus  assignée  sur  des  terres 
fom  ailles  du  Piémont,  Nos  envoyés  répondirent  que  cette  indem- 
tû'ti^  avait  été  fixée  en  Italie  à  une  rente  de  18,000  écus,  y  com- 
|>T*S-^  les  revenus  de  Trino;  pourquoi  revenir  sui'  une  décision  qui 
"vsKit  été  aca^ptée  successivement  par  le  feu  duc  et  par  le  duc 
Kiaot  ?  Ils  ne  se  permettraient  pas  de  discuter  la  décision  de  Sa 
Kj«ïté  Impériale,  ils  la  suppliaient  seulement  d'avoir  égard  k 
^pi  avait  été  convenu  précédemment  et  de  ménager  le  duc  de 
^^^^'^era.  Il  était  difficile  de  répondre  h  un  argument  aussi  sérieux  : 
OXA     ajourna  la  question  et  on  décida  seulement  qu'on  débattrait  h. 
I^^»-  *^isboiiiie  le  chiffre  de  la  rente  et  qu'on  en  déterminerait  l' as- 
Italie». 
X15ans  1b  conférence  suivante,  celle  du  12  septembre,  on  tomba 
A~  ^  cxord  sur  la  forme  et  les  termes  de  la  soumission  de  Charles  de 
CIi«»»ajagQe.  l,es  commissaires  commencèrent  i)ar  rapi)eler  que 
1-'^  Kneade  honorable  à  laquelle  la  tradition  soumettait  les  princes 
.de  l'Empire  consistait  à  confesser  leur  faute  et  à  en 
le  pardon  à  genoux.  Telle  était  la  réparation  que  l'Ein- 
lit  le  droit  d'exiger  du  duc  de  Nevers.  Nos  agents 
itirent  toute  la  différence  qu'il  fallait  faire  entre  le  prince 
icai»  et  des  rebelles  comme  le  palatin  ;  le  premier  n'avait  pas 
igretL'Wur,  mais  réduit  à  se  défendre,  il  avait  toujours  été  fort 
né  de  l'idée  d'offenser  son  suzerain  et  il  ne  méritait  pas  une 
•^iniiliation  jiublique.  Ou  était  convenu  naguère  que  sa  sounUs- 
■*oii  aurait  lieu  par  écrit.  Les  commissaires  renoncèrent  sans 
"^**ucoap  de  peine  à  une  idée  qu'ils  n'avaient  mise  en  avant  que 
'***'*r  donner  k  leur  maître  le  mérite  d'en  faire  le  sacrifice  et  (aire 
***oirs8  modération.  Ils  étaient  si  bien  préparés  k  ce  sacrifice 
1**  d»  avaient  rt-digé  le  projet  d'une  lettre  d'excuses,  qui,  après 
^"^^  discussion  dont  le  procès-vertral  de  la  séance  ne  dit  rien,  fut 
**ïOplé  par  l'ambassadeur  et  le  P,  Joseph.  Ceux-ci  reçurent  la 
■^'^ttiussw  qu'après  avoir  réparé  le  passe  et  pris  des  engagements 
'^'**'  l'avenir,  le  duc  de  Nevers  obtiendrait  l'investiture  du  Man- 


'•  Celle  cniiitd  n'AuU  pM  cbimciique.  Vnj.  Uim.dt  Hldielira,  II,  101. 
^   k^locol*  4e  Id  mnfcrciicc  du  9  ««^(«mbrc.  Ubi  lupra. 
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touan  et  du  Montferrat  à  rintercession  de  Sa  Sainteté  et  du  r« 
très  chrétien  et  en  la  demandant  par  un  plénipotentiaire  avec  le 
fonnes  convenables.  Ce  n*était  donc  plus  seulement  la  bienveil 
lance  de  son  suzerain  qui  devait  être  le  prix  de  cette  démarche 
les  conseillers  de  l'Empereur  avaient  dû  sortir  de  Téquivoque  cal 
culée  dans  laquelle  ils  avaient  essayé  de  se  renfermer  et  tenii 
compte  des  observations  qui  leur  avaient  été  présentées.  Nos  n^o- 
ciateurs  étaient  convaincus  que  le  pape  ne  refuserait  pas  d*inter 
céder  par  son  nonce  en  faveur  de  Charles  de  Gonzague,  et  l'am- 
bassadeur agirait  de  même  au  nom  de  son  maître. 

Serait-ce  son  résident  ordinaire  ou  un  ambassadeur  spécial  quj 
le  duc  chargerait  de  porter  sa  soumission  et  de  demander  Tinves 
titure  ?  Le  projet  de  Mazarin  attribuait  cette  mission  au  premier 
mais  depuis  quelque  doute  semblait  s'être  élevé  sur  les  intention 
de  l'Empereur  à  cet  égard  et,  sous  prétexte  que  notre  protég< 
n'avait  personne  auprès  de  lui  pour  accomplir  cette  démarche,  l 
P.  Joseph  demandait  si  son  résident  ordinaire,  l'évêque  de  Man 
toue,  serait  agréé.  Quant  au  désarmement  et  à  l'évacuation,  ci 
arrêterait  à  Ratisbonne  les  principes  et  on  laisserait  aux  gêné 
raux  le  soin  de  régler  les  détails  d'exécution.  Le  P.  Joseph  fii 
connaître  les  conditions  qu'il  avait  l'ordre  de  stipuler  à  ce  sujei 
en  communiquant  un  article  du  projet  qui  se  trouvait  aussi 
dans  les  mains  de  Mazarin.  Enân  il  demanda  que  les  Véni- 
tiens fussent  compris  dans  le  traité,  que  le  traité  de  Monçon  fui 
confirmé  et  qu'on  donnât  satisfaction  au  roi  au  sujet  de  Moyenvic 
On  lui  répondit  qu'il  ne  fallait  pas  s'écarter  de  l'ordre  adop 
pour  la  discussion,  que  ces  questions,  qui  étaient  indépendante 
du  véritable  objet  du  traité,  pouvaient  être  ajournées  à  la  fin  < 
la  négociation,  et  la  séance  fut  levée  *. 

Ferdinand  tenait  à  garder  un  pied  dans  les  pays  litigiei^ 
jusqu'à  l'exécution  du  traité  et  même  au  delà;  il  resterait  aiiM 
maître  de  la  situation  et  augmenterait  le  prestige  du  Sain^ 
Empire.  Il  ne  lui  suffisait  pas  de  retenir,  jusqu'au  moment  où  ^ 
traité  serait  exécuté,  ses  postes  des  Grisons  et  de  la  Rhéti^ 
Richelieu  avait  fait  droit  à  ce  qu'il  y  avait  de  légitime  dans  cetf 
prétention,  en  admettant  que  l'Empereur  devait  conserver,  a 
même  titre  et  aux  mêmes  conditions  que  les  passages  des  Grisons 

1.  Protocole  de  la  conféreoce  du  12  septembre.  Arch.  de  cour  et  d'État 
Vienne.  Friedensacten,  liasse  9  a. 
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Mantoue,  que  ]a  conquête  lui  avait  donnée,  et  Casai,  ai  Casai 
a'vfiitlesort  de  Mantoue.  Mais  ce  o'était  pas  assez  pour  lui;  il 
visait  à  rester  en  Italie  même  après  le  rétablissement  d'un  ordre 
rë^uKer  et  définitif  dans  ce  pays,  à  y  rester  le  dernier,  à  y  rester 
Jas   inains  garnies. 

Xlans  la  conférence  du  14  septembre,  ses  commissaires  commeu- 
oê»"«iil  par  représenter  que  leur  maître,  dans  l'impossibilité  de 
iaii^  accepter  aux  parties  une  transaction  amiable,  devait  tran- 
dx^r  leurs  différends  par  un  jugement  et  qu'il  lui  fallait  dès  lors 
**  **     É3g6  que  ce  jugement  serait  obéi.  Ce  gage,  ils  ne  le  spécifiaient 
Pa.^,  mais  par  là  ils  entendaient  certainement  une  place.  Nos 
_     ïiils  auraient  donc  pu  leur  donner  satislaction  en  leur  accor- 
da», «a  t  ce  que  Richelieu  lui-même  accordait,  mais  ils  ne  se  savaient 
s  encore  autorisés  à  le  faire,  et  ils  combattirent  cotte  prétention 
«lisant  qu'ils  ne  désespéraient  pas  d'obtenir  des  parties  leur 
**itiésion  aux  compensations  qui  leur  avaient  été  attribuées,  et 
'  ,  dans  le  cas  même  où  il  laudraît  renoncer  à  cet  espoir,  il 

^tait  pas  besoin  de  gage  pour  s'assurer  de  l'obéissance  du  duc  de 
•  ^"vers  à  la  sentence  impériale.  D'ailleurs,  si  l'Empereur  stipulait 
!  garantie  de  ce  genre,  le  roi  très  cbrétien  demanderait,  de  son 
ï^ôt^,  à  être  mis  en  possession  d'une  place  jusqu'à  ce  que  la  sen- 
*^«3e  fût  rendue. 
-I--e  but  de  Ferdinand  se  dévoila  bien  plus  nettement  quand  ses 
''^^Ç>  tentants  déclarèrent  que  son  intention  était  de  démanteler 
*^«-^tal,  que  la  citadelle  fût  prise  par  les  Espagnols  ou  débloquée 
Paj-    tes  Français,  et  de  tenir  garnison  dans  celle  de  Mantoue 
P^liciant  un  certain  temps  après  l'investiture  et  l'entrée  en  pos- 
*^»«ion  de  Charles  de  Gonzague.  Cette  prétention,  qui,  si  elle  avait 
®t^    accueillie,  aurait  mis  à  sa  discrétion  le  duc  de  Mantoue,  fut 
•^t^oussée  par  les  négociateurs  français,   qui  la  présentèrent 
■^oixime  devant  entraîner  la  rupture  des  négociations  et  leur  rap- 
P^   immédiat.  Devant  cette  menace  les  commissaires  n'insistèrent 
P^s_  Celle  idée  ne  fut  cependant  pas  abandonnée;  seulement,  à 
I         y^t-isbonne  comme  en  Italie,  les  représentants  de  l'Empereur 
■         '^o^aient  y  revenir  sans  en  faire  une  condition  sine  gua  non  '. 
K  -A.Lusi,  le  1-1  septembre,  deux  questions  seul-sment'  étaient  réso- 

^B  '  -    Rclatio  ad  Qaeaareiii  de  geslie  apnd  oralorem  Gallicam  in<Ie  Hispanicum 

^P        "•■  «luKeni  Saselli.  Atch.  de  cour  et  d'Étal  A  Vienne.  Friedeogaclep,  liasse  9  *, 
^r        ,.  ^  rrolocoles  des  conféreiiReg  du  I!  et  du  17  «iptembre.  Friedensacten, 
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lues.  Deux  questions,  disons-nous,  et  non  trois,  car  si  l'on  8*ét9- 


.'S 


mis  d'accord  sur  la  forme  de  la  garantie  réciproque  contre  to 
acte  d'hostilité,  si  l'on  avait  adopté  les  termes  delà  lettre  deso 
mission  du  duc  de  Mantoue,  sauf  une  expression  trop  étendue 
nos  négociateurs  voulaient  faire  effacer,  l'entente  n'était  pas  fait:: 
au  sujet  de  l'arbitrage  qui  devait  statuer  sur  les  prétentions  de  Is 
duchesse  de  Lorraine.  D'une  part,  en  effet,  les  pleins  pouvoirs  d^ 
celle-ci  n'étaient  pas  encore  arrivés  et  c'était  sans  son  aveu  qu 
l'on  songeait  à  un  arbitrage  pour  régler  ses  intérêts,  de  Tau 
les  envoyés  français  qui,  en  acceptant  la  participation  de  l'impé 
ratrice  et  de  l'électeur  de  Bavière  à  cet  arbitrage,  n'avaient  pa^ 
stipulé  la  promesse  écrite  de  l'adhésion  de  ces  deux  arbitres  à  1 
décision  de  la  reine  mère,  exigeaient  maintenant  une  lett: 
reversale*.  Que  de  points  encore  à  régler  avant  l'expiration  de 
trêve  !  Cette  trêve,  ils  la  connaissaient  maintenant,  et  tous  leur& 
efforts  allaient  tendre  à  prévenir  la  reprise  des  hostilités,  aux-t 
quelles  ils  ne  croyaient  pas  la  France  suffisamment  préparée. 

Ferdinand  ne  voulait  rien  diminuer  des  compensations  qu'r 
avait  accordées  aux  ducs  de  Savoie  et  de  Guastalle,  l'a 
deur  et  le  P.  Joseph  ne  voulaient  pas  aller  au  delà  de  celles  do 
on  était  convenu  en  Italie*.  La  discussion  tombait  dans  des  redï 
dont  nous  faisons  grâce  au  lecteur.  Enfin,  le  19  septembre, 
commissaires  impériaux,  en  demandant  l'ajournement  du 
sur  l'indemnité  du  duc  de  Savoie  jusqu'au  jour  où  Ton  se 
entendu  sur  les  autres  questions,  laissaient  par  cela  même  en 
voir  qu'ils  se  contenteraient,  comme  ils  le  firent,  du  chifiBre  p^ 
mitif^.  En  revanche,  l'Empereur  persistait  à  attribuer  au  du<^      ^^ 
Guastalle  Dozzolo,  Luzzara,  Suzara,  Reggiolo  et  la  souverain 
de  Montagnaira  ou  du  moins  autant  de  ces  domaines  qu'il 
faudrait  pour  produire  un  revenu  égal  au  montant  de  sa  vea 
Vainement  nos  agents  produisirent  contre  cette  exigence  tous 
arguments  qu'ils  avaient  déjà  fait  valoir,  ils  senth^nt  qu'ils  aval 


tè 


4 


1.  Le  protocole  de  la  conférence  du  9  sept,  ne  parle  pas  dn  moins  de  let^^^^i^ 
reversale,  mais  nos  agents  cherchèrent  à  Tobtenir  assex  longtemps  avant 
20  septembre  (Dépêche  du  P.  Joseph  à  Richelieu  à  cette  date,  lœ,  cU.},  sa 
doute  à  la  suite  d'un  ordre  du  cardinal  qui  a  échappé  à  nos  recherdies. 

2.  Voy.  l'art.  2  du  traité. 

3.  Protocole  des  conférences  du  17  et  du  19  septembre.   Friedi 
liasse  9  a. 

4.  Ibid. 
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eire  à  un  parti  pris  invincible  et  ils  finirent  par  concéder  le 
^Dcipe  d'uneindemciité  territoriale.  Ils  consentireot  d'abord  que 
kdeuiiiilè  pécimiaire  fût,  à  défaut  de  payement  dans  le  délai 
é,  hypothéquée  sur  des  biens-fonds  voisins  du  duché  de  Guas- 
L«.  Puis,  pressés  de  nouveau,  ils  acceptèrent  l'assignation,  non 
£  conditionnelle,  mais  immédiate,  d'un  capital  modéré  sur  des 
CVS  souveraines.  Mais,  ajoutèrent-ils  encore,  ce  capital  ne 
'Ait  pas  être  très  supérieur  à  celui  qui  avait  été  Ëxé  en  Italie, 
xement  la  concession  qu'ils  venaient  de  faire  serait  non 
s  nue'. 

!2e  ne  fut  probablement  pas  avant  le  19  septembre*  que  dos 
aipotentiaires  reçurent  les  instructions  dictées  par  Richelieu  le 
t  le  5  de  ce  mois.  Les  intentions  du  cardinal  résultaient,  on  se 
'appelle,  d'une  dépêche  adressée  à  Brulart,  de  deux  dépêches 
tiùées  au  P.  Joseph,  des  apostilles  dont  il  avait  revêtu  le  pro- 
de  Mazariu,  du  projet  de  garantie  réciproque  qu'il  avait 
■plé  en  le  modiUant  légèrement.  Cette  communication  s'était 
un  peu  attendre,  elle  n'arrivait  cependant  pas  trop  tard.  Sauf 
:>ur  où  ils  avaient  admis  pour  le  duc  de  Guastalle  le  prmcipe 
a.e  garantie  territoriale,  nos  envoyés  n'avaient  rien  fait  qui  fût 
i^ontradiction  avec  elle.  D'un  autre  côté,  elle  ne  leur  laissait 
I.U1  doute  sur  le  but  qu'ils  devaient  poursuivre  et  qui  consis- 
i  dans  ces  deux  choses  difficiles  à  concilier  :  sauver  Casai  et 
fuir  des  conditions  meilleures  qu'en  Italie. 


protocole  de  \»  conférence  du  19  seplenibre.  VMmpra. 

in  etTel,  d'one  pari,  Brulart,  dan» sa  dépMkedu  18  septembre  (ubl  iu;>raj, 

t  r^eptinn   qiie  de  la  dépêche  du  27  août  el  des  pièces  qui  l'acconi- 

;,  et,  de  l'autre,   le  P.  Joseph,  «tui  garde  le  même  silence  dans  une 

septembre  (Arcb,  des  afT.  étrung.  Alieinai^ne,  VU,  fol.  140), 

k  réception  d.ius  celle  du  28  de  deux  dépêcliesde  Richelieu  du  4,  qui  sont 

L  celles  que  nous  avons   analysées.    Nous   devons    dire    touleroia 

s  U  conférence  du  U  (protocole  du  16],  notre  capucin  parle  d'une  lettre 

keKou  dit  que  Cetlalte  refuse  de  négocier,  parce  qu'il  n'en  a  pas  le  pou- 

■  négociation  ext  transportée  i  Ratiabonae,  Or  ouus  ne  connais- 

Buoe  lettre  de  Richelieu  où  cela  %e  troure,  et  cette  lettre  est  celle  du 

^bre  (u61  iupra).  Si  le  14  nos  agent»  l'avaient  déji  entre  les  mains,  ils 

\  avoir  ausii  les  autres  pièces  dictées  eu  même  temps  et  portées  par  le 

-.  Faùt-il   supposer  que  cela  se  trouvait  déjà  dans  une  dépécbe 

je  parvenue  à  Ratiabonue  avec  le  duplicata  des  pouvoirs  de  Brulart 

totivole  du  16)  avant  la  conférence  du  U  î...  Quoi  qu'il  en  soit,  le 

s  envoyés  français,  d*Bul3nt  plus  signUicatlf  que  l'un  d'eu  annonce 

ouirler  du  27  août,  bodb  paraît  s'opposer  1  la  GxatioD  d'une 

lanre  au  19  septembre. 
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Us  firent  tous  leurs  efforts  pour  ne  pas  s'écarter  du  proj 
envoyé  par  Richelieu  et  qui,  sans  avoir  le  caractère  d'un  ultinuaB- 
tum,  les  fixait  parfaitement  sur  ses  volontés,  mais  ils  avai< 
afiaire  à  un  souverain  entêté  de  sa  prééminence,  extrêmemei 
jaloux  de  sa  dignité,  désireux  d'attester  la  première  par  sa 
de  négocier  et  de  sauvegarder  la  seconde  en  montrant  que  le  di 
de  Mantoue  ne  devait  ses  États  qu'à  sa  bonne  grâce  et  non  à  Tinl 
vention  de  la  France,  il  était  encouragé  dans  ces  dispositions 
Ëchemberg  et  l'ambassadeur  d'Espagne^  et  aigri  par  les  meni 
souterraines  de  nos  agents  et  par  l'échec  de  plus  en  plus  assuré 
la  candidature  du  roi  de  Hongrie.  Pour  se  montrer  si  libéral  e 
faveur  du  duc  de  Guastalle  aux  dépens  de  Charles  de  Gonzagui 
il  ne  donnait  pas  d'autres  motifs  que  son  bon  plaisir  et  le  droit 
conquête*  et  nos  envoyés  désespéraient  si  bien  de  le  faire  revei 
sur   sa  résolution  qu'ils   demandaient  l'autorisation   de  faii 

quelques  concessions  sur  ce  point,  s'ils  reconnaissaient  qu'il  étaSr jj 

le  seul  obstacle  à  la  paix^.  On  leur  assurait  d'ailleurs  que  I( 
revenus  de  Reggiolo  étaient  plus  que  sufiSsants  pour  garantir 
rente  du  duc  de  Guastalle^,  et,  si  ce  renseignement  venant 
personnes  bien  informées  était  exact,  ils  pouvaient  consentira 
que  voulait  l'Empereur  sans  aller  au  delà  des  intentions 
Richelieu,  qui  se  résignait,  ainsi  que  le  duc  de  Mantoue,  au  sac 
fice  de  Reggiolo^.  Il  ne  faut  pas  oublier  en  effet  que  les  quat=.~ 
terres  désignées  n'étaient  attribuées  au  duc  de  Guastalle  qu'éve: 
tuellement  et  seulement  dans  le  cas  où  on  ne  pourrait  pas  lui 
tituer  à  moins  un  revenu  de  6,000  écus. 

Quant  à  la  duchesse  de  Lorraine,  leurs  efforts,  joints  à  ceux 
électeurs,  ne  réussirent  pas  à  lui  faire  accepter  un  arbitrage  et   -*^ 
constitution  de  l'Empire  ne  permettait  pas  de  lui  refuser  le  d:^"^^ 
de  faire  valoir  ses  prétentions  au  pétitoire.  On  l'obligea  seulenm^^ 
à  l'exercer  dans,  le  délai  de  six  mois  et  on  lui  interdit  de  le  cé(ï-^^' 
on  convint  de  plus  que  l'Empereur  ne  pourrait  en  connaître  s^^-  ^^ 


1 .  Voy.  les  conseils  du  prince  de  Tursi  dans  le  protocole  du  16 
Ubi  supra. 

2.  Dépêche  du  P.  Joseph  Â  Thomas,  c'est-à-dire  à  Bouthillier,  10  octobre  1 
Arch.  des  afif.  étrang.  Allemagne,  VU,  fol.  220. 

3.  Dépêche  de  Brulart  à  Richelien,  20  septembre  1630.  JM.,  fbl.  474. 

4.  Dépêche  précitée  du  P.  Joseph  à  Bouthillier,  10  octobre  1630. 

5.  Dépêche  précitée  du  10  octobre  et  dépêche  de  Bmlart  et  du  P.  Jo«e| 
Bouthillier  du  19  octobre.  Allemagne,  YII,  fol.  451.  Lettre  du  roi  à  H.  dA 
8  octobre.  Avenel,  III,  932.  Mém.  de  Richelieu,  II,  289,  col.  2. 


à 
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l'assistaDce  des  électeui-3.  Ceux-ci  assuraient  dos  plénipotentiaires 
que,  grâce  à  ces  restrictions,  la  rèserre  faite  en  filTeur  de  la 
duchesse  était  sans  danger'. 

1  est  une  autre  concession  qui  coiita  certainement  plus  à 
i'arnbassadeur  et  au  P.  Joseph  que  ne  le  laissent  croire  les  docu- 
ments, peu  explicites  sur  ce  sujet,  li  avait  toujours  été  entendu 
dansles  négociations  poursuivies  sous  les  auspices  de  Mazarinque 
l'investiture  suivrait  iuimèdiatemeut  la  requête  et  les  excuses  du 
duc  de  Mantoueet  ne  serait  pas  subordonnée  à  la  mise  en  posses- 
sion des  prétendants,  il  suffisait  que  les  droits  de  ceux-ci  fussent 
rocsotinus  et  consacrés  par  le  traité  '.  C'est  ainsi  que  le  P.  Joseph 
Va "vail  compris  ^  Mais  les  commissaires  impériaux  soutinrent  que 
Col.Ial te  avait  toujours  entendu  parler  non  pas  d'une  satisfaction 
Stzr*  le  papier,  mais  d'une  satisfaction  effective,  et,  après  un 
lé±>£t  dont  une  dépêche  du  19  octobre  donne  la  preuve,  mais 
ion  la  pLysionomie\  nos  négociateurs  acceptèrent  l'ajourne- 
snt  de  l'investiture  à  six  semaines,  pendant  lesquelles  les  ducs 
Savoie  et  de  Guastalle  seraient  mis  en  jouissance  de  leurs 


I-'Empereur  et  la  France  devaient ,  on  s'en  souvient,  garder  en 
ag€  de  l'exécution  du  traité,  l'un  Mantoue  et  certaines  positions 
a  Us  les  Grisons  et  la  Rhélie,  l'autre  Suse,  Veillane,  Briqueras  et 
'iSnerol.  Il  y  avait  là  une  inégalité  plus  apparente  que  réelle, 
ar*,  ainsi  que  les  conseillers  de  Ferdinand  le  reconnaissaient  dans 
'ï*  rapport  à  leur  maître,  la  capitale  desEtatsdeCliarlesde  Gon- 
»e"»ie,  avec  Castel  Porto,  sa  citadelle,  valait  bien  les  quatre 
'la<ies  du  Piémont.  Les  représentants  de  l'Empereur  u'en  repré- 
alitèrent  pas  moins  cette  disposition  comme  peu  équitable,  et  ils 
"^tttaudèrent  ou  qu'on  réduisît  le  nombre  des  places  qu'on  laissait 
etit.x^  les  mains  du  roi,  ou  qu'on  ajoutât  Caneto  à  celles  dont  leur 
•^^aître  devait  rester  dépositaire.  Après  avoir  longtemps  essayé 
**  ^<;liapper  à  cette  alternative,  ramhassadeur  et  le  P.  Joseph 
•Consentirent  à  cette  dernière  concession,  comme  moins  désavan- 
'^■geuse,  en  se  disant  avec  raison  que  la  possession  de  Caneto 

\.  DepAclie  précitée  du  10  octobre. 

1  Dépêche  de  Richelieu  à  M.  de  Léon,  8  ocUtbro  1630.  AveDe),  III,  933-934. 
**t.  3  du  prujel  de  Haisrin. 

3,  (  Sur  t]uo;  n'i  niatil  apparcntre  de  remiitlrc  l'acluclle  eililbilion  de  riiiven- 

^tnm  juiques  i  la  deciitioD  de  tei  petits  incidents...  u  Apostilles  du  P.  Joseph 

piojet  de  Huarin.  PW  $vpra. 

tupra. 
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n'ajouterait  presque  rien  à  la  situation  de  TEmpereur  qui,  mâîtt^ 
de  Mantoue,  Tétait  de  tout  le  Mantouan  ^ 

Ferdinand  n'avait  pas  renoncé  au  désir  de  sortir  le  dernier  c^^ 
lieux  en  litige  ;  il  y  allait  pour  lui  de  son  amour^propre  autsK — ^ 
que  de  son  intérêt.  A  défaut  de  la  citadelle  de  Mantoue,  que 
négociateurs  avaient  péremptoirement  refusé  de  lui  laisser, 
voulut  rester  en  possession  des  passages  des  Grisons  après  Tabai 
don  réciproque  et  simultané  des  quatre  places  du  Piémont, 
Mantoue  et  de  Caneto.  Leur  évacuation  n'était  plus  dès  loi 
garantie  que  par  des  otages.  Désespérant  de  faire  passer  la  coi 
binaison  primitive,  nos  plénipotentiaires  demandèrent  que 
compensation  le  roi  ne  rendit  pas  Suse,  en  même  temps  que  Pigm 
roi,  Briqueras  et  Veillane,  mais  qu'il  gardât  cette  place  jusqu'^-MLw'k 
l'évacuation  des  passages.  Cela  était  d'autant  plus  naturel  qu'h  ""^.Miii'il 
l'occupait  en  vertu  d'un  traité  particulier  avec  le  duc  de  Savoic^i^ie. 
De  cette  façon,  le  principe  d'équité,  dont  s'étaient  sur  ce  poins^f^int 
inspirés  les  projets  antérieurs,  était  respecté,  mais  c'était  prédsé^k^sé- 
ment  ce  principe  qui  choquait  l'Empereur,  enivré  de  sa  préémiC^^^. 
nence.  Ce  ne  fut  pas  toutefois  cette  considération  que  sesrepréseocxi^^i-- 
tants  firent  valoir  à  l'appui  de  sa  prétention,  ils  assurèrent  qu'^^^^/ 
ne  tenait  à  garder  ces  positions  que  pour  rapatrier  en  sûreté 
troupes,  qui  seraient  sans  cela  exposées  à  la  vengeance  des  Gi 
sons.  Quant  à  Suse,  c'était  un  fief  impérial^,  tombé  par  suite  ft^^de 
la  guerre  dans  les  mains  des  Français,  et  l'Empereur  ne  pouv^^ait 
se  dispenser  de  le  faire  restituer.  L'ambassadeur  et  le  P.  José; 
furent  tentés  de  rompre  sur  cette  question,  puis  ils  se  résignèi 
à  se  contenter  d'otages  en  garantie  d'une  évacuation  qui  dev^ 
suivre  de  près  toutes  les  autres  ^. 

Ils  demandèrent  avec  insistance  la  démolition  desfortificati« 
de  Trino  qui  devait  être  rendue  au  duc  de  Savoie.  Les  comny^ 


1.  Relatio  gestorum  cum  oratore  GaUicoet  deliberatorum  saper  litteris  ook: 
lis  Collalti  et  super  voto  electorum.  Arch.  de  cour  et  d'État  à  Vienne.  Fried^^^ 
acten,  liasse  9  a. 

2.  C'est  un  exemple  de  plus  de  l'extension  que  Ferdinand  donnait  à  la  s 
raineté  impériale. 

3.  Mémoire  justificatif  du  P.  Joseph  sur  le  traité.  Sur  l'art.  11.  Arch. 
aff.  étraog.  Allemagne,  Vli,  fol.  406.  En  lisant  le  commentaire  dn  P.  1 
sur  cet  article,  on  croirait  que  nos  agents  ont  commencé  par  demander  qa 
laissât  Suse  au  roi  ;  la  vérité  est  qu'ils  ne  l'ont  demandé  que  pour 
l'exigence  de  l'empereur  au  sujet  des  passages  des  Grisons.  Ce  n'est  pas 
seule  inexactitude  de  ce  commentaire. 
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saires  impériaux  y  auraient  consenti  volontiers  moyennant  le 
démantèlement  de  Casai  S  mais,  ne  l'ayant  pas  obtenu,  ils  refu- 
sèrent de  raser  les  ouvrages  dêfensifis  que  le  duc  de  Savoie  avait 
élevés  autour  d'une  place  dont  il  allait  redevenir  maître*.  Nos 
agents  demandèrent  alors  qu'on  respectât  aussi  les  fortifications 
récentes  de  Mantoue  et  de  Casai,  qui  profiteraient  ainsi  à  Charles 
de  Gonzague.  On  leur  répondit  que  ces  places  étaient  déjà  assez 
fortes  pour  pouvoir  se  passer  de  ce  que  l'art  avait  ajouté,  depuis 
l  ouverture  des  hostilités,  à  leurs  anciens  moyens  de  défense.  Enfin 
OQ  convint  de  ne  pas  résoudre  la  question  dans  le  traité,  ce  qui 
revenait,  ainsi  que  le  P.  Joseph  en  prenait  acte,  à  laisser  Man- 
toue et  Casai  dans  leur  état  actuel,  mais  l'ambassadeur  et  lui 
s'opposèrent  vainement  à  l'introduction  d'une  clause  stipulant  que 
la  citadelle  de  Casai  serait  démolie,  si  les  généraux  en  étaient 
tombés  d'accord  avant  la  conclusion  du  traité  ^. 

Dès  le  12  septembre,  on  l'a  vu,  l'entente  s'était  faite  sur  les 
termes  des  excuses,  de  la  requête  et  de  la  promesse  que  le  duc  de 
Nevers  devait  adresser  par  écrit  à  son  suzerain.  L'ambassadeur 
«vait  envoyé  à  Richelieu  le  texte  de  la  lettre  où  tout  cela  était 
exprimé*.  Le  P.  Joseph  et  Brulart  n'y  voyaient  qu'un  mot  à 
^Œacer.  Le  duc  promettait  de  renoncer  à  toutes  les  alliances  hos- 
tiles ou  désagréables  à  l'Empereur  et  à  l'Empire  (adversis  vel 
^^ffiralis).  Cette  dernière  épithète  leur  paraissait  trop  étendue,  et 
d' Avaux,  notre  ambassadeur  à  Venise,  à  qui  le  P.  Joseph  avait 
«DToyé  la  rédaction  adoptée  pour  la  soumettre  à  celui  qu'on  faisait 
Porter,  en  jugeait  de  même^.  Quant  k  ce  dernier,  ce  n'était  pas 
^^eroent  le  mot  en  question  qui  lui  paraissait  inacceptable,  mais 
\^veii  qu'on  lui  faisait  faire  d'être  entré  dans  des  alliances  hos- 
Wes  à  l'Empereur,  ce  qui  était,  écrivait-il  au  P.  Joseph*,  abso- 
lument contraire  à  la  vérité.  La  renonciation  et  l'aveu  qu'elle 


^'   HeUlioD  précitée  du  25  septembre. 

^*   Heiation  précitée  du  25  septembre.  Ubi  supra.  Mém.  justificaUf  du  P.  Joseph 
••^  te  traité.  Sur  le  8-  art.  Ubi  supra. 

^'    Mém.  justificatif  et  art.  10  du  traité. 
^^*   M^  texte  eoToyé  à  Richelieu  est  aux  Archi?es  des  aff.  élrang.  Allemagne, 

^>   iV)l.  194  (douv.  104).  Il  est  assez  incorrect 

,_^  ^Mpécbe  de  d'Araux  à  Bouthillier.  Arch.  des  afT.  étrang.  Venise,  28  sep- 
'*^*>«  1630. 

^-    ^ttre  du  2  octobre  1630.  Arch.  des  aff.  étrang.  Mantoue,  3«  année,  1630. 

Ubv.  Histor.  XXVIL  2«  fasc.  17 
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impliquait  n'en  subsistèrent  pas  moins  dans  le  texte,  d'où  disp-sit— 
rut  seulement  le  mot  ingratis^.  On  se  rappelle  que  le  point  ^3.e 
savoir  par  qui  cette  lettre  serait  remise  était  resté  douteux  ;  il  p-mit 
résolu  selon  le  désir  de  Richelieu  et  dans  le  sens  du  projet  ^^H&e 
Mazarin  :  ce  fut  l'évêque  de  Mantoue,  résident  ordinaire  -^-de 
Charles  de  Gronzague  à  la  cour  impériale,  qui  fut  chargé  de  cet — *^^ 
mission'. 

On  n'a  pas  oublié  que  Richelieu  se  flattait  de  placer  les  Eta-^LJi^ 
de  ce  prince  sous  la  garantie  d'une  ligue  défensive  formée  spm'^sQX 
l'initiative  de  l'Empereur,  et  nous  avons  dit  l'arrière-pensée  w  MMl^^ 
se  cachait  sous  ce  projet  en  apparence  inoffensif.  Sans  doute,        ^,  U 
eût  été  piquant  d'obtenir  le  patronage  impérial  pour  une  coufèà^JEjàkr 
ration  dont  la  France  aurait  été  l'àme  et  la  maison  d'Autriche  E     ^  la 
victime,  mais  on  comprend  que  le  chef  de  cette  maison  se  so^z^^soit 
refusé  à  jouer  ce  rôle,  même  dans  des  conditions  qui  ne  mettaieixi^^.eDt 
plus  sa  dignité  en  jeu.  Il  ne  voulut  même  pas  d'abord  promettrcd^^tre 
au  duc  sa  protection  dans  le  traité,  il  finit  cependant  par  le  faiix~^  jtjre 
dans  les  termes  les  plus  explicites  et  les  plus  étendus^. 

Telles  furent  les  dernières  discussions  et  les  conclusions  déânÎLfl::x:  j^]. 
tives  auxquelles  donna  lieu  le  règlement  de  la  succession  £^       j^ 
Mantoue.  Mais  cette  question  n'était  pas  la  seule  que  nos  envoy^^s^j^ 
eussent  à  traiter.  Ils  devaient  encore  faire  insérer  dans  le  traig^  ^j^ 
deux  articles  garantissant  l'exécution  du  traité  de  Monçon  ^^ 

réservant  les  anciens  droits  du  roi  contre  la  maison  de  Savoie      ^  ^ 
obtenir  l'évacuation  de  Vie  et  de  Moyenvic,  ainsi  que  la  dèitr      /q> 
lition  de  la  citadelle  récemment  construite  dans  cette  derni^^re 
place. 

Mais  ce  fut  en  vain  qu'ils  renouvelèrent  leurs  efforts  pcz>ur 
rendre  l'Empereur  solidaire  des  obligations  contractées 


1.  Mémoire  justificatif  du  P.  J.  Sur  le. 5*  article.  Loc.  ciL  Le  texte  défi^***^^ 
se  trouve  aux  archives  de  cour  et  d'État  à  Vienne.  Friedensacten,  liasse  9  -^-' 

2.  Dépêches  et  lettres  précitées  de  d'Avaux  et  du  duc  de  Mantoue.  Ricb^^^.^ 
aurait  préféré  que  l'amende  honorable  se  fît  verbalement,  comme  cela  ^m-'^^^ 
été  convenu  en  Italie,  et  non  par  écrit,  mais  il  accepta  cette  dernière  f<^^^****' 
qui  ménageait  davantage  la  dignité  de  Charles  de  Gonzague,  et  il  envoya  ^  ^  ^ 
agents  une  rédaction  corrigée  de  la  lettre.  Cette  rédaction  ne  leur  parvint  ^r 
et  nous  ne  l'avons  pas  retrouvée.  Lettre  du  roi  à  M.  de  Léon,  8  octobre  ^  ^^^ 
Avenel,  III,  952. 

3.  Protocole  de  la  conférence  du  19  septembre.  Vbi  supra.  Mém.  jusUlIc?^*^  * 
Sur  l'art.  7,  ubi  supra.  Art.  7  du  traité. 
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Espagne  envers  les  Grisons,  ils  ne  purent  pas  même  en  tirer 
(ngagenieut  écrit  qu'il  exercerait  toute  son  influence  sur  son 
rveu  pour  l'amener  k  les  remplir.  Ferdinand,  qui,  suivant 
s  intérêts,  tantôt  ne  voulait  pas  entendre  parler  du  traité 
I  Monçou  et  tantôt  se  préoccupait  de  son  exécution',  répéta  ici 
ir  la  bouche  des  commissaires  qu'il  était  inconnu  pour  lui.  Il 
tulait  bien  promettre  ses  bons  offices  auprès  du  roi  catholique. 
Bis  U  ne  consentait  pas  à  faire  consigner  cette  promesse  dans  le 
Rite.  Aussi  le  P.  Joseph  croyait  qu'il  ne  fallait  pas  y  compter  et 
l'il£aUait  chercher  ailleurs,  c'est-à-dire  dansune  ligue  entre  les 
lisses,  Venise  et  les  Grisons,  le  moyen  de  rétablir  ces  derniers 
tns  la  jouissance  de  leurs  droits  ^ 

L'évacuation  et  le  démantèlement  de  Vie  et  de  Moyenvic 
•ieot  de^stinés  dans  la  pensée  de  Richelieu  à  compenser  la 
icbeuse  apparence  d'avoir  été  chercher  la  paix  à  Ratisboune^ 
nand  nos  négociateurs  revinrent  sur  cette  demande,  qui  à  deux 
tprises  n'avait  obtenu  qu'une  réponse  dilatoire',  on  leur  déclara 
n'en  construisant  des  fortiflcatiouset  en  mettant  garnison  k  Vie 
l  k  Moyenvic,  l'Empereur  n'avait  fait  qu'user  de  son  droit, 
niaque  ces  places  étaient,  dans  l'Empire,  puis,  opposant  grief  à 
rief,  on  se  plaignit  des  usurpations  commises  dans  les  Trois 
Ivêcbés  et  on  en  demanda  la  réparation.  L'ambassadeur  et  le 
',  Joseph  contestèrent  la  légitimité  de  ces  plaintes  et  insistèrent 
ir  la  démolition  de  la  citadelle  de  Moyenvic.  On  leur  proposa 
lors  de  remettre  à  une  commission  internationale  le  soin  de  régler 
es  réclamations  respectives,  mais  ils  répondirent  que  leurs  ins- 
ructions  ne  prévoyaient  pas  cette  proposition  et  qu'ils  en  rèfère- 
BÎent  au  roi.  Les  questions  soulevées  restèrent  donc  en  suspens, 
U'on  convint  seulement  que  cet  ajournement  ne  nuirait  en  rien 


1.  n  y  eut  ou  moins  un  moment  où  il  considéra  que  le  traité  ne  serait  [las 
ttltremimt  exécuté,  tant  que  celui  de  Honcon  ne  le  serait  pas  aussi.  Voyez 
hê  bunl. 

S.  ProtoMie  des  conférences  du  12  et  du  19  septembre.  Vbi  supra.  RelalioD 
p  25  «eptembre.  CM  tvpra,  D6|H!(;be  du  P.  Joseph  d  Richelieu,  13  octobre, 
reli.  desaff.  élran^.  Atlemague.  VII,  fol.  130. 

a.  Vojrex  plus  haut,  C'éUiit  le  duc  de  Lorraine  qui  nTail  fiiil  coaslruirc 
■  DDin  de  l'empereur  U  citadelle  de  Hayenric;  il  ëlail  aussi  l'aulcnr  dos 
nrpations  qui  menaçaient  l'évAque  de  Helz,  Irirc  naturel  Af-,  Loui-i  XIII. 
tém.  de  llichelira,  11.  ^00,  col.  S.  507,  et  supra. 

»les  des  conférences  du  II  et  du  19  septembre. 
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à  la  paix  et  que,  pour  écarter  tout  risque  de  conflit,  les  armées 
seraient  respectivement  éloignées  des  frontières  *. 

Dans  leurs  dernières  entrevues,  les  plénipotentiaires  discu- 
tèrent encore  sur  la  réserve  des  droits  du  roi  contre  la  maison  de 
Savoie,  entre  autres  du  droit  de  passage  pour  porter  secours  au 
duc  de  Mantoue,  et  sur  l-admission  du  duc  de  Lorraine  et  des 
Vénitiens  au  bénéfice  du  traité.  L'Empereur  refusa  de  ratifier  de 
son  autorité  les  conventions  particulières  du  roi  et  du  duc  de 
Savoie  par  les  raisons  qu'il  avait  déjà  données  pour  ne  pas  confir- 
mer parle  traité  ceux  de  Suse  et  de  Monçon.  Nos  agents,  deleixT 
côté,  s'opposèrent  longtemps  à  ce  que  le  duc  de  Lorraine,  q[\y\ 
n'avait  pris  aucune  part,  au  moins  ostensible,  à  la  guerre,  ^^ 
compris  dans  la  paix  qui  y  mettait  fin.  Ils  cédèrent  cependant^.    ^ 
la  persuasion  de  l'électeur  de  Bavière,  qui  leur  promit  d'user        de 
son  influence  pour  maintenir  son  neveu  dans  le  devoir*. 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'ils  obtinrent  pour  les  Vénitiena^e  le 
même  avantage.  Ferdinand  aurait  préféré  traiter  directement  Siwmmfec 
eux,  en  d'autres  termes  leur  dicter  les  conditions  qu'il  aui-       ait 
voulu  3.  Mais  laisser  la  République,  déjà  alarmée  et  méconteadute 
d'avoir  été  oubliée  dans  le  traité  de  Monçon  et  dans  la  suspensfiBon 
d'armes*,  débattre  toute  seule  ses  intérêts  avec  l'Empereur,  c'ét     ^ii 
la  livrer  aux  ressentiments  de  celui-ci,  et,  si  déchue  qu'elle  fut,       eu 
dépit  de  sa  pusillanimité  et  son  avarice,  elle  tenait  encore  un  ra_    ûg 
trop  élevé  parmi  les  petits  Etats  italiens,  elle  pouvait  trop  sei    ^i^ 
les  desseins  de  Richelieu  sur  l'Italie  pour  que  la  France  fît  l^»-o^ 
marché  de  son  alliance  et  la  réduisît  à  se  mettre  à  la  discréti  -^^p 
de  la  maison  d'Autriche,  sans  compter  que  cet  abandon  aur.^^-^^ 
discrédité  du  même  coup  notre  parole  et  notre  foi  auprès  de 
autres  alliés.  L'ambassadeur  et  le  P.  Joseph  ne  consentirent  do- 
à  aucun  prix  à  se  désintéresser  de  la  cause  de  la  République. 

1.  Relatio  gestorum,  etc.  du  25  septembre.  Ubi  supra.  Mém.  justificaUf 
P.  Joseph.  Ubi  supra.  Dépêche  du  P.  Joseph  à  Richelieu,  4  novembre  1 
Arch.  des  aff.  étrang.  Allemagne,  VII,  f.  524. 

2.  Relation  du  25  septembre.  Ubi  supra.  Mém.  justificatif  du  P.  Joseph. 
supra.  Art.  xvi  du  traité. 

3.  Protocole  de  la  conférence  du  19  septembre.  Ubi  supra.  Mém.  justifi 
du  P.  Joseph.  Sur  le  14«  article.  Ubi  supra.  Relation  de  Sébastien  Venier 
Fontes  rerum  austriacarumj  XXVI  vol.  Die  Relaiionen  der  Botschafter  Vi 
digs  Uber  Deutschland  u.  Osterreich  im  XVII  Jahrh.j  p.  130-131. 

4.  Mém.  de  Richelieu,  II,  265,  col.  2. 
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ie prétendaient  d'ailleurs  la  couvrir  que  pour  sa  participation  au 
conflit  actuel  et  non  pour  tous  les  différends  qu'elle  pouvait  avoir 
ivec  l'Empereur.  C'était  moins  pour  elle  qu'ils  stipulaient  l'oubli 
dla  réparation  du  passé,  car  ils  avouaient  qu'elle  était  peuinté- 
Kssante  et  qu'ils  avaient  à  s'en  plaindre,  que  pour  le  roi,  dont  la 
tignitè  et  la  réputation  étaient  en  jeu.  Les  conseillers  impériaux 
ùrent  d'avis  qu'il  y  avait  plus  d'avantage  que  d'incanvé- 
lîent  à  admettre  les  Vénitiens  au  bénéfice  de  la  paix  en  leur 
Diposant,  dans  les  termes  acceptés  par  la  France,  l'engage- 
Dent  de  n'attaquer  l'Empire  ni  directement  ni  indirectement  et 
be  désarmer.  Cependant,  pour  ne  pas  mettre  obstacle  aux  des- 
^D8  de  CoUalte  contre  la  Sérénissime  République,  ils  firent  insè- 
er  dans  le  traité  qu'elle  n'y  serait  comprise  qu'autant  que  les 
^néranx  ne  seraient  pas  convenus  antérieurement  du  contraire, 
lause  qui  ne  disait  qu'appliquer  à  un  cas  particulier  la  dis]}osi- 
ton  générale  d'après  laquelle  la  préexistence  d'un  traité  signé  en 
talie  rendait  celui  de  Ratisbonue  caduc,  et  à  laquelle,  pour  cette 
eison,  nos  envoyés  ne  s'opposèrent  pas'. 

,  Ces  débats  furentles  principaux,  maisils  ne  furent  pas  les  seuls 
[ui  remplirent  les  dernières  conférences.  Bien  des  fois  et  jusqu'à 
a  veille  de  la  signature,  les  représentants  de  la  France  furentsur 
le  point  de  rompre  et  de  soumettre  à  leur  gouvernement  les  modi- 
Bcations  qu'on  faisait  subir  aux  projets  primitifs.  Les  instances 
i\i  nonce,  des  électeurs  et  surtout  de  l'électeur  de  Bavière,  l'igno- 
^Dce  de  ce  qui  se  passait  à  la  cour  et  sur  le  théâtre  de  la  guerre, 
[e  silence  de  Richelieu,  le  désir  de  devancer  la  reprise  des  hosti- 
lités qui  pouvait  être  fatale  à  Casai,  les  décidèrent  à  déroger  à 
BUTS  inslructioDS  et  à  consentir  a  des  concessions  dont  la  gravité 
ttait  afiaiblie  par  la  déclaration  qu'ils  dépassaient  leurs  pouvoirs 
rtparlaclausequeletraitén'avait  qu'une  validité  conditionnelle. 
Le  traité  fut  signé  le  1 3  octobre,  à  neuf  heures  du  matin.  Le 
P.  Joseph  refusa  longtemps  d'apposer  sa  signature  à  côté  de  celle 
le  l'ambassadeur;  il  nelaîsaiten  cela  que  se  renfermer  dans  les 
limites  de  ses  attributions,  qui  l'autorisaient  à  parler  au  nom  du 
mi,  mais  non  à  le  lier.  Cependant  ici  comme  toujours  la  vérité  de 
a  situation  l'emporta  sur  les  apparences;  tout  le  monde  savait 

1.  Protocole  de  la  coDlërence  <lu  19  septembre.  DU  aupra.  Relation  du 
fi  M|itctDhre.  l'bi  supra.  Mëni.  juslltii'âlîl'  dii  V.  JosepL  et  dé[>(>rhe  ]>riïeiti''p 
la  1  DDTembre.  Ubi  supra. 
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que  l'adhésion  écrite  d'un  homme,  qui  était  en  étroite  commu-  m  -' 

nauté  d'idées  avec  le  cardinal,  était  la  meilleure  garantie  de  celle  I  ^ 

du  cardinal  lui-même,  les  électeurs,  le  nonce,  les  commissaires,  1  ^ 


l'ambassadeur  combattirent  ses  scrupules,  l'Empereur  fit  de  cette 
question  une  condition  sine  qua  non,  et  le  capucin  mit  son  nom 
au  bas  du  traité  en  le  faisant  suivre  de  la  qualification  d'assistaai 
de  l'ambassadeur  ^ 

La  première  conséquence  de  ce  qu'on  venait  de  faire  étaV 
d'empêcher  la  reprise  des  hostilités,  qui  étaient  à  la  veille  ^^ 
recommencer.  Le  jour  même  de  la  conclusion,  un  courrier  im 
rial  partit  de  Ratisbonne  pour  porter  à  CoUalte,  avec  le  trai 
l'ordre  de  laisser  entrer  dans  la  citadelle  de  Casai  des  vivres 
des  troupes  fraîches,  il  était  accompagné  de  commissaires 
gés  de  vaincre  les  résistances  des  Espagnols  à  l'exécution  c:^  à^ 
volontés  de  l'Empereur.  Le  sieur  de  Saint-Étienne,  beau-frère    ^sd^ 
P.  Joseph*,  partit  en  même  temps  pour  le  camp  français.  Il  ét;.-*'*^^^^ 
porteur  de  l'instrument  de  paix,  d'un  duplicata  des  ordres  donnx:  Mne& 
à  Collalte  et  d'une  lettre  à  Schomberg,  par  laquelle  nos  agentsi    -^lui 
recommandaient  de  ne  suspendre  sa  marche  pour  débloquer     "^^  ^ 
citadelle  que  si  les  Espagnols  se  prêtaient  franchement  au  ra'^^  -•vi- 
taillement  et  à  l'introduction  de  troupes  fraîches.  La  remise 
otages,  qui  devaient  garantir  l'évacuation  des  lieux  occupés 
les  belligérants,  était  aussi  à  leurs  yeux  la  condition  préalable        ^  ^^ 
l'arrêt  de  nos  troupes.  Ils  enjoignirent  à  Saint-Etienne  de  ne  pc:r:?as 
divulguer  la  paix,  voulant  laisser  le  maréchal  seul  maître  d'-        ®^ 
profiter  ou  de  ne  pas  en  tenir  compte,  suivant  la  situation  c^^3^® 
assiégés  et  de  Tarmée  de  secours  dont  il  disposait '*. 

Parmi  les  motifs  qui  avaient  déterminé  nos  plénipotentiaires 
s'écarter  de  leurs  instructions,  nous  avons  signalé  le  silence 
Richelieu.  En  effet,  depuis  la  communication  qu'il  leur  av 
adressée  dans  les  premiers  jours  de  septembre  et  qui  leur  é 
parvenue  le  19  de  ce  mois,  ils  n'avaient  reçu  qu'une  dépech 

1.  Dépêche  du  P.  Joseph  à  Richelieu,  13  octobre  1630.   Ubi  supra.  Lepr 
Balain,  p.  400. 

2.  Jean  de  Beaumont,  marquis  de  Saint-Étienne,  ayait  épousé  Marie  Le  Glei 
sœur  du  P.  Joseph. 

3.  Dépêche  du  P.  Joseph  à  Richelieu,  13  octobre  1630.  Ubi  supra, 
de  Brulart  et  du  P.  Joseph  à  Bouthillier,  19  octobre.  Arch.  des  aif.  étri 
Allemagne,  Vil,  fol.  451.  Dépêche  de  Brulart,  18  octobre,  /frid.,  foL  501. 
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aujourd'hui  perdue,  en  date  du  22,  gui  ieur  arriva  leO  octobre  et 
qui  n'était  pas  de  nature  à  les  faire  revenir  sur  leurs  coocessions, 
car,  s'il  en  avait  été  autrement,  le  P.  Joseph  ne  se  serait  pas 
boroéàen  accuser  réception'.  Tout  autres  étaient  les  dépèches  du 
8  et  du  9  octobre,  dont  ils  eurent  coDnaissance  le  17,  quatre  jours 
après  la  signature.  Ratifiant  deux  des  concessions  accordées  par 
eux,  elles  les  présentaient  comme  les  seules  modifications  accep- 
tables au  dernier  projet  et  enjoignaient  à  nos  représentants  de 
fair-e  accepter  ce  projet  ainsi  modiGé  pour  la  dernière  fois  ou  de  se 
■relir-er,  de  façon  à  sauvegarder  du  moins  rhonneor  de  la  France, 
Passant  en  revue  toutes  les  exigences  de  l'Empereur,  Richelieu 
«critiquait  avec  amertume.  Que  la  soumission  du  duc  de  Man- 
se  fit  par  écrit  au  lieu  de  se  faire  verbaieraeni,  comme  on  en 
italt  convenu  en  Italie,  il  y  consentait  et  il  renvoyait,  après 
'a^v  oir  corrigée,  la  lettre  dont  on  était  tombé  d'accord,  il  passait 
ïicoï-e  sur  la  cession  de  Reggiolo,  si  la  paix  était  à  ce  prix,  mais 
ajournement  de  l'investiture  jusqu'au  moment  où  les  adversaires 
"^  Charles  de  Gonzague  auraient  été  rais  en  possession  revenait 
'U.r-  lui  à  priver  immédiatement  ce  prince  d'une  partie  de  ses 
ts  et  à  subordonner  à  des  chicanes  la  restitution  du  reste. 
■^  omission  des  Espagnols  dans  le  traité  était  une  véritable  dupe- 
■»  carde  cette  façon  l'Empereur  nous  liait  envers  eux  sans  qu'ils 
fussent  envers  nous  et  lui-même  ne  l'était  pas  davantage,  car 
I»ourrail  .sous  leur  nom  violer  ses  propres  engagements.  Son 
''*ïxis  de  ratifier  le  traité  de  Monçon  qu'il  n'avait  pas  fait  se  corn- 
f'^nait,  mats  pourquoi  l'Espagne,  qui  l'avait  souscrit,  ne  pro- 
'**etlait-elle  pas  de  l'exécuter?  l>a  proposition  de  démanteler 
*^^sal.  de  laisser  entre  les  mains  des  Impériaux  Castel-Porto  et 
^*i*e  autre  place  en  garantie  des  droits  de  la  duchesse  de  Lorraine 
"ift  méritait  pas  d'autre  réponse  que  l'indignation  avec  laquelle 

t  DépCi^he  eu  p.  Joseph  i  BouthilUer,  10  octobre  I63D.  Ubi  titpra.  Le 
^.  JMcpb  ai^use  aussi  rtceplion  d'une  dé|iéclie  du  15  eeplembre,  mais  nous 
^njon*  qu'il  a  écrit  15  au  lieu  de  5  et  qu'il  a  voulu  déslipier  la  dépêche  île 
felchelien  A  Brutarl,  dat^  de  ce  jour.  Nous  arons  rencontré  dans  la  correspon- 
litaee  dipluroatiqae  de  nus  agenU  aver,  Richelieu  plus  d'une  erreur  dis  ce 
tffar*.  Lb  dépêche  du  Boulbillier,  en  date  du  29  septembre,  n'arriva  k  RatU- 
huiM  qa'au  moment  où  U  paix  venait  il'élre  signée.  Dépêche  du  P.  Josepli  il 
Jllchelîeu,  13  octobre.  Le  d<^hiit  de  la  dépi't^iic  de  Brularl,  du  18  octobre,  citée 
pins  bas,  prouve  claîremenl  que  celle  du  'il  septembre  n'était  pas  de  nature 
a  mellre  Tin  a  leur  incertitude. 
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elle  avait  été  accueillie.  L'idée  de  porter  à  20,000  écus  la  rer^tc 
du  duc  de  Savoie  et  d'en  faire  faire  l'assignation  par  CoUalte, 
concert  avec  des  commissaires  du  roi ,  était  déraisonnable 
ouvrait  la  porte  à  des  discussions  interminables,  àdesprétentio. 
illimitées  d'où  la  guerre  pouvait  renaître.  Le  cardinal  ne  compi 
nait  pas  que  l'Empereur  trouvât  contraire  à  sa  dignité  de  pri 
mettre  qu'il  n'entreprendrait  rien  contrôle  duc  de  Mantoue,  ma 
le  protégerait  au  contraire  contre  toute  agression.  Il  repoussa 
la  nouvelle  rédaction  de  l'engagement  réciproque  concernant  1( 
rapports  généraux  de  l'Empire  et  de  la  France  et  s'en  tenait  a 

celle  qu'il  avait  envoyée  à  Ratisbonne*. 

On  ne  peut  certes  pas  reprocher  à  ces  instructions  de  n'être 
assez  catégoriques,  mais  elles  avaient  le  grave  dé&ut  d'arrivé 
trop  tard*.  Nous  essayerons  tout  à  l'heure  d'expliquer  la  rarel 
des  dépêches  de  Richelieu,  disons  tout  de  suite  que,  s'il  se  moi 
trait  aussi  décidé  à  ne  rien  céder  de  plus,  s'il  envisageait  av( 
tant  de  fermeté  la  rupture  des  négociations  et  la  reprise  des  hos 
tilités,  c'est  qu'il  espérait  que  la  citadelle  allait  être  secourue, 
négociations  ne  lui  avaient  pas  fait  négliger  les  préparatifs  d'uj 
attaque  énergique  des  ligues  espagnoles.  Confiant  dans  l'issue 
la  lutte  qui  allait  recommencer,  il  ne  voulait  pas  aller  plus  lor" 
dans  la  voie  des  concessions  et  n'admettait  que  deux  choses  : 
un  traité  conforme,  à  peu  de  chose  près,  aux  préliminaires 
tés  en  Italie,   ou  une  tentative  énergique,  aussitôt  après         Hé 
15  octobre,  pour  débloquer  la  citadelle.  Cette  tentative,  la  trS^^^^^ 
ne  donnait  que  quinze  jours  à  nos  généraux  pour  la  faire.  Ce  n'  ^s®^ 
pas  que  le  cardinal  se  crût  obligé  de  livrer  la  citadelle  auxEsÇ^*^' 
gnols,  si  une  armée  française  n'avait  pas  réussi  du  15  au  31  ^^>^^ 
tobre  à  percer  leurs  lignes  d'investissement.  Les  chefs  de  n^^*^ 
armée  en  avaient  bien  pris  l'engagement  dans  la  suspend  ^5^^ 
d'armes,  mais  Richelieu  avait  trouvé  un  moyen  de  s'y  soustr^"-^^^^ 
en  y  mettant  une  condition  qui  le  rendait  à  peu  près  illusoi--^^^* 

1.  Lettre  du  Roi  à  M.  de  Léon,  8  octobre  1630.  Dépêche  de  Richelie^ 
Ezechiely,  9  octobre.  Dépêche  de  Richelieu  à  Schomberg,  6  octobre.  Are 
Uï,  932,  939,  927. 

2.  c  C'est  un  malheur  extresme,  écrit  Brulart,  que  nous  n'avons  receo 
tost  la  dépesche  que  tous  nous  ayez  envoyée  du  8*  du  présent  mois 
responce  de  la  nostre  du  10*  du  passé.  Nous  Tavons  attendue  jusques  à  l'ex 
mité  et  les  raisons  que  vous  verrez  par  nostre  lettre  commune  nous  l'ont 
prévenir  de  trois  jours...  >  Dépêche  du  18  octobre.  Ubi  supra. 
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Waiarin  lui  avait  fait  espérer  que  le  duc  de  Savoie  joindrait  ses 

iirnjes  à  celles  du  roi,  si  le  dernier  projet  de  traité,  qu'il  trouvait 

é<[uitable,  n  était  pas  accepté  par  les  Impériaux  et  les  Espagnols. 

^la  vérité,  la  lettre  où  Viclor-Araèdée  devait  annoncer  cette 

r"ésolulion  n'avait  jamais  été  écrite,  mais  Richelieu  ne  feignait  pas 

znoiDS  de  compter  sur  son  concours  et  it  entendait  bien  ne  livrer 

l£»  citadelle  qu'à  ce  prix.  Cela  revenait  à  tenir  pour  non  avenue  la 

trêve  de  Rivoli,  dont  les  conditions  n'avaient  pas  obtenu  tout 

d'aborà  sou  approbation'.  Défense  fut  donc  faite  à  Toiras  de 

r-emettre  la  citadelle,  quaud  même  elle  n'aurait  pas  été  secoiu"ue, 

sa  os  un  ordre  du  roi,  et  cet  ordre  ne  devait  être  donné  que  ai 

toutes  les  obligations  contractées  envers  la  France,  notamment 

pat*  le  duc  de  Savoie,  avaient  été  remplies*. 

Lorsque  le  traité  fut  connu  à  Lyon  par  un  résumé  de  Brulart', 
B'oïit— à-dire  le  20  octobre,  Louis  Xili  et  Richelieu  venaient  de 
|tiitter  cette  ville.  11  y  fut  accueilli  par  une  allégresse  générale. 
L«^  i*eine  mère  et  la  reine  régnante  y  voyaient  la  fin  d'une  guerre 
ffermissait  locrédit  du  ministredont  elles  essayaient,  quelques 
■Ut^  avant,  d'arracher  la  disgrâce  au  roi  moribond.  Le  nonce 
gni,  représentant  d'une  cour  qui  avait  poursuivi  avec  taut  de 
son  œuvre  de  médiation,  partagea  le  sentiment 
"*l>lic.  Bouthillier  lui-même  approuva  entièrement  le  traité,  et, 
iotivaincu  que  le  cardinal  ferait  de  même,  il  en  répandit  la  nou- 
'^Ue,  écrivit  aux  ducs  de  Parme  et  de  Maiitoue  pour  en  presser 
■*^^écution  et  rédigea  une  lettre  de  ratification  et  de  compliments 
plénipotentiaires*.  Enfin,  Richelieu,  qui  ètaitalors 
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**  ï^oanne,  abusé  par  l'analyse  peu  fidèle  de  lîmlart^,  fit  porter 
îelicitations  aux  deux  reines  et  annonça  la  ratification  ".  Mais 

1-  Avi^ncl.  III,  887,  904,  »00,  911,  012.  OrilTet,  II,  31.  Mém.  de  Richelieu, 

-  >ï,  m. 

1.  LeUrc  du  Roi  ATuiraa.  AvddcI,  111,  925. 

3.  UrUn  de  Boulhillier  i  Richelieu,  20  oetnbm,  cilve  pur  Aveael,  111,  943, 
tioti^!,  et  Icllre  du  Roi  A  H.  de  Léon,  dutée  du  22,  édrite  en  réulité  le  26  oc- 
tubre.  Jbid.,  |>.  %2  In  fiae.  Nouâ  n'avons  pas  relrouTé  ce  résumé  du  traité  et 
Mas  ne  sartins  quand  il  fut  envoyé. 

t.  Ucp^chc  de  ConUtini.  L}on,  22  nntohre.  Filia  79,  p.  44.  Lettrea  de  Bou- 
lUIticr  tt  Ricbeliea,  dei  21),  21  et  23  octobre.  Dépêche  écrite  par  Bouthillier  A 
X.  de  Léon  an  nom  du  Roi.  Avenel,  III.  943,  n.  2. 
i.  Vujrex  latftttre  précitée  dn  Itui  A  M.  de  Léon,  du  22  {21!)  octobre. 

«neutre  slo  dî»pa™iundo,  Tietic  in  inasBior  ililiecnza  ilo  quelle)  che  m 
«  un  sentilliuotoo  cR|>«dilil  d^l  Ile  el  dal  cardinale  per  coo(;raliilarsL 
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son  impression  et  ses  dispositions  changèrent  entièrement  quand 
il  eut  sous  les  yeux  le  texte  lui-même,  que  le  secrétaire  de  Tam- 
bassadeur  apporta  à  Lyon  le  22  octobre  ^  et  qui,  quelques  heures 
après,  était  à  Roanne.  Désolé  de  ce  qui  avait  été  &it  à  Ratisbonne, 
il  prit  et  ât  prendre  au  roi  la  résolution  de  ne  pas  l'accepter  pure-  1  ^^ 
ment  et  simplement.  Devait-on  ratifier  le  traité  avec  des  réserreB,  m  ^ 
le  déclarer  nul  en  indiquant  les  conditions  auxquelles  la  France  |^ 
en  conclurait  un  autre,  ou  attendre,  avant  de  se  prononcer, 
nouvelles  de  Tarmée  d'Italie?  Tels  sont  les  trois  partis  qu'il  envi- 
sagea dans  un  de  ces  mémoires  où  il  avait  l'habitude  d'examiner 
une  question  sous  toutes  ses  faces,  la  plume  à  la  main,  afin  de 
mieux  saisir  les  considérations  décisives  et  de  préparer  pour  le  ro\ 
et  le  conseil  la  justification  de  ses  décisions.  De  ces  trois  partis,  1^ 
second  lui  parut  le  meilleur,  mais  tempéré  par  le  troisième,  cfv^ 
était  imposé  par  la  prudence;  résolu  à  considérer  le  traité  comXK^^ 
nul  et  à  faire  des  propositions  pour  le  remplacer  par  un  nouve^i-'*^ 
il  ne  voulut  pas  déclarer  ses  intentions  avant  de  savoir  ce  que  m:^^  ^ 
généraux  avaient  fait  et  ce  qu'ils  étaient  en  état  d'entrepren 
Dans  un  conseil  tenu  le  24  au  soir,  il  fit  prévaloir  son  opinion 
celle  de  Marillac,  qui  était  d'avis  d'accepter  le  traité,  sauf  à 
fixer  l'interprétation  et  à  en  poursuivre  la  modification  dans  ^c^<s 
conférences  ultérieures 3.  Cependant,  un  courrier,  brûlant 
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con  le  Régine  délia  pace  sentita  da  S.  M.  con  sommo  gusto  e  con  gran  soUL 

délie  sue  indutioni Il  cardinale  ha  scritto  a  BottigUer  che  mandera  la 

licalione  e  fara  le  aitre  espeditioni  à  Ratisbona »  Dépêche  de 

22  octobre.  Filza  79,  n*  239. 

1.  €  Iloggi  arriva  il  segretario  di  Léon  parlilo  ai  14  da  Ratisbona  ooi 

capitulationi  délia  pace •  Dépêche  de  Gontarini.  Lyon,  22  octobre.  Filza 

p.  44. 

2.  Avenel,  III,  949.  L'opinion  définitive  de  Richeliea  ne  se  dégage  pas 
nettement  de  ce  mémoire,  qui  reflète  les  fluctuations  de  son  esprit.  0 
tromperait  tout  à  fait  sur  sa  conclusion  si  l'on  oubliait  que  le  mot 
qui  se  trouve  à  la  fin,  a  ici,  comme  en  général  à  cette  époque,  le  sens  de  : 
attendant.  Il  résulte  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  que,  des  deux  dates  en 
lesquelles  a  hésité  M.  Avenel,  il  faut  adopter  la  seconde,  celle  du  22. 

3.  Gontarini  reproduit  l'argumentation  de  Richelieu  contre  Marillac,  t 
qu'un  membre  du  Conseil  la  lui  avait  rapportée  :  c  Andato  poi  da  altro  co 
dente,  che  si  trovù  nel  consiglio  di  hieri  sera,  trovai  che  corsero  dne  opini< 
una  del  guardasigillo,  che  voleva  si  approvasse  il  trattato,  modificandolo 
et  interpretandolo  per  via  de  commissarii  e  d'altro.  11  card.  rispose  che,  se 
ratificar  il  tratlato,  anche  senza  modificatione,  fosse  certa  la  pace,  vorr 
pcrsuadernc  il  Rc,  .se  ben  con  tanto  indecoro  e  vergogna  sua,  ma  che  egli 
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portait  à  nos  généraux  l'ordre  de  ne  pas  tenir  compte  de  ce 

avait  été  conclu  en  Allemagne  et  de  poursuivre  leur  marche. 

i  lettre,  revêtue  de  la  signature  royale,  annonçait  k  Brulart 

I  le  résultat  de  la  négociation  n'était  pas  approuvé,  elle  était 

wompagnée  d'observations  sur  les  clauses  qu'on  jugeait  inad- 

Ls&ibles  et  de  l'interprétation  qui  pourrait  les  rendre  acceptables. 

imbassadeur  recevait  l'ordre  d'obtenir  de  Sa  Majesté  impériale, 

f<c  le  concours  des  électeurs  et  en  la  suivant  à  Vienne,  si  elle  y 

Jt  rentrée,  des  explications  et  des  modifications  satisfaisantes  ; 

L  ne  pouvait  y  parvenir,  il  devait  retourner  auprès  du  roi  ' .  Il 

lit  enjoint  à  Charnacé  et  h  Beaugis  de  combattre  la  mauvaise 

pression  que  la  traité  aurait  pu  produire  sur  le  roi  de  Suède  et 

"  les  Etats  généraux  et  de  leur  faire  savoir  qu'il  n'était  pas 

ifié'.  La  reine  mère  n'arriva  à  Roanne  que  pour  trouver  des 

oiutions  arrêtées,  des  mesures  pnses,etapprouva  tout,  soit  que 

cèelieu  ait  réussi  à  lui  Caire  partager  son  opinion,  soit  plutôt 

«lie  déclinât  la  lutte  ouverte  sur  le  terrain  politique  contre  un 

rersaire  si  supérieur  et  qu'elle  eût  hâte  de  la  reprendre  par  les 

es  obliques  et  souterraines  qui  convenaient  seules  à  cette  nature 

tueuse,  mesquine  et  bornée  ^. 

wo  ch«  non  se  ne  sarebhe  otlennto  l'eltetlo,  perclie  era  Iraltalo  captiosn  e 
«lolente.  di  raodo  clie  TedeadoBi  la  nécessita  di  canlinuar  le  armsle  el  i 
«ttdii,  era  meglio  il  farlo  cou  honore,  con  cuore  e  dolcezza  degli  atiùci,  che 
«ffib  insniera  viuiperosa.  tQuanlo  a[[e  interprctalioni  del  trattato,  furono 
^«nlmente  rejeté  con  l'essempio  del  Eraltata  di  Hodzod,  Io  cui  interpre- 
i  liinno  postn  in  serTlIu  qnei  popoli  rt  non  si  Ë  fatlo  nullii,  il  che  aegui- 
ucbn  nell'  Itulia,  ollre  ch'  esscndo  il  negocio  di  moUi  cnpi  per  via  de 
>Miiuar1i  non  si  terinincrebbe  in  anni  «  binognerebbe  Rontinuar  lantu  lemim 
I  eiMi  le  vrai  in  mano.  Opiaione  del  cardinale  ë  pero  lin  iiora  chc  si 
i*i  U  trattalo con  una  dicbiaralione  perii  dclla  costanza  del  Re  alla 

•  d'IlaJta.  espllciindu  i  punti  di  uno  in  uno  piu  da  vicino  cbe  si  pos»a  ait' 
iliOBS  de   inedesinii   lin|iertali  et  escludendt   tolaltuenle  et   apertamenle 

gU  altri  punti.  che  sono  fuurî  di  eSBO  negotio  d'IUlia,  la  quai  opioione 
ctaa  prevaglia  ot  che  ad  essa  et  il  Ruardasi)iillo  el  Castelnuovo  adhefis- 
...  »  FUm  79,  p.  59-60. 

lettre  précitée  da  Roi  A  U.  de  Léon,  21  [W)  octobre.  Ubi  «upra.  Avenct, 
B.  2.  DépAclie  de  Conlarîni.  Roanne,  ^7  octobre.  Filza  79,  n'  IM.   Hém. 

fciobçUeo.  U,  28&-2BI. 

r    lUai.  (te  Richelieu.  II,  291-291.  Arenel,  ill.  !IS1,  n.'>.  Ce  fat  le  P.  Joseph 

«eclurgeade  rassurer  ta  EéréaissimeRi'pubiique.  Voyessa  lettre  id'A vaux. 

Mb:  Oumolpe.  Ralisbonne,  U   notembre,  Arch.  des   aS.   ètrang.  Venise, 

>>  tôt.  4!l.  i  la  date. 

•  La  reine  mère  arriva  i  Roanne   !•'  "ÎC.  aa  «oir  et  partit  le   leaileiii.iin.  1^ 
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Bientôt  des  lettres  de  Schomberg  et  des  autres  généraux  vinret^t 
ôter  au  cardinal  sa  plus  vive  inquiétude  en  lui  apprenant,  d'abor*^ 
qu'ils  ne  suspendraient  leur  marche  que  si  la  ville  et  le  châte^^^n 
de  Casai  étaient  évacués  et  ravitaillés,  puis  qu'en  eflfet  ils  n'avaie3Dt 
pas  tenu  compte  de  l'article  prescrivant  la  cessation  des  hostiliti^s 
et  n'avaient  cessé  d'avancer*.  On  sait  que  leur  attitude  décid>^^ 
sauva  Casai  et  que,  le  jour  même  où  Richelieu  les  félicitait  de  1^^^^ 
résolution  (26  octobre),  ils  arrêtaient  avec  le  marquis  de  SaiEi.^^' 
Croix*  une  convention  qui  remettait  le  duc  de  Mantoue  en 
sion  de  Casai  et  du  Montferrat. 

Revenons  maintenant  sur  le  traité  et  sur  la  façon  dont  le  p- 
raier  ministre  l'accueillit.  Nous  avons  dit  son  chagrin  quand 
connut,  nous  devons  ajouter  qu'il  s'exprima  très  sévèrement 
le  compte  des  négociateurs  et  qu'il  eut  même  la  pensée  de  faire 
exemple  à  leurs  dépens^.  Mais  il  ne  pouvait  les  séparer  dans 
châtiment,  et  comment  aurait-il  pu  se  décider  à  firapper 
homme  que  sa  robe  rendait  sacré  et  qui  était  le  confident  le  pi 
intime  de  ses  desseins,  l'auxiliaire  le  plus  actif  et  le  plus  habile 
sa  politique,  le  premier  auteur  de  sa  fortune?  L'ambassade 
vénitien  nous  a  conservé  l'expression  même  de  ses  sentiment 
telle  qu'il  l'avait  recueillie  de  sa  bouche*,  et  son  langage  ne  per::-== 


cardinal  l'accompagna,  ne  voulant  pas  la  laisser  seule  auprès  dn  Roi.  Dé; 
de  Contarini.  Roanne,  27  octobre.  Filza  79,  p.  64  et  68. 

1.  Avenel,  III,  966  et  n.  1.  Filza  79,  p.  68. 

2.  Il  commandait  les  troupes  espagnoles  à  la  place  de  Spinola,  malade  de 
maladie  dont  il  allait  mourir. 

3.  testament  politique,  éd.  1764,  1"^  partie,  p.  25.  Dépêche  de  Con 
27  octobre.  Filza  79,  p.  63.  Relation  de  Venier.  Ubi  supra,  p.  133. 

4.  Questa  mattina  ho  veduto  il  cardinale,  il  quale  ho  trovato  afiDitissim^ 
mi  disse  :  a  Ëscusatemi  se  non  vi  ho  Teduto  prima,  perche  son  pia  morto 
vivo,  doppo  la  malatia  del  Re,  non  ho  havnto  il  maggior  travaglio  di  qnest 


—      -^ 


Léon  et  il  frate  non  potevano  for  peggio.  Piacesse  a  Dio  che  la  Francia  havc8="    " — ^^ 
fatto  troncar  la  testa  a  Fargis,  et  a  molti  altri  che  hanno  eccessi  in  tratt^^i^»-  U 
simili  i  loro  poteri  per  esempio  e  per  honore  délia  corona.  Sono  zx  capih^—  ^9E4 
ma  non  vi  è  capilolo,  che  non  habbi  tre  o  quattro  errori  graadissimi  :  non^  è 

piu  possibile,  che  la  Francia  tratti,  perche  non  ha  havuto  huomini.  Léon  et^        mJ 
frate  si  sono  lasciati  ingannare  dagli  Ëlettori.  lo  non  posso  dirvi  i  partiool^^L:v^ 
se  prima  non  viene  la  Regina  madré,  con  la  quale  si  risolvera  il  tutto  mai^'*^*^ 
credo  che  questa  pace  anderà  avanti,  perché  li  nostri  ministri  hanno  ecces&^=*    -> 
loro  poteri,  i  quali  dando  loro  auttorita  di  trattar  sopra  lé  sole  cose  d'iUMtM, 
vi  hanno  incluso  negotii  di  Sciampagna  per  i  vescovati  di  Metz,  del  duca    ^^ 
Lorena  e  cose  simili,  oltre  un  trattato,  un  aleanza  tra  noi  et  l'Imperatore  ^^■"' 
gognosa,  pregiudiciale  e  gelosa  a  tutti  li  nostri  amici,  obligandoci  di  non  ^"' 
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mter  de  sa  sincéritû.  Ou  ne  peut  donc  admettre  avec 
cntaîOB  hîstorîenii  ni  qu'affolé  par  le  danger  da  roi,  il  ait  ilunné 

■ûilu  u  oeniit-l  dell'  imppriu  itiehiariti,  oT»ro  da  liïchiarlni,  no  mn  'lrii«rii.  ne 
rm  coDuçli»  nt-  cun  tan^,  iiuncatn  uiXn  ciie  t'  nblipi4»pTn  Ai  rïiioticïiir  a  tulle 
^  lagtic  per  tar  cuiupiU  lu  tergogaa  et  il  bUBimo.  Ver  U  Hepublica  vi  è  un 
'■pltido,  tna  inLunoKVole  corne  lulli  glî  altri.  ScrÎTonn  rhc  U  TORini  Rnti"  vl 
te  tlMalitu.  nia  io  non  lu  credu.  )  K  qui  p«r  ino^lrarmeln  ehianxt  ïl  secrfUrio, 
na  ri*pui]4eDilu  egli  cli«  il  capiloUtn  »'  er«  maoïUtn  a  Holiglicr  ila  Iridur  In 
AuerM  ]»r  moKlrar  ïilla  Regina  diuc  :  <  lo  «niunia  cgli  non  k  plonto  a  propo- 
*il*i;  ml  par  r)in  dlca  r.bc,  conforme  le  iitanze  huniliulme  délia  Republîca,  bi 
mlia  npndalr  dri  Hé,  osu  ncsll  comprcsa  coti  cliehiaraliimr,  cbe,  se  quelln  mm 
fn*r.,  non  ti  *nlcva  wntir  parlar  di  lei.  in  fwmnia  tulln  lanto  malc,  obc  non  «i 
pin  rllr  pi^iii.  PUccia  a  Dio  cbe  Scionbergh  si  lia  avanxatn,  gli  harrmo 
■Vdit"  DO  rorriern,  cbe  «oprs  gli  a* isi  di  Germania  noa  »i  Tertni.  >  Et  mi  dIsM 
fiinU  (amulp  rattcettu  :  f  Vui  vedete  con  quanU  fatica  la  ro  candacendo  qucsta 
brra,  la  quate  Ira  lanli  acugli  e  conlrarii  nuu  A  andata  fin  bora  mate,  ma  la 
fertona  ha  vi>lato  che  quel  mariuari,  i  quati  ai  stimaTano  i  piu  etperti  o  pra- 
Ud.  ci  taanuaodara  traieraii  et  d  pontcooe  a  riscbio  di  naurraggio;  inglinc^to 
'Ufnvnl  In  iiu  muiiaslerio,  et  liberarmi  da  questi  Iravigli,  perche  soim  peoe 
tu,  aocoTcbe  «edendolo  inollo  lurbalo  et  aOlIlto,  voUi  uco  diseurrer 
Il  «Itri  (wrtlrnlari.  ma  egli  ml  rispose  :  «  Vor  Tederele  la  eapitula- 
1  prhaa  t'iiibbi  vedula  la  Rcgiaa  madré,  noa  u  rlsolrera  alcuoa 
I  Toctn  Mputa.  di  gralia  non  parlale  con  aleonn,  jiercbe.  «e  la 
«  .troTaiM  II  negotio  rottu,  crederia  cbc  tutti>  veniuM  da  me.  Boli- 
)  iDOlto  malc  a  publicar  la  pore  a  Lionc  nella  maniera  cbc  ha  tallo; 
•  imaginateTÎ  il  |>«|g^o  cho  ai  |Hitu,  l'essaculiane  di  cbe,  <|uandu  aoco 
HC  amiDcIter,  la  ilimo  plu  toilu  impoisibile  cbe  diUHcile,  perrbe  ncs- 
'  4B(tlt  ink-rcïMti  Hinn  rnntparsi  con  poleri.  ne  Spaguull,  ne  lu  Itupublira, 
lia,  an  MinluB,  di  «orle  cbe  non  si  puù  asaicurar  ili  nulla.  ■  E  cuHi  lo 

Quaulu  agll  artinuli  del 

,  nua  mi  valcndo,  perche  V.  E.  gli  haveranno  gia  bavuli  ilalU  copia 
aima  rhe  ura  mollo  prima  (enula  d'Alemagna,  nondinieno  ad  ugaî  liuon 
_  ^tucorerù  anch'  iu  d'  ha^erla  el  la  uutndero  con  altra  occa^iane  paren- 

■  •***"»l   MB  dover  (icnler  oncia  dl  lenipu  ncl  fdr  perrenlr  alla  Serenlta  V.  quEsil 
f  ^^■'Uci^arl  in  latla  diligeaza,  atUne  cbe  le  voci  di  «Icura  poce  non  preTolessero. 
>  Mio  rhc  riime  l'Irofieralor  parla  per  lui,  per  il  He  callolico  e  per  Satoia, 
U  Pranria  non  parla  chn  per  lei  aola  e  senxa  nnminar  i  coll^ati.  Di  piu 
Il  ILhrratione  de  OrlMmi  e  demolitioni  de  Toril  dcTe  euer  l'ultlma  vue- 
,  ^*»ac  di  tniio,  ehn  Tara  effeltuar  t'Iroperalor,  itorlilî  tolnlmunle  Franceal,  ikiu 

]l  *  ^^Jtn  del  prMcnle  Irattato,  ma  per  euecutione  délia  tua  liii|>erial  parola 
d  Ortaoni  nelle  letlere  cbe  loro  acriue  tin  dat  principlo  clie  uccnpu 
I,  pinmettenduli  U  priiniera  llberli  quandn  fouero  tenninall  queali 
tldlÛU,  In  modo  che  per  la  llberla  di  qiini  paMi  non  ra&Urebbe  alcuu 
ulcusiua  efae  la  «ola  ToloiitA  dell*  Imperalnr.  In  «omma  bUugoa  dit  col 
tic  cbe  Don  ai  polera  far  peggia  p«r  tnttc  le  parti  et  per  tutti  li  rispetlj, 
raodi)  in  tanin  le  E.  V,  rhe  non  manr.herii  in  lutta  Bjilicatiooe  del  ailo 
di  «lar  u!mpre  uniloalliiCnrle  afcrtilo  parlirolarmcnle  ai  pnUiri  ialr- 
le  quali  <lan>  coatii  di  tempo  iii  li^mpn  ron  espedilioni  r»pTr*tr,  e  diligenll 
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au  P.  Joseph  Tordre  de  traiter  à  tout  prix  S  ni  même  qu*il  n'ait 
repoussé  la  paix  que  parce  qu'elle  permettait  au  roi  de  se  passer 
de  lui*.  Non,  il  ne  joua  ni  la  surprise,  ni  l'irrita  lion,  ni  l'ahat- 
teiuent,  il  éprouva  bien  réellement  tous  ces  sentiments.  Mais 
furent-ils  aussi  justifiés  qu'ils  étaient  sincères?  Le  traité  roéri- 
tait-il  toutes  ses  critiques,  les  plénipotentiaires  tous  ses  reproches? 
Pour  se  faire  une  opinion  sur  la  valeur  de  l'œuvre  et  sur  la  res- 
ponsabilité <le  ses  auteurs,  il  faut  examiner  successivement  dans 
quelle  mesure  et  pour  quelles  raisons  ils  ont  dépassé  leurs  pou- 
voirs et  se  sont  écartés  de  leurs  instructions,  puis  si,  en  le  faisant, 
ils  ont  sauvegardé  ou  compromis  les  intérêts  de  la  France,  s'ils 
lui  ont  assuré  tous  les  avantages  qu'elle  pouvait  tirer  delà  négo- 
ciation. On  verra  par  ce  double  examen  si  ces  plénipotentiaires 
ont  manqué  à  leurs  devoirs  professionnels,  si  le  sens  politique  a 
fait  défaut  à  ces  hommes  politiques.  Est-il  besoin  d'ajouter  qa'il       ' 
ne  nous  éclairera  pas  moins  sur  le  rôle  de  Richelieu  dans  cette 
circonstance  et  en  général  sur  sa  manière  de  diriger  les  afiairee 

quanlo  8ara  possibile  non  osUnte  che  io  m' allontani  ogni  giorno  pio,  oomepv' 
faccio  anco  a  Ratisbona  pcr  ftola  informatione  dci  publici  rapresentanU,  percbe 
conoftco  l'iraportanza  di  questo  periodo,  che  un  hora  pare  do  ver  portar  \e  c^ 
ad  una  crudclissima  et  longhiftsima  guerra  pin  tosto  che  aUa  pace,  ma   P^ 
bisogna  suspender  il  gindicio  sin  tanto  che  arriTÎ  la  Regina,  la  qaale  acca0^' 
tende  alla  rottura  col  cardinale,  crede  ferraamente  sara  anco  impegnata  a>  ^\ 
tener  le  anni  et  a  non  opporsi  corne  per  l'adietro.  Prego  Dio  Signore  di  ^^^^ 
Tîgore  per  ben  servirle  et  di  esser  fruttnoso  in  emergenU  di  tanto  p^^;* 
Da  Roana  a  25  ottobre  1630.  Filza  79,  dépêche  241.  M.  A.  Baschet  a  tr*^^^^ 
quelques  Ugncs  de  cette  dépêche  dans  son  HUtaire  de  la  chancellerie  $e£^^^ 
p.  328.  Contarini  reproduit  aussi  le  témoignage  d'un  confident  intima 
cardinal  sur  les  impressions  de  celui-ci.  Dépêche  du  24  octobre.  FUe^**  ^^ 
p.  55. 

1.  Les  partisans  du  P.  Joseph  afiirroaicnt  qu'il  produirait  à  son  retou  '^^  ^ 
ordre  secret  (Dépêche  de  Contarini,  10  décembre  1630,  Filza  79,  n*  258)  et  M-  '^^' 
nion  qu'il  l'avait  reçu  était  assez  répandue  pour  être  adoptée  par  l'histci^y^ 
contemporain  Nani,  Historia  délia  Republica  veneta,  I,  535.  Ce  qui  a  pu     ^  *'" 
créditer,  c'est  qu'il  y  eut  un  moment  où  Richelieu  désira  tellement  la 
qu'on  put  le  croire  disposé  à  l'accepter  à  n'importe  quelles  conditions.  Dé| 
Contarini,  l*'  septembre,  Filza  78,  p.  202.  Son  désir  passionné  pour  la 
n'est  pas  seulement  attesté  par  l'ambassadeur  vénitien,  on  en  trouve  aussi 
preuves  dans  sa  correspondance.  Nos  négociateurs  n'apprirent  ofliciellemei 
maladie  du  roi  que  par  la  dépêche  du  9  octobre  qui  leur  apprenait  en  m* 
temps  sa  guêrison. 

2.  Cette  explication  a  été  donnée  par  Aretin,  Bayern's  atuwaertige  Verh 
inisse,  \,  295-296,  et  même  par  Ranko,  Gesch.  Wallensteins,  3*  éd.,  1= 
p.  145.  Voy.  aussi  Siri,  Memorie  recondite,  VII,  246-247. 
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de  les  présenter  à  la  postérité?  Ici  comme  toujours  on  ne  peut 
ettre  ea  lumière  les  idées  et  la  conduite  du  P.  Joseph  sans  pèné- 
er  davantage  dans  les  secrets  de  la  politique  et  du  gouYornetne^nt 

ïiichelieu. 

H  serait  lacile  de  déterminer  jusqu'à  quel  point  nos  agents  ont 
É  les  intentions  de  leur  gouvernement,  si,  au  début  ou  dans 
<x>ur8  des  négociations,  ces  intentions  aTaient  été  exprimées  sous 
le  funne  împérative  et  absolue.  Mais  ce  n'est  que  dans  les 
{>êcbes  tardives  du  Set  du  9  octobre  qu'on  trouve  un  ultiinatuni. 

serait  tenté  d'attribuer  ce  caractère  à  la  dernière  forme  du  pro- 
t  deMazai'in.  tellequ'ellerésultedes  modifications  que  Richelieu 
iï  arait  lait  subir  dans  les  premiers  jours  de  septembre;  ea  effet, 
doi-ci  a  prétendu  tirer  du  rapprochement  de  ce  projet  et  de  ses 
pastilles  avec  le  traité  la  condamnation  des  plénipotentiaires'  et, 
signalant  certains  articles  comme  n'étant  pas  de  ceux  dont  le 
get  devait  entraîner  une  rupture,  il  semblait  bien  dire  implicite- 
>ent  qu'il  n'en  était  pas  de  même  des  autres'.  Mais  ce  qui  prouve 
feremptoirement  que  nous  n'avons  pas  là  le  dernier  mot  du  car- 
ixial,  c'est  qu'il  alla  plus  loin  dans  la  voie  des  concessions,  c'est 
»'il  acœpta,  par  exemple,  l'engagement  de  ne  pas  attaquer 
rectement  ni  indirectement  l'Empire,  une  indemnité  territoriale 
»«r  le  duc  de  Guastalle.  la  transformation  de  la  soumission  vei^ 

leduducde  Mantoue  en  une  soumission  écrite.  Ses  rares  dépèches 
offrent  rien  non  plus  qui  ressemble  à  un  mandat  impératif. 

Cda  se  comprend.  Richelieu  ne  pouvait  pas  limiter  d'une  taçon 

fOQpeuse  la  liberté  d'action  de  nos  représentants,  puisqu'il 

îtait  pas  fixé  lui-même  sur  l'étendue  de  ses  sacrifices  et  de  ses 

LÎgences.  11  attendait  les  événements,  et  ce  fut  seulement  quand 

«ureot  pris  une  tournure  décidément  favorable  qu'il  refusa  de 

ttre  à  la  paix  un  prix  qui  dès  lors  lui  parut  trop  élevé.  Qu'on 

se  méprenne  pas  sur  notre  pensée  ;  nous  ne  contestons  nulle- 

ïit  que  l'ambassadeur  et  le  P.  Joseph  aient  poussé  l'esprit  de 
'iiciUation  au  delà  de  ce  qu'autorisaient  leurs  instructions,  leurs 

eui  mêmes  nous  démentiraient,  car  ils  ont  parfaitement  senti  et 

'  -  «  OonleranI  ce  projet  a*ec  le  trakté  passé  A  Batisbonne,  on  verra  claire- 
^nt  connue  le  s'  de  Léon  d'»  suivy  en  aulqua-e  façnn  \eé  ordres  qui  luy  ont 
^  donné»  nias  lea  ■  eicedés  en  tontes  vhiiâes.  p  Arr.li.  des  afT,  élrang.,  Alle- 
«B»,  VII,  I.  150. 
'•  Vi>j.  les  sposlilles  du  projcl.  UOi  tupra. 


272  r>.  FiG!fiEZ. 

nettement  déclaré  qu'ils  couraient  le  risque  d'être  désavoués.  Tout 
ce  que  nous  disons,  c*est  que  la  dernière  communication  de  leur 
gouvernement  qui  leur  soit  parvenue  en  temps  utile  ne  suffit  pas 
à  les  condamner,  c'est  qu'il  faut  tenir  compte,  pour  détenmnerla 
mesui*e  dans  laquelle  ils  ont  été  infidèles  à  leur  mandat,  des  con- 
cessions ultérieures  du  cardinal,  bien  qu'elles  n'aient  iait  que 
sanctionner  ce  qu'ils  avaient  déjà  pris  sur  eux.  Or  c'est  ce  que 
celui-ci  ne  fait  pas.  Tout  ce  qui,  dans  le  traité,  est  étranger  à 
l'Italie,  était  aussi,  d'après  lui,  étranger  à  leur  mission.  Il  feint 
de  ne  pas  voir  que  la  pi'ésence  de  négociateurs  français  à  Ratis- 
bonne  suffisait  pour  faire  sortir  la  négociation  des  limites  où  elle 
s'était  renfermée  en  Italie  et  pour  la  faire  porter  sur  l'ensembledes 
relations  entre  l'Empire  et  la  France,  il  oublie  ou  fiait  semblant 
d'oublier  qu'il  s'était  résigné  à  cette  nécessité  en  acceptant  une 
renonciation  réciproque  à  tout  acte  d'hostilité,  qu'il  a  agrandi 
lui-même  le  terrain  de  la  négociation  en  demandant  le  déman- 
tèlement et  l'évacuation  de  Vie  et  de  Moyenvic  et  la  confirmatio'» 
du  traité  de  Monçon.  Dans  ses  reproches  pour  la  façon  dotA 
ses  instructions  ont  été  remplies,  il  y  a  donc  une  part  d'iny^^ 
tice,  mais  il  y  a  une  plus  grande  part  de  vérité.  Nos  plénipotex^* 
tiaires  n'ont  pas  agi  de  leur  chef  autant  qu'il  l'a  dit,  ils  l'ont  fe-^^ 
assez  pour  être  désavoués. 

Il  faut  voir  maintenant  le  tort  que  le  traité  faisait  aux  intér^*^ 
et  à  la  dignité  delà  France.  Mais  n'est-ce  pas  revenir  sur  "U^i^ 
question  déjà  vidée,  et  ne  peut-on  pas  dire  qu'il  était  préjudici^W^ 
a  notre  pays  précisément  dans  la  mesure  où  il  n'était  pas  ccptx-' 
forme  aux  instructions  de  Richelieu  ?  L'admettre,  ce  serait  po^^^ 
en  principe  que  lui  seul  avait  le  juste  sentiment  de  ces  intérêts  ^^ 
de  cette  dignité  et  qu'on  ne  pouvait  pas  les  comprendre  autren^.^^^ 
que  lui,  ce  serait  accepter  sans  examen  toutes  ses  critiquer    * 
sacrifier  à  la  légère  un  personnage  dont  les  titres  et  les  servi  ^^^ 
sont  encore  à  établir,  au  ministre  en  faveur  duquel  le  génie  ^^  *® 
succès  ont  créé  de  légitimes  préventions.  C'est  seulement  en^"^^^" 
minant  la  valeur  intrinsèque  et  la  valeur  relative  de  l'œuvr^^    ^f 
nos  plénipotentiaires  que  nous  pourrons  savoir  si  elle  mérS- 1^^^ 
toute  la  sévérité  du  cardinal. 

Si  on  étudie  le  traité  en  faisant  provisoirement  abstractior^»-  ^^ 
ses  dispositions  accessoires,  on  voit  qu'il  rétablissait  le  du«i3  ^e 
Mantoue  dans  ses  États  et  qu'il  assurait  par  conséquent  ^^    ^^ 
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»  satis&ctLon  qu'elle  avait  poursuivie  en  faisant  la 

■e.  A  la  vérité,  Charles  de  GoDzague  n'obtenait  pas  la  resti- 
lioQ  immédiate  et  int^rale  du  Mantouau  et  du  Montferrat  ; 
me  part,  il  devait  céder  certains  territoires,  de  l'autre,  l'Empe- 
p*  ne  lui  accordait  l'Investiture  qu'au  bout  de  six  semaines,  la 
tissance  qu'au  bout  de  deux  mois  et  après  la  liquidation  et 
Itribation  des  indemnités  convenues  en  faveur  des  ducs  de 
Toie  et  de  Guastalle.  Cet  ajournement  aurait  été  grave  s'il  avait 
isimalé  l'intention  de  l'evenir  sur  la  reconnaissance  des  droits 
iduc  de  Mantoue,  mais  il  était  suffisamnjent  justifié  par  la  néces- 
lé  d'attendre  les  lettres  d'intercession  du  pape  et  du  roi  et 
iTtoat  par  l'opération  assez  longue  et  assez  délicate  de  la  liqui- 
ttion  des  indeninilés,  conditions  préalables  pour  l'exécution 
isquelles  Richelieu  avait  accepté  un  mois.  Si  l'investiture  avait 
%  immédiate,  comme  le  portait  le  projet  de  Mazarin,  Charles  de 
>iizague  aurait  recueilli  la  qualité  et  les  droits  d'héritier  avant 
hïoir  désintéressé  ses  concurrents.  Tout  ce  qu'on  pouvait  dire 
L'eucontre  de  cette  façon  de  procéder,  c'est  qu'une  fois  la  liqoi- 
ftioD  terminée  et  acceptée  par  tous  les  intéressés,  la  mise  en 
Ssession  des  ducs  de  Savoie  et  de  Guastalle  n'aurait  pas  dû  pré- 
ïer  l'investiture  et  la  mise  en  possession  du  duc  de  Mantoue, 
k  is  que  l'entrée  en  jouissance  de  tous  les  trois  aurait  dû  s'accora- 
!r  eu  même  temps.  Mais  le  léger  avantage  accordé  aux  deux 
amiers  ne  portait  vraiment  atteinte  ni  aux  intérêts  ni  à  la  dignité 
I  Toi.  On  n'avait  pas  à  craindre  que  ce  délai  se  prolongeât  par 
iCe  de  désaccords  sur  le  règlement  des  indemnités,  il  était  de 
pxiear,  et,  si  les  intéressés  ne  s'entendaient  pas,  les  commissaires 
^lériaux  devaient  les  mettre  d'autorité  en  possession  des  terri- 
**es  que,  de  concert  avec  les  commiseaires  français,  ils  leur 
t'aient  assignés.  Le  traité  contenait,  il  est  vrai,  sur  ce  point, 
^  clause  inacceptable  :  dans  le  cas  où,  par  le  fait  des  commis- 
x-es,  le  règlement  ne  serait  pas  terminé  dans  les  six  semaines, 
Ittribuait  exclusivement  aux  commissaires  impériaux  le  droit 
^  procéder.  A  part  cette  clause,  qui  avait  échappé  à  l'attention 
k  négociateurs  et  dont  la  modification  ne  pouvait  soulever 
^vne  difficulté,  l'ajournement  de  l'investiture  n'autorisait  pas 
•cjupçonner  la  sincérité  de  l'Empereur  et  ne  mettait  pas  en  péril 
i  droits  du  duc  de  Mantoue,  Ce  qui  devait  rassurer  compléte- 

<  la  France  sur  l'intention  dans  laquelle  ce  délai  avait  été 
iTOB.  XXVII.  2-  EASC.  18 
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introduit,  c'est  que  Ferdinand  n*âvait  aucun  intérêt  à  recommeii- 
cer  la  guerre  dans  six  semaines,  comme  cela  serait  inévitables  m 
refusait  l'investiture,  car  il  la  recommencerait  dans  des  conditioc^s 
moins  favorables.  Pour  suspecter  sa  bonne  foi,  il  fallait  lui  prêt^»* 
la  pensée  déraisonnable  de  soutenir,  sans  général  et  avec  uKike 
armée  réduite,  deux  guerres  à  la  fois.  Tune  en  Italie  contre  Xa 
France,  l'autre  en  Allemagne  contre  Gustave-Adolphe.  D^^^xù 
autre  côté,  ni  la  constitution  d'une  rente  de  18,000  écus,  do  vit 
partie  était  représentée  par  Trino,  au  profit  du  duc  de  Savoie  ,   ni 
l'assignation  au  duc  de  Guastalle  d'une  rente  de  6,000  écus,    cpii 
ne  semblait  pas  devoir  absorber  le  revenu  de  Reggiolo,  al    la 
réserve  des  droits  chimériques  de  la  duchesse  douairière  de  IL«ot- 
raine,  avec  les  restrictions  dont  elle  était  entourée,  n'empêcha  i^i^^ 
Charles  de  Gonzague  de  devenir  le  souverain  légitime  du  Î/L^ttïr 
touan  et  du  Montferrat  et  la  France  d'installer  au  sud  d^    1^ 
Savoie  et  du  Milanais,  sur  les  confins  du  Vénitien,  un  fvi^Mxce 
français,  maître  de  deux  des  plus  fortes  places  de  l'Europe^     X^ 
P.  Joseph  avait  donc  pleinement  raison  d'écrire  que  la  Fra>  »<* 
tirait  autant  d'avantage  du  traité  qu'elle  aurait  pu  le  faire  d"  ^^i^e 
guerre  heureuse,  à  part  le  prestige  que  donnent  toujours  des  s^^^ic- 
cès  militaires*. 

Mais  il  y  a  autre  chose  dans  ce  traité  qu'un  règlement  av^-^^' 
tageux  pour  la  France  de  la  succession  de  Mantoue.  Ce  qu'-^'^^ 
obtenait  sur  ce  point,  elle  l'achetait  peut-être  sur  d'autres  par   -*^^ 
concessions  onéreuses.  C'était  bien  ce  dont  l'Empereur  se  flat^^^^^ 
quand  il  imposait  à  notre  pays  l'obligation  d'abjurer  tout  prc:::^!^^ 
d'agression  contre  l'Empire.  Il  voyait  là  le  moyen  de  le  brouil^^^ 
avec  ses  alliés  et  de  paralyser  l'hostilité  des  Etats  et  surtout         ^^ 
Gustave-Adolphe.  Son  espoir  semblait  fondé.  La  négociation  , 

Charnacé  avec  le  roi  de  Suède  se  heurtait  à  plus  d'une  difficulii^  -^^' 
et  peu  s'en  fallut  qu'elle  n'échouât.  Aux  discussions  d'étiquette;^^: 
d'argent,  aux  préventions  que  Des  Hayes  Cormenin  avait  insjC^^^' 
rées  au  roi  contre  Charnacé  et  contre  le  cardinal,  s'ajoutaient  sa^  -^^ 
contredit,  pour  la  mettre  en  péril,  l'inquiétude  et  la  défiance  qi^'^ 


1.  Dépêche  du  P.  Joseph  à  Richeliea,  13  octobre.  Arch.  des  aff.  éU bmi^l^      ,|| 
Allemagne,  VU,  f.  130.  Brulart,  de  son  côté,  justiûait  le  traité  ea  disant  qn"  ^^y^^ 
rétablissait  le  duc  de  Mantoue  dans  ses  États,  ce  qui  était  l'essentiel,  et  qa'^^       .. 
présence  de  ce  résultat,  les  avantages  faits  aux  ducs  de  Savoie  et  de  Guastall  ^-^ 
n'avaient  pas  d'importance.  Relation  de  Vénier.  Vti  iupra,  p.  136. 
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de  DOS  eoruyés  à  RatisboDoe  excitait  chez  lui  et  qui 
ml  entretenues  par  des  émissaires  de  l'Emp»- 
'ea  exagérait  pas  luoiits  beaucoup  le  compte 
'fiMoent  devait  faire  d'uue  pareille  obligation  et 
mJkDB  (e  trouble  qu'elle  pouvait  apporter  daus  uos  alliances.  Nous 
avons  dit  qu'eu  pi-enuut  cet  eugagenient,  Richelieu  s'était  bien 
lirtimi»  dt;  ne  pas  K<  t^iiîr.  et  uepeiidant,  sous  la  funne  acccptèt' 
]iar  hiî,  il  entraînait  l'obligation  de  se  dégager  des  alliances  qui 
V  étaient  contraires,  tandis  que  la  rédaction  définitive,  qu'il 
repoussait,  ne  l'obligeait  qu'k  faire  sou  possible  pour  ramener  les 
euemîs  de  l'Empire  à  des  itentimenls  pacifiques.  Les  autres  difFè- 
nnces  qui  la  distinguaient  de:^  article»  approuvés  par  le  cardinal 
M  iBodaifiut  Ifls  obligations  de  la  France  ni  plus  étendues,  ui  plus 
Uroxlai.  Les  commissaires  impériaux  avaient,  il  est  vrai,  refusé 
de  coniprundre  parmi  les  États  du  roi  que  leur  maître  promettait 
de  respecter  les  pavs  en  la  possession  de  Sa  Majesté  très  chré- 
tieaae,  parce  que  ces  termes  semblaient  impliquer  l'abandon  des 
pWtentioDs  de  l'Empire  sur  les  Trois  Évèchés,  mais  ils  avaient 
accupté  le  mot  ditiones,  qui  disait  tout  autant,  et  la  clause  où 
il  Ht  trouvait  sauvegardait  d'autant  mieux  nos  droits  sur  les 
fay»  conquis  qu'on  n'y  retrouvait  pas  le  mot  kœredilai'ias. 
lit  partie  de  la  disposition  correspondante  relative  aux 
l'Empire'.  Ce  qui  achevait  de  réduire  beaucoup  la 
de  cet  engagement  nK;iproque,  c'est  que  les  traita  de 
imbrésiset  de  Vervin»  en  contenaient  un  analogue^ 
La  Ngnataires  de  ces  deux  traitas  n'avaient  pas  cru,  en  l'y 
HuÉrant,  s'imposer  un  lieu  bien  géiiant  et  Richelieu,  à  cet 

I.  l>^i«Glie  iId  1',  Jnii^pti  A  Hirbelinu,  dernkr  Mpli'iiibrc.  Arrti.  dc(  alT. 
Clfnf..  ADcnugnF,  V|l,  r.  IâS.  Ot^.  de  Ricbelioi  »a  V.  JosEpb,  9  octobre. 
OépL  à»  P.  Ji»cpli  1  nicliclieu,  4  notcmlirc.  iW,,  f.  ilk.  Vu;,  lur  De»  lUjrcB 
Ciinimin  ilo  lUUIIs  biugrutitiiques  nnavcaux  dins  A*encl,  VIII,  SI-8Z. 

t.  Lit»  pUniiHilcnUaire*  *'*piibudiiMienl  ruinine  d'un  suer^  de  l'umlSftiun  de 
M  uK  qn'iU  RtaifTit  retmauj,  Hkta.  jutlUicalif  du  P.  i.  Sur  le  premier  «rt. 

t.  tût»  (rféaipolealitires,  pour  monlrer  iju'une  |>«rcille  proniewe  tUJI  de  tr«- 
AUiMi  H  pr*w)ue  de  )l}le,  envojrjtrent  les  article»  de  ce*  deut  XnWH  où  elle 
lUil  raaiA^e.  I.'ambauideur  TéniUcn  coDtld^nll  Ir  projet  earnjiè  de  lUtU- 
hator  rnninii'  la  rrproduption  de  b  rlausc  du  Irallc  de  Vervins  cl  melUII  le 
unliiuit  en  guiXt  cnn\Tr.  le  dUHcrd'DiiRpjirelHoltpuUtiaD,  quels  i{u'en  fuswnt 
lu  Inniei,  llvp.  1  Vico.  Flln  TU,  p.  10.  Vof-  dans  Dumont  le  leile  des  traitas 
Or  COcaH'CaïubréiU  et  de  Vertins,  V,  1"  pvUe,  p.  35  cl  5fi1. 
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égard,  ne  se  sentait  pas  plus  gêné  qu'eux.  Le  seul  reproche  qu*il 
pouvait  faire  sur  ce  point  à  Tambassadeur  et  au  P.  Joseph, 
c'était  d'avoir  consacré  à  cette  question  le  premier  article  et 
d'avoir  donné  par  là  une  idée  exagérée  de  son  importances 
tandis  qu'elle  aurait  dû  faire  dans  ses  intentions  Tobjet  d'une 
convention  particulière*.  Mais  il  faut  dire  qu'elle  occupait  la 
même  place  dans  le  traité  de  Cateau-Cambr^  et  que  ce  pré- 
cédent expliquait  sufSsamment  celle  que  les  négociateurs  de 
Ratisbonne  lui  avaient  donnée. 

Ainsi,  des  deux  questions  principales  sur  lesquelles  avait  porté 
l'effort  de  la  négociation,  l'une,  la  succession  de  Mantoue,  avait 
été  résolue  de  façon  à  satisfaire  l'intérêt  capital  qui  8*y  attachait 
pour  nous,  l'autre,  l'abstention  de  la  France  dans  la  lutte  contre 
la  maison  d'Autriche,  ne  nous  avait  coûté  qu'une  promesse  éqai 
voque,  dont  les  précédents  réduisaient  encore  la  valeur  et  qui  n 
pouvait  avoir  d'autre  inconvénient  que  d'éveiller  chez  nos  allii 
des  méfiances  faciles  à  dissiper.  Mais  la  critique  de  Richelieu 
vise  pas  seulement  ces  deux  points^.  Il  reproche  encore  au 
son  silence  sur  le  traité  de  Monçon  et  sur  la  ratification   «c5e 
l'Espagne.  Et  cependant,  il  faut  en  convenir,  les  raisons    ^^ 
l'Empereur  pour  ne  pas  vouloir  sanctionner  ce  qui  avait  été  £^*i^ 
à  Monçon  en  1626,  ces  raisons  étaient  sans  réplique.  Si  le  go 
vernement  de  Madrid  avait  pris  part  aux  négociations  et  au 
rien  de  plus  naturel  que  de  lui  demander  le  renouveUem^^^^^* 
d'engagements  oubliés  ou  violés,  mais  il  s'en  était  bien  gardé, 
il  comptait  que  Casai  tomberait  bientôt  dans  ses  mains  et  il  es 
rait  ne  pas  s'en  dessaisira  L'obligation  que  l'Espagne  n'avait 
contractée  directement,  l'Empereur  ne  pouvait  la  prendre  en 
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1.  Si  aggrayaya  la  Francia  principalmente  del  primo  capitolo...  che 
capitolo  fiiori  di  nécessita  e  posto  nel  principio  oon  apparenza  che  lo  rend^ 
molto  piu  iodegno  e  pregiuditiale.  Relation  de  Vénier.  Ubi  iuipra^  p.  135. 

2.  En  tète  des  articles  renyoyés  aux  plénipotentiaires,  après  aToir  été  co 
gés  par  Richelieu,  on  lit  :  c  Ce  traitté  doit  être  séparé  du  traitté  général  p4> 
la  paix  d'Italie,  il  la  présupose  faite,  mais  il  doit  être  séparé,  parce  qa'Û  ^ 
parUcuUier  entre  l'Empereur  et  le  Roy.  »  Arch.  des  aff.  étrang.  AUemagae,  V^^^'' 
fol.  506. 

3.  On  trouTera  ses  objections  dans  Arenel,  m,  947,  949,  960,  et  dans 
Mémoires,  II,  288,  2-  col.  —  290. 

4.  Dépêche  du  P.  Joseph  à  M.  Thomas  [BonthiUier],  10  octobre.  Arch. 
aff.  étrang.  Allemagne,  VII,  fol.  220.  Dépêche  de  Bmlart  à  Richeliea,  18 
Vbi  supra.  Dépêche  du  P.  Joseph  et  de  Bmlart  à  RicheUen,  22  octobre.  Ali 
magne,  VII,  fol.  233. 
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nom.  Sa  qualité  de  chef  de  la  maison  d'Autriche  ne  l'autorisait 
pas  à  engager  son  neveu  sur  les  questions  particulières  qui 
pouTaient  se  débattre  entre  celui-ci  et  la  France.  Tout  ce  qu'il 
pouvait  faire,  et  il  le  fil,  c'était  de  garantir  que  Pliilippe  IV 
accepterait  et  respecterait,  comme  les  ducs  de  Savoie  et  de  Guas- 
talle,  les  résolutions  du  chef  du  Saint-Empire  au  sujet  de  fiefs 
impériaux.  Mais,  aux  yeux  de  Richelieu,  ce  n'était  pas  assez  pour 
lier  l'Espagne  de  la  parole  de  l'Empereur,  il  aurait  fallu  stipuler 
sa  ratiBcation.  Il  est  încoDtestable  qu'elle  avait  fait  h  la  paix  une 
opposition  passionnée  el  qu'il  était  permis  d'avoir  des  doutes  sur 
la  résignation  avec  laquelle  elle  l'accueillerait.  Mais,  même  en 
prenant  au  sérieux  ses  rodomontades,  il  ne  faut  pas  s'exagérer  les 
conséquences  du  désaveu  par  lequel  elle  pouvait  se  soustraire  aux 
obligations  contractées  en  son  nom.  Elle  assumerait  dès  lors  sur 
elle  seule  le  poids  de  la  guerre,  et  Richelieu,  prévoyant  le  cas  où 
«lie  resterait  isolée,  s'était  déjà  fait  fort  d'en  avoir  vite  raison  '. 
Un  autre  de  ses  griefs  contreles  plénipotentiaires,  c'était  d'avoir 
réveillé,  en  les  mentionnant  dans  le  traité,  les  prétentions  de 
l'Empire  sur  les  Trois  Evêchés.  Etaient-elles  aussi  assoupies  qu'il 
le  disait?  Quoi  qu'il  en  soit,  l'article  qui  les  constatait  laissait  la 
question  entière  et  n'était  que  le  procès-verlial  des  réclamations 
»«ciproques  échangées  à  ce  sujet  et  au  sujet  de  Moyenvic,  Il  était 
mieux  fondé  à  se  plaindre  de  la  protection  accordée  au  duc  de 
Ijorraine  contre  les  ressentiments  de  la  France.  Il  est  aussi  une 
disposition  dont  on  ne  peut  se  dissimuler  la  gravité;  c'est  celle 
«jui  laissait  les  passages  de  la  Valteline  et  de  la  Rhétie  entre  les 
znains  de  l'Empereur,  après  l'évacuation  des  places  du  Piémont 
par  les  troupes  françaises.  La  menace  d'une  nouvelle  invasion 
jjesait  ainsi  sur  l'Italie  pacifiée.  L'article  qui  accordait  ces  places 
a.a  roi, à  titre  de  gage,  ne  parlait  pas  des  vallées  et  des  routes  qui 
y  conduisent  et  par  lesquelles  elles  pouvaient  recevoir  des  troupes 
et  des  approvisionnements.  Cette  omission  prêtait  aussi  à  la  cri- 
tique de  Richelieu,  mais  il  est  évident  que  la  faculté  de  commu- 
niquer librement  avec  ces  places  était  inséparable  du  droit  de  les 
conserver  et  que  les  commissaires  impériaux  n'auraient  fait 
aacuDe  difSculté  pour  la  consigner  par  écrit  dans  une  de  ces 
conventions   annexes   qui   règlent  les  détails   d'exécution   des 
traités. 

1.  9ur  l'espoir  de  séparer  Collalle  pI  le  dn*  de  Savoie  dp  Spjnola,  vo?.  Aïp- 
n«l,lll.  88Î.  888,  901, 


^ 
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Somme  toute,  malgré  ses  défauts,  le  traité  de  Ratisbonne, 
considéré  en  lui-même  et  abstraction  faite  des  circonstances,  ne 
mérite  pas  le  mal  que  Richelieu  en  a  dit.  Reste  à  savoir  si  c'était 
le  meilleur  que  nos  plénipotentiaires  pussent  conclure.  Pour 
résoudre  cette  question,  il  faut  se  rendre  compte  de  la  situation 
politique  et  militaire  au  moment  où  il  a  été  signé. 

La  trêve  de  Rivoli  avait  donné  un  temps  de  répit  à  la  citaddle 
de  Casai,  serrée  de  près  par  les  assiégeants.  Ce  temps  avait  été 
bien  employé.  Nos  généraux  avaient  reçu  des  renforts  et  de 
l'argent.  Le  maréchal  de  Marillac  devait  conduire  en  Italie,  vers 
le  12  octobre,  Tarmée  de  Champagne  forte  de  12,000  hommes ^ 
Les  troupes  étaient  pleines  d'entrain  ;  à  la  veille  de  Texpiratio] 
de  la  trêve,  elles  avaient  reçu  dix-huit  jours  de  vivres.  La  mardii 
jusqu'à  Casai  promettait  d'être  facile.  Toiras  était  prévenu  del 
tentative  qu'on  allait  faire  pour  le  débloquer  et  devait  y  conco 
rir  *.  Sans  doute  les  assiégeants  conservaient  sur  nous  l'avanta 
du  nombre  et  de  la  position  ^,  mais  l'infériorité  matérielle  de 
troupes  était  compensée  par  leur  supériorité  morale,  par  L 
confiance  et  leur  élan.  L'événement  le  prouva  bien,  car  leur 
tude  résolue  allait  tant  en  imposer  à  l'ennemi  qu'il  refusa- 
combat  et  livra  Casai  sans  coup  férir.  Arrêter  cet  élan, 
nos  soldats  inactifs  dans  leurs  cantonnements  pendant  deux 
ce  n'était  pas  seulement  renoncer  aux  chances  d'une  tentât! 
en  vue  de  laquelle  beaucoup  d'efibrts  avaient  été  faits  et  qui  p 
mettait  d'être  heureuse,  c'était  mettre  en  péril  l'existence  m& 
de  notre  armée.  Séparée  de  la  France  par  les  Alpes  et  vivant 
pays  ennemi,  éprouvant  par  conséquent  de  grandes  difficultés 
s'approvisionner,  elle  allait  devenir  pendant  deux  mois  la  pro- 
du  découragement,  de  la  maladie  et  de  la  désertion,  et  si,  a 
moment  fixé  pour  l'investiture,  les  Espagnols  refusaient  d'évacu 


1.  Sur  l'entrée  eo  scène  de  ce  nouveaa  corps  d'armée,  voy.  une  lettre  du 
maréchal  de  la  Force  à  Richelieu.  Arch.  des  aff.  étraag.  France,  790  (nouTeau 
numéro),  fol.  266. 

2.  Avcnel,  III,  908,  912,  914,  915,  916,  917,  n.  2,  818,  924.  Mém.  de  Richelieu, 
II,  267,  col.  2,  273,  274,  et  col.  2,  276.  Relation  de  Schomberg  dans  Griffet,  III, 
714.  Relation  du  25  septembre.  Ubi  supra.  Lettres  de  BouthiUier  à  Sabran  du 
4  et  du  14  oct.  Arm.  Baluze  155. 

3.  Relation  de  Schomberg.  Ubi  supra.  Relation  de  Brulart.  Arch.  des  aff. 
étrang.  France,  ancien  53,  nouveau  403,  pièce  47.  Testament  politique,  l'*  par- 
tie, p.  20-21.  Guron  dans  sa  relation  présente  l'issue  de  la  lutte  comme  très 
douteuse.  Dans  Griflet,  III,  712. 
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•iOa et  le  château  de  Casai,  elle  ne  pourrait  essayer  de  dégager 
sitadelle  qu'avec  un  effectif  réduit  et  au  cœur  de  l'hiver'. 
Sn  même  temps  que  la  France  se  préparait  à  jeter  dans  la 
Eince  des  n^ociations  le  poids  de  son  êpée,  les  circonstances 
Ltiques  semblaient  conspirer  en  sa  faveur.  Tandis  que  la  gué- 
»L  inespérée  du  roi  la  sauvait  de  l'anarchie,  l'Empereur,  en  face 
snemis  eslérieurs  plus  menaçants,  d'électeurs  plus  indépen- 

taet  plus  hostiles,  était  réduit  à  l'impuissance.  Il  avait  perdu 
«  Wallenstein  son  meilleur  général,  une  partie  de  son  armée 
il  été  licenciée.  Il  n'avait  pas  réussi  k  TOmpre  la  ligue  calho- 
i«,  même  en  offi>ant  à  son  chef,  le  duc  de  Bavière,  le  comman- 
i«nt  de  l'armée  impériale.  Les  électeurs  catlioliques  étaient 
fc!lu8  à  s'opposer  à  la  levée  de  contributions  de  guerre,  si 
KÛmilien  n'obtenait  pas  ce  commandement  aux  conditions 
çées  par  lui  et  qui  lui  assuraient  une  véritable  indépendance'. 
L«ur  côté,  les  électeurs  protestants  étaient  décidés  k  résister  h 
écution  de  l'édit  de  restitution^  Gustave- Adolphe,  maître  de 
r^oraèranie,  menaçait  le  Mecklembourg  et  la  Silésie'.  Une 
i«e  hollandaise  était  entrée  dans  l'Empire*.  Les  Turcs  for- 
ent des  rassemblements  en  Hongrie". 
■es  circonstances  politiques  et  militaires  permettaient  donc  à 

pl^ipotentiaires  ou  d'obtenir  des  conditions  meilleui'es  ou 
tendre  avec  cunâance  le  résultat  de  l'attaque  des  lignes  espa- 
les  et  l'effet  inévitable  dœ  événements  sur  les  dispositions  de 
topereur.  Ils  devaient  surtout  ne  pas  [iriver  leur  parole  par 
>  d'empressement  et  de  facilité  de  l'autorité  qu'un  succès  de 
'  généraux  pouvait  lui  donner,  et  ne  pas  condamner  notre 
née  à  une  impuissance  presque  certaine,  en  aiTÔtaol  le  coup 
ïiaif  qu'elle  allait  frapper.  Ils  auraient  en  effet  très  probable- 
ut  puisé  dans  la  pensée  d'une  armée,  imposante  par  le  nombre 

,  \iiy.  noUmniFtit,  pour  les  iiicoDV^Diunts  du  rinur.liun  et  d'une  campagne 
Ter,  la  fin  de  In  dé|)ectic  de  Richelieu  k  Schoubcrg  itu  tO  septembre,  Ave- 

in,  Q05,  et  leK  raisunn  r.natre  la  prolongatiim  de  li  ti^re,  Ibid.,  914. 

DèpAcliM  do  P.  Josepli  des  13,  15  et  30  eoplfimbre.  Uài  tupra. 

L«llra  de  l'empereur  au  roi  d'Espagne,  KheTeuhilIcr,  XI,  1232. 

Mémoire  des  progrès  du  roi  de  Suède  envoyé  par  Brulart  el  le  P.  Joseph 
!  Imr  dépêche  du  22  aoAl.  Arcli.  deti  nlT.  élrnof;,  Allemagne,  VII,  fol.  Ù). 
■ofre  de  nouTellos  enTO]é  par  le  P.  Juseph  arec  sa  dépAr.bc  du  13  octobre, 
!..  fol.  liO. 

Xém.  de  Richelieu,  11,  300,  roi.  1  el  ?. 

Nouvelles  emoyées  par  le  P.  Joseph  avec  m  dépO'he  du  13  octobre.  Pbl 
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et  Tardeur,  Ténergie  nécessaire  pour  repousser  certaiues  exi- 
gences, s*ils  avaient  été  instruits  de  sa  réorganisation  et  de  ses 
dispositions,  c'est-à-dire  des  chances  d*une  entrq)rise  contre  les 
assiégeants.  Mais  autant  ils  connaissaient  les  embarras  politiques 
de  Ferdinand,  autant  ils  étaient  peu  au  courant  des  am^orations 
qui  s'étaient  produites  dans  notre  situation  militaire.  Les  d^rûors  %  (! 
renseignements  que  Richelieu  leur  avait  envoyés  sur  Casai  leur 
représentaient  la  place  comme  désespérée  et  comme  ne  pouvant 
être  sauvée  que  par  la  paix'.  Â  vrai  dire,  Tarmistice  les  avait 
rassurés  sur  l'imminence  de  ce  dénouement  ;  mais,  ignorant  le 
parti  que  Richelieu  avait  tiré  du  premier,  ils  considéraient  le 
second  comme  simplement  ajourné.  Richelieu  lui-même  douta 
jusqu'à  la  fin  du  succès,  il  ne  pouvait  donc  pas  le  leur  présenter 
comme  certain,  mais  il  devait  du  moins  les  informer  de  tout  ce 
qu'il  faisait  pour  l'assurer.  On  aura  de  la  peine  à  croire  que  des 
négociateurs  soient  laissés  dans  l'ignorance  des  événements  qui 
doivent  régler  leur  conduite,  il  semble  qu'il  n'aurait  pas  dû  s'ao-  — ^r 
complir  à  la  cour  un  événement  de  nature  à  modifier  la  direction  .cx^u 
de  la  politique,  qu'il  n'aurait  pas  dû  partir  pour  l'armée  un  ren-  — -^- 
fort,  nous  dirons  presque  un  convoi,  sans  qu'ils  en  fussent  ^•'^nit 
instruits.  Il  n'en  fut  rien  pourtant.  Tandis  qu'ils  recevaient  sur  *x-iar 
la  marche  de  Gustave-Adolphe  des  informations  venues  des  lieux  :3C  ii 
mêmes,  aucune  nouvelle  ne  leur  parvint  soit  du  théâtre  de  la  ^^^ 
guerre,  soit  de  leur  gouvernement,  sur  les  préparatifs  de  l'ouver-  — -"^ 
ture  de  la  campagne.  La  lenteur  des  communications  pourrait  ^  i  i^ 
expliquer  pourquoi  leurs  renseignements  à  ce  sujet  ont  été  moins  ^^^ 
fi^équents  qu'ils  auraient  pu  l'être  de  nos  jours,  elle  ne  suffit  pas  ^  -•^ 
à  expliquer  l'absence  complète  de  renseignements.  On  comprend  t>^d 
la  conséquence  de  ce  silence  au  point  de  vue  de  la  responsabilité  ^^ 
de  nos  agents  :  ne  soupçonnant  pas  que  le  salut  de  Casai  pût  J"-** 
venir  de  l'emploi  de  la  force,  croyant  au  contraire  que  la  reprise 
des  hostilités  lui  serait  fatale,  ils  crurent  remplir  leur  devoir  en 
sauvant  cette  place  par  un  traité  qui  ne  coûtait  à  la  France  que  ^  J^ 
des  sacrifices  secondaires  d'intérêt  et  d'amour-propre. 

La  considération  de  Casai  fut  décisive,  et  elle  devait  l'être,  car 
sa  perte  aurait  entraîné  celle  du  Montferrat  et  peut-être  même  de     ^^^^ 
nos  conquêtes  en  Savoie  et  en  Piémont'.  Mais  elle  ne  fut  pas  la 

1.  Dépêche  de  Richeliea  à  Brulart,  5  septembre.  Vbi  nipra. 

2.  Telleft  soat  les  conséquences  que  Richelieu  lui  attribue. 
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[oi  détermina  les  plénipotentiaires  à  se  montrer  plus  accom- 
its  que  Richelieu  n'aurait  voulu.  Il  importe  de  faire  con- 

les  autres,  moins  pour  justifier  l'ambassadeur  et  le  P. 
1,  car  l'idée  qu'ils  se  faisaient  du  danger  de  Casai  les  justifie 
mment,  que  pour  connaître  tous  les  mobiles  de  leur  conduite 
rter  ceux  qu'on  leur  a  prêtés  sans  fondement. 

a  un  motif  dont  il  faut,  sinon  nier,  du  moins  réduire  beau- 
"influence  ;  c'est  la  maladie  du  roi.  A  en  croire  Bachelier, 
Etienne'  et  le  P.  Joseph  lui-même,  la  crainte  de  la  mort 

et  de  ses  conséquences  n'aurait  pas  moius  contribué  que  la 
m  critique  de  Casai  à  les  faire  aller  dans  la  voie  des  conces- 
au  delà  des  intentions  de  leur  gouvernement,  mais  il  est 
e  de  lui  attribuer  une  aussi  grande  influence  quand  on  sait 
s  plénipotentiaires  ne  furent  informés  de  l'extrémité  où  se 
lit  Louis  XIII  que  le  12  octobre,  aiors  que  dès  le  10  les 
s  du  traité  avaient  été  arrêtées  et  que  le  texte  en  avait  été 
é  k  notre  gouvernement  et  à  CoUalte.  Nous  savons  bien 
I  12  au  soir  on  le  discutait  encore,  mais  la  discussion  ne 
it  évidemment  plus  porter  que  sur  des  détails  de  rédaction, 
Dterprétation  de  certains  passages  et  sur  les  voies  d'exécu- 
Cela  ne  l'empêchait  pas  d'ailleurs  d'être  fort  vive  et  de 
i  en  question  la  conclusion  définitive  '. 
rentualité  de  la  disgrâce  de  Richelieu  ne  fut  pour  rien  dans 
ignation  avec  laquelle  l'ambassadeur  elle  P.  Joseph  accep- 

certaius  sacrifices.  Celui-ci  connaissait  mieux  que  per- 
les complots  qui  visaient  à  écarter  violemment  le  cardinal 
t  coup  de  main,  et  les  influences  intimes  qui  taisaient  appel 
I  lui  aux  sentiments  les  plus  sacrés  et  les  plus  doux  du  roi. 
lissait  les  preuves  des  intelligences  que  la  faction  avait  à 
iger,  il  dénonçait  la  divulgation  de  certains  secrets  d'État 
faux  bruits  que  le  garde  des  sceaux  MariUac  faisait  courir 
premier  ministre'.  Rien  n'indique  toutefois  qu'il  ait  cru  la 

ipMte  de  ConUrlni.  12  noiembre.  Filza  79,  a'  244.  Dép.  du  P.  Joseph 
lÛea.  13  oclobre.  Arch.  de»  aV.  étrang.  Allemagne,  VII,  fol.  130. 
ipiche  dn  P.  Joseph  t  Richelieu,  13  octobre.  ITii  supra.  Dépêche  de 
à  Richelieu.  13  octobre.  Arch.  des  aff.  étnng.  Allenkgne,  Vit,  fol.  llti. 
ïpAcbe  prédléc  du  P.  Joseph  k  Richelieu  du  5  août.  Vbi  supra,  n  11  esl 
le  de&  pemonnvs  de  In  cour  font  sravoir  icy  plusieurs  choses  que  j'etli- 
art  secreies.  Le  P.  Joseph  n'u  jieii  encnres  dencouvrlr  d'où  cclii  ricut.  i 
1  P.  Joaeph  h  Hicbelieu,  2!  aoilt.  Arch.  de^  tlT.  ÉU-ug.  Allem«gne,  Vil, 
k.  •  Si  l'on  peut  bien  sortir  i  peu  près  de  C*)a\,  il  v  i  mojeu  de  relf. 
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situation  de  celui-ci  menacée.  Si  Richelieu  a  mis  cette  raison  au 
nombre  de  celles  qui  expliquent  les  prétendues  faiblesses  de  Fan^- 
bassadeur  et  du  capucin,  c'est  à  la  fois  par  bienveillance  pocur 
eux  et  par  complaisance  pour  lui-même. 

La  crainte  d'un  accord  de  Ferdinand  avec  Gustave-Adolphe  ^^t 
les  protestants,  et  de  la  liberté  d'action  que  cet  accord  aurajst 
assuré  au  premier  contre  la  France,  exerça  au  contraire  siz^ur 
l'issue  des  négociations  une  influence  réelle.  Venant  des  âecteur:^, 
intéressés  à  triompher  des  hésitations  des  négociateurs,  la  nomza- 
velle  en  était  suspecte  et  ceux-ci  avaient  refusé  d'y  croire  ;  mafc-is 
l'attitude  des  représentants  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Brant^' 
bourg  leur  parut  la  confirmer  *. 


ver  les  afaires  au  dehors,  ce  qui  n'importe  pas  peu  au  dedans.  »  Dép.  dO- 
Joseph  à  Richelieu,  15  septembre.  Ubi  supra,  f  Quant  à  ce  qui  est  anir^ 
garde  des  sceaux,  Ezechiely  a  bien  reconu  au  lieu  d'où  il  Tient  qu'il  se  me 
assés  librement  au  hazard  par  ses  pratiques  à  recevoir  du  déplaisir  du  &  '^ 
Chesne  et  au  moins  qu'il  luy  en  donnoit  subjet.  De  quoy  il  y  a  six  sema^ 
ou  plus  que  je  donnay  quelque  avis  au  s'  Amadeau.  »  Dépêche  du  P.  Joseph 
Richelieu.  Vaucouleurs,  8  décembre  1630.  Arch.  des  aff.  étrang.  Allemagne, 
fol.  544. 

].  c  L'Empereur  fera  ce  qu'il  pourra  pour  la  paix  avec  le  Roy  de  Su 
mais  il  ne  le  pourra  pas  si  tost,  les  raisons  que  le  P.  Joseph  scait  seroient 
longues  à  dire,  i  Dépêche  du  P.  Joseph  à  Richelieu,  15  septembre.  UM  $u\ 
c  Durant  cette  contestation,  l'ambassadeur  d'Espagne  a  fait  tons  ses  e£fo; 
pour  porter  l'Empereur  à  s'accommoder  avec  le  Roy  de  Suéde  et  le  duc 
Saxe  qui  commance  à  lui  faire  peur  et  le  prince  Ekemberg,  qui  pressoit 
électeurs  de  s'y  vouloir  résoudre  et  de  préférer  le  repos  de  l'Allemagne  à  cel 
de  l'Italie  qui  les  debvoit  moins  toucher.  Nous  avons  eu  quelque  crainte 
cela  se  dlsoit  pour  nous  intimider,  mais  les  électeurs  nous  ont  juré  le  contraire 
ce  que  nous  avons  aussy  recogneu  par  les  praticques  secrètes  des 
de  Saxe  et  de  Brandebourg,  lesquels  ils  [l'ambassadeur  et  le  P.  Joseph] 
neurent  vouloir  profiter  de  cette  occasion,  et  encores  que  les  électeurs  n'^ 
dissent  pas  portez,  Ekemberg  les  y  vouloit  contraindre,  faisant  que  l'Empereur 
revocast  l'edit  de  la  restitution  des  biens  d'Eglize,  ce  qui  en  un  moment 
appaisé  Saxe  et  les  protestants  sans  lesquels  le  Roy  de  Suéde  ne  peut  rien... 
Dépêche  du  P.  Joseph  à  Thomas  [Bouthillier],  10  oct.  Ubi  supra,  f  Nous  avons 
creu  aussy  par  ce  moyen  empescher  la  resolution  que  l'Empereur  avoit  prise 
certainement  de  faire  la  paix  avec  le  Roy  de  Suéde,  qui  de  son  costé  n'en  estoit 
pas  esloigné  et  tourner  toutes  ses  forces  et  le  dessein  de  la  guerre  vers  l'Italie, 
de  quoy  l'ambassadeur  d'Espagne  le  pressoit  inc^samroent,  et,  pour  cet  effect, 
les  principaux  colonels  des  trouppes  impériales  sont  demeurés  en  cette  ville, 
comme  aussy  le  duc  de  Fritland  à  Meminghem,  tons  près  à  prendre  leur  che- 
min  et  faire  aller  les  régiments  vers  l'Italie  ou  la  Silesie,  où  ils  sont  allés  après 
la  paix,  et  quelqu'un  à  la  Pomeranie.  i  Dép.  de  Brulart  et  dn  P.  Joseph  à 
Bouthillier,  19  octobre.   Uài  supra,  c  II  est  certain  que  sans  les  électeurs 
l'Empereur  eust  envoie,  il  y  a  six  sepmaines,  beaucoup  pins  de  trouppes  en 
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pcrapecUve  de  la  mort  de  la  duchesse  dâ  Maotoue  eut  aussi 
t  dans  leurs  résolutions.  L'impératrice  leur  faisait  craiudre 
t  èrénetneDt,  en  enlevant  «ne  princesse  qu'elle  avait  élevée, 
I  cbèrissatt  comme  sa  Me'  el  qui  inspirait  de  l'intérêt  à 
sreur,  ue  rendit  celui-ci  moins  conciliant.  Du  reste,  celte 
ération  ne  put  avoir  d'autre  effet  que  de  les  rendre  moins 
es  pour  les  détails  de  la  rédaction  et  de  leur  faire  sentir 
tage  le  prix  de  la  diligence,  car  ils  apprirent  le  danger  de 
hesse  aussi  tardivement  que  la  maladie  du  roi  '. 
a  expliqué  aussi  leur  conduite  par  des  motife  personnels  : 
il  qu'ils  avaient  voulu  6ter  à  Mazarin  l'honneur  de  cou- 
la paix,  qu'ils  n'avaient  pas  voulu  le  partager  avec  l'am- 
leur  de  Venise  qui  arriva  quelques  heures  après,  qu'ils 
it  cherché  à  complaire  h  la  reine  mère  dont  les  sentiments 
piea  leur  étaient  connus.  On  a  attribué  au  P.  Joseph  la 
I  de  se  créer  des  titres  au  chapeau  en  réalisant  le  vœu  de  la 
té  pour  le  rétablissement  de  la  concorde  entre  les  princes 
îna*.  Ces  insinuations  malveillantes  ne  sont  appuyées  sur 
;  ne  méritent  pas  qu'on  s'y  arrête, 
ir  Une  autre  raison,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  non  plus 
î  avantages  qu'ils  espérèrent  acheter  au  prix  de  certains 
ces  et  qui  en  furent  à  leurs  yeux  la  comiiensation.  Nous  ne 
ions  le  faire  ici  sans  anticiper  sur  l'étude  des  autres  objets 
autres  résultats  de  leur  mission.  Nous  n'avons  voulu  inrti- 
Bour  le  moment  que  les  dangers  dont  la  crainte  l'emporta 
ui  sur  le  respect  scrupuleux  des  intentions  de  leur  gouver- 
it. 

D'il  n'a  fût,  ayant  esté  sur  le  point  de  faire  luurner  loulcs  ses  troupes 
mU  1A  par  la  viiilunce  du  Roy  d'Espagne,  el  offrir  au  Roy  de  Suude 
sortes  de  eondilinns,  qni  lors  ne  s'en  eslolgnoit  pas,  voyant  qu'on  lay 
:e  qn'il  n'anra  (uia  maintenant  qnc  par  une  langue  guerre,  comme  serolt 
lourg  et  plu&ieurs  autres  pJaces  sur  <b  mer...  S'il  [le  roi  de  Suéde]  est 
le  teste  paix,  "''est  c|u'elle  luy  empeaf^lie  de  faire  la  sienne  si  aTcnta- 
t  sera  caose  <|u'U  ne  la  pourra  si  lusl  et  peut  eslre  do  longlemps,  d'au- 
B  l'Bmpereur  ne  luy  voudra  rleu  bailler,  et  Iny  ne  voudra  pas  loul 

i  Dfpechc  du  P.  Joseph  i  Richelieu,  4  novembre  1630.  Arch.  dç»  aff. 

Allemaone,  VU,  Toi  524.  Sur  les  condilions  et  les  chances  d'un  aeeard 
erdînand,  Gustan^- Adolphe  fît  les  électeurs  de  Saie  el  de  Brandebourg, 

ntyne,  164  et  siilv.;  Droysen,  Oustaf  Adolf,  n,  241-243. 
Itliea  it  Bmiart.  Vbi  mpra. 

ipecbe  de  Bruiarl  et  du  P.  Joseph  i  Bouthillicr,  19  octobre.  Vbi  supra. 
pèches  de  Coutarini,  ti  septembre  el  7  oct.  1630.  FiUa  7S,  p.  205.  Filza 

71.  neiatiou  de  Vânler.  VM  mjira,  p.  131. 


284  6.    FAGNIBZ. 

De  quelle  façon  les  faits  qui  précèdent  permettent-ils  d'étaliL 
les  responsabilités?  Résumer  les  premiers,  ce  sera  indiquer  si 
samment  les  secondes.  Les  plénipotentiaires  ont  connu  trop 
les  résolutions  définitives  de  leur  gouvernement  et  les  espà^n< 
attachées  à  la  reprise  des  hostilités.  Pour  sauver  Casai  qu'ils 
croyaient  pouvoir  être  sauvée  autrement,  pour  prévenir  un  ra] 
prochement  entre  FEmpereur, Gustave-Adolphe  et  les  protestant 
qui  aurait  déjoué  tous  les  plans  politiques  de  la  France  et 
contre  elle  tout  l'effort  des  armes  impériales,  pour  ménagi 
d'autres  intérêts  encore  dont  nous  parlerons  en  leur  lieu,  ils  on^ 
renoncé  à  certains  avantages  acquis  en  Italie,  en  apparence  di 
moins,  et  accepté  certaines  conditions  nouvelles  et  flcheoseK^  ^ 
mais  ils  n'ont  fiait  en  cela  que  subir  les  conséquences  d'une  négc^--^ 
ciation  directe  avec  l'Empereur  et  des  événements  militaires.  Qnc^j  .^ 
qu'il  en  soit  des  nécessités  auxquelles  ils  ont  obéi,  ils  n'en  oir^t  f ^ 
pas  moins  été  au  delà  des  intentions  de  leur  gouvernement,  no  v  in 
pas  autant  que  Richelieu  Ta  dit  et  qu'on  Ta  répété  après  lai. ,  1»^ 
mais  assez  néanmoins  pour  être  désavoués.  Ils  en  ont  eu  con^^  1^ 
cience,  ils  l'ont  déclaré  bien  haut  et  ils  ont  feit  pressentir  "i^^  W^. 
désaveu ,  mettant  ainsi  leur  gouvernement  à  même  ou  de  profit^ 
du  traité  pour  sauver  Casai,  si  cette  place  ne  pouvait  être  saa' 
autrement,  ou  de  le  repousser  si  elle  pouvait  l'être  par  les  ari  ^ 
ou  par  des  négociateurs  plus  heureux.  Le  traité  au  bas  duquel  '^^ 
ont  mis  leur  signature,  sans  valoir  le  projet  négocié  par  Mazar"^^^^* 
sur  lequel  en  définitive  l'accord  n'avait  pu  se  faire,  assurait  k- 
France  le  principal  fruit  d'une  guerre  qui,  malgré  ses  su( 
contre  le  duc  de  Savoie,  n'avait  pas  tourné  à  son  avantaf 
puisqu'elle  avait  fait  tomber  Mantoue  dans  les  mains  de 
adversaires,  et  que  Casai  était  menacée  du  même  sort.  Son  déEai 
c'était  d'avoir  compté  sans  l'armée  française,  que  nos  n^ 
teurs  ne  croyaient  pas  en  état  de  reprendre  la  campagne,  et  ^^  ^^^-^^ 
n'avoir  pas  assez  tiré  parti  à  l'avance  des  embarras  politiqu^^^^^ 
que  l'af enir  réservait  à  Ferdinand.  Schomberg  n'a  donc  &it 
devancer  le  jugement  de  l'histoire  en  rendant  aux  plénipoten — 
tiaires  ce  témoignage,  vraiment  généreux  de  la  part  d'un  rivi 
et  d'un  rival  heureux  :  «  Je  crois  que  M.  de  Léon  n'a  peu  mieul: 
faire  ^ . .  »  Mais,  dira-t-on,  ce  même  Schombei^  avait  tsit 
ment,  et  sa  conduite  les  condamne  si  son  témoignage  les  absout. 

1 .  Lettre  à  Richelieu,  22  octobre.  ATenel,  m,  966,  n.  1. 


t.  ràpowe  est  trop  Eaclle  :  Schomberg  counaiasait  la  situatioD 

nùbttire  aussi  bien  qu'Us  la  conoaissaient  mal,  il  ne  pouvait  dès 

bn  retuMioer  à  l'espoir  de  secourir  la  citadelle  et  d'assurer  ainsi 

ti  duc  de  tiantoue  la  possessioa  immédiate  de  la  ville  elle-même, 

pour  accepter  on  traité  qui  ajournait  cette  possession  k  deux 

iBcû,  c'«8t-<i-dire  à  une  époque  où  l'armée,  démoralisée  par 

t'inactioD,  réduite  par  la  désertion  et  la  maladie,  ayant  à  sur- 

OuDt»-  im  difficultés  d'uue  campagne  d'iiiver,  n'aborderait  plus 

il  lotte  avec  le»  mêmes  chances  de  succès,  si  la  lutte  redevenait 

iMOMaairv.  Ces  considérations,  décisives  pour  des  généraux,  ne 

pouTueut  frapper  des  diplomates  qui  ignoraient  même  si   la 

'  ^Vanoe  avait  une  armée  digne  de  ce  nom.  Au  reste,  Schomberg 

'DtHnèfne  marquait  très  bien  cette  difiëfence  de  position  et  de 

pcûiit  de  vue  dans  celte  même  phrase  où  les  devoirs  des  généraux 

f  toat  rapproché»  de  la  conduite  des  plénipotentiaires  :  *  Je  crois, 

>aît-U,  queU.  de  Léon  n'a  peu  mieulx  faire  et  que  nous  eussions 

s  mal  fait  icy  »y  nous  eussions  relasché  ce  point  (la  cessation 

I  hostilités)  qui  eust  esté  la  perte  inlailliMe  de  Casai,  de  l'hou- 

~t  du  Roy  et  de  toute  la  grande  despeuce  que  S.  M.  a  faite 

^)b  sauver  ■.  > 

■  De  peut  justifier,  comme  nous  l'avons  fait,  l'ambassadeur 

~i  sans  mettre  en  cause  Richelieu.  Le  silence  où  il 

ma  du  5  septembre  au  8  octobre',  malgré  des  demandes 

d'instructions  ^.  fait  retomber  entièrement  sur  lui  la  res- 

ifailitè  des  imperfections  du  traité.  Ce  silence  s'explique  par 

Kupations  personnelles  d'un  homme  valétudinaire,  aussi 

Dpédesintriguesdecour  que  des  affaires  de  l'Europe,  ctiagrin, 

t  aeoMHÎUe  au  découragement,  toujours  anxieux  sur  les  vrais 

s  du  roi  et  auquel  le  danger  de  son  maître  avait  fait  voir 

pria  la  ruine  de  ses  entreprises  et  de  sa  situation,  la  perte 

a  de  sa  liberté  et  de  sa  vie.  Il  s'explique  mieux  encore 

*  3oa  incertitude  de  l'avenir.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indi- 

uil  attendait  les  événements,  ou,  pour  mieux  dire,  il  les  pré- 

tns  savoir  si  ses  efforts  ne  seraient  pas  déjouéi;  par 

B  cirooDStaiioos  qui  conspiraient  contre  leur  succès,  et  il 

s  beaucoup  plus  fixé  que  nos  négociateurs  sur  les  exi- 

*-  toe.  tU. 
^  Vof.  plu  hwul. 

'•  Voj,  •oUmnMmt  la  ilpp«cli«  àr.  Ilrularl  i  HicLcIicu  du  20  «eplflmlirn,  Arrb. 
\   *^  ■•.  «non-  AUein»gDc,  Vil,  loL  474. 
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gences  possibles,  sur  les  concessions  nécessaires.  Leurs  dépechefi 
lui  avaient  fait  comprendre  que  la  situation  militaire  en  Ital^^ 
ôtait  beaucoup  d'autorité  à  leur  parole  et  que  notre  diplomafcm^ 
serait  impuissante,  tant  que  nos  généraux  ne  pourraient  lui  prêtii^ 
leur  appui.  Il  croyait  plus  utile  de  préparer  le  secours  de 
que  de  donner  à  nos  négociateurs  des  ordres  pénibles  pour 
patriotisme,  s'ils  étaient  en  rapport  avec  les  circonstances  pi 
sentes,  prématurés,  s'ils  étaient  conformes  à  ses  espérances  * .  S'. 
leur  avait  dit  le  fond  de  sa  pensée,  il  leur  aurait  dit  :  Faites  poi 
le  mieux  ;  mais  il  n'avait  garde  de  leur  donner  un  pareil 
seing,  car  il  se  serait  ainsi  ôté  le  droit  de  les  désavouer,  qu'il 
réservait  d'exercer,  si  les  circonstances  devenaient  plus  favorables.^ 
On  comprend  que  nous  expliquons  son  silence,  que  nous  ne  1( 
justifions  pas,  car  plus  la  latitude  qu'il  leur  laissait  était  grande, 
plus  il  devait  les  mettre  à  même  d'en  user  en  pleine  connaissance 
de  cause  et  pour  le  plus  grand  profit  de  la  France,  en  les  tenant 
constamment  au  courant  de  tout  ce  qui  pouvait  faire  espérer  ud 
retour  de  fortune. 

Ce  qui  semble  plus  difficile  à  expliquer  que  son  silence,  c'est 
son  irritation.  Pouvait-il  se  dissimuler  que  les  signataires  du 
traité  étaient  à  l'abri  de  tout  reproche  et  qu'il  était  le  seul  cou- 
pable ?  D'un  autre  côté,  quel  mécontentement  pouvait  lui  causer 
un  traité  à  l'égard  duquel  ceux-ci  avaient  réservé  sa  liberté 
d'action  en  déclarant  qu'ils  n'étaient  pas  autorisés  à  aUer  aussi  ^^ 
loin  ?  Ce  mécontentement  et  cette  irritation  se  comprennent  aussi^^ 
cependant.  U  avait  espéré  obtenir  à  Ratisbonne  des  condition^^^ 
plus  avantageuses  qu'en  Italie,  et  ni  la  prise  de  Mantoue,  o^cr^ 
l'extrémité  de  Casai  n'avaient  dissipé  cette  illusion.  Or  le  proi^^^/ 
de  Mazarin,  loin  de  s'améliorer  pour  nous  à  Ratisbonne,  s'y  èïSLsmt 
aggravé.  Et  non  seulement  le  traité  ne  répondait  pas  à  sc^xj 
attente,  mais  il  ne  répondait  pas  davantage  aux  promesses  d« 
l'avenir.  Son  impatience,  sa  mauvaise  humeur  étaient  bien  natu- 
relles. Le  sentiment  de  sa  responsabilité  ne  pouvait  les  diminuai*' 
L'équité  est  toujours  rare  chez  les  hommes  d'Etat  à  l'égard    ^^ 

l.  Aussi  sa  correspondance  avec  Schomberg  et  d'EflBat  ne  subit  jamais  d  *^ 
terruption.  Nous  avons  des  lettres  de  lui  à  ces  denx  généraux  du  19,  da  23,  ^^ 
25  septembre.  Avenel,  III,  à  ces  dates.  Le  retard  qu'il  mil  à  répondre  à  n^ 
agents  s'explique  aussi  par  des  circonstances  secondaires.  Ainsi  cette  répand 
fut  différée  de  plusieurs  jours  pour  permettre  au  roi  conTaleacent  de  prési^^'' 
le  conseil.  Dépêche  de  Contarini,  7  oct.  Filza  79,  p.  9. 
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;  quand  par  hasard  son  heure  ^-ient,  ce  n'est 
up  d  une  déception  qui  fait  évanouir  un  succès 
îguecaent  préparé,  complaisammeot  escompté.  Dans  le  preuiiet' 
Rnetit,  Richelieu  oublia,  il  devait  oublier,  et  l'aveu  qu'il  avait 

Eaè  k  certaines  concessions  contre  lesquelles  il  se  récriait 
Dtepaot,  et  l'ignorance  ou  il  avait  laissé  nos  plénipotentiaires 
r  ses  résolutions  définitives  et  aur  l'étal  de  l'armée,  il  ne  vit,  il 
[pouvait  voir  qu'une  chose  :  ses  espérances  et  ses  eflForts  frustrés 
^  des  concessions  inopportunes.  11  n'avait,  à  la  vérité,  qu'à 
poser  la  ratiâcation  ;  les  déclarations  des  représentants  de  la 
tance  semblaient  lui  rendre  cet  expédient  facile,  mais  il  ne  pou- 
ftt  le  bira  sans  assumer  sur  lui  l'impopularité  d'une  mesure  qui 
ntrariait  le  vœu  unanime  du  pays',  qui  autorisait  ses  adver- 
H«8  à  le  représenter  comme  éternisant  la  guerre  pour  affermir 
p  pouvoir  aux  dépens  de  la  prospérité  du  royaume,  de  la  tran- 
dUitéet  delà  santé  du  roi,  sans  discréditer  enfin  la  parule  delà 
^nce  en  ajoutant  un  désaveu  de  plus  à  ceux  par  lesquels  il 
^it  déjà  soustrait  aux  engagements  pris  eu  son  nom  '. 
^u  resta,  ses  griefe  contre  l'ambassadeur  et  le  P.  Joseph  ne 
pistèrent  pas  à  la  réflexion.  Il  leur  conserva  toute  sa  confiance, 
(il  De  tarda  pas  à  leur  en  donner  de  nouvelles  preuves  en  char- 

Ent  le  pi-emier  de  négocier  les  modifications  qui  pouvaient 
dre  le  traité  acceptable,  et  en  conAnnant  le  second,  dès  son 
jur,  dans  la  fhrection  des  affaires  d'Allemagne.  Ces  lémoi- 
{tages  significatifs  de  son  estime  furent  pour  eux  la  réparation 
'i  plus  éclatante  des  appréciations  passionnées  de  la  première 
IfOTo,  mais  ils  ne  furent  pas  la  seule.  Il  se  fit  aussi  leur  avocat 
btrès  de  la  postérité,  et  U  s'appropria  même  en  grande  partie 
Ipologie  pi-ésentée  par  le  P.  Joseph.  U  n'a  plaidé,  il  est  vrai, 
fe  les  circonstances  atténuantes,  et  ce  qu'il  dit  du  traité  dans 


IL  In  ogaî  caso  perù  dubilo  cbe  sarebbe  piu  luslo  iinpoBaibile  cIir  dillîcile  il 
korer  queati  animî  dalla  pace,  quanitu  anche  vi  ai  polesse  itcoprire  qualfhe 
fe^ndicio  perche  cootro  la  passione  si  Ë  desiderata  ili  Iodijb  tnano  et  con  troppi) 
Qaiiso  ÏDtesa  et  abbracciata.  Dép,  de  Conlarini,  Lyon,  Ï2  octobre  l(>30.  Pilza 
L  |i.  47.  Voy.  aussi  ibid.,  p.  56. 

B.  Oootarini  é<;rit  le  27  octobre  :  ■  SI  l'on  reiNiuasail  puremoal  et  simple' 
■nt  le  traité,  après  le  dessTeu  de  Sillery,  de  Fargis,  de  Bassompierre  el 
unlres,  personne  ne  Tuudrait  plus  traiter  avec  la  France.  Je  crois,  ajoule- 
nl,  que  Te  cardinal  ne  voudra  désonnU!>  traiter  i[uo  dlreclement  et  non  plue  pur 
Mipotentiaires,  car  tous  font  i  leur  tCle  et  pas  un  n'esl  puni.  »  FJUa  79,  p.  65 
f  Ci.  Voy.  aiisiti  App,,  pièce  II,  au  aojet  dp  la  personne  du  P.  Joaepli,  arl.  8. 
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ses  mémoires  '  et  dans  son  Testament  politique  '  n'est  entië^e— -i^ 
ment  conforme  ni  à  la  vérité  ni  à  la  justice.  Il  se  montre  toujours 
trop  sévère  pour  l'œuvre  de  nos  plénipotentiaires,  il  prête  à 
instructions  un  caractère  impératif  qu'elles  n'avaient  pas, 
parmi  les  excuses  qu'il  fait  valoir  en  faveur  de  ses  agents^  il  n'...,^ 
garde  de  parler  de  la  principale,  c'est-à-dire  de  son  silence^^^ 
Mais  Richelieu,  on  le  sait  de  reste,  n'a  pas  écrit  ses  mémoire^^^ 
pour  y  consigner  l'aveu  de  ses  fautes,  et  il  est  naturel  qu'il  a^     y^ 
laissé  à  d'autres  le  soin  de  dire  la  vérité  tout  entière  et  de  rem' 
pleine  justice  à  ses  agents. 

Son  chagrin  et  sa  désapprobation  affectèrent  beaucoup 
P.  Joseph,  mais  sans  le  faire  changer  d'avis  sur  les  mérites  de 
transaction  à  laquelle  il  avait  mis  son  nom,  et  il  ne  cessa  de  Ib 
défendre  avec  la  modestie  et  la  réserve  d'un  homme  qui  craint,  ^n 
ayant  trop  raison,  de  mettre  le  ministre  dans  son  tort'. 

La  justification  de  nos  négociateurs  n'implique  nullement 
d'ailleurs  la  désapprobation  du  parti  pris  par  Richelieu  au  s^y^^ 
du  traité.  Ce  dont  Û  faudrait  le  blâmer  au  contraire,  ce  serait ^^ 
l'avoir  ratifié,  malgré  des  dérogations  notoires  à  ses  instructi^^^' 
alors  que  les  circonstances  lui  permettaient  d'en  conclur^^  ^ 
meilleur.  Les  différences  par  lesquelles  le  règlement  définitB^ 
la  succession  de  Mantoue  se  distingue  de  celui  qui  avait        ^ 
adopté  à  Ratisbonne  justifient  entièrement  le  cardinal  de  s*^^  ^  . 
montré  plus  exigeant  que  les  plénipotentiaires.  Il  sut  profltei-^^ 
la  situation  de  plus  en  plus  critique  de  l'Empereur  pour  ren--^^ 
plus  rapide  et  plus  sûr  le  rétablissement  du  duc  de  Mantoue  dts^  ^ 
ses  États.  Déjà  la  convention  faite  entre  les  généraux,  le  26  c^^    ^  . 
tobre,  avait  stipulé  l'évacuation  du  Montferrat  par  les  bdli^^^  . 
rantset  livré  Casai  à  son  légitime  souverain,  en  mettant  seulemc^^^ 
la  place,  jusqu'à  l'investiture,  sous  l'autorité  nominale  d'un  «mt^^ 
missaire  impérial.  Les  traités  signés  à  Cherasco,  le  6  avril  et . 


1.  II,  287-288.  On  y  retrouve  en  grande  partie  la  dépêche  do  P.  Joseph 
Bouthillier,  du  10  octobre. 

2.  Éd.  1764,  l'*  partie,  p.  24-25. 

3.  Dépêches  de  Contarini,  27  octobre.  Filza  79,  p.  63,  10  décembre.  IMd, 
n*  258,  31  décembre  1630.  Ibid,,  n*  263.  On  lit  dans  une  lettre  anonyme  do: 
l'auteur  paraît  avoir  approché  la  reine  mère  :  c  Ho  visto  il  poTOFO  Padre  6io 
sef  incommodato  di  corpo  e  di  spirito  me  ne  fa  compassione...  »  Aich.  des 
étrang.  France  54,  foi.  332.  Voy.  aussi  une  lettre  de  Zingelsheim  à  Hotman^ 
ViUiers,  4  décembre  1630.  Arch.  des  aff.  étraog.  Palatinat,  4  (I620-1639W 
pièce  45. 
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19  jain  1631,  Axèrent  un  délai  tio  vingt-cinq  jours  pour  l'inves- 
titare,  Bobordonnèrent  a  cette  formalité  l'attribution  de  Tindein- 
Kti  due  aa  iluc  de  Savoie,  rendirent  simultanée  l'évacuatioD  de 
Manloue.  de  Castel-Porlo,  de  (laneto,  des  positions  des  Grisons 
d'ooe  part,  de  Saluées,  de  Veillane,  de  Briqueras  et  de  HgDerol 
lie  l'autre.  Un  acconi  particulier  entre  les  ducs  de  Mautoue  et  de 
Cmstalle  '  mettait  entre  les  mains  du  dernier  deux  des  terres  qui 
loi  avaient  été  assignées,  en  attendant  que  le  duc  de  Parme, 
oommissBire  impérial,  eiît  déterminé  la  garantie  territoriale  qui 
derait  lui  être  définitivement  attribuée.  Mais  notre  diplomatie  ne 
rânssil  pas  seulement  à  obtenir  une  révision  avantageuse  du 
traita  de  RatistH}nnB  :  k  ce  succès  elle  en  joignit  un  autre  tout  h 
Eatt  inattendu  et  qui,  préparé  dans  le  plus  grand  mystère  et 
assuré  avant  même  la  conclusion  des  traités  du  6  avril  et  du 
lUjain,  Gtl'eBetd'un  coup  de  théâtre  :  par  un  traité  secret  signé 
le  31  mars  au  même  lieu,  le  duc  de  Savoie  cédait  Pignerolau 
rentrant  en  possession  de  cette  place  qui  lui  avait  si 
ip0  appartenu,  la  France  acquérait  une  porte  en  Italie  et 
^nûelle  le  moyen  d'y  balancer  l'influence  espagnole  et  d'exercer 
proIectiOD  en  faveur  de  ses  alliés  italiens  d'une  façon  rapide  et 
kace.  n  est  vrai  qu'elle  n'avait  pu  le  faire  sans  imposer  k 
de  Gonzague  certains  sacrifices,  et  qu'elle  avait  du 
la  part  du  duc  de  Savoie  dans  le  Montferrat  pour  le 

cet  abandon. 

O  n'était  pas,  nous  l'avons  dit,  pour  négocier  un  acconi  au 
ij«t<ic  la  succession  de  Manloue  que  le  P.  Joseph  et  HrulaH 
ient  été  envoyés  à  RattHbonne.  Lorsque  les  électeurs  avaient 
prix  l'initiative  de  négociations  nouvelles  sur  cette  questiou,  nos 
pi  A  iiipotentiaires  ne  s'étaient  pas  dérobés  à  ces  ouvertures,  et  ils 
n'étiraient  pu  le  faire  sans  révéler  clairement  qu'ils  n'étaient  pas 
eti'voyés  dans  une  pensée  de  conciliation.  Mais,  tout  en  s'y  prê- 
tant, tb  n'oubliaient  pas  le  but  principal  de  leur  mission,  et 
c'^<iit  iDwoe  en  partie  pour  l'atteindre  qu'ils  avaient  cru  néces- 
lons  qui  furent  jugées  excessives.  Malheureuse- 
ilsèment  quand  elle  s'applique  ii  de  plus  grands 
quand  elle  met  en  jeu  les  qualités  les  plus  délicates 
™  <*îplomate,  que  l'activité  du  P.  Joseph  nous  échappe.  Les  pro- 
****les  ufficiela,  qui  nous  ont  tant  aidé  à  retracer  la  marche, 


I. 


On  le  iruiiTcni  iUhh  RIri,  Memorte  meandUe,  VII,  361. 
Ue\.  UimiB.  XXVII-  :;•  r»«-. 
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quelquefois  la  physionomie  de  ses  discussions  avec  les  co: 
saires  impériaux,  nous  font  naturellement  dé£aut  pour  la  diplo 


matie  secrète  à  laquelle  il  a  consacré  le  meilleur  de  son  temps  e 
de  son  talent,  et  les  correspondances  diplomatiques  elles-mêmi 
n'y  font  que  de  rares  allusions.  Comment  montrer  notre  religieu 
soufflant  la  discorde  et  prêchant  l'union,  entretenant  des  intelli 
gences  avec  l'impératrice,  le  confesseur,  le  parti  anti-espagnol 
échauffant  les  passions  et  alarmant  les  intérêts,  envenimant  1 
divisions  de  l'Empereur  et  des  électeurs,  atténuant  celles 
électeurs  entre  eux,  mêlant  avec  la  plus  grande  sincérité  la  reli 
gion  et  la  politique,  la  corruption  et  l'appel  aux  sentiments  ei 
aux  traditions  d'indépendance  qui  faisaient  l'âme  de  la  constitu- 
tion germanique?  Comment  déterminer  avec  certitude  le  poid^ 
dont  son  influence  a  pesé  sur  les  résolutions  et  l'issue  de  Tassem-r^ 
blée?  Tandis  que  nous  avons  pu  donner  aux  négociations  qui  oi 
abouti  au  traité  de  Ratisbonue  une  place  en  rapport  avec  lei 
importance,  quelques  pages  nous  suffiront  pour  indiquer  le  cara^ 
tère  et  le  résultat  de  ses  menées  souterraines.  Heureusement 
peut,  sans  se  hasarder  beaucoup,  juger  de  ce  qu'il  a  fait  par 
qu'il  avait  à  foire,  et  il  n'est  pas  téméraire  d'affirmer  qu'il        a 
rempli  et  au  delà  les  instructions  qu'il  avait  rédigées  pour  1' 
bassadeur  et  pour  lui. 

Ces  instructions,  —  qu'on  nous  pardonne  d'y  revenir,  —  1^^ 
prescrivaient  de  combattre  les  efforts  de  Ferdinand  pour  aaaoc? 
les  électeurs  à  sa  lutte  contre  la  France  et  les  Hollandais,  d'en 
nimer  leurs  griefs  particuliers  et  de  les  mettre  en  garde  contre 
promesses  illusoires,  de  capter  leur  bienveillance  en  foisant  vaL 
les  services  rendus  et  en  rassurant  leurs  ministres  sur  le  paie 
de  leurs  pensions,  de  garder  une  grande  réserve  sur  la  questï^ 
du  Palatinat,  afin  de  ne  s'aliéner  ni  le  roi  d'Angleterre  ni  le  dL 
de  Bavière,  tout  en  s'assurant  auprès  du  premier  le  mérite 
rétablissement  du  Palatin,  s'il  venait  à  être  rétabli;  de  fet^- 
échouer  la  candidature  du  roi  de  Hongrie  en  formant,  par  l'i 
tiative  de  l'électeur  de  Trêves,  une  majorité  hostile,  d'offirir  a 
électeurs  l'intervention  armée  de  la  France  pour  faire  respec 
la  liberté  de  leurs  suffrages,  de  les  encourager  à  se  rendre  ind 
pendants  de  l'Empereur  et  à  ne  pas  servir  d'instruments 
desseins  ambitieux  de  l'Espagne. 

Ces  instructions  auraient  été  superflues,  et  elles  attesteraiec^^ 
de  la  part  du  gouvernement  français  une  ignorance  singulière 
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t  situatioD  de  rAlleinagne,  si,  comme  on  l'a  dit,  nos  envoyés 
kraient  eu  cause  gagnée  avant  d'arriver  k  Ratisbonne,  si  les 

'  icieurs  avaient  déjà  été  résolus  à  faire  ce  qu'on  venait  leur 
lemander.  C'est  la  conclusion  à  laquelle  0.  Heyne  s'est  laissé 
BUtrainer*  par  son  ardeur  à  réfuter  Gfrœrer  qui,  sur  la  foi  de 
[*abbé  Richard,  attribue  au  P.  Joseph  l'initiative  de  tout«8  les 
fèsulutions  des  électeurs  et  en  fiait  de  véritables  marionnettes  dont 
Rotre  capucin  aurait  tenu  les  fils.  Le  livre  de  l'abbé  Richard' 
jporte  des  signes  si  évidents  de  précipitation  et  de  défaut  de  cons- 
idence',  qu'on  s'étonne  qu'il  ait  jamais  pu  égarer  quelqu'un, 
jmais  il  ne  suffit  pas  de  prendre  le  contre-pied  de  ses  assertions 
Jiour  être  dans  le  vrai.  Il  est  trop  évident  que  le  P.  Joseph  n'a 
jjias  eu  besoin  d'éclairer  les  électeurs  sur  leurs  intérêts ,  mais 
^'est-ce  pas  en  partie  grâce  h  lui  qu'ils  ont  su  et  osé  les  défendre, 
^St  Heyne  n'en  convient-il  pas  lui-même  quand  il  dit  qu'ils  n'au- 
jntient  jamais  obtenu  les  résultats  qu'ils  obtinrent,  sans  l'attitude 

rla  France? 
Si  l'on  ne  peut  attribuer  k  notre  héros  aucune  part  dans  la 
févocatioQ  de  Wallenstein,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'accueil 
&it  k  la  candidature  du  roi  de  Hongrie,  A.  la  veille  de  la  réunion 
jâa  collège ,  le  cabinet  français  croyait  pouvoir  compter  sur  le 
sote  négatif  des  électeurs  protestants,  mais  il  n'était  pas  aussi 
fixé  sur  les  intentions  des  électeurs  catholiques.  Il  était  sur  de 
l'évêqae  de  Trêves,  qui  était  comme  le  gérant  d'afiaires  de  la 
France  en  Allemagne,  mais  les  dispositions  des  électeurs  de 
Uayence,  de  Cologne  et  de  Bavière  ne  lui  inspiraient  pas  une 
^urité  aussi  absolue.  Nos  relations  avec  le  premier  n'étaient 
»s  empreintes  d'une  grande  confiance  ♦.  L'archevêque  de  Cologne 
^vait,  k  la  vérité,  déclaré  k  MarcheviUe  l'année  précédente  que 


t  1.  op.  lavd.,  p.  I3t-I37.  Voy.  aussi  Arvliu,  Saienvi  avsicaeriige  Verhaell- 
!,  I,  p.  295.  Ratikf!  au  cuntraire  exagère  l'iDilDcnce  du  P.  Joseph,  Nœmiicke 
aepite.  11,  366. 

î.  JOtloire  de  la  vie  du  R.  P.  Joseph  Le  Clerc  dv,  Tremblas,  eU-,  îvol.  iD-12. 
?irtl,  I70Î.  Le  Véritable  P.  Joatph,  Sùnt-Jcan-de-Haurieune,  1704,  in-ll,  et 
TiO,  2  Toi.  ia-12.  C«  dernier  nurraKe  n'est  que  la  reproduction  Uu  premier 
n«C  dB  légères  modilicalioDS  qui  «ufflsenl  i^epeDdant  h  en  Taire  une  satire. 
3.  Cela  ne  l'empMte  pas  d'ailleurs  de  contenir  beaucoup  de  irai.  L'auteur 
kn  e»t  redevable  i  la  biographie  de  D.  Dainien  Lerminier,  qui  n'est  el]e-in#mo 
|u'an  abrogé  de  celle  de  Leprè-Balain. 

l  4.  Le  lire  du  cardinal  Bagnl  i  Jocher,  conseiller  secret  de  l'étecleur  de 
BitièTe  Grenoble,  17  niai  I(i30.  ArcliiTcsae«rèt«s d'État  de  Barière,  i  Hunicb, 
térie  BaTaroiac  ISS/!. 
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ni  lui  ni  ses  collègues  ne  se  prêteraient  à  l'élection  et  qu'ils 
accepteraient,  si  on  voulait  la  leur  arracher  par  l'intiniidation, 
l'appui  de  nos  armes  * ,  mais  sa  résolution  définitive  dépendait  de 
celle  de  son  frère,  Maximilien.  Or  tout  ce  que  Chamacé  avait  pu 
obtenir  de  ce  dernier,  c'était  l'assurance  que  le  collège  n'enten- 
drait à  aucune  élection  avant  que  l'Empereur  eût  désarmé  (com- 
mencement de  1629).  Richelieu  insista,  il  fit  demander  à  Maxi- 
milieu  de  promettre  formellement  qu'il  ne  concourrait  pas  à 
l'élection,  du  vivant  de  l'Empereur  ou  au  moins  tant  que  celui-ci 
tiendrait  des  armées  sur  pied  en  Allemagne,  en  Italie  et  dans  les 
pays  voisins.  Il  lui  faisait  savoir  que  l'électeur  de  Brandebourg 
s'était  engagé,  sous  le  plus  grand  secret,  à  ne  pas  voter  pour  un 
membre  de  la  maison  d'Autriche,  et  avait  promis  de  pousser 
l'électeur  de  Saxe  à  faire  comme  lui.  La  détermination  de  celui-ci 
était  encore  inconnue  '.  Maximilien  se  contenta  de  reproduire  sa 
déclaration  précédente  et,  pour  s'excuser  de  ne  pas  aller  plus  loin 
et  prévenir  de  nouvelles  instances,  il  invoquait  les  lois  de  l'Em- 
pire, les  engagements  mutuels  des  électeurs  qui  leur  interdisaient 
d'entrer,  à  l'insu  les  uns  des  autres,  dans  des  négociations  posi- 
tives au  sujet  de  l'élection^.  Richelieu  restait  inquiet,  il  craignait 
que  les  électeurs,  agissant  individuellement,  sans  concert  préa- 
lable, n'eussent  pas  le  courage  de  voter  d'une  façon  indépen- 
dante, il  revint  donc  à  la  charge  pour  demander  au  chef  de  la 
ligue  catholique  de  faire  ajourner  l'élection.  U  l'informait  sous  le 
sceau  du  secret  que  l'électeur  de  Trêves,  auquel  il  appartenait 
d'opiner  le  premier,  avait  promis  de  proposer  cet  ajournement  et 
d'obtenir  l'adhésion  de  ses  collègues,  on  était  sûr  de  celle  du 
margrave  de  Brandebourg  et  on  espérait  celle  du  duc  de  Saxe.  Il 
ajoutait  que  Gustave-Adolphe  venait  d'accorder  au  roi  la  neutra- 
lité des  Etats  de  la  ligue  et  de  son  chef.  L'évêque  de  Scythie, 
envoyé  en  mission  auprès  de  l'Empereur  et  du  collège,  avait 
aussi  pour  instruction  de  faire  remettre  l'élection  et  de  veiller,  si 
elle  avait  lieu,  à  sa  régularités 
Les  déclarations  réitérées  de  Maximilien  semblaient  bien  faites 


1.  Heyne,  p.  56. 

2.  Lettre  de  Bagni  à  Jocher.  Fontainebleau,  5  oct.  1629.  Copie  de  leur  cor- 
respondance. Arch.  des  aff.  étrang.  Bayière,  I,  pièce  25. 

3.  Lettre  de  Jocher  à  Bagni.  Munich,  13  novembre  1629.  Ibid. 

4.  Lettre  du  P.  Joseph  À  Bagni.  Suse,  9  mars  1630.  Ibid.  Lettre  de  Bagni  À 
Jocher.  Grenoble,  17  mai  1630.  Arch.  de  Bavière,  série  Bavaroise  488/2. 


pour  tranquilliser  Richelieu,  car  elles  lui  garantissaient  l'inten- 
tioD  tumuime  d«s  électeurs  de  se  refuser  k  toute  élection  avant  la 
pacification  de  l'Einpire.  Or,  comment  prévoir  que  FerdinaDd 
râToquerait  roq  général,  licencierait  ses  troupes,  obéirait  aux 
injonctions  tl^  la  ligue,  se  mettrait,  pour  ainsi  dire,  dans  ses 
maina?  Et  cepemiaut  les  inquiétudes  persistantes  du  cardinal 
étaient  justifiées.  Pour  en  être  exempt,  il  aurait  fallu  ignorer 
tout  ce  qui  pouvait  ébranler  la  résolution  des  électeurs,  l'influence 
de  la  peur,  des  défiances  réciproques,  de  la  corruption  ',  ue  pas 
se  rendre  compte  des  satisfactions  et  des  compromis  qui  pouvaient 
les  désarmer,  ne  pas  songer  en  un  mot  il  l'imprévu  que  comporte 
toute  assemblée,  même  aussi  peu  nombreuse.  Ce  qui  prouve  que 
ces  inquiétudes  n'étaient  pas  sans  fondement,  c'est  la  confiance 
de  l'Empereur*.  Les  représentants  de  Jean-Georges  de  Saxe  et 
de  GeorgeMiuillaume  de  Brandebourg  arrivaient  h  Ratîsbonne 
avec  l'onlre  de  décliner,  en  prétextant  le  défeut  d'instructions, 
toute  tentative  pour  obtenir  leur  suffrage;  l'électeur  de  Trêves 
^lait  plein  de  zèle  pour  nos  intérêts,  mais  ceux  de  Majence,  de 
-Xtavièreet  de  Cologne,  tout  en  étant  fort  irrités  de  la  politique 
igreasive  et  sans  ménagement  dans  laquelle  l'Empereur  s'était 
logagè depuis  la  fin  de  1628\  tout  en  étant  parfaitement  dècidéii 
1  exiger,  même  par  les  armes,  la  révocation  de  Wallenslein  et 
'aUêgement  des  chaînes  militaires  et  k  ne  pas  seconder  Ferdinand 
lan«  ses  entreprises  belliqueuses,  tout  en  se  montrant  par  consé- 
quent peu  disposés  à  lui  complaire  dans  ce  qu'il  avait  le  plus  à 

Tl  Ml  bon...  qu'il  nous  loil  permis  de  |iruinêttra  qaelqnRt  («nsluai  à 
miniKtrei  dt»  princes  juwiti'I  dii  mil  escm  en  Inot...  L'oa  irai  com- 
ftiai  pu  l'riêmplF  du  Ray  d'Eapa^oe  <^m  p«titet  aides  erD|iesr.beot  de  gniniU 
BMBi  ft  roDl  ÛT  itrinih  «rir«-lH.  unt  cela  il  n'j  a  pas  tnoyira  d'agir.  >  Drp^he 
da  P.  Jo*f|>b  *  Ricb«tieu,  15  Mplombre  1630.  Vbi  npra.  «  Doria.  ambasM- 
imt  dlE^MigDf ,  ■  ttrta  depui»  p«u  quatre  cent  mil  escun.  Le  banquier  qui  Itot) 
lir  a  itnnn^it  l'a  diri  au  P.  Josepb.  Par  ce  mojren,  il  danae  de  grande*  lenla- 
tln*  i  pluileura.  L'eilecleur  de  Trère«  ■  dil  au  P.  JourpL  qu'on  luy  aruit 
olot  cinquante  tuile  plitolles  coalanl,  en  qu'il  aTOJt  rejette  atec  biirreur,  i 
M  qa'll  Inj  a  dit.  Tonlefoln  il  est  vray  que  depnii  cela  il  agiit  plu«  foUiInnenl, 
jwiD't  ce  point  qur  tes  autre»  ««lerteuri  nnl  uiiip^OD  de  tuj  et  «'«d  Mot  de»- 
eonarle  au  p.  Soteyh  qui  aor  u^la  parle  tonTent  k  l'tlerteur  da  TraTea,  luy 
diaut  ce  qu'il  faut,  et  jusqu'l  preunt  le  P.  Jo^epli  a  oujel  do  eniire  qn'll 
teim  bien.  >  Dép.  du  P.  J.  1  Richelieu,  1J  neplnnhre.  Allpmagne,  Vit,  (.  UO. 

1  Ob  coniptait  ni  bien  aur  l'élection  autour  de  l'uiiipcreur  qu'on  UI*M  publiât 
ua  pD^foe  de  réllcllalioni  1  «i>n  adreiu  runipoi*  jnr  un  mMrrJn  de  ta  mur. 
ItÙiOau  de  Chrttlopbe  tun  Fontner.  Hereuri!  frani;ai>,  XVI,  396. 

1.  Ileyoe,  II,  Il 
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cœur  et  à  fortifier  son  autorité  en  assurant  à  son  fils  la  couronne 
impériale,  ces  électeurs,  disons-nous,  voulaient  conserver  leur 
liberté  d'action  et  se  servir  de  cette  espérance  et  au  besoin  de 
cette  concession  pour  lui  arracher  ce  qu'ils  désiraient.  Dans  un 
long  mémoire  où  ils  donnent  à  Maximilien  leur  avis  sur  la  façon 
de  traiter  avec  le  P.  Joseph,  les  conseillers  de  ce  prince  lui  font 
remarquer  que,  le  traité  d'alliance  défensive  avec  la  France  une 
fois  conclu,  le  capucin,  encouragé  par  ce  succès,  redoublera 
d'efibrts  pour  empêcher  l'élection  *  ;  la  candidature  du  roi  de 
Hongrie  avait  donc  encore  des  chances ,  et  Maximilien  n'avait 
pas  encore  pris  à  cet  égard  un  parti  définitif,  puisque  les  instances 
du  P.  Joseph  étaient  de  nature  à  l'embarrasser. 

On  sait  que  Ferdinand  capitula  devant  les  exigences  des  élec- 
teurs, qu'il  sacrifia  Wallenstein,  licencia  une  partie  de  son 
armée,  réduisit  les  contributions,  s'obligea  à  ne  plus  en  lever 
arbitrairement.  Il  dut  renoncer  à  dissoudre  la  ligue  catholique  et, 
au  lieu  de  fondre  l'armée  de  la  ligue  dans  l'armée  impériale, 
comme  il  l'avait  tenté,  il  plaça  celle-ci  sous  le  commandement 
de  Tilly,  ce  qui  revenait  à  la  placer  sous  celui  de  Maximilien. 
Enfin  il  reconnut  l'impossibilité  d'entraîner  les  électeurs  dans  une 
guerre  contre  la  France  et  les  Provinces-Unies  et  se  vit  forcé 
d'abandonner  l'Espagne  à  elle-même  dans  sa  lutte  contre  ces 
deux  puissances.  Ces  concessions  inattendues  n'obtinrent  pas  le 
prix  qu'il  s'en  était  promis  :  le  roi  de  Hongrie  ne  fut  pas  élu.  Les 
électeurs  pensèrent  sans  doute  qu'en  déférant  à  la  demande  du 
chef  de  l'Empire,  ils  se  priveraient  du  seul  moyen  d'assurer  le 
maintien  de  ses  concessions  ou  d'en  obtenir  de  nouvelles.  Il  ne 
les  avait  pas  faites,  en  effet,  sans  avoir  la  pensée  de  les  reprendre, 
et  l'assemblée  n'était  pas  encore  dissoute  qu'il  songeait  à  rendre 
à  Wallenstein  son  commandement*.  Ce  fut  à  nos  agents  que  les 
électeurs  durent  la  hardiesse  et  l'entente  3,  qui  ne  leur  étaient  pas 

1.  Post  coDclusionem  articolorum  wirdt  P.  Josef  baldt  weitter  gehen  ond  die 
Electionem  Régis  Romanorum,  desto  stercker  verhindern  wœllen.  Append., 
pièce  II. 

2.  Dépêche  de  Bnilart  et  da  P.  Joseph  à  Richelieu,  26  août  1630.  Arch.  des 
aff.  étrang.  Allemagne,  VII,  fol.  1 15.  Noavelles  envoyées  par  le  P.  Joseph  avec 
sa  dépêche  du  13  octobre  1630.  Ibid.,  fol.  440. 

3.  a  L'assurance  que  les  électeurs  prennent  du  secours  du  Roy  au  besoin  les 
fait  parler  et  agir  d'une  autre  sorte  que  l'Empereur  ne  s'attendoit.  »  Dépêche 
du  P.  Joseph  à  Richelieu,  13  septembre  1630.  Ubi  supra,  c  Sur  cela  nous  avons 
pris  sujet  d'essayer  à  y  joindre  estroittcment  les  électeurs  catholiques  et  les 


I    MISSION    OV    P.    lOSEPn   À    RiTISBON>K. 


295 


intelligei 


i.  LeF 


de  leurs  intérêts.  ] 
chacun  d'eux  qu'il  oe  serait  pas  isolé  dans  sou  opposition 
(ontre  la  candidature  du  roi  de  Hoogrie,  il  dissipa  les  malen- 
^adus  et  les  défiances  aemées  entre  eux  par  les  agents  de  l'Em- 
ïreuret  de  l'Espagne  ',  il  pénétra  assez  avant  dans  leur  confiance 
jour  recevoir  les  confidences  des  uns  sur  les  autres'.  Eu  lab- 
KDce  même  de  son  témoignage,  on  pourrait  affirmer  que  l'offre 
lie  rinterveution  armée  de  la  France  dut  exei-cer  une  influence 
décisive  sur  l'attitude  générale  des  électeurs  et  en  particulier  sur 
l'accueil  qu'ils  firent  à  la  demande  de  Ferdinand.  On  peut  juger 
in  prix  qu'ils  attachaient  à  noire  protection  par  leurs  instances 
pour  décider  nos  envoyés  à  déroger  à  leurs  instructions  et  à  con- 
clure la  paix.  Ils  annonçaient  l'intention  d'écrire  au  roi  pour 
prendre  sur  eux  la  responsabilité  de  leur  consentement  ou  pour 
plaindre  de  leur  refus.  Us  déclaraient  qu'ils  seraient  réduits  à 
se  remettre  à  la  discrétion  de  l'Emperaur,  si  la  France,  occupée 
en  Italie,  les  laissait  sans  assistance''.  Ces  instances  étaient 
inspirées  par  le  vif  désir  de  la  voir  consacrer  toute  son  attention 
et  toutes  ses  forces  à  leurs  intérêts'.  Le  roi  était  regardé  en  Alle- 
magne comme  le  protecteur  de  ce  qu'on  appelait  la  «  liberté 
publique,  »  c'est-à-ilire  de  la  vieille  constitution  germanique,  il 
y  était  populaire,  les  Allemands  considéraient  leur  indépendance 
'la  prospérité  et  k  la  grandeur  de  notre  pays'. 


â«cteara  proEesEans...  I^e  P.  Joseph  est  après  pour  le  (l'électeur  de  Bavière] 
Uen  unir  avec  l'èlectear  de  Saie...  ■  Dép.  du  P.  Joseph  à  Richelieu,  30  sept. 
1G30.  Ubi  titpra.  i  H.  de  LeoD  et  Ezechiely  continuent  i  faire  lout  ce  qui  se 
(ent  pour  mettre  entr'eni  [les  électeurej  une  bonne  inlelligence.  o  Dép.  du 
F.  Joseph  et  de  Brulart  à  Richelieu,  22  octobre  1630.  Vbi  mpra.  Htmoire 
les  instrurliops  des  sieurs  de  Lisie  et  de  Gonrnaj,  29  janT.  1&31 ,  i 
rAppaadiee. 

I.  Dip.  do  P.  Joseph  à  Richelieu  du  22  août,  des  13  et  20  septembre  et  do 
JO  octobre  1630.  Ubi  iupra. 

i.  Dép.  précitées  du  15  et  du  20  septembre,  <ta  10  et  du  t3  octobre. 

3.  Dépêche  du  P,  Jnïcph  à  M.  Thomas.  10  octobre  1630.  Vbi  tupra.  a  Et 
la  «rdiKO  beo  dire  a  V.  E.  che  aenza  la  vigorosa  inl«rposiliuae  di  S.  A.  [l'élec- 
lenr  de  ItaTièro)  (esscnilo  nale  airunc  spinose  dilTicolta  buI  fine  dolla  neijolia- 

oae  a  piu  lostn  soi  punlo  délia  MltuKcritlione)  il  Irattalo  saria  andato  a  monte 
tt  roanco  la  rouclui^ione  e  per  conieguenza  la  pace  d'Italia  tanlo  bramata  da 
,  H.  rlUrdata.  t  DiT'p,  [du  nonce  de  RaTière  f\  au  c^rd.  Ragni,  ^1  oct.  1630. 
ArehiTes  de  Barière  i  Uunich,  série  Bavaroise  488/^. 

4.  Dtpéches  précitées  du  20  septembre,  du  10  et  du  t3  octobre.  Ubi  supra. 
[émoire  pour  le  »'  de  Gournay,  29  janvier  1631,  à  l'Appendice. 

i.  •  Noua  n'eufsioM  jamais  creu  <(ue  celte  cour  où  il  y  a  plusieurs  princes, 
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La  part  de  celui-ci  dans  l'échec  de  la  proposition  imp&iaL 

fut  en  raison  de  son  prestige,  de  l'appui  que  les  électeurs  en  atten — .^r 

daient,  de  ses  sacrifices  pour  sortir  d'une  guerre  qui  semblai^^  ^\l 

devoir  l'empêcher  de  se  vouer  entièrement  à  son  rôle  de  médiateui^CKuir 

en  Allemagne.  Nos  envoyés  surent  certainement  £aire  valoir 

complaisance  pour  le  vœu  des  électeurs  et  la  sécurité  que  la 

leur  donnait,  pour  les  déterminer  à  un  refus  dont  ils  sentaient^ 

l'avantage,  mais  dont  la  hardiesse  les  faisait  hésiter.  La  paix, 

rassurait  les  catholiques,  inquiétait  au  contraire  et  à  juste  ti 

les  protestants  ;  ils  se  rendaient  compte  qu'ils  en  feraient  les  tr^^^M,,^^,^^^ 

et  que  Ferdinand  chercherait  la  compensation  de  ce  que  lui  cou — rfi. 

tait  l'accord  de  la  France  et  des  électeurs  ecclésiastiques,  dan 

l'exécution  rigoureuse  de  l'édit  de  restitution,  conmie  dans 

poursuite  énergique  des  hostilités  contre  Gustave-Adolphe. 

P.  Joseph  et  l'ambassadeur  réussirent  cependant,  ils  s'en  flattaient 

du  moins,  à  leur  faire  comprendre  que  si  la  paix  donnait  à  l'Em-. 

pereur  plus  de  facilité  pour  les  opprimer,  elle  en  donnait  aus^^^ssi 

davantage  au  roi  pour  les  défendre  *. 

Le  P.  Joseph  ne  visait  pas  seulement  à  rapprocher  les  éLecteu:^^"^ 
passagèrement  et  en  vue  d'une  circonstance  spéciale,  il  voulait  éla===^"; 
blir  une  union  permanente  entre  eux  d'abord,  entre  eux  et  le 
ensuite  pour  tenir  l'Empereur  en  bride  et  faire  contre-poids  k 
maison  d'Autriche.  Il  jeta  à  Ratisbonne  les  bases  de  cette  unic^" 
Il  obtint  des  électeurs  catholiques  la  promesse  de  ne  pas  condi 

ambassadeurs  et  dépotés  eust  témoigné  une  si  grande  ardeur  poor  cette 
hormis  les  partisan  ts  du  Roy  d'Espagne.  Tous  ad  vouent  que  la  liberté  pobli 
despend  du  bon  estât  de  la  France.  Plusieurs  de  grande  qualité,  catholi 
et  protestants,  nous  sont  venus  trouver  pour  nous  le  témoigna,  et  semble 
l'ancienne  affection  de  cette  nation  vers  nos  Roys  qui  a  esté  longtemps  refroii 
durant  nos  troubles  de  religion^  se  rechaufe  plus  que  jamais  par  l'estime 
tous  universellement  font  du  Roy  à  un  si  haut  point  qu'ils  n'ont  autre  oon 
tement  que  d'en  parler,  tous  ont  son  tableau  et  tous  sont  vestoz  à  la  franco 
mesme  ceux  de  la  maison  de  l'Empereur,  i  Dép.  précitée  da  10  cet.  c  Je  n» 
vous  puis  représenter  la  passion  que  tous  les  princes  qui  sont  en  cette  di< 
comme  aussy  les  députés  des  villes  qui  sont  de  toutes  les  parties  de  l'Allemagne 
ont  tesmoigné  de  veoir  cette  paix  conclue  et  le  contentement  qu'ils  en  ont  reçu 
estimants  que  leur  bonheur  est  conjoint  à  celuy  de  France,  etc.  »  Dép.  dn  P 
Joseph  à  Bouthillier,  13  oct.  «  Je  ne  vous  puis  dire  l'allégresse  qu'en  ont 
la  paix]  tous  les  princes  et  les  députés  des  viUes  qui  sont  en  cette  diette, 
prennent  plus  d'intérêt  au  repos  de  la  France  que  la  plus  part  des  François 
Durant  nos  disputes,  chascun  esloit  en  tristesse  et  en  peines  (??).  »  Dép.  dn  P 
Joseph  à  Richelieu,  13  ocl.  Vbi  supra. 
1.  Dép.  précitées  des  10  et  22  octobre  et  du  4  novembre  1630. 
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'eriinand,  contrairement  à  leur  serment  de  confrat«rtii  té,  des 
ounTentions  particulières  iutéressanl  la  constitution  germanique, 
et  de  ne  pas  laisser  violer  contre  leurs  collègues  protestants  les 
lois  de  l'Enipiru  et  l'édil  de  pacification.  Us  promirent  ^galemout 
d»  Éair»  tout  leur  possible  pour  adoucir  la  rigueur  de  l'édit  de 
resUtutton.  Seulement  ils  comptaient  sur  le  roi  pour  empêcher 
<tue  as  dispositions  conciliantes  ne  tournassent  contre  eux  et  que 
les  protestants  n'abusassent  du  prétexte  de  rintérèt  public  pour 
acqaénrla  prépondérance'.  Le  dessein  politique  qu'il  laissait  en 
bonne  voie',  quand  il  quitta  Ralisbonne,  a  été  exposé  par  lui 
dans  un  mémoire  iiVligé  au  moment  où  la  réunion  des  protestants 
h  Leipzig  et  da*  catholiques  &  Francfort  fournissait  l'occasion  de 
le  reprendre  et  de  le  faire  avancera  II  consistait  à  assurer  défi- 
nitirement  l'indépendance  politique  des  électeurs  et  l'influence 
de  U  Fraoce,  qui  venaient  de  se  manifester  d'une  ûn^a  si  écla- 
tante, à  les  euctiui'ager  dans  le  maintien  des  ré^lutions  et  des 
féfyrvaes  adoptées  et  conquises  h  Ratisbonne,  h  faire  disparaître 
/■Bi*  une  médiation  constante  les  divisions  que  la  maison  d'Autriche 
neUait  à  profit,  ii  établir  l'équilibre  entre  les  deux  partis  en  for- 
t'fiaikl  les  protestants  qui  étaient  les  plus  ùiibles,  sans  les  laisser 
■*v«tiir  menaçants  jiour  les  catholiques.  Si  ce  plan  réussissait, 
pays  deviendrait  l'arbitre  de  l'Allemagne,  partagée  entre 
Eimpereur  impuissant  ptmr  l'offensive  et  deux  partis  unis 
***>**^>  la  maison  d'Autriche,  divisés  par  la  religion  et  par 
"  lus  intérêts  «t  dont  chacun  était  trop  &iible  pour  se  passer 

**    T>cus.  Mai»  n'était-ce  pas  se  donner  bien  de  la  peine  pour 
"'**^'er  par  un  savant  équilibre  à  la  pacification  de  r.-Vllemagne, 
fist — a-dire  k  un  résultat  qui  n'était  pas  diins  nos  intérêts?  Le 
•  Joseph  allait  au-devant  de  cette  objection.  Après  que  la  Francu 
**'^  «toblJ  l'accord  i-ntre  les  électeurs  catholiques  et  le»  électeurs 
f^'^l^sslanls,  il  restera  en  Allemagne,  disait-il,  assez  de  causes  de 
''^«itle  pour  empêcher  l'Empereur  d'inquiéter  se»  voisins  et  pei^ 
******  au  roi  de  diriger  les  événements  suivant  ses  intérêts  et  de 

SUnoira  pont  I»  »*  il«  Utlc,  i  r'AppCDdlti*. 
'    «  C«  <lea*«4ii||  ««I  hiM  adTkDeA,  maU  M  ■  bttùia  d'AUr  malaionii  par  bonne 
■«•lu  it  finllnpic,  d«  quojr  Etaciely  parlera  plut  au  ioog  \i]  M.  ie  urill- 
•  B*f.  du  P.  Jitupb  É  Ricbelieu,  i  nov   {630.  Vbi  titpra. 
*-    ItaDolte  Mir  l'esUt  do*  «Raira*  d'AUrtntgoe.  JaaTirr  163t,  t  l'AppraidlM. 
'  poar  le  V  de  I.UIe  tllani  va  r«M«mbl^  An  Ld|Mlc,  Vbi  tupra. 
:  pour  le  k*  de  Gunraa)  «Nul  4  l'awcmblèe  de  Fraocforl,  k  l'Appendice. 
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saisir  Toccasioii  favorable  pour  une  paix  avantageuse.  Uesseï:^ — 
tiel,  c'était  que  la  paix  ne  se  fît  pas  toute  seule,  par  la  lassitud^c 
des  partis,  parce  qu'alors  Ferdinand  en  aurait  eu  l'honneur  ei 
profit,  mais  que  le  cabinet  français  en  choisit  le  moment  et 
dictât  les  conditions.  Il  ne  pourrait  d'ailleurs  recueillir  le  firuit 
cette  politique  que  s'il  se  décidait  à  prendre  au  besoin  une  pa 
directe  aux  hostilités  et  s'il  promettait,  non  en  termes  vag 
mais  d'une  façon  positive^  l'appui  de  ses  armes  à  celui  des  deu: 
partis  qui  serait  attaqué  par  la  maison  d'Autriche  ou  par  le 
contraire.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  montrer  dans  quelle 
notre  diplomatie  poursuivit  l'exécution  de  ceprogranmie,  ni  com—. 
ment  il  fut  déjoué  par  les  événements ,  faute  d'avoir  prévu  1 
succès  foudroyants  d'un  conquérant  qui  allait  remplir  trop  bi 
le  rôle  que  le  plan  de  Richelieu  et  du  P.  Joseph  lui  avait  assigné^ 
et  jeter  définitivement  dans  des  camps  opposés  les  protestants  el 
les  catholiques  en  imposant  aux  premiers  son  alliance  et  en  fo: 
çant  les  seconds  à  faire  cause  commune  avec  l'Empereur.  Il  étai 
seulement  à  propos  de  faire  connaître  la  pensée  générale  à  laquell( 
se  rattachaient  les  efforts  de  notre  héros  pour  établir  entre 
catholiques  et  les  protestants  les  fondements  d'un  concert  et  d'uni 
action  communes.  Ce  sont  bien  ses  vues  personnelles  qu'il  exprimi 
dans  ce  mémoire.  Il  ne  l'a  pas  écrit  pour  fixer  des  idées  échangé 
entre  Richelieu  et  lui  et  dans  lesquelles  il  serait  bien  difficile  d 
ne  pas  attribuer  au  premier  la  meilleure  part.  Il  n'a  consul 
personne  pour  tracer  ces  principes  généraux  de  la  politique 
çaise  en  Allemagne,  pour  lui  fixer  son  but  et  ses  moyens  ;  c' 
Richelieu  au  contraire  qui  lui  a  demandé  son  avis  sur  un  sa) 
que  personne  ne  connaissait  mieux  que  lui.  Cela  ne  veut  pas  dic^ 
que  tout  soit  nouveau  dans  ce  document.  L'idée  de  rendre  l< 
électeurs  indépendants  de  l'Empereur  et  de  les  unir  avec  la  Frau^ 
n'appartient  pas  en  propre  au  P.  Joseph ,  elle  n'appartient  mèiKi 
pas  à  Richelieu,  elle  faisait  partie  des  traditions  de  notre  pol^"* 
tique,  elle  date  du  jour  où  la  France  est  entrée  en  lutte  ave& 
maison  d'Autriche  et  où  elle  a  reconnu  dans  la  constitution 
rative  et  les  divisions  religieuses  de  l'Allemagne  des  points 
nérables. 

En  même  temps  qu'il  voulait  amener  les  électeurs  des 
religions  à  faire  passer  le  souci  de  leur  commune  indépendat»^'^ 
avant  leurs  passions  religieuses  et  leurs  intérêts  particniliers,  ^^ 
P.  Joseph  provoquait  l'Empereur  à  assurer  par  l'abandon    ^^ 
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TEspagne  le  repos  de  la  chrétienté  et  les  progrès  de  la  réaction 
catholique.  Ferdinand  manifestait  souvent  pour  le  roi  des  senti- 
ments d*estime  et  de  sympathie  où  il  y  avait  une  grande  part  de 
sincérité.  Ce  n*était  pas  sans  scrupule  qu'il  faisait  la  guerre  au 
roi  très  chrétien,  au  triomphateur  de  Thérésie,  au  vainqueur  de 
la  Rochelle,  et  cela  malgré  les  objurgations  du  pai)e  qui  le  conju- 
rait d'y  mettre  fin  pour  se  consacrer  entièrement  k  Tœuvre  de 
réparation  commencée  au  profit  du  cathohcisme.  Le  P.  Lamor- 
maini  avait  £ait  confidence  au  P.  Joseph  de  ces  angoisses  d  une 
âme  chrétienne  et,  partisan  décidé  de  la  paix  avec  la  France,  il 
les  entretenait  chez  son  pénitent.  On  imagine  facilement  le  parti 
qop  notre  capucin  sut  en  tirer.  Quand  il  exhortait  son  pieux  inter- 
locuteur à  sacrifier  des  questions  d'amour-propre  et  une  solidarité 
compromettante  à  la  paix  de  la  chrétienté  et  à  l'intérêt  de  la  reli- 
gion, ses  exhortations  empruntaient  une  singulière  autorité  aux 
services  qu'il  avait  rendus  et  qu'il  rendait  tous  les  jours  à  l'Eglise, 
aa  renom  d'austérité  et  de  zèle  qui,  en  dépit  de  l'activité  déployée 
par  lui  au  service  d'une  cause  dont  le  triomphe  ne  paraissait  pas 
devoir  profiter  à  l'orthodoxie,  en  dépit  de  la  défiance  inspirée  par 
double  caractère  politique  et  religieux,  s'attacliait  à  sa  per^ 
ne.  D  dut  être  d'autant  plus  persuasif  qu'il  était  sincère,  que 
la  passion  avec  laquelle  il  travaillait  à  l'abaissement  de  la  maison 
d'Autriche  ne  Tempêchait  pas  de  rêver  l'union  de  cette  maison  et 
^  la  France  dans  une  œuvre  commune  de  propagande  religieuse. 
^^  rêve  était  aussi  celui  de  l'Empereur,  et  ses  représentants 
exprimaient  une  idée  qui  lui  était  chère,  quand  ils  parlaient  des 
■^■"vîces  que  son  union  avec  le  roi  rendrait  à  la  religion.  Ces 
^^ntîments  eurent  leur  part  dans  ses  résolutions,  mais  cette  part 
ne  fui  qijg  secondaire.  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  la  piété 
Vil  était  commune  aux  deux  souverains,  la  sympathie  réciproque 
y*  «Ue  était  de  nature  à  leur  inspirer,  ne  pouvait  opérer  entre 
Eitipire  et  la  France,  contrairement  aux  intérêts  politiques,  un 
^Pprochement  durable,  et  gue  la  séparation  des  deux  branches 
^   la  maison  d'Autriche  ne  pouvait  être  que  passagère.  Le 
•  Joseph  lui-même,  tout  en  attribuant  aux  sentiments  de  l'Em- 
l^^*^ur  une  portée  et  des  conséquences  exagérées,  considérait 
^^^^^nie  la  plus  sûre  garantie  de  son  attitude  pacifique  l'impossi- 
*l*tê  où  il  était  d'en  avoir  une  autre. 

0.  Faoniez. 
{Sera  continué.) 
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LE  BARON  DE  LISOLA 


SA  JEUNESSE  ET  SA  PREMIERE  AMBASSADE  EN  ANGLBTBaRS 


(1613-1645). 


La  plupart  des  adversaires  de  Louis  XIV  jouissent  d'une 
renommée,  et  leur  nom  est  étroitement  lié^  dans  rhistoire^  à  cd 
du  grand  Roi.  Guillaume  d'Orange,  Heinsius,  Marlborough,  lepri 
Eugène  ont  eu  des  biographes  attentifs,  complaisants,  qui  nous  oi 
raconté  leurs  exploits  et  même  dévoilé  leurs  desseins  les  plus 
Parmi  les  hommes  qui  ont  à  cette  époque  combattu  la  pollU 
française,  il  en  est  un  cependant  qui  n*a  pas  une  réputation  égale 
son  mérite^  c'est  le  Baron  de  Lisola,  diplomate  au  service  de  la 
impériale,  et  connu  seulement  comme  l'auteur  d'un  livre  qui  a  eu 
moment  de  célébrité  :  Le  bouclier  d' estât  et  de  justice. 

Lisola  s'est  pourtant  trouvé  mêlé  aux  négociations  les  plus  impor* 
tantes  de  cette  époque.  Il  a  surtout  combattu  la  politique  de  Louis 
pendant  les  premières  années  de  ce  grand  règne.  La  guerre  du  di 
dd  Dévolution  d'abord,  puis  la  guerre  de  Hollande  ont  été  pour 
l'occasion  de  développer  une  incroyable  activité.  Mémoires,  dépêches  <» 
démarches  personnelles,  voyages  en  Espagne,  en  Angleterre,  ^3CK 
Hollande,  promesses  et  instances  poussées  jusqu'à  l'indiscrétioD,  1 1 
ne  néglige  rien  pour  chercher  des  ennemis  à  Louis  XIV  et  unir  l»^ 
autres  princes  de  l'Europe  dans  une  puissante  coalition.  Habite  à. 


S.& 


1.  Cet  article  était  entre  les  mains  de  l'imprimear,  lorsque  M.  Heimile  B^* 
nald  a  été  enlevé  par  une  mort  subite  et  prématurée.  Il  n*eat  point  le  teioP* 
d'ajouter  à  son  travail  quelques  notes  et  l'indication  précise  de  ses  soue^^  * 
ces  lacunes,  il  nous  a  été  impossible  d'y  suppléer,  à  notre  grand  regret  II  ^^ 
bon  de  se  rappeler  d'ailleurs  que  la  plupart  des  dépêches  utilisées  par  M.  B^f" 
nald  étaient  écrites  en  latin.  On  n'en  trouvera  donc  ici  qu'une  tradactio0  '^ 
plus  souvent  abrégée.  {Note  de  la  Rédaction.) 


njets  du  grand  roi.  prompt  â  les  dénoncer  dans  des 
'  de  logique  et  d'éloquence,  il  ne  lui  a  manqué  pour 
ir  dans  l'hiatoire  une  place  cousidérable  que  d'avoir  été  au  ser- 
i'un  maître  moins  indécis  ou  d'avoir  vécu  plus  longtemps,  car 
mort  au  milieu  de  la  guerre  de  Hoilanda,  et,  s'il  n'a  pas  vu  la 
te  de  Louis  XIV  triompher  par  la  paix  de  Nimégue,  il  n'a  pas 
»nsolation  de  pressentir  les  désastres  par  lesquels  ce  souverain 
ié  ses  premières  prospérités. 

Is  il  n'avait  pas  attendu  le  régne  de  Louis  XIV  pour  attaquer 
Jtique  française,  et  les  archives  de  Vienne  nous  le  montrent 
tous  Ferdinand  ouupé  à  combattre  les  projets  de  Richelieu  - 
des  documents  trouvés  dans  les  archives  de  l'hôpital  de  Itesaii- 
lous  ont  fourni  sur  sa  famille  et  sur  sa  jeunesse  quelques 
B  complètement  nouveaux.  Nous  avons  donc  pensé  (lu'il  ne 
,  pas  sans  intérêt  de  remettre  en  lumière  quelques  traits  d'une 
i  trop  elf^e. 

us  allons  exposer  à  l'aide  de  documents  inédits  les  deux  périodes 
oins  connues  de  cette  vie  si  agitée,  la  jeunesse  de  Lisula  et  aa 
ière  ambassade  en  Angleterre  sous  le  règne  de  Charles  I"  '. 


t    nsaiiBEs  irnxiEs  de  lisoli;  son  b6le  a  sEstNçnN. 

inçois-PauldeLisolaestnéàSalins  le  22  août  4  6(3.  Comme  son 
Tindique,  sa  iUmille  était  probablement  d'origine  italienne  et 
ienait  à  cette  colonie  de  banquiers  lombards  qui,  dans  le  cours 
l' siècle,  se  transporta  de  Milan  â  Ljoo.  C'est  en  effet  dans  cette 
ère  ville  qu'était  né  son  père,  Jérôme  de  Lisola.  Mais  en  1502 
■ci  quitta  Lyon  pour  venir  s'étabhr  à  Besançon,  ou,  nous  dit 
tirait  d'une  délibération  municipale,  «  il  a  été  reç.u  citoyen 
lin  1592)  moyennant  le  serment  qu'il  a  preste  aux  saints  corpo- 
DGul  touchés,  accoustumé,  en  payant  les  douze  escuts  pour  ce 
E  à  la  cité.  B  II  avait  probablement  été  décidé  à  chercher  une 
3lle  patrie  par  l'archevêque  de  Besançon,  uardés  l'année  suivante 


««  dociuaeaU  qui  coacernent  Is  jeunesse  de  Liaola  nous  onl  été  coni- 
[uéB  par  le  savant  liibliolhécaire  de  Besançon,  U.  Caslan.  Quaot  i 
ItftHle  en  Anglelerre,  noua  avons  Irouré  les  détails  les  plus  précieui  dans 
!hiTM  iinp^riales  de  la  cour  de  Vienae,  que  M.  d'Arnelh  dirige  avec 
r<4*  bienveillance  que  d'babileté.  Nous  ne  saurions  Irop  dirn  combien 
s  redeTidtIc. 
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nous  le  voyons  présenter  un  mandement  dMnstitution  ■  de  Testât  de 
greffier  des  cours  de  justice  de  vicomte  et  mairie  de  la  cité,  oblaiu 
de  Tarchevêque,  jusqu'à  ce  que  autrement  soit  ordonné.  »  Il  flitadmis 
au  serment  le  9  avril  i  593. 

Cette  situation  avait  son  importance.  Les  tribunaux  de  vicomte 
et  mairie  de  Besançon  étaient  tenus  en  fief  de  Tarchevèque  par 
la  maison  de  Chalon,  éteinte  dans  les  Nassau,  princes  d'Orange. 
Par  le  fait  de  la  confiscation  des  biens  de  Nassau,  dans  les  pays  rele- 
vant de  la  couronne  d'Espagne,  les  tribunaux  de  vicomte  et  mairie 
étaient  régis  par  le  suzerain,  c^est-à-dire  par  l'archevêque.  Ces  deux 
tribunaux  étaient  avec  la  régalie^  que  l'archevêque  administrait 
directement,  les  juridictions  ordinaires  de  la  ville  de  Besançon.  Au 
criminel,  ces  juridictions  étaient  alternatives.  La  coomiune  qui  avait 
le  droit  de  prévention  renvoyait  les  accusés  alternativement  devant 
chacune  de  ces  juridictions.  Le  corps  municipal  instruisait  le  procès 
et  formulait  la  sentence.  Celle-ci  était  prononcée  et  exécutée  par  le 
juge  de  la  juridiction  saisie.  En  matière  civile,  on  appelait  de  la 
mairie  à  la  vicomte  et  de  celle-ci  à  la  régalie  ;  mais  le  jugement 
appartenait  toujours  à  la  municipalité. 

Quelques  mois  après  (3  juin  4598),  Lisola  devenait  secrétaire  du 
sufi'ragantde  l'archevêque  de  Besançon,  Jean  Doroz,  évêque  dcNico- 
polis  in  partilms  infidelium.  Il  n'en  restait  pas  moins  attaché  à 
l'administration  de  la  justice,  car  neuf  ans  plus  tard  (8  janvier  4607), 
nous  le  trouvons  procureur  d'office  en  la  cour  de  la  Régaiie.  Cette 
carrière  ne  suffisait  pourtant  pas  à  son  ambition.  Marié  et  désireux 
d'augmenter  sa  fortune,  il  se  lança  bientôt  après  dans  une  entreprise 
financière  à  laquelle  s'intéressait  d'ailleurs  la  ville  même  de  Besan- 
çon. Une  délibération  municipale  du  26  avril  4644  nous  le  fait  voir 
agissant  comme  associé  des  sieurs  de  Lemuyd^  Maubouhan,  Dnprel, 
Varin  et  Estienne,  associés  en  l'amodiation  des  salines  de  Salins.  U 
ville  de  Besançon  place  elle-même  dans  cette  affaire  une  somme  de 
douze  mille  francs. 

Cette  entreprise  dut  prospérer,  car  à  sa  mort  Lisola  laissait  une 
certaine  fortune  ;  il  avait  en  outre  été  anobli. 

De  son  mariage,  Jérôme  Lisola  eut  deux  fils  auxquels  ne  man- 
qua pas  non  plus  la  protection  du  clergé.  L'aîné,  celui  dont  nous 
avons  à  nous  occuper,  fit  son  droit  à  Dole,  et  dès  4633  jouissait 
d'une  certaine  réputation,  car  à  cette  époque,  âgé  de  vingt  ans  à 
peine,  il  fût,  malgré  sa  jeunesse,  l'objet  d'une  distinction  impor- 
tante. L'infante  Isabelle  venait  de  mourir;  la  ville  de  Besançon 
décida  qu'on  lui  ferait  des  obsèques  solennelles  et  pour  prononcer 
son  oraison  funèbre  fit  choix  de  Messire  Francois-Paul  de  Lisola, 


Celui-ci  s'acquitta  heureusemetil  de  sa  lâche. 
Quelques  jours  après  (7  janvier  4634),  MM.  Itolia  el  t^hassignet 
lUreal  coRimis  par  ie  conseil  inunicii»a]  pour  aller  Irouver  »  mo^sire 
rntn^'utï-l'aul  du  Lisola,  docteur  es  droits,  ut  le  remercier  île  lu  belle 
fldoelo  harangue  fuuèbm  iju'il  avait  fuite  mcrcrodi  dernier  en  l'église 
Conleliore,  aux  ubscques  de  la  Sércnissime  lofante  •>,  et  le  conseil 
ida  en  môme  Icmpa  que  »  présent  lui  seroit  f^il  d'un  goubelct 
d'argenl  ui  valeur  de  dix  escus,  en  recognoissance  de  sa  peine,  e 

Ko  1(34,  un  autre  llla  de  Jêrùroe  de  Lisola  est  déjà  cbanoine  au 
dupiLre  mêlropolilain  de  Besançon;  l'alné  lui-même  est  pourvu 
d'un  bénéllcc  ecclésiastique,  mais  qu'il  ne  garde  pas.  Nous  voyons 
dans  les  archives  de  l'hôpital  Saint-Jacques  que,  ic  27  mars 
1038,  François-Paul  de  Lisola,  doctttur  èa  droits,  citoyen  de  Besançon, 
résigna,  entre  les  mains  du  cliapitre  métropolitain  de  Besançon,  un 
el  préttende  de  ce  chapilre  à  lui  conféré  par  Sa  SaiiiLeLé 
[Urbain  VUL  ijette  résignation  avait  pour  cause  une  pcrniulation 
de  bèoéficcâ  conclue  par  Usola  (1(>  octobre  ^tiSti]  el  un  vertu  de 
laquelle  Louis  Oudol,  dit  Chandiot,  fut  pourvu  du  canonicat  résigné. 
aprèe  avoir  cédé  à  Lisola  le  iKttronage  d'une  chapelle  fondée  par  cet 
Oudot  en  l'église  de  Siunt-Maurice  du  Besançon.  Ce  bénèllce  fut 
immédiatemunt  conféré  par  François-Paul  de  Lisola,  un  vertu  de  son 
droit  lie  patron,  a  son  frère  le  chanoine  Jérôme  de  Liiola.  Une 
liiflkulté  survint  pour  ce  motif  que.  lors  de  la  provision  faite  du 
Ouonical  à  François-Paul  de  Lisola,  celui-ci  n'était  pas  clerc.  Un 
noouTs  eut  lieu  sur  ce  chef  en  cour  de  Rome  et  Sa  Sainteté,  par  de 
iMMifeUes  bulles  confirmant  les  premièi-es,  valida  l'acte  de  cession  du 
ODODicat  au  ctiapitre. 
Ce  n'èUJt  pas  en  effet  du  cùté  rie  l'Ëglisc  que  devait  so  tourner  le 
Actif,  anibitieui,  plein  d'ardeur  ut  même  d'cm[K)rte- 
iL,  il  M  sentait  né  pour  les  luttes  de  la  politique  cl  s'y  jeta  de 
heure.  Ce  fut  à  Besançon  même,  et  pour  une  question  muni- 
qu'il  signala  d'abord  son  impétuosité. 
La  ville  était  menacée  par  les  forces  réunies  des  Suédois  et  des 
'^a^«  qui  mettaient  à  feu  et  à  sang  la  l'ranche-Comté.  Un  conseil 
des  gtjuveniours,  des  anciens  gouverneurs,  des  vingt-hnit 
notables  avait  décrété  un  impôt  extraordinaire  pour 
défeoses  de  la  ville,  en  vue  d'attaquer  qui  n'élaienl  que 
voiudre.  Cette  mesure  n'en  provoijua  pas  moins  un  grand 
ie  dans  les  Journées  du  vendredi  2i  et  du  samedi  22  mai  1(138. 
se  trouva  mêlé  à  ce  mouvement,  que  les  circonstances  ren- 
trés dangereux.  1^  due  de  Lorraine  et  les  duux  agents  espa- 
Dii^  (le  Saavodra  el  U.  Gabriel  de  Toledo,  furent  d'avis 


tn 
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quil  fallait  prendre  garde  d'aigrir  le  mal  par  un  châtiment;       ^^ 
peuple  irrité  est^  dirent-ils,  une  bête  farouche  difficile  à  gouverK-   cf. 

On  se  contenta  donc  de  condamner  aux  arrêts  en  leur  logis,  se — ^^ 
peine  de  mille  écus,  les  sieurs  François-Paul  de  Lîsola,  doct^^3ir 
es  lois,  et  Jean-Claude  Nardin,  reconnus  pour  chefs  et  instigateu — 31TS 
de  la  sédition.  Mais  ces  mesures  n'obtinrent  pas  le  succès  qu      '   o^^ 
espérait.  Encouragé  par  la  modération  de  ses  adversaires,  LisoET^^^i 
dès  les  premiers  jours  de  juin,  convoqua  chez  lui  des  assemblé^SBes 
nombreuses  et  en  profita  pour  fomenter  le  désordre. 

Le  2\  juin,  une  procession  devait  se  faire  en  mémoire  du  refoul.^E^^^ 
ment  des  Huguenots,  qui  avait  eu  lieu  en  4575;  le  chanoine  Liso^  p^^ 
avait  été  choisi  pour  faire  la  prédication  habituelle  en  Pé^se  Sain  ^^cnt- 
Pierre.  Les  gouverneurs  déclarèrent  que,  si  Lisola]montait  en  chairp*  *®i 
ils  se  retireraient.  «  Connaissant  le  naturel  dudit  chanoine  estre  u^c.^ 
peu  libertin  et  porté  à  contrarier  les  magistrats,  »  on  appréheada-^^^^ 
qu'à  cause  des  émotions  passées  dans  lesquelles  son  frère  a 
trempé,  il  ne  lui  échappât  quelques  paroles  désobligeantes. 

Le  chanoine  consentit  à  ne  pas  prêcher,  mais  les  désordres  se 
longèrent,  par  la  faute  même  des  gouverneurs.  Le  24  juin  devaien^r"^^^^ 
avoir  lieu  les  nouvelles  élections  des  vingt-huit  notables.  Les  gou- 
verneurs ne  pouvaient  pas  les  supprimer;  mais,  avec  les  notables 
exercice,  ils  décidèrent  pour  le  bien  et  repos  de  la  cité  que  les 
François-Paul  de  Lisola,  Jean-Claude  Nardin  et  Antoine  Despoutot,»^^  .» 
auteurs  des  émotions  passées,  seraient  inhabiles  à  être  élus  soit^  ^^* 
notables,  soit  gouverneurs. 

Une  mesure  aussi  arbitraire  ne  pouvait  qu'assurer  le  succès  de  ces 
candidats;  tous  trois  en  effet  furent  élus  dans  leurs  quartiers  ou  *^  ^ 
bannières.  Les  gouverneurs,  sommés  de  justifier  l'interdiction  dont  ^ 
ils  les  avaient  frappés,  expliquèrent  que  «  le  peuple  s^est  assemblé 
à  main  armée  sous  la  conduite  de  ces  trois  hommes  le  22  mai, 
demandant  par  une  requête  artificieuse  la  surséance  de  l'impôt,  puis 
son  anéantissement,  et  que  les  gouverneurs  eux-mêmes  ont  été 
obligés  de  sortir  par  force  de  Thôtel  de  ville.  »  Mais  leur  conduite  ne 
fut  pas  généralement  approuvée.  Dans  la  séance  du  26  juin,  rassem- 
blée des  vingt-huit  se  divisa  ;  neuf  d'entre  eux  se  retirèrent,  les 
autres  validèrent  les  trois  exclus.  Lisola  fut  même  élu  président 
annuel  des  vingt-huit. 

Le  lendemain,  les  vingt-huit  notables  élurent  les  quatorze  gouver- 
neurs; mais  Lisola  ne  voulait  pas  d'une  demi- victoire  ni  dVn  succès 
contesté.  Il  refusa  de  faire  ouvrir  le  coffre  et  de  dépouiller  le  scrutin, 
tant  que  les  neuf  notables  dissidents  n'auraient  pas  reconnu  la  légiti- 
mi  té  de  son  élection.  Pour  assurer  son  triomphe,  il  ne  craignit  pas  d'(»i 


iple  et  de  prov(ii|uer  de  nouveaux  déaorUrea.  Il  con- 
voqua en  efTct  le  peuple  pour  le  4  juillet.  Ce  jour-là  toute  une  multi- 
tude armée  d'épéisa  et  de  pistolets  vînt  inettre  le  siège  devant  l'hôtel 
de  ville.  Les  souverueura  de  l'annéi!  précédente  trouyèreut  pourtant 
le  moyen  d'j  rentrer  et  en  firent  fiirmer  les  portes.  Enfin  l'arche- 
vêque proposa  sa  médiatiun  qui  lUl  acceptée  ;  les  dissidents  durent 
se  rendre  et  le  cotTre  fut  ouvert, 

Les  nouveaux  gouverneurs  n'étaient  pas  favorables  à  Lisola  et  à 

9  funts;  à  peine  installés,  ils  décidèrent  que,  quand  on  convoque- 
rait les  vingt-huit,  Lisola,  Nardin  et  Despoutol  ne  seraient  point 
appelés.  La  querelle  se  prolongea  pendant  tout  le  mois  de  juillet,  les 
gimvemeurs  persistant  à  ne  pas  donner  audience  aux  vingt-huit, 
tant  que  les  trois  exclus  resteraient  parmi  eux.  La  situation  de  la 
ville  devenait  loas  les  jours  plus  fâcheuse  ;  elle  était  à  la  fois  menacée 
par  l'ennemi  et  décimée  par  la  pesle. 

Au  mois  d'août  a  lieu  une  nouvelle  scène  de  violence.  Le  19  les 
trois  exclus  forcent  la  porte  du  conseil  :  Lisola  dépose  sur  le  bureau 
une  protestation  des  plus  véhémentes,  et  les  vingt-huit  se  retirent. 
La  protestation  dit  en  substance  que  la  volonté  du  peuple  est 
mécoUDue  et  que  le  peuple  en  appelle  à  la  justice  de  l'Empereur. 
Besançon  en  effet,  quoique  reconnaissant  pour  gardien  le  roid'Es- 
pa^^e,  n'appartenait  pas  au  cercle  de  Bourgogne  et  relevait  do 
l'Empire. 

Un  des  gouverneurs,  François  d'Orival,  fut  aussitôt  envoyé  à 
Vienne  pour  répondre  aux  accusations  de  Lisola.  Maîscelni-ei  n'était 
pas  homme  a  se  laisser  juger  sans  se  défendre.  François  d'Orival 
quîlla  Besançon  le  16  septembre;  le  2  octobre  Lisola  partait  lui- 
m6mo  pour  Vienne. 

Ce  voyage  no  termina  pas  ta  Intle.  A.u  mois  de  novembre,  il  îa\. 
décidé  que  la  contribution  serait  maintenue;  elle  devait  seulement 
èlrc  réduite  de  moitié,  avec  de  grandes  facilités  pour  le  paiement. 
Mais  la  majorité  des  notables  refusa  de  venir  délitwrer,  et  l'année 
llnit  sans  que  rien  fût  décidé. 

Nous  voyons  en  effet  que,  dans  une  séance  du  19  janvier,  Des- 
poulot  annonça  aux  gouverneurs  une  lettre  écrite  de  Vienne  par 
Liaola.  Il  leur  écrit  que  d'Orival,  dans  un  mémoire  présenté  à  l'Em- 
pereur, accuse  les  vingt-huit  et  tons  les  citoyens  d'avoir  de  l'inclina- 
tJOD  pour  le  parti  français.  Despoutot  demande  réparation  de  cette 
calomnie. 

Malheureusement  les  circonslances  semblaient  juslilier  les  accu- 
sations de  d'Orival.  La  situation  élait  en  efi'et  des  plus  critiques. 
Woimar  s'était  emparé  des  montagnes  comtoises  pour  y  faire  ses 
ItBV.  HisTOB.  XXVU.  i'  lAsc.  20 
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quartiers  d'hiver.  Quelques  jours  après  (28  janvier) ,  il  entrait 
Pontarlier.  Besançon  était  sérieusement  menacée.  L'Empereur  set,  ^ 
plaignait  avec  raison  qu'en  de  pareils  moments  la  ville  fût  troublé^f  ^«^ 
par  des  désordres  intérieurs ,  mais  sa  voix  n'était  pas  écoutée.  UcXU^  Uc 
secours  de  douze  cents  hommes  envoyé  à  Besançon  fournit  un  préâ^vorè 
texte  à  de  nouvelles  résistances.  La  mère  de  Paul  de  Lisola»  Suzanne 
Recy,  refuse  de  loger  un  soldat,  en  déclarant  qu'elle  ne  reconnaî: 
pas  la  légitimité  des  gouverneurs.  Elle  est  condamnée  à  en  logei^^^^g^ 
deux  outre  celui  qu'elle  a  refusé.  Le  frère  de  Lisola,  le  chanoine^.cKiQe 
déclare  également  qu'il  ne  reconnaît  que  les  vingt-huit,  mais  nocxojrnoi 
les  gouverneurs. 

La  lutte  continua  encore  quelque  temps  et  ne  se  termina  qu'eot^^  ^'^^ 
^1640.  Gomme  toujours,  c'est  la  ville  qui  en  paya  tous  les  frais.  Dants:^,^^. 


une  grande  assemblée  plénière  tenue  le  ^15  février,  on  vota  un  ûnp^^W^nAf 
de  25  à  30,000  francs,  plus  un  impôt  de  4  blancs  par  chaque  mesurr^^^^ 
de  grain  qui  se  moudra.  Voilà  à  quelles  conditions  le  calme  fiucr^  a.< 
rétabli.  Mais  Lisola  ne  prit  aucune  part  à  ces  derniers  événements  ^^j^ . 
son  voyage  à  Vienne  avait  eu  pour  lui  un  résultat  plus  importan^.^:;^^.  ' 
n  lui  avait  fourni  l'occasion  de  voir  le  ministre  de  l'Empereur  ^        ^. 
l'Empereur  lui-même^  qui  furent  frappés  de  ses  brillantes  qualités:^^^ 
Ferdinand  lui  offrit  d'entrer  à  son  service.  Lisola  ne  pouvait  guèr^^^' 
hésiter.  Détachée  de  l'Espagne,  à  qui  elle  était  pourtant  soumise  ^       d^ 
fait,  la  Franche- Comté  était  alors  menacée  par  les  armes  de         /a 
France.  On  pouvait  prévoir  le  moment  où  elle  serait  conquise  y:    lar 
son  redoutable  voisin  ;  en  tout  cas  Besançon  ne  sufBsait  pas  à  Tac^  ti- 
vité  ardente  de  Lisola.  L'Espagne,  dont  il  était  si  éloigné,  ne  l'atU^ra 
pas  davantage;  il  accepta  les  offres  de  l'Empereur,  qui  le  plaça  »*J"s- 
sitôt  dans  la  diplomatie  et  l'envoya  en  Angleterre. 

Lisola  était  encore  fort  jeune,  mais  il  avait  déjà  donné  la  me^*^^ 
de  ce  qu'il  serait  un  jour.  Dévoué  à  l'Empire,  du  moment  qu'il  ^ 
met  à  son  service,  ennemi  implacable  de  la  France,  il  poursuî"^^ 
pendant  toute  sa  vie  ce  double  but  :  défendre  la  maison  d'Autric^^®' 
provoquer  contre  les  Français  la  coalition  de  toutes  les  puiasan 
Intelligent,  hardi,  exempt  de  scrupules,  il  déploiera  dans  1' 
plissement  de  cette  tâche  toutes  les  qualités  d'un  esprit  rare  et  A  ^**^ 
caractère  inflexible.  Il  y  portera  aussi  ses  défauts,  c'est-à-dire  m^^^ 
ardeur  et  une  passion  qui  fermeront  quelquefois  ses  yeux  aux  vérî  ^^ 
les  plus  claires,  et  donneront  des  apparences  solides  aux  visioos  ^^ 
plus  chimériques.  C'est  un  des  diplomates  les  plus  habiles  de  co^ 
époque,  et  cependant  c'est  un  de  ceux  qui  ont  le  moins  réussi. 
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La  mission  conflée  à  Lisola  élait  des  plus  importantes.  Ferdinand  III, 
qui  venait  de  succéder  à  son  père,  désirait  vivement  la  paix.  Pour 
Tobtenir  il  voulut  avoir  l'appui  de  TAngleterre,  et  cette  tentative 
avait  quelques  chances  de  succès.  La  différence  de  religion  qui  sépa- 
rait autrefois  les  deux  couronnes  n'élevait  plus  entre  elles  une 
barrière  insurmontable.  La  guerre  allumée  en  i6iS  entre  catho- 
liques et  protestants  avait  peu  à  peu  perdu  son  caractère  religieux 
pour  devenir  exclusivement  politique-,  c'était  un  cardinal  français, 
Biebelieu,  qui  ralliait  autour  de  lui  les  adversaires  de  la  maison 
d'Autriche.  Les  Stuarts  avaient  plusieurs  fois  essayé  de  se  rapprocher 
de  l'Espagne  et  les  intérêts  commerciaux  des  Anglais  étaient  d^accord 
avec  les  inclinations  secrètes  de  leur  souverain.  Enfln  Charles  P*^ 
désirait  par-dessus  tout  le  rétablissement  du  Palatinat  avec  la  dignité 
électorale,  pour  son  neveu  Charles-Louis,  le  fils  de  Frédéric  Y, 
"vaincu  à  la  Montagne-Blanche  et  mis  au  ban  de  TEmpire.  Ni  les 
Suédois,  ni  Richelieu,  malgré  leurs  promesses,  ne  se  hâtaient  de  lui 
aeoorder  cette  satisfaction.  Il  se  tournerait  facilement  vers  TEmpe- 
Tcar  si  celui-ci  voulait  servir  la  cause  de  Charles-Louis. 

Négocier  entre  Ferdinand  III  et  Charles  l*'  le  rétablissement  du 
Ptaiatin,  avec  Pintervention  de  l'Espagne,  tel  était  le  premier  but  que 
Lisola  devait  poursuivre.  Quant  à  la  France,  il  allait  essayer  de 
diriger  contre  elle  une  double  attaque  :  exploiter  l'hésitation  de 
Charies  I***  et  seconder  dans  leurs  efforts  contre  le  cardinal  les  exilés 
qui  préparaient  à  Londres  une  guerre  civile  avec  la  complicité  de 
l'étranger. 

Malheureusement  pour  Lisola,  il  allait  se  trouver  en  présence  de 
difficultés  qu'il  n^avait  pas  prévues.  Il  arrivait  en  Angleterre  au 
moment  même  où  le  roi,  forcé  de  convoquer  un  parlement,  allait 
commencer  contre  ses  sigets  une  lutte  où  il  devait  perdre  la  couronne 
et  la  vie.  Ces  circonstances  ne  permettaient  pas  à  Charles  I*^  de 
s'engager  avec  un  peu  de  hardiesse  dans  la  politique  extérieure. 
Elles  allaient  paralyser  tous  les  efforts  de  Lisola,  mais  elles  donnent 
nn  double  intérêt  à  ses  dépêches,  qui  nous  font  étudier  en  même 
temps  la  politique  de  l'Europe  et  les  affaires  intérieures  de  l'An- 
gieierre. 

Voici  comment  il  dépeint  la  situation  dans  deux  mémoires 
adressés,  dès  les  premiers  jours  de  janvier  4640,  au  ministre,  le  comte 
de  Trautmansdorf,  et  à  l'Empereur  lui-même. 
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Il  signale  au  ministre  le  mécontentement  provoqué  en  France  p^ 
Taccroissement  des  impôts  et  lui  indique  comment  il  serait  foc^^ 
d'entretenir  les  révoltes  encore  mal  étouffées  ou  môme  d'en  pro^^ 
quer  de  nouvelles. 

Gassion  vient  d'être 'envoyé  en  Normandie  avec  quelques  régime ^^ 
pour  apaiser  une  sédition;  mais  le  chef  des  rebelles,  Nu-Pied»       ^ 
défend  avec  énergie.  Il  a  tué  six  cents  hommes  à  Gassion.  RicheK-^^^ 
a  envoyé  à  Rouen  le  chancelier,  avec  des  maîtres  des  requêtes  p^^^^ 
supprimer  le  Parlement.  Celui-ci  veut  bien  ouvrir  les  portes  de 
ville  au  chancelier,  mais  sans  les  soldats  de  Gassion. 

Lisola  voudrait  profiter  de  cette  occasion  ;  il  a  précisément 
main^  en  Angleterre,  deux  ennemis  acharnés  du  cardinal  de  Richeli< 
le  comte  de  Soubise  et  le  duc  de  La  Valette  qui  n'ont  plus  d'es] 
que  dans  la  guerre  civile  et  brûlent  de  s'y  précipiter.  Or  Nu-Pi» 
a  écrit  pour  s'entendre  avec  le  duc  de  La  Valette  qui  lui  a  envo^^^^^^ï^ 
un  de  ses  agents,  Monsigot.  Quant  à  Soubise,  un  de  ses  am0"*"*tiiS 
est  allé  trouver  de  sa  part  le  chef  de  l'insurrection  des  Croquan\«::»-ûls 
pour  Texciter  à  réveiller  la  révolte  endormie.  Lisola  est  tout  di^^-Bs- 
posé  à  se  rendre  lui-même  en  France,  pour  favoriser  le  dévelof:i^:>op- 
pement  de  ces  désordres,  s'il  en  obtient  la  permission  du  comte  £>  4  de 
Trautmansdorf  et  de  l'Empereur;  en  attendant,  il  ne  peut  que  voi<=>^oir 
les  mécontents,  les  exciter  et  leur  promettre  l'appui  de  son  maître.    •  ^. 

Les  dernières  nouvelles  sont  moins  bonnes.  Un  gentilhomme  qfLm^fppù 
a  traversé  Rouen  vient  d'arriver  en  Angleterre.  Il  lui  a  appris  qucrjgfue 
cette  ville  avait  été  obligée  (2  janvier)  d'admettre  Gassion,  qui  sV 
donne  aux  plus  grandes  insolences  ;  le  Parlement  a  été  supprimé 
le  cardinal  Richelieu.  Il  reste  pourtant  encore  quelque  espoir 
Avranches  s'est  révoltée  et  a  massacré  la  garnison  ;  Gassion  a  é 
obligé  de  s'y  transporter.  Nu-Pied  s'est  dirigé  du  côté  du  Mont-Sain^^t- 
Michel  ;  la  guerre  n'est  donc  pas  finie. 

Le  même  gentilhomme  lui  a  dit  qu'en  France  on  était  peu  aflfc^^^" 
tionné  au  gouvernement  et  prêt  à  se  révolter,  seulement  chao^^-^ 
attend  que  l'autre  commence  ;  il  faut  donc  se  hâter  d'agir. 

Cette  dépêche  est  intéressante  ;  elle  nous  montre  Lisola  prêt  h- 
jeter  dans  toutes  les  intrigues,  habile  à  manier  les  hommes  et  à  p 
flter  des  événements,  mais  trop  porté  à  s'exagérer  les  faits  ou  -^^f 
indices  qui  lui  paraissent  favorables.  Il  en  sera  toujours  ainsi 


exemple,  même  sous  Louis  XIV,  en  ce  qui  concerne  la  France,  qi^ 
verra  toujours  prête  à  se  révolter.  Mais  c'est  justement  ce  méiaa^^ 
d'informations  exactes,  de  conjectures  ingénieuses  et  d^entrainemem^ 
passionnés  qui  donnent  à  cet  homme  d'État  une  physionomie  ^^ 
curieuse  et  si  originale. 
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Le  Mémoire  adressé  à  TEmpereur  est  bien  plus  important.  C'est 
un  exposé  très  détaillé  et  très  complet  non  seulement  de  la  situation, 
mais  des  combinaisons  qui  peuvent  être  tentées  en  tout  sens  pour 
créer  à  la  France  de  nouvelles  difficultés. 

n  n'y  a  point  de  paix  à  espérer  tant  que  le  cardinal  Richelieu  pourra 
continuer  la  lutte  ;  et  le  meilleur  moyen  de  combattre  ce  ministre,  c'est 
d'exciter  la  guerre  civile,  en  France  même  ;  la  victoire  des  Impériaux 
à  Thionville  (7  juin  1639)  n*a  pas  empêché  les  Français  de  prendre 
Hesdin  (29  juin)  ;  c'est  chez  eux  qu'il  faut  les  attaquer. 

Le  roi  est  tenu  en  captivité  par  le  cardinal  de  Richelieu,  mais  le 
déteste  ;  il  l'accuse  d'avoir  entretenu  dans  son  intérêt  une  guerre  qu'il 
«st  seul  capable  de  soutenir.  Mais  le  roi  craint  de  trouver  en  lui,  s'il  le 
renversait,  un  ennemi  dangereux  ;  en  attendant,  Richelieu  l'empêche 
de  s'occuper  des  affaires  ;  il  recourt  même,  pour  lui  interdire  tout 
travail,  à  la  complicité  des  médecins,  c'est  ce  qu'il  a  fait,  par  exemple, 
après  la  bataille  de  Thionville. 

Le  cardinal  est  également  détesté  de  la  Cour  et  du  peuple,  mais  tout 
tremble  sous  son  autorité.  Le  comte  de  Soissons  est  relégué  à  Sedan 
et  réduit  à  l'impuissance.  I^e  cardinal  le  berce  de  l'espoir  de  le  marier 
avec  fta  nièce,  M"**  de  Combalet.  La  mère  du  comte  de  Soissons  désire 
cette  alliance  ;  mais  le  cardinal  n'y  consentira  pas  ;  c'est  un  appât  qu'il 
garde  pour  s'en  servir  dans  toutes  les  occasions. 

La  retraite  du  comte  de  Soissons  à  Sedan  l'a  fait  accuser  de  s'en- 
tendre contre  le  cardinal  avec  le  duc  d'Orléans^  mais  celui-ci  est  à  Blois, 
lans  rien  faire,  ses  principaux  officiers  sont  aux  gages  du  cardinal.  Il  a 
promis  que,  s'il  arrivait  quelque  chose,  il  s'y  associerait  volontiers, 
mais  on  ne  peut  pas  avoir  en  lui  une  grande  confiance.  Il  est  adonné  aux 
plaisirs  et  méprisé.  On  pourrait  pourtant  le  décider  sans  trop  de  peine 
à  sortir  de  France,  surtout  si  le  roi  d'Angleterre  voulait  lui  offrir  un 
asile,  mais  ce  n'est  pas  nécessaire,  au  moins  pour  le  moment. 

Le  prince  de  Condé  a  été  représenté  au  roi  par  le  cardinal  comme 
dangereux.  Il  est  surtout  timide,  quoique  ambitieux.  Lisola  l'a  fait 
aoDder  par  un  ami,  qui  n'a  pas  encore  reçu  de  réponse.  Seulement  ce 
prince  a  dit,  il  y  a  peu  de  temps,  qu'il  voyait  le  danger  et  ne  voulait 
pms  se  fermer  la  porte  de  l'Espagne.  Pour  le  moment,  le  cardinal  Riche- 
lien  vient  de  le  mander  à  la  Cour  ;  et,  s'il  y  va ,  ce  sera  au  péril  de  sa 
vie  ou  de  sa  liberté. 

La  Reine  est  dans  les  mains  du  cardinal,  qui  lui  a  promis  le  gouver- 
Oement  pendant  la  minorité  de  son  fils.  Il  la  trompe  aussi,  comme  il 
trompe  les  Espagnols,  par  l'intermédiaire  de  la  duchesse  de  Chevreuse. 
Celle-ci,  qui  vient  de  passer  quelque  temps  à  Londres,  feint  d'être 
dévouée  aux  Espagnols,  mais  des  hommes  pénétrants  la  soupçonnent 
d'avoir  des  intelligences  secrètes  avec  le  cardinal  pour  obtenir  sa 
grâce. 

Dans  le  pays,  la  haine  contre  le  Richelieu  est  universelle  :  particu- 
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lîers,  communautés,  parlements,  corps  constitués,  tous  le  détestent 
a  naguère  déposé  vingt  membres  du  Parlement  de  Paris;  le  peupi 
est  désespéré  par  l'accroissement  continuel  des  charges  publiques.  Aun 
contributions  déjà  établies  depuis  les  guerres  civiles,  il  en  a  ajou 
encore  de  plus  pesantes  :  la  nouvelle  taille  du  sel,  le  taillon,  l'emprun 
la  subsistance,  la  levée,  le  nouvel  emprunt,  la  taxe  des  aisés,  la  taxi 
des  étrangers ,  la  taxe  sur  le  traitement  des  fonctionnaires,  sans  excep — 
ter  les  charges  achetées,  la  taxe  sur  les  chefs  de  famille.  On  s'atten* 
encore  à  d  autres  impôts  dont  deux  pour  lesquels  des  fermiers  on 
déjà  offert  l'un  24,  l'autre  18  millions. 

Ces  impôts  sont  exigés  avec  la  dernière  rigueur.  Un  négociant  ayant^^ 
refusé  de  payer  60,000  francs  pour  la  taxe  des  aisés,  a  dû  en  payer  dix 
mille  de  plus  ;  il  est  mort  de  chagrin.  Les  collecteurs  sont  des  hommes^^ 
mal  famés,  impitoyables,  qui  exigent  le  double  de  l'argent  demandé 
le  cardinal. 

Le  peuple  a  surtout  été  exaspéré  par  une  mesure  prise  contre  l 
pièces  de  monnaie  un  peu  légères.  De  là ,  plusieurs  révoltes  qu'on  n' 
pu  réduire  que  par  les  plus  cruels  supplices. 

£n  Normandie,  toute  la  noblesse  est  irritée;  un  chef,  nommé  Nu— . 
Pied,  s'est  soulevé;  il  occupe  le  pays  avec  plus  de  sept  mille  honmi 
Les  Poitevins  sont  tellement  disposés  à  se  révolter  qu'ils  ont  envoyeur^  ._^ 
émissaire  à  Soubise ,  pour  le  prier  de  se  mettre  à  leur  tôte.  Les  p 
vinces  les  plus  portées  à  la  sédition  sont  la  Normandie,  le  Poitou, 
Bretagne  et  la  Saintonge.  Il  suffirait  pour  les  entraîner  d'uu  chef  a; 
avec  lui  quelques  troupes. 

Il  faut  donc  que  l'Empereur  intervienne.  Il  serait  très  utile  de  faV' 
riser,  d'encourager  et  de  soutenir  ceux  qui  sauveraient  ainsi  la  c 
tienté  tout  entière  d'une  ruine  imminente  et  lui  rendraient  son  re; 
Enlever  le  pouvoir  au  cardinal,  secourir  les  opprimés  et  leur  foumi^^ 
moyen  de  secouer  la  cruelle  tyrannie  sous  laquelle  ils  sont  près 
succomber,  ce  serait  accomphr  une  œuvre  très  charitable.  Si  Ton 
s'y  décide  pas  promptement,  le  cardinal  triomphera  de  tous  sesennem^ 

Après  avoir  ainsi  marqué  le  but  à  poursuivre,  Lisola  indique 
moyens  qu'il  faudrait  employer. 

D'abord  engager  des  généraux   français  avec  des  soldats  de  l 
propre  pays  ;  car  des   étrangers  seraient  suspects ,  et  leur,  présern 
réconcilierait  les  deux  partis,  comme  les  enfants  d'une  même  mère  q 
se  battent  dans  ses  bras ,  mais  se  réunissent  pour  repousser  ceux  q 
veulent  l'attaquer. 

Ces  chefs  et  ces  soldats  devraient  être  soutenus  par  une  puissant 
étrangère  capable  de  les  entretenir  et  les  faire  vivre  ;  il  faudrait 
dans  ce  but  une  armée  au  moins  de  dix  mille  hommes. 

Il  faudrait  en  outre  avoir  une  bonne  somme  d'argent,  pour  attirer  9 
nous  les  .soldats  au  service  du  roi  de  France,  et  corrompre  les  officiera 
qui  ont  sur  eux  une  grande  autorité. 
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En  ta  momenl  mémo,  il  y  a  eii  AiigloCerre,  à  Londres,  dr>ux  chttts 
<pd  M  proposent  et  qui  paraissent  envoyés  par  lo  ciel  même  puur  rendre 
ûs  êKTvien  les  plus  uLiles.  Lo  premier  est  In  comh^  de  Houliiso,  frôre 
dn  doc  do  Rohiut ,  que  les  nobles  du  Poitou  ont  iiagnère  prié  de  se 
HutUv  à  leur  télo.  Il  est  tri''s  irrita  conirp  le  cardinal  à  i|ui  il  altrlbun 
t«  mon  dfl  «on  frÈre  ;  il  raccnse  de  l'avoir  empoisonne  :  le  second  est  le 
dac  de  La  Valette,  qui,  lui  aussi,  s'est  réfugié  en  Angleterre,  il  a  vu 
M*  biens  cimBsigués  et  a  été  lui-même  pendu  en  eftigie  ;  son  p^^^,  le 
duc  d'I^rnon,  a  été  destitué  de  tous  ses  emplois,  mais  il  n  encore  on 
gnai  cr^Jit. 

Nous  nous  sommes,  ajoute  Lisola ,  entretenu  longtemps  avec  eux  et 
de  divers  sujets.  Ils  sont  tous  deux  prêts  à  sacriiier  tour  vie ,  mais  ils 
■malml  axoir  des  garanties  de  la  cour  de  Vienne.  Voici  les  mesures 
qu'ils  proposent  :  Former  en  Angleterre  une  armée  de  dix  raille 
liommes,  et  préparer  des  navires  qui  la  transporteraient  dans  l'île 
de  lli',  où  l'on  «'emparerait  de  Saîni-Martin  ;  de  là  se  diriger  sur  la 
(tocbelle,  ob  ils  entretiennent  depuis  longtemps  une  «irrespondanco 
irtsi  active  ;  la  ville  ef>t  sans  garnison  et  sans  munitions  ;  il  faudrait 
aussi  s'emparer  du  Bec-d'Ambès,  dont  le  chAteau  a  été  démoli  par 
Hidiolieu,  et  qui  commande  la  Guyenne  et  l'embouchure  do  la  Garonne. 
AocoRe  résistance  ne  serait  plus  possible  jusqu'à  Toulouse.  8oubi»e  et 
d'Epernon,  qui  connaissent  le  pays,  y  feront  la  guerre  avec  succès.  Dix 
mille  fanlassins  et  mille  chevaux  seraient  nécesMires,  mais  ce  chiffre 
safBnll.  Ce  sérail  le  noyau  d'une  armés  oi  viendraient  .l'engager  les 
prawrits,  les  affligés  et  les  désespères.  En  même  temps  les  Nu-Pieds 
reprendraient  les  armes  et  d'Ëpernon  livrerait  Marsal.  D'un  autre  cAté, 
l'arméA  impériale  ferait  son  entrée  en  Bourgogne,  et  lo  roi  catholique 
■a  rCTsit  autant  du  cftlé  de  l'Artois  ;  on  assurerait  le  succ&s  de  cette 
>QirepriM,  si  l'on  ponvait  conclttre  aussi  un  traité  avec  les  Hollandais. 
Si  l'on  adopte  ces  mesures  énergiques,  le  penpie  franrais  sera  exas- 
P<!Té  «t  l«  cardinal  abandonnera  la  position  qu'il  occupe  ou  perdra 
Aeancoap  de  son  autorité.  L'armée  impériale  entrera  en  France,  y 

1  beaucoup  do  ravages  et  s'y  nourrira;  et  dans  le  cas  m ^ me  où 

Mie  ne  remporterait  pas  de  victoire  décisive,  les  Français,  épuisés  par 
Ittie  triple  défense,  ne  pourront  plus  secourir  ni  les  Weimariens  ni  les 
BKiMoJii.  En  tout  cas,  l'Autriche  n'aurait  plus  d'invasion  â  redouter, 
le  but  qne  se  proposent  les  chefs  et  leurs  complices  serait  d'organl* 
cinq  provinces  désignées  plus  haut,  en  former  une  république 
te.  k  l'exemple  des  Hollandais  ;  ce  qui  affaiblirait  les  forces 
_  — •  U  PnncH  et  rempt^cJierail  de  rien  tenter  désormais  en  di'hors  île  ses 
^■R>f>n«  limites.  Le  cardinal  aurait  lit  de  la  besogne  pour  le  reste  de 
tie, 

Pour  atleindre  heureusement  notre  but,  aucun  pays  ne  nous  convient 
que  l'Angleterre,  nul  ne  peut  être  moins  suspei:l,  nous  avons 
-^'ailleiirB,  avant  de  rien  proposer  &  V.  8.  M.  Impériale,  ea  recours  a 
pr^csutiona  ;  aiiui,  te  comiu  de  Houbise  ot  le  duc  de  La  ValotU- 
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ont  fait  part  de  leurs  projets  au  roi  d'Angleterre,  comme  ne 
qu'en  leur  propre  nom.  Celui-ci  a  donné  sa  parole  que  non  seuleme*^::^^^^ 
il  n*y  ferait  pas  opposition,  mais  qu'il  permettrait  secrètement  de  faii 
tous  les  préparatifs  dans  l'intérieur  de  son  royaume  ;  il  donnera  mé 
son  appui ,  sans  se  déclarer  publiquement.  Il  s'y  est  engagé  sur 
parole  royale  sacrée.  Le  roi  et  la  reine,  pour  des  raisons  différentes,  n 
désirent  rien  tant  que  la  chute  du  cardinal.  On  pourrait  s'entendre  ay 
les  princes  du  Nord  de  l'Allemagne  pour  faire  attaquer  les  Suédois  dans 
la  Baltique.  Un  envoyé  des  Hollandais  vient  d'arriver  en  Angleterre, 
chargé  d'une  mission  importante.   Les  Provinces-Unies  s'excusent 
d'avoir  attaqué  la  flotte  espagnole  dans  les  eaux  anglaises.  Elles  p 
mettent  en  même  temps  d'obtenir  la  délivrance  du  comte  palatin, 
ces  offres  ont  été  écoutées  par  le  roi  d'Angleterre  d'une  oreille  bien 
complaisante.  Il  faudrait  empêcher  cette  négociation  d'aboutir.  Dans  ce 
but,  l'empereur  pourrait  envoyer  à  Londres  un  agent  spécial,  ou  bien 
en  désigner  un  à  Londres  même. 

Pour  les  dix  mille  hommes  qui  sont  nécessaires,  le  roi  d'Angleterre 
les  laisserait  lever  chez  lui  ou  emprunter  à  l'Ecosse;  il  se  débarrasserait 
ainsi  d'hommes  turbulents  qui  sont  pour  lui  un  danger.  Dans  le  corps 
d'armée,  il  serait  très  avantageux  d'avoir  deux  ou  trois  régiments  de 
vieilles  troupes  bien  éprouvées  qu'on  pourrait  tirer  de  Belgique.  Quant 
aux  navires,  Soubise  et  La  Valette  y  ont  pourvu  ;  les  Hollandais  les 
fourniront. 

La  question  d'argent,  qui  ^st  la  plus  difticile,  regarde  l'empereur; 
sans  argent  tout  serait  inutile.  Si  l'empereur  n'en  a  pas,  il  pourrait  en 
demander  à  S.  M.  catholique,  et  lui  représenter  la  nécessité  absolue  de 
cette  dépense,  qui  montera  environ  de  six  à  sept  cent  mille  florins  ainsi 
décomposés  :  pour  les  navires  loués  aux  Hollandais,  200,000  florins; 
pour  les  hommes  levés  en  Ecosse,  140,000  ;  pour  mille  chevaux,  1^,000; 
pour  les  soldats  levés  en  France,  60,000;  pour  frais  divers,  40,000.  Si 
le  roi  d'Espagne  voulait  fournir  quatre  régiments,  il  réduirait  de  beau- 
coup la  dépense  qui  serait,  dans  tous  les  cas,  soumise  au  contrôle  de 
commissaires  espagnols. 

S.  M.  G.  n'aura  pas  de  peine  à  donner  cet  argent.  Son  ambassadeur 
à  Londres,  Gardenas,  nous  a  dit  que  les  consuls  espagnols  avaient  ici  en 
lettres  de  change  des  sommes  considérables  réservées  pour  les  grandes 
occasions. 

Dans  le  cas  où  le  roi  d'Espagne  ne  voudrait  pas  contribuer  lui-même 
de  son  propre  argent,  l'empereur  devrait  le  lui  emprunter;  il  aurait 
ainsi  toute  la  gloire  de  l'expédition. 

Le  succès  lui  paraît  assuré;  les  exilés  français  ne  demandent  rien 
que  la  mort  du  cardinal  ;  ils  en  attendent  la  fin  de  leur  exil  et  de  tous 
leurs  maux;  ils  désirent  seulement  qu'une  retraite  leur  soit  assurée  en 
cas  d'insuccès. 

Le  seul  obstacle  sérieux  pourrait  venir  des  Hollandais  qui  sont  maîtres 
de  la  mer  ;  il  leur  serait  facile  d'arrêter  l'expédition.  Pour  éviter  ces 


LS    MROK    1>E   I 


ni3 


hi,  Il  te  présente  plusieurs  moyen»  :  1°  agir  en  secret; 
î"  tniier  av«:  le  prince  d'Urange  â  l'inBu  des  provinces  et  des  villcB, 
Ci  prince  ni'  dôtesle  rien  tant  que  le  cardinal  de  Richelieu,  depuis  U 
Bdnko  da  président  Coigneux;  3°  obtenir  un  accord  secret  entre  le 
friot»  d'Orange  et  le  cardinal  infant  qui  commande  en  Belgique- 

L'«xp«ditian  une  fois  commencée,  il  faudra  forlilier  laii  places  occu- 
pMS,  jicraieltnt  aux  chefs  déjà  désignes  jBoubifio  et  l.a  Valette)  do 
neioplo]ter  ijue  des  soldats  français,  en&o  obtenir  une  diversion  du  roi 
atiwllque  et  du  canlinal  Infant. 

\ffia  cola,  il  ne  ri>ate  plus  qu'à  se  confier  à  rhabilclé  des  chefs  et  à 

U  l>n>ridiuicti  1  eu  tout  cas,  les  Français  perdront  mille  fois  plus  qun 

MUS.  V.  â.  Majesté  n'aura  point  à  diviser  ses  troupes,  Richelieu,  au 

rootmiro,  enra  forcé  de  faire  de  grosses  dépenses  en  argent  et  ea  soldats. 

ai  cette  entrepriRU  déplaît  à  l'empereur,  Tasselt  et  Lisola,  en  restant 

en  Angleterre,  pourront  néanmoins  lui  rendre  de  grands  ser\-ices.  Us 

6t*idieroDt  les  affaires  et  les  hommes  importants  dont  ils  s'attacheront 

à  péaèlrer  les  plus  intimes  secrets  ;  ils  entretiendront  en  même  temps 

aa  Pnnce  des  inlelligences  clandestines,  sans  espérer  pourtant  d'arriver 

à  tout  UToir,  car  le  cardinal  trompe  ml^me  ses  meilleurs  serviteurs.  Il 

jr  a  poorUnl  à  la  cour  des  hommes  qui  pourront  donner  do  bons  avis. 

CeJut  <|D'on  puariait  consulter  avec  le  plus  de  fruit,  c'est  le  marquis  de 

ftAfZkbuulILet,  très  lié  avec  M'  de  Combalet.  Il  a  déclaré  i{u'il  était  tout 

eoLier  à  V.  S.  M.  Impériale.  Il  sera  nécessaire  quil  rei;oive  dos  marques 

I  •'o    vuire  blenveillouca  impériale,  quand  il  nous  aara  donné  quelque 

s  eervicns  qu'il  saura  nous  rendre.  Nous  lui  demandons  des 

I  uoca  >ie|]«t  des  préparatifs  faits  en  France  pour  le  printemps  prochain, 

I*'  ■^«:]D«  attendons  nne  réponse  dont  nous  sommes  assurés. 

*«l  est  cet  important  mémoiri!  où  Lisola  se  pcinl  tout  entier  avec 

activité  extraordinaire,  ses  prévisions  qui  desceiidont  jusqu'au 

i**^!.  ndre  délai),  son  tiabilelé  â  nouer  des  intrigues,  mais  aussi  avec 

****!  iraagiiialion  qui  dédaigne  les  obstacles  et  les  con.sidore  d'avance 

me  vaincus.  H  avait,  dans  l'ardeur  de  son  zèle,  projeté  du  se 

*«lrp  lui-même  à  Itruxellua  pour  négocier  avec  les  Espagnols,  mais 

it  bientôt  devoir  renoncer  à  ce  projet,  II  trouva  plus  avantageux 

r  avec  les  envoyés  de  l'Espagne  à  Londres  même.  D'ailleurs 

éaemcnts  preuaicnl  un  Angleterre  une  gravité  qui  ne  lui  per- 

alt  pa.4  de  s'éloigner.  Lu  roi  venait  du  convoquur  le  Parlement 

1  IG4U),  et  ausailùt  allait  commencercetlislultu  que  Lisoladuvait 

***iTre  pendant  plusieurs  années  d'un  œil  très  atleutir,  mais  avec  le 

*^*ktlment  ë^misLe  d'un  bomnie  uniquement  préoccupé  des  intérêts 

*^*^   MNi  maître.  Cette  eitualion  nouvelle  uni  clairement  indiquée  dans 

^*l«  dépêche  des  mois  de  mars-avril  et  qui  porte  les  deux  signatures 

^  lijsell  et  de  i.Iwila. 

M«u  KVùa*  dinvré  wtre  voyage  k  hruxelle»,  le  roi  d'Eupugno  ayant 
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envoyé  à  Londres  deux  agents  extraordinaires,  outre  son  ambassade^^* 
Les  Espagnols  ont  ici  beaucoup  d'argent,  et  il  n'est  pas  nécess^^ 
d'aller  traiter  l'affaire  chez  eux,  ce  qui  serait  une  grosse  perte  de  tciE^^* 
Ils  approuvent  l'expédition  projetée  et  se  mettront  en  relation  avec^    ^^ 
chefs  dont  j'ai  déjà  parlé.  Ils  feront  aussi  savoir  au  cardinal  In&nt  f»^^^ 
quel  soin  le  comte  de  Trautmansdorf  et  V.  8.  M.  Impériale  veilK— c^^ 
aux  intérêts  de  l'empire. 

Il  passe  ensuite  aux  nouvelles  de  France.  Le  roi  averti  du  si^ 
Casai  a  envoyé  deux  courriers  aux  Vénitiens.  Il  les  prie,  ainsi  qui 
saint-père,  de  joindre  leurs  troupes  à  celles  du  comte  d'Harcourt. 
Espagnols  croient  que  les  Vénitiens  ne  feront  rien.  Le  chef  de  l'artilU 
La  Meilleraie  annonce  que  les  troupes  de  Picardie  étaient  insuffisant»— ^^^' 
Le  roi  a  ordonné  à  tous  les  chefs  d'avoir  leurs  régiments  complu  ^  "^^^ 
sous  peine  de  mort.  On  s'attend  au  siège  de  Thiohville,  mais  je  ck^^^'^^^^ 
plutôt  à  une  attaque  du  côté  de  Saint-Omer  ou  d'Arras.  Le  cardiic:^^'^ 
a  autorisé  le  duc  de  Ghevreuse  à  faire  revenir  sa  femme  de  Londretitt— »  '^  ^ 
Paris;  mais  celle-ci  avertie  à  temps  s'est  sauvée  à  Bruxelles.  C'e^^*^^ 
peut-être  une  ruse  du  cardinal  pour  maintenir  à  la  duchesse  la  cos-  ^i^ï^* 
fiance  de  l'Espagne. 

Lisola  nous  donne  aussi  des  nouvelles  de  la  politique  intérieure  w^       ^ 
des  luttes  déjà  engagées  entre  le  roi  et  les  Écossais. 

Le  Parlement  s'est  réuni,  le  roi  a  montré  une  lettre  écrite  parlcs^^^ 
Écossais  au  roi  de  France  : 

«  Votre  Majesté  étant  l'asile  et  le  sanctuaire  des  princes  et  estats  affli*  ^  -^^' 
gés,  nous  avons  trouvé  nécessaire  d'envoyer  ce  gentilhonune,  le  sieu^  ^fL< 
de  Golvil,  pour  représenter  à  V.  Majesté  la  candeur  et  naîfveté  tant  à&^  z^- 
nos  actions  et  procédures  que  de  nos  intentions,  lesquelles  nous  dési— ^^   . 
rons  estre  gravées  et  escrites  à  tout  l'univers  avec  un  rayon  de  soleil  ^  ^^ 
aussi  bien  qu'à  Votre  Majesté.  Nous  vous  supplions  donc  très  hum-    ' 
blement,  sire,  de  luy  adjouster  foy  et  créance  à  tout  ce  qu'il  dira  de 
notre  part,  touchant  nous  et  nos  affaires,  très  assurés,  sire,  d'une  assis- 
tance égale  à  Votre  Clémence  cy-devant  et  si  souvent  monstrée  à  cette 
nation,  la  quelle  ne  cédera  la  gloire  à  nulle  quelconque  d'estre  éternel- 
lement de  Votre  Majesté 

Les  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs  *,  etc.  > 

Après  cette  lecture,  le  chancelier  a  prononcé  un  discours  dont  la  con- 
clusion était  de  demander  de  Targent  pour  fortifier  l'armée  royale  et 
réduire  les  rebelles  à  l'obéissance.  L'assemblée  du  clergé  a  offert  au  roi 
400,000  écus  ;  la  noblesse  et  le  peuple  ne  se  sont  pas  encore  prononcés. 

Il  revient  ensuite  à  la  politique  étrangère  ;  un  envoyé  de  PEspagne, 
le  marquis  de  Velada,  était  venu  demander  au  roi  d'Angleterre 

1.  Voyez  an  sujet  de  cette  lettre,  interceptée  par  le  roi  d'Angleterre,  Girdi- 
ner  :  History  of  England,  IX,  p.  98. 
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TRie  flotte  contre  les  Hollaiidais,  mais,  ilit  Lisola,  lu  loi  ne 

décide  à  rion,  parce  qu'il  craint  les  Écossais  et  qu'on  ne  lui  a  pas 

l  les  offres  qu'il  attendait, 

La  dépêche  suivante,  adressée  à  l'Empereur,  indique  nettement 
difneultés  auxquelles  so  heurte  cette  entreprise. 

Taeselt,  qui  était  allé  à  Vienne  pour  s'entretenir  de  vive  voix  avec 
peieur,  est  revenu  à  Londres  le  6  avril.  Il  est  paBsé  par  Bruxelles, 
K  sans  rien  obtenir  ;  en  Angleterre,  les  envoyés  de  l'empereur  n'ont 
&é  plus  beureux.  IJaola  donne  de  cea  lenteurs  des  raisons  excel- 

BS. 

sa  Bruxellois  sont  tellement  occupés  de  leur  propre  sûreté  qu'ils 
It  à  peine  cajiables  d'écouter  nos  propositions.  Nous  eommes  Euspecis 
«a  agréaliles.  Nous  ne  savons  d'ailleurs  à  qui  adresser  nos  propo^i- 
1»,  parce  qu'à  la  cour  de  Bruxelles  la  plupart  des  ministres  ne  sont 
d'accord;  s'ouvrir  à  l'an  d'eux,  c'est  se  brouiller  avec  les  autres. 
n  autre  uâté  les  chefs  qui  se  sont  engagés  it  porter  en  France  la 
rre  civile  ne  veulent  pas  Être  nommés;  lout  ce  qu'ils  ont  permis, 
t  qu'il  soit  parlé  du  projet  en  termes  généraux  et  sans  rien  préciser. 
Mous  devons  traiter  surlout  avec  le  président  de  Rose,  ce  qui  est 
heux,  parce  qu'il  est  irrésolu,  et  il  l'audra'tt  agir  promptement,  pour 
>fiter  du  momenl  où  le  roi  de  France  va  entrer  en  campagne, 
'ont  ce  qui  concerno  la  France  est  facile  à  exécuter;  le  reste  dépend 
'  Espagnols;  il  y  u  pour  le  projet  de  Lisola  trois  causes  de  succès  : 
fit  d'une  grande  utilité.  Les  Espagnols  sont  absolument  forcés  de  ten- 
une  diversion,  car  les  Hollandais^  qui  méditent  d'attaquer  les  Flandres 
loat  unis  encore  plus  intimement  avec  les  Français  et  avec  le  land- 
ive  de  Hesse.  £nlin  le  marquis  de  Velada  est  venu  prier  le  roi  d'An- 
d'armer  une  Hotte  contre  la  France;  et  !e  roi  catlioliqae  lui  a 
mis  d'oifrir  l'argent  nécessaire.  Hier  mém.e  est  arrivé  d'Espagne  un 
ivel  envoyé,  un  Italien  nommé  Matnezïi,  ami  intime  d'Olivarès  ;  il 
chaîné  de  renforcer  les  offres  du  marquis  de  Velada.  Mallieureuse- 
Iit  le  roi  d'Angleterre  n'agira  pas.  Il  est  trop  occupé  chez  lui,  et  puis 
cardinal  Hichetieu  vient  de  le  Ragner  en  lui  offrant  de  mettre  en 
BTtê  le  comte  Palatin. 

>ana  tous  les  cas,  les  Espagnols  auront  besoin  d'avoir  des  intelli- 
en  France,  nous  allons  faire  des  ouvertures  à  Velada  et  Matuezzi. 

U  noue  en  effet  des  négociations  avec  les  envoyés  espagnols,  et 
dépêches  du  mois  de  mai  nous  donnent  sur  ce  sujet  de  curieux 
dis;  elles  montrent  en  même  temps  combien  l'exéculioii  sera 

Ictle. 

e  ii  mai  Lisola  écrit  au  comte  de  TrauLmansdorr  : 
a  eu  une  longue  discussion  avec  les  envoyés  de  l'Espagne.  Ceux-ci 

,  reconnu  l'avantage  de  la  proposition  qui  leur  oiait  faite.  Ils  ont 
'tl  lo  cardinal  Infant  et  envoyé  un  courrier  en  Espagne  pour  rece- 
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voir  les  pouvoirs  nécessaires  et  qu'ils  n'ont  pas  encore.  Ils  sont  sans 
commission  spéciale  et  n'ont  môme  pas  le  pouvoir  de  distribuer  de  Par* 
gent.  Ils  se  sont  pourtant  engagés  si  fortement  qu'il  leur  serait  à  pea 
près  impossible  de  retirer  leur  parole.  Un  scrupule  singulier  les  a  d'ail- 
leurs empêchés  d'avoir  aucune  relation  avec  le  protestant  Soubise;  ils 
ne  veulent  traiter  qu'avec  La  "Valette. 

L'accord  est  fait  ;  reste  à  chercher  les  moyens  d'agir,  et  ici  se  pré- 
sentent de  grosses  difficultés  :  il  est  absolument  impossible  de  deman- 
der des  soldats  à  la  Belgique  menacée  par  deux  puissantes  armées.  Il 
faudrait  en  demander  au  roi  d'Angleterre,  mais  les  députés  espagnols 
ne  l'oseront  pas  à  cause  de  la  reine,  qui  tout  en  détestant  Boutbilier 
n'en  garde  pas  moins  une  certaine  affection  pour  la  France.  Ils  ont 
décidé  qu'on  devait  s'adresser  à  l'empereur  et  même  aux  puissances 
protestantes.  Nous  avons  répondu  que  l'état  de  l'Allemagne  l'empêchait 
.absolument  de  fournir  des  soldats,  mais  que  l'empereur  ferait  pour  les 
soutenir  tout  ce  qui  serait  possible.  Tous  désirent  l'expédition  et 
comptent  sur  le  succès  ;  il  faut  cependant  attendre  des  nouvelles  de 
Belgique. 

Les  troubles  qui  menacent  le  roi  d'Angleterre  serviront  pent-étre 
notre  projet.  Une  querelle  vient  d'éclater  entre  le  Parlement  et  le  roi 
qui  veut  réformer  certains  abus,  les  Espagnols  essaient  d'en  profiter;  ils 
offrent  à  Charles  de  l'argent  en  ne  lui  demandant  que  des  soldats.  Le 
roi  accepterait  volontiers,  mais  les  Français  ont  ici  un  parti  puissant 
qui  l'en  détournera. 

En  terminant,  Lisola  touche  à  un  sujet  pénible  et  sur  lequel  il 
reviendra  souvent ,  c'est  l'extrême  détresse  où  il  est  réduit  par  la 
pénurie  de  l'Empereur  et  les  retards  de  la  Chambre  aulique.  Ses 
appointements  sont  insuffisants  et  inexactement  payés;  Tasselt  et  lui 
sont  dans  le  plus  grand  embarras.  Dans  ces  conditions,  dit-il  tris- 
tement, il  nous  serait  absolument  impossible  de  vivre,  «  impossibile 
nobîs  esset  diutius  vivere.  » 

Une  dépêche  du  même,  mais  adressée  à  l'Empereur,  confirme  les 
détails  donnés  au  comte  de  Trautmansdorf. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau.  Les  Espagnols  persistent  dans  leurs  inten- 
tions, mais  n'agissent  pas.  Nous  faisons  tous  nos  efforts  pour  les 
amener  à  conclure  cette  année  une  trêve  avec  les  Hollandais  ;  le  mar- 
quis de  "Velada  entre  dans  ce  projet.  Le  prince  d'Orange  serait  facile- 
ment gagné  ;  il  se  défie  des  Français  et  nous  avons  jeté  de  l'huile  sur  ces 
soupçons  pour  les  enflammer.  D'un  autre  côté,  les  Français  pressent 
vivement  les  Hollandais  d'envahir  la  Belgique  et  d'attaquer  Bruges. 
Mais  ceux-ci  ne  veulent  rien  faire  tant  que  les  Français  n'entreront  pas 
en  campagne. 

L'Angleterre  est  profondément  troublée  et  l'on  prévoit  de  grandes 
séditions.  Les  Puritains  tiennent  tous  les  jours  des  conciliabules  et 
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ivent  à  une  iusoleace  excessive.  L'archevêque  de  CanterLury  a  été 
igé  de  se  sauver  dans  une  barque;  la  foule  a  délivré  les  priBonoiers 

la  police  avait  fait  arrêter.  Ces  événements  devraient  décider  Charles 
tcepter  les  secours  des  EIspagnols. 
"empereur  psi  sans  troupes  et  sans  argpnt.  Les  Espagnols  manquenl 

[ecisioD.  Quant  à  Charles  I",  les  embarras  de  la  pulilîque  intérieure 

(orbent  tout  entier.  Les  Écossais  sont  entrés  en  Angleterre  et  s'y 
ZitienaeDt  en  verlu  d'un  traité.  Le  Parlement  refuse  d'accorder 
un  snbside  avant  d'avoir  obtenu  la  réparation  de  ses  griefs.  Le  roi 
obligé  de  le  dissoudre:  mais  il  demande  en  vain  de  l'argent  à  toutes 
aances.  Dans  sa  détresse,  il  sollicita  le  secours  de  la  France,  et 
demande  quatre  millions  aux  conditions  q  u'elle  voudra  fixer.  Riche- 

a  d'ftiUeufs  mis  en  liberté  le  jeune  prince  Palatin  el  Charles  en  a 
seasiblement  louché.  Pour  le  moment,  les  ennemis  de  la  France 

it  rien  à  espérer  de  ce  côté. 

n.  -  )fi4l. 

jes  archives  impériales  ne  possèdent  aucune  dépêche  de  Lîsola 
idant  la  lin  de  l'année  4640  el  les  premiers  mois  de  iGU.  Celte 
une  est  -vraiment  regrettable,  tar  celle  période  est  remplie  d'événe- 
Bls  imporlanls  et  auxquels  il  ne  pouvait  manquer  de  s'inléreaaer. 
En  Angleterre,  Charles  1"' avait  réuni  à  Londres,  le  3  nov.,Ie  Long 
rleœenl,  qui  avait  clêbulé  par  les  mesures  le^  plus  violentes;  Hamp- 
n  et  Pym  présentèrent  une  longue  liste  de  griers  dont  ils  réclamaient 
redressement  ;  les  impôts  levés  par  le  roi  furent  déclarés  illégaux, 
principaux  minislres  mis  en  accusalion.  Finch  et  Windcbank 
rentse  réfugier  en  France  (déc.);  l'archevêque  Laud  emprisonné 
Tour  attcndil  longtemps  que  son  sort  fût  décidé,  mais  StrafTord, 
:êté  en  même  temps,  ne  larda  pas  à  être  condamné  à  morl  el  exécuté 
I  mai  1  Gi  1 1 .  Le  Parlement  décida  en  outre  que  les  Chambres  se  ren- 
iaient au  moins  tous  les  trois  ans  ;  il  ne  laissa  au  roi  !e  pouvoir  ni 
convoquer,  ni  de  les  dissoudre  -,  si  au  mois  de  septembre  de  la 
isième  année  elles  n'élaient  pas  convoquées  par  le  roi,  c'était  à  la 
ftmhre  des  lords  que  ce  soin  était  conlié  ;  ils  devaient  lancer  les 
1res  de  convocation  au  nom  du  roi.  En  cas  de  relard,  les  aheriSTs 
tes  maires  des  villes  auraient  le  droit  d'ordonner  les  élections  ;  à 
défaut,  les  bourgeois  el  les  francs- tenanciers  (Krec-holders) 
lent  voter  sans  avou-  été  convoques.  Le  Parlement  ne  pouvait  être 
)  par  le  roi,  ni  prorogé  tant  que  la  session  n'aurait  pas  duré 
jours.  Le  roi  voidail  résister  à  ces  mesures,  mais  elles  furent 
Dptées  par  ta  Chambre  des  lords  (20  janvier  1  tiH)  el  il  fut  obligé 
les  approuver. 
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1/Ëpîscopal  s'était  fail  rallié  de  la  royauté,  il  ne  flit  pas  plus 
ménagé-,  au  mois  de  mars,  la  Chambre  des  communes  décida 
que  Texercice  de  Fautorité  judiciaire  ou  législative,  soit  dans  h 
Tihambre  des  lords,  soit  dans  les  tribunaux  civils,  empêchait  les 
évêques  de  remplir  leurs  devoirs  spirituels  et  était  en  général  nui- 
sible à  rÉtat,  que  par  conséquent  les  pouvoirs  devaient  leur  être 
enlevés  par  une  loi.  Aussitôt  après  commença  le  procès  de  Strafford. 
En  même  temps  la  multitude  réclamait  à  grands  cris  que  les  lois 
contre  les  catholiques  fussent  exécutées  sans  aucune  exception. 
Indignée  de  ces  attaques  spécialement  dirigées  contre  elle,  la  reine 
voulut  quitter  l'Angleterre  et  rentrer  en  France.  Richelieu,  qui  avait 
déjà  des  intelligences  dans  le  Parlement,  refusa  de  la  reesfôr. 
Obligée  de  rester  en  Angleterre,  la  reine  essaya  de  provoquer  on 
mouvement  de  réaction  en  faveur  du  roi  ;  elle  comptait  dans  Tannée 
du  Nord  des  ofOciers  dévoués  \  quelques  seigneurs  écossais,  Napier 
et  Monlrose,  promettent  leur  concours,  si  Charles  !•'  voulait  recon- 
naître les  mesures  adoptées  par  les  Écossais,  et  venir  à  Edimbourg 
présider  lui-même  le  Parlement  -,  en  Irlande^  Tarmée  formée  par 
Strafford  était  prête  à  tout  entreprendre  en  faveur  de  la  royauté  ;  elle 
oiTrait  de  venir  à  Londres  délivrer  le  ministre  emprisonné  et  rétablir 
Charles  dans  toute  l'étendue  de  son  pouvoir;   ces  tentatives  mal 
conçues,  privées  de  Tappui  de  la  France,  ne  servirent  qu'à  exaspérer 
le  Parlement  averti  par  les  dénonciations  de  Pym  -,  il  exige  la  mort 
de  Strafford ,  demande  Tabolition  de  la  chambre  étoilée  et  de  la 
haute  commission  qui  jugeait  les  affaires  ecclésiastiques-,  puis  il 
reforme  Tadministration  intérieure,  la  maison  du  roi,  celle  de  la 
reine,  chasse  du  palais  les  prêtres  catholiques  et  même  détruit 
rËglise  anglicane.  Mais  la  Chambre  des  lords  repoussa  ces  projets 
et  Charles  P'  reprit  un  peu  de  courage.  Il  se  persuada  qu'il  viendT»^ 
à  bout  de  ses  adversaires,  s'il  pouvait  séparer  les  intérêts  de  l'Ang^^ 
terre  de  ceux  de  l'Ecosse,  et  trouver  dans  ce  pays  des  secours  coH^^ 
les  ennemis  qu'il  laissait  à  Londres.  Il  partit  donc  pour  Édimba*^^ 
vers  le  milieu  du  mois  d'août. 

il  y  trouva  la  révolution  déchaînée.  Le  Parlement,  convo^î^^ 
Tannée  précédente  à  Edimbourg,  n'avait  siégé  qu'une  semabfie,  nc^*^ 
ce  peu  de  temps  lui  avait  suffi  pour  accomplir  des  réformes  r»-^ 
cales.  Réuni  sans  la  présence  du  roi  ou  d'un  de  ses  représentant*  -^ 
avait  d'abord  adopté  de  nouveau  les  propositions  votées  par  Vi 
semblée  que  le  roi  avait  prorogée.  Il  décide  en  outre  que  le  clergé 
ferait  plus  partie  du  parlement  et  serait  remplacé  par  la  pet>^ 
noblesse  (gentry)^  qui  occuperait  un  rang  intermédiaire  entre 
grands  seigneurs  et  les  bourgeois.  Le  Parlement  ainsi  renouvelé 


réuttirait  tous  les  trois  luis  ;  touta  proclamation  conlraire  aux  lois 

ftux  privilùgca  du  Parleniunt  serait  jioursuivie  comme  un  acU;  de 

aHe  trabisoD.  I^es  Écossais,  et  smlcmeiit  les  Écos^»  eléddes  à 

nolnlflnir  la  religion  rérormée,  telle  qu'elle  était  établie  lians  le  pays, 

deTfaienl  avoir  le  commandement  du  château  fort  d'Ëdimlmuri;,  du 

Stirling  et  de  Dumbarton.  Leâ  grands  conimandements  militaires 

MnieAl  distribués  selon  le  vœu  du  Parlement.  Le  clergé,  qui  s'était 

In^wm  moatré  plein  du  complaisance  pour  la  Couronne,  sérail 

«idu  du  cours  do  justice;  la  mouarcbie  était  conservée,  mais 

■ntourée  de  pouvoirs  indépendants ,  dont  relèverait  son  autorité. 

,t  le  gouvernement  était  confié  au  comité  des  Ét;ils, 

de  membres  qui  tous  étaient  les  instruments  d'Argyle. 

Ces  maaires  n'avaient  pas  trouvé,  en  iilcosse  même,  une  appruba- 

M  eomplète.  Mais  le  parti  qui  les  appuyait  était  le  plus  audacieux. 

se  «entait  d'ailleurs  appuyé  par  lacomplicilédu  Paricmentanglais. 

L'armée  écossaise  déjà  entrée  en  A^ngleterre  continua  sa  marche  ut 

s'arança  jusqu'à  Newcastle  dont  elle  s'empara  (30  août  f  I140|. 

Le  rui,  qui,  par  un  traité  conclu  à  Ripon  le  2C  octobre  I  G-to,  avait 
autorisé  l'armée  écossaise  à  séjourner  en  Angleterre,  ne  lutrul  l'aimée 
ntivante  à  É'iimbourg  que  pour  approuver  les  actes  du  Parlement. 
Bncotiragée  par  cette  concession,  celle  Assemblée  en  demanda  une 
twuvelle  ;  au  mois  de  septembre,  elle  vola  que  désormais  les  postes 
les  plus  iraportanU  dans  l'adminislratioD  et  la  magistrature  ne 
Kraient  donnés  qu'avec  son  approbation.  Le  roi  céda  encore.  Il  vou- 
lait À  tout  prix  gagner  les  Écossais,  allô  d'un  tirer  les  moyuns  dit 
la  revoluUun  en  Angleterre. 

itinenl  avait  aussi  a  cette  épo()ue  été  le  tbéâlre  d'événements 
lies.  La   campagne  de    IG40  avait  été  particuiièrempnt 

pour  l'Espagne.  Elle  laissa  les  Fran^'ais  s'emparer  de  Turin 

d'Àms  ;  .*a  lloltc  fui  battue  duvanl  Cadiipar  le  jeune  et  intrépide 
la  Catalogne  révallée  traita  avec  la  franco,  el  le  Portugal,  delà- 
dclKepagiicpar  une  révolution,  implora  lui  aussi  b  secours  des 
et  des  Hollandais.  Les  succès  de  Richelieu  s'étaient  conti- 
l'année  suivante.  Le  comte  de  Soissons  réfugié  depuis  quatre 
é  Sedan,  mais  sommé  par  le  roi  de  quitter  celte  ville,  privé  de  ses 
et  menacé  par  un  corps  d'armée,  se  laisse  entraîner  a  la 
ivollfl  SOT  les  instances  du  duc  de  Bouillon  et  malgré  les  avis  de 
e  Gondi,  qui  ne  devait  pas  toujours  être  aussi  prudent.  L'Rm- 
et  le  cardinal  Infant,  qui  commandaient  ii  Bruxelles,  pru- 
iL  de  liMiniir  aux  rebulles  de  l'argent  et  quatorze  mille  soldats, 
fui  tué  à  la  rencontre  delà  Marfée  |ii  juillet  liMI)  elsa 
tin  à  ta  révolte.  Le  complot  jiréparé  à  Paris  parGuiidi  pour 
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soulever  les  Halles  et  prendre  la  Bastille  n^eut  pas  le  temps  d'écL-^ter. 
La  mort  du  cardinal  Infant  (9  nov.)  pendant  le  siège  d*Aire,  qiK-  <  les 
Espagnols  réussirent  pourtant  à  prendre  (7  déc),  leur  enleva  le  seul 
homme  capable  de  retarder  leur  rapide  décadence.  En  Piémont,  Harc^=oiirt 
s'empara  de  Gôme,  et  le  prince  de  Monaco,  après  avoir  chassé  de  sa  ^c=;api- 
taie  la  garnison  espagnole,  se  mettait  sous  la  protection  de  la  Ftse-^  Jice. 
Pendant  toute  cette  période,  à  notre  grand  regret,  nous  ne  pc^^-ssé- 
dons  de  Lisola  aucune  dépêche  importante.  Nous  trouvons  seulec^Hient 
dans  une  pièce,  à  la  date  du  mois  de  juin  ^1644 ,  une  lettre  écrît^-^  de 
France,  sans  adresse,  sans  signature,  indiquant  quelque  comploC==-c[ui 
se  rattachait  sans  doute  à  Tentreprise  du  comte  de  Solssons.  NiSous 
la  donnons  en  entier. 

Monsieur  de  La  Valette  et  Soubise  attendent  de  vos  nouvelles  e"     ^  ^® 
veulent  traitter  de  l'afifaire  que  vous  sçavez  qu'avec  8a  Majesté  Lr — ^=^ï^ 
riale  et  le  comte  de  Trauttmansdorff.  Ceux  de  Flandre  ne  songent 
plus  avant  que  de  faire  un  effort  pour  le  comte  de  Soissons  pour  me 
la  Flandre  à  couvert,  et  ne  considèrent  que  la  Flandre,  n*aiant 
qu'à  cela  seul.  Ce  n'est  pas  Tadvantage  de  S.  M.  Impériale  qui 
tirer  de  grands  proufficts  de  cette  négociation  et  autres  qui  se  peu^ 
faire,  si  Elle  veut  y  apporter  l'attention  nécessaire.  Groiez-moi  qu'il 
totalement  nécessaire  que  M.  de  Soubise  joue  son  personnage  pend^ 
que  les  dispositions  y  sont  belles  de  toute  part;  autrement,  si  le  car»* 
ual  n'a  affaire  que  d'un  c6té,  il  en  viendra  aisément  à  bout. 

Je  vous  mandais  par  une  précédente  qu'il  serait  bon  que  Sa  Maje^^'^^'® 
leur  procurât  des  passeports  et  vous  le  confirme  encore. 

Le  roy  de  France  est  malade  en  Picardie;  j'ai  disposé  une  puissai:^^-^^^ 
batterie  pour  porter  un  grand  coup  au  cardinal  de  Richelieu  auprès  c^"^  "° 
roy  ;  il  pourrait  arriver  que  S.  M.  Impériale  y  pourrait  beaucoup  coi^c^  '^^' 
tribuer. 

Nous  avons  vu  que  ces  prévisions  n'avaient  point  pu  se  réalisec^ 
Richelieu  triomphait  de  ses  ennemis  au  dedans  comme  au  dehors 
voyait  son  pouvoir  grandissant  avec  la  fortune  de  la  France.  Lise! 
cependant  ne  désespérait  pas  de  le  renverser,  et  dès  le  mois  d'octobi 
il  commence  une  nouvelle  campagne.  Il  avait  quitté  rAnglelerr^*^ 
pendant  quelque  temps  et  s'était  transporté  en  Belgique  pour  oi 
niser  une  nouvelle  prise  d'armes. 

Il  revient  enfin  à  Londres  avec  une  double  pensée  :  se  servir  d( 
réfugiés  français  pour  allumer  en  France  la  guerre  civile  ;  profite^^ 
pour  gagner  Charles  P'  de  Fintérêt  qu'il  porte  au  prince  palatin.  '^1 
s'empresse  donc  de  négocier  avec  eux  un  traité  qu'il  veut  fair^ 
accepter  par  l'Empereur  et  par  les  Espagnols.  C'est  de  Londres  qu'ï' 
annonce  ses  projets  à  la  cour  de  Vienne  dans  les  dépêches  siiî^ 
vantes  : 
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Dès  qu'il  a  reçu  les  ordres  de  l'empereur,  il  s'est  rendu  à  CSourtrai.  Il 
n'a  pas  pu  voir  le  cardinal  Infant  qui  était  malade,  mais  s'est  entretenu 
avec  tes  ministres,  Antonio  de  Sarmicnto,  le  président  Rose  et  le  mar- 
quis de  Mathuzielli,  il  est  alors  reparti  pour  l'Angleterre  où  il  est  arrivé 
le  4  octobre.  Le  roi  d'Angleterre  est  en  Ecosse  ;  il  s'est  mis  à  sa  dispo- 
sition, mais  doit  l'attendre  à  Londres;  il  ne  recevra  de  réponse  que 
dans  douze  jours.  En  attendant  il  est  allé  trouver  l'ambassadeur  d'Es-i 
pagne  Antonio  Gardenas.  Il  tâchera  de  s'entendre  avec  lui,  pour  n'être 
pas  renvoyé  par  lui  à  la  cour  de  Belgique  et  par  la  cour  de  Belgique  en 
Espagne. 

L'ambassadeur  d'Espagne  parait  approuver  le  traité  conclu  avec  les 
princes  palatins.  On  gagnerait  ainsi  le  roi  d'Angleterre  et  on  s'assure- 
rait son  concours.  Les  avantages  que  l'empereur  pourrait  tirer  de  la 
Bavière  sont  très  éloignés,  les  dangers  au  contraire  très  pressants.  C'est 
le  seul  prince  qui  puisse  rivaliser  avec  la  maison  d'Autriche  et  lui  dis- 
puter l'empire.  Quant  à  lui,  il  n'a  d  ailleurs  pris  aucun  engagement,  et  a, 
tant  qu'il  a  pu,  évité  de  s'expliquer.  Il  s'en  est  tenu  à  des  termes  gêné- 
raaz,  assurant  que  l'empereur  veut  seulement  le  repos  de  la  chrétienté. 

En  Angleterre  se  sont  accomplis  de  grands  changements.  Les  amis 
que  l'Autriche  avait  dans  les  conseils  du  roi  ont  été  renvoyés;  parmi 
les  puritains  plusieurs  sont  favorables  à  la  France.  Le  roi  ne  peut  rien 
Bans  le  Parlement,  mais  le  Parlement  s'intéressera-t-il  aux  princes 
palatins  ?  Pour  le  moment  il  l'ignore. 

Lîaola  se  lrom{)e  évidemment  quand  il  accuse  le  cardinal  Richelieu 
cl*avoir  poussé  Charles  P'  à  réclamer  le  pouvoir  absolu,  pour  le  jeter 
dans  les  eml>arras  d'une  guerre  civile.  Mais  il  juge  avec  beaucoup  de 
perspicacité  Tétat  de  TAnglelerre.  Les  adversaires  du  roi  sont  déjà 
divisés.  La  lutte  a  commencé  entre  les  Anglicans  et  les  Puritains  qui 
ont  déjà  pris  Favantage. 

Il  examine  ensuite  avec  soin  quelles  sont  les  dispositions  des  divers 
partis,  en  ce  qui  concerne  la  guerre. 

Le  roi  d'Angleterre  la  voudrait,  parce  qu'il  s'intéresse  aux  princes 
jialatîns  et  puis  parce  qu'il  aurait  là  une  occasion  de  lever  une  armée 
«t  de  ressaisir  son  autorité.  Seulement  il  faut  compter  avec  le  Parlement 
oà  se  croisent  des  volontés  très  diverses  et  discutent  des  intérêts  très 
opposés.  Parmi  les  puritains  beaucoup  seraient  favorables  à  une  guerre 
«outre  la  maison  d'Autriche.  Les  plus  influents  sont  le  comte  de  War- 
wick  et  lord  Mandeville.  La  plupart  ont  des  monopoles  et  le  roi  leur  a 
accordé  des  concessions  dans  les  Indes,  ce  qui  les  rond  très  hostiles  aux 
Espagnols  ;  la  cause  du  prince  palatin  leur  servirait  de  prétexte.  L'am- 
bassadeur de  France,  La  Ferté,  les  appuie  ;  il  promet,  au  nom  de  son 
roi,  de  jeter  dix  mille  hommes  sur  le  Rhin,  pourvu  que  l'Angleterre 
envoie  une  flotte  dans  les  Indes  ou  sur  les  côtes  de  Belgique.  Les  lords 
floot  gagnés  à  ce  projet. 
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L'ambassadeur  d'Espagne  a  été  prévenu  de  ce  danger  ;  pour  le  pi 
nir,  il  faudrait  ménager  les  intérêts  des  Anglais;  il  a  promis  au  roi 
lui  fournir  des  soldats  pour  soutenir  le  prince  palatin,  mais  là 
se  présentent  bien  des  difficultés.  Le  roi  avait  autorisé  des  levées-^^s  de 
troupes  en  Irlande;  le  Parlement  a  défendu  aux  Lriandais  de  sortir^^^da 
royaume,  il  leur  a  ensuite  interdit  de  s*armer  ;  peut-être  cette  me&^^sure 
est-elle  dirigée  contre  les  Écossais,  dans  le  cas  ou  ils  voudraient  sou^v^  ute- 
nir  Charles  I«'. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  sérieux,  c'est  qu'en  ce  moment  les  forces  de  V^ 
gleterre  ne  sont  pas  grandes;  l'argent  lui  manque  ;  on  l'a  bien  vu  d^ 
les  affaires  de  l'Ecosse.  Pourtant,  si  la  France  voulait  en  fournir,  1'. 
gleterre  pourrait  lui  donner  des  soldats  et  des  vaisseaux.  Quant  a 
France,  elle  ne  tient  pas  au  rétablissement  du  palatin;  mais  elle^ 
servira  de  ce  prétexte;  elle  tient  d'ailleurs  ce  jeune  homme  dans 
main.  Le  prince  palatin,  qui  habite  ce  pays,  est  d'un  esprit 
médiocre  ;  il  se  laisse  gouverner  par  sa  sœur  aînée  qui  passe  pour 
habile.  Celle-ci,  à  son  tour,  est  dirigée  par  son  conseiller,  le  Rhingra^ 
qui  est  tout  à  fait  au  cardinal,  aussi  par  ce  fil  lointain  le  prince  palan 
est-il  absolument  attaché  à  la  France.  J'espère  pourtant  m'intéresi 
auprès  de  lui  par  Soubise.  Mais,  pour  le  détacher  de  la  France, 
meilleur  moyen  serait  de  le  marier  avec  une  femme  dévouée  à  la 
tique  impériale. 

Dans  une  seconde  dépêche  à  la  même  date,  Lisola  explique  que  I»  K  '^ 
ministres  espagnols  à  Bruxelles  sont  très  divisés;  ils  ne  s'entendei^^^^f^'^ 
que  pour  combattre  don  Francisco  de  Mellos.  Quant  à  lui,  sa  situatic^-^^'^^/^ 


n'est  pas  très  bonne  ;  il  se  défie  de  la  poste  et  a  dû  flûre  avart^*"**'*^ 


l'Empereur  par  le  colonel  Trauns  ;  il  craint  d'être  obligé  de  se  rend^  9^^ 
à  Edimbourg,  et  ce  voyage  dévorerait  tout  son  argent.  Il  termine  e^^  ^° 
disant  que,  si  l'Empereur  voulait  céder  sur  la  question  du  Palatina* -^^^  ' 
il  pourrait  en  même  temps  demander  qu'on  cessât  en  Angleterre  dP"*  ^ 
persécuter  les  catholiques  ;  ce  serait  le  moyen  d'acquérir  de  nom 
breux  partisans,  entre  autres  la  reine.  . 

Quelques  jours  après  (25  octobre),  une  dépêche  au  comte  deTraut-^-^  ' 
mansdorf  confirme  ces  détails  et  en  ajoute  d'autres  qui  sont  asse^^-^^ 
importants.  ^^. 

liisola  ne  croit  pas  pouvoir  écrire  sans  danger;  ses  lettres  sont 3^^ 
interceptées  par  l'ordre  du  Parlement,  il  a  donc  pris  le  chiffre  du  ^  ^ 
colonel  Trauns. 

Le  roi  prétend  qu'il  ne  restera  pas  longtemps  en  Ecosse.  U  prie 
donc  Lisola  de  l'attendre  en  Angleterre. 

Je  ne  sais  qu'en  penser,  ajoute  Lisola,  car  on  dit  ici  qu'il  restera  long- 
temps en  Ecosse.  Dès  son  arrivée,  je  me  hâterai  de  le  voir,  car  ses  con- 
seillers l'engagent  à  la  guerre,  contrairement  aux  intérêts  de  i'ûnpire. 


jc 
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11  n'y  a  d'ailleurs  à  la  cour  personne  à  qui  je  puisse  me  confier  ;  le  roi 
ne  veat  pas  la  guerre,  mais  les  Puritains  l'y  poussent.  Je  suis  tous  les 
jours  plus  persuadé  du  mauvais  état  des  finances  ;  non  pas  que  l'argent 
manque,  mais  les  Puritains  ne  veulent  pas  permettre  au  roi  de  lever 
des  impôts.  Tous  sont  ses  ennemis  ;  cependant,  en  haine  des  Puritains, 
les  Anglicans  commencent  à  se  rapprocher  de  lui.  Mais  ce  qu41  faut 
craindre  surtout  ce  sont  les  menées  de  la  France.  Us  pourront  fournir 
de  l'argent  et  par  ce  moyen  ils  obtiendront  des  soldats.  Je  vois  déjà  la 
faction  française  se  fortifier,  surtout  parmi  les  Puritains,  dont  les  prin- 
cipaux ont  de  fréquents  rapports  avec  Tambassadeur  de  France.  Le  car- 
dinal Richelieu  s'y  emploie  avec  ardeur,  ce  que  ne  font  pas  les  Espagnols. 

L'Angleterre  est  destinée  à  des  troubles  encore  plus  considérables. 
Le  roi  s'appuie  sur  les  Écossais,  et  les  Puritains  sentent  que  toute  récon- 
ciliation avec  lui  est  impossible.  Le  roi  désirerait  régler  TafiTaire  du  Pala- 
tinat  par  un  traité  ;  les  Puritains,  au  contraire,  poussent  à  la  guerre  ; 
la  France  en  fait  autant.  Le  Palatin  n'est  satisfait  ni  du  roi  d'Angle- 
terre, ni  de  la  France  ;  on  pourrait  le  gagner  par  un  mariage.  Il  n'y  a 
pas  beaucoup  à  compter  sur  l'Espagne.  L'ambassadeur  me  renvoie  tou- 
jours aux  ministres  de  la  cour  de  Belgique.  Quant  à  la  France,  elle  ne 
négligera  rien  pour  empêcher  la  paix  et  s'en  tiendra  aux  conditions  les 
plus  extravagantes. 

C'est  donc  la  France  qu'il  faut  attaquer  et  dès  le  mois  d'octobre,  il 
prépare  contre  elle  de  nouvelles  manœuvres.  Il  annonce  d'abord  à 
l'empereur  qu'il  a  exécuté  ses  ordres  en  ce  qui  concernait  les  chefs  de 
la  rébellion.  Il  a  vu  La  Valette  qui  lui  a  déclaré  être  toujours  disposé 
à  la  guerre  civile,  et  lui  a  fait  les  mêmes  protestations  au  nom  de  Bou- 
bise,  alors  absent.  H  lui  a  exprimé  le  désir  qu'avait  l'empereur  de  réta- 
blir la  paix,  tandis  que  Richelieu  veut  s'y  opposer. 

Lisola  rappelle  rapidement  le  passé,  ses  entrevues  avec  La  Valette 
et  Soubîse,  puis  avec  les  envoyés  de  l'Espagne,  qui  sont  munis  de 
pouvoirs  ateolus  ;  aussi  ont-ils  pris  des  engagements  définitifs  ;  puis 
il  ajoute  : 

Quant  à  moi,  comme  il  ne  m'était  pas  permis  de  faire  intervenir  le 
nom  de  Sa  Majesté,  ni  de  conclure  un  traité,  puisque  mes  instructions 
ne  m'y  autorisaient  pas,  je  me  suis  tenu  sur  la  réserve.  Jjtê  Espagnols 
n'ont  rien  fait,  se  trouvant  empêchés  par  les  troubles  de  la  Catalogne. 
La  Valette  et  Sonbise  n'en  sont  pas  moins  tenus  par  UtM  pensionif  qu'ils 
reçoivent  de  FEêpagne  :  I^  Valette  a  douze  mille  éoif ,  p^/or  iV^ubiie 
j*ignore  le  chiffre  exact  ;  mais  tons  deux  oot  les  mains  lisses.  La  Val^rtle 
qui  est  oisif  voudrait  bien  faire  quelque  ehov:.  En  atuiidant  qu'on 
puisse  exciter  en  France  une  gufrrre  civile  pour  #fnvahir  la  Ggjeno^,  il 
médite  une  entreph^e  contre  Metz.  Il  connaît  la  Ufrtemxâe,  il  y  a  de< 
intelligences  et  sait  qu'elle  n'e«t  gardée  que  par  W^  soldatc.  Il  demanda; 
500  chevaux  et  Z,fPA  Uc^Utàmm,  L^  plos  mnd  Meret  est  D«e«Mair«,  il 
ne  peut  employer  que  des  ioUau  bien  diadplinés  poor  qu'il»  ne  er/O' 
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mettent  aucun  excès.  11  demande  pour  lui  le  gouvernement  de  la  vill^ 
quand  il  s'en  sera  emparé.  Il  faut  en  outre  trouver  un  prétexte,  afin  d^ 
ne  pas  alarmer  TËspagne  qui  voudrait  prendre  la  ville  pour  elle  ; 
de  dissimuler  ses  desseins,  La  Valette  se  rendrait  à  Luxembourg,  c'es 
son  pays,  il  ferait  peu  à  peu  venir  les  soldats  destinés  au  coup  de 
main  qui  serait  tenté  pendant  la  nuit  ;  tout  milite  en  faveur  de  cette 
expédition.  L'Espagne  ne  peut  pas  agir  et  n'agira  pas  avant  long- 
temps, et  cette  ville  ne  peut  être  prise  que  par  stratagème,  sa  pos- 
session offrirait  les  plus  grands  avantages.  C'est  un  ancien  fief  de  l'em- 
pire qui  lui  reviendrait,  et  par  là  serait  enlevée  aux  Français  tou 
communication  entre  l'Alsace  et  la  Lorraine.  Une  fois  prise,  la  vill 
serait  facile  à  défendre  ;  ce  serait  une  situation  très  avantageuse  pour 
les  quartiers  d'hiver  et  de  là  il  serait  facile  de  diriger  des  excursion 
contre  la  France.  On  s'assurerait  d'ailleurs  par  là  le  concours  de  1 
Valette  qui  serait  compromis  à  tout  jamais. 

Le  même  projet  est  exposé  dans  une  dépêche  à  Trautmansdorf, 
du  20  novembre  ;  on  voit  même  qu'il  a  été  fait  quelques  préparatifs 
pour  Texécuter. 

La  Valette  a  reçu  une  lettre  d'un  parent  lui  annonçant  qu'il  lui 
ouvrira  une  porte  de  Metz.  Il  en  a  exprimé  une  joie  extraordinaire, 
affirmant  qu'après  cela  il  mourrait  content.  U  compte  s'emparer  faci- 
lement de  la  citadelle.  L'aide  de  l'empereur  et  de  l'Espagne  lui  per- 
mettra de  lever  sans  peine  une  armée;  ce  sera  pour  Richelieu  un 
coup  mortel.  La  possession  de  Metz  est  bien  plus  avantageuse  que  celle 
de  Sedan  ;  c'est  une  place  avantageuse  pour  les  quartiers  d'hiver.  Elle 
permettra  de  nourrir  en  France  une  faction  favorable  à  l'empire;  enfin 
on  enlèvera  à  la  France  toute  relation  avec  Brisach,  puisqu'il  n'y  a  pour 
y  arriver  que  Toul,  Metz  et  Pont-à-Mousson.  La  Valette  n'a  qu'une 
crainte,  c'est  que  la  cour  impériale  ne  s'oppose  à  l'entreprise,  à  cause 
des  rivalités  qui  divisent  les  ministres,  ou  ne  la  laisse  connaître,  ce  qui 
permettrait  à  l'Espagne  d'en  réclamer  l'investiture.  Il  faut  donc  que 
l'empereur  dérobe  aux  Espagnols  la  connaissance  de  ce  projet  ;  &  cet 
effet  il  demandera  seulement  au  roi  d'Espagne  d'employer  La  Valette 
provisoirement,  puis  l'expédition  s'accomplira  comme  si  '  elle  était 
imprévue.  Dans  le  cas  où  l'empereur  ne  voudrait  rien  faire  sans  le  roi 
d'Espagne,  il  ne  devrait  révéler  ce  projet  qu'à  ceux  qui  lui  sont  parti- 
culièrement dévoués,  et  surtout  n'en  parler  à  personne  avant  que  le 
traité  avec  La  Valette  fût  signé,  de  façon  que  celui-ci  n'ait  rien  à 
craindre.  Il  faudra  réunir  des  troupes  auprès  de  Metz  sous  prétexte  de 
leur  faire  prendre  leurs  quartiers  d'hiver  dans  le  Luxembourg. 

Lisola  prévoit  que  la  réponse  de  l'Empereur  ne  peut  pas  arriver 
avant  un  mois  ;  il  insiste  donc  pour  avoir  des  instructions  précises 
et  un  mandat  spécial,  qui  Tautorise  à  traiter  avec  PEspagne.  Afin  de 
n'avoir  rien  à  révéler  au  roi  d'Angleterre,  il  pourrait  au  besoin  aller 
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achever  la  nègocialîoo  à  Bruxelles  ;  il  feindrait  d'être  appeli:  en  Rel- 
gique  par  ses  inléréls  particuliers.  D'ailleurs  l'absence  de  Charles  I", 
toujours  retenu  en  Ecosse,  lui  laisse  le  temps  de  fiiire  ce  voyage. 
Lîsola  revient  ensuîl*  à  la  question  du  Palatînal,  qui  est  l'objet  de 
plus  grandes  préoccupations.  Le  prince  Charles-Louis  éfaît  en 
il  dans  ce  moment  attiré  du  côté  de  la  France  et  des  Puritains, 
ieuz-d  le  fovorisaient,  parce  que  sa  cause  se  liait  avec  celle  des  pro- 
ikestants  en  Allemagne.  Ils  considéraient  au  contraire  les  conseillers 
tdu  roi,  le  roi  lui-mBme  comme  unis  aux  catholiques,  et  la  Grande 
remontrance  (nov.  i6H)  dénonçait  l'eiistence  à  la  cour  d'une  faction 
ilespagnole  dont  elle  exigeait  impérieusement  le  renvoi.  L'ambassadeur 
(de  France  La  Forte  marchait  d'accord  avec  les  Puritains.  Arrivé  en 
|AngIeterre  au  mois  de  juin,  il  avait  d'abord  assuré  la  reine  de  l'amitié 
de  Louis  XUI  et  du  Cardinal.  Mais  il  n'en  suivit  pas  moins  la  politique 
|.  de  Bellièvre  ;  il  se  lia  aussitût  avec  le  chef  de  la  faction  française, 
I  lord  HoUand,  «  très  puissant  au  Parlement  et  très  mal  à  la  Cour.  ■ 
j  Pot  lai  il  entra  facilement  en  relation  avec  les  Puritains.  «  I!  avait, 
dit  la  reine,  commerce  particulier  avec  les  parlementaires,  même 
avec  les  personnes  de  la  plus  basse  condition  qu'il  visitait  très  soi- 
■  gneusemont.  k  l\  regardait  les  conseillers  de  la  reine,  surtout  les 
catholiques,  comme  des  partisans  de  l'Espagne,  et  ne  voulut  rien 
faire  pour  eux. 

I  Les  Puritains  partageaient  ces  préventions  ;  plusieurs  d'entre  eux 
avaient  intérêt  à  faire  la  guerre  à  l'Espagne  dans  les  Indes  ;  ils  s'in- 
quiélAient  des  démarches  do  Lisola,  qui  voulait  précisément  former 
entre  l'Espagne  et  l'Angleterre  une  alliance  dans  laquelle  entrerait  la 
Hollande  ;  ils  promirent  à  La  Ferté  d'engager  le  roi  à  rompre  avec 
l'Espagne  pour  s'allier  avec  la  France. 

Liaola  est  très  au  courant  de  cette  situation. 
I  Les  Puritains  sont  de  plus  en  plus  liés  avec  la  France.  Leurs  princi- 
ipatu  chefs  ont  dioG  chez  l'ambassadeur  français,  qui  leur  a  proposé, 
■g'ils  voulaient  envoyer  des  soldats  dans  le  Palatinat,  de  leur  donner  le 
libre  passage  à  travers  la  France  avec  Metz  pour  quartier  principal. 
' L'ambassadeur  d'Espagne  eu  est  très  ému  ;  quant  à  moi,  je  n'y  vois  qu'une 
ruse  du  cardinal,  qui  préférerait  voir  les  Anglais  attaquer  les  Espagnols 
Idans  les  Indes, 

Ponr  déjouer  ces  plans  il  voudrait  voir  l'empereur  s'entendre  avec  les 
espagnols,  ou  même  xe  charger  eeul  des  ÎDiérMs  du  jnune  comte  Pala- 
|tin.  Celui-ci  traite  avec  Richelieu,  mais  par  des  intermédiaires,  et  b 
unlinal  ne  veut  pas  non  plus  s'adresser  à  lui  directement  pour  ne  pas 
rXnécontenter  le  duc  de  Bavière.  Dans  ces  circonstances,  il  serait  aisé  à 
^'empereur  de  réussir;  il  pourrait  mémo  agir  sans  attendre  la  roi  d'An- 
pierre.  Dans  l'état  où  ce  prince  est  réduit,  l'empereur  no  doit  posespé- 
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rer  en  tirer  un  grand  service.  Le  rétablissement  du  Palatin,  s'il  s'i 
chargeait,  lui  concilierait  les  protestants  et  surtout  la  veuve  de  Fréd 
rie  Y.  Quant  à  l'Espagne,  elle  a  tout  intérêt  à  entrer  dans  cette  né 
ciation.  Elle  pourrait,  si  elle  s'alliait  à  TAngleterre,  tirer  des  soldats 
rirlande  et  s'opposer  aux  entreprises  commerciales  que  quelques  Ang 
veulent  créer  dans  les  Indes,  a  Je  l'ai  insinué  agréablement  (stiavit 
à  l'ambassadeur  du  roi  d'Espagne  pour  lui  montrer  que  son  maître  é 
plus  intéressé  à  cette  affaire  que  l'empereur  lui-même,  car,  si  la  négo- 
ciation échoue,  toutes  les  forces  de  l'Angleterre  ^se  tourneront  contre 
l'Espagne.  » 

Il  indique  enfin  quelques  mesures  à  prendre.  Il  faut  persuader  au  ro- 
d'Angleterre  qu'il  a  besoin  des  souverains  étrangers  et  qu'il  ne  doit  p 
compter  sur  la  France  qui  s'allie  avec  le  Parlement;  on  pourrait  se  servie 
du  prince  d'Orange,  qui  est  en  ce  moment  très  irrité  contre  Richelieu-^ 
Il  a  écrit  à  Lisola.qu'il  désirerait  le  voir  pour  des  affaires  qui  intéressen 
l'empereur.  Lisola  lui  a  répondu  qu'il  ne  pouvait  pas  aller  en  Hollande 
mais  qu'il  recevrait  ses  lettres  avec  plaisir.  De  son  côté,  le  roi  d'Espagn 
a  beaucoup  de  crédit  auprès  des  Suédois  et  de  la  veuve  du  landgrave  de 
Hesse  ;  ce  sont  des  relations  qui  pourraient  servir. 

De  nouveaux  désordres  viennent  d'éclater  en  Ecosse  ;  le  Parlement  a 
ordonné  une  prise  d'armes  générale,  sans  doute  pour  rendre  le  roi  sus- 
pect, et  comme  s'il  préparait  quelque  mouvement  de  complicité  avec 
les  Écossais.  Lisola  n'en  est  pas  fâché.  «  Les  troubles  de  l'Angleterre 
ont  cela  de  bon,  qu'ils  nuisent  aux  intrigues  de  la  France.  » 

Une  dépêche  du  27  octobre  au  comte  de  Trautmansdorf  revient  sur 
les  mêmes  questions. 

Le  roi  a  écrit  au  Parlement  qu'il  prolongera  son  séjour  en  Ecosse. 
Après  avoir  consulté  l'ambassadeur  d'Espagne,  Lisola  a  écrit  à  Charles 
pour  lui  proposer  de  se  rendre  en  Ecosse  ;  il  n'a  pas  encore  reçu  de 
réponse.  Les  événements  prennent  une  mauvaise  tournure.  Le  Parle- 
ment est  très  animé  contre  lui  et  surtout  contre  la  iieine.  La  guerre 
civile  ne  peut  pas  tarder.  Les  Français  y  poussent  les  Puritains,  sans 
rompre  avec  le  roi  toujours  entouré  de  nouveaux  pièges.  La  reine  déteste 
Richelieu,  mais  elle  est  menée  par  une  créature  du  cardinal,  un  nommé 
Germain.  Le  roi  est  en  Ecosse,  mais  sans  autorité.  Il  cherche  à  lever 
dans  ce  pays  une  armée  contre  le  Parlement  en  séduisant  quelques 
généraux  ;  il  n'y  réussira  pas.  Il  s'est  confié  à  Hamilton  qui  a  dévoilé 
ses  projets;  celui-ci  le  trahissait  depuis  longtemps,  et  recevait  de  la 
France  une  pension  de  vingt  mille  florins.  Les  Écossais  ne  sont  pas  sûrs. 
Ils  ont  donné  une  garde  au  roi  sous  prétexte  deU'honorer,  mais  en  réalité 
pour  le  surveiller. 

On  a  publié  à  Londres  un  écrit  annonçant  que  des  protestants  d'Alle- 
magne, entre  autres  le  duc  de  Luxembourg,  avaient  traité  avec  l'empe- 
reur, ce  qui  rendrait  impossible  le  rétablissement  du  comte  palatin; 
c'est  simplement  une  insulte  adressée  au  roi,  mais  il  n'y  a  là  rien  de 
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Si  l'empereur  voulait  détacher  le  Palatin  in  parti  frani^ais,  il 
Faudrait  gagner  d'abord  le  Rhingrave  {comitem  Rbeni)  qui  habite  en 
moment  la  Hollande,  et  gouverne  la  princesse  palatine  (la  reine  de 
Bohême)  ainsi  que  l€ute  la  maison.  Soubîse  a  eu  une  autre  idée;  il  a 
longé  à  marier  le  prince  Charles-Louis  avec  une  lille  de  son  propre 
i^re  le  duc  de  Rohan.  Si  ce  projet  déplaît  à  l'empereur,  Lisola  trouvera 
bellement  le  moyen  do  l'empêcher. 

Les  gënërauK  suédois  ont  réclamé  une  année  de  solde  à  Richelieu; 
IQtremenl  ils  seraient  TorcéK  de  passer  au  eervice  de  l'empereur.  Cosorait 
[HHir  l'Espagne  le  moment  de  prouver  sa  générosité.  Elle  devrait  acheter 
ces  troupes,  sans  laisser  au  cardinal  ie  temps  de  trouver  de  l'argent.  On 
^rît  aussi  de  France  que  les  affaires  vont  mal  pour  elle  eu  Allemagne. 
Les  prïnces  de  Lunebourg,  de  Uesse,  de  Baarbruck  et  des  Deux-Ponts 
voudraient  accepter  l'amnistie  et  traiter  avec  l'empereur  :  on  annonci^ 
aussi,  mais  très  en  secret,  que  le  roi  est  à  toute  extrémité;  il  faudrait 
ce  préparer  à  en  profiler.  Ce  serait  la  perte  de  Richelieu  et  le  duc  d'Or- 
léans est  bien  disposé  envers  6,  M.  Impériale. 

Nous  avons  réserïé  pour  la  fin  un  passage  l.rès  important,  parce 
ipi'W  indique  nettement  quelle  sera  désormais  la  politique  de  Lisola. 
Catholique  sincère  et  partisan  très  dévoué  de  la  monarchie  absolue, 
il  désire  naturellement  lo  triomphe  do  Charles  I".  Mais  co  qu'il 
poursuit  avant  tout,  c'est  le  triomphe  de  la  politique  impériale.  Si 
les  Puritains  viennent  à  triompher,  il  ne  faut  pas  les  avoir  pour 
ennemis  ;  il  y  a  donc  avantage  à  eatrelenir  avec  eux  de  bonnes  rela- 
tions. Il  no  le  Tait  pas  encore  lui-même,  mais  il  pousse  dans  ce  sens 
l'ambassadeur  d'Espagne,  a  II  est  pour  le  roi,  dit-il,  mais  il  devrait 
s'entendre  avec  le  Parlement,  ce  qui  ne  serait  pas  diUicile  s'il  con- 
sentait à  fhire  quelques  dépenses,  i 

Deux  autres  dépèches  du  mois  de  novembre  témoignent  de  la 
même  activité. 


Lisola  voulait  aller  trouver  le  roi  en  Ecosse,  mais  Charles  a  ai 
ion  prompt  retour,  il  se  résigna  donc  à  restera  Londres.  En  attendant. 
Il  s'est  lié  avec  le  maître  des  cérémonies  Gerbïer  qui  a  longtemps  résidé 

BniieUes.  Gorbier  veut  lui  être  utile,  et  se  dit  très  dévoué  à  l'empe- 
reur; il  se  plaint  d'avoir  été  desservi  près  de  V.  Majesté  par  un  certain 
Teller.  Je  l'ai  rassuré,  mais  n'ai  pas  voulu  m'avancer  davantage,  ni 
a'otivrir  à  lui,  dans  la  crainte  qu'il  ne  serve  la  l'action  française. 

Le  Parlement  redouble  do  violence.  Il  a  cité  le  confesseur  de  la  reine 
!t  l'a  fait  conduire  â  la  cour.  C'était  un  homme  très  dévot  et  plus  favo- 
teble  aux  Espagnols  qu'aux  Français;  aussi  est-ce  l'ambassadeur  de 
ce  qui  t'a  rendu  suspect  au  Parlement.  C'est  regrettable,  car  il 
hirail  èlé  uu  instrument  excellent  de  la  politique  impériale.  La  France 

sert  du  Parlement  pour  chasser  ceux  lui  pourraient  favoriser  l'Es- 
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pagne.  H  serait  pourtant  bien  facile  à  Tambassadeur  de  ce  pays  d&   ^ 
faire  des  partisans  avec  un  peu  d'argent.  Le  représentant  de  la 
mère,  Monsigot,  a  aussi  été  cité  devant  le  Parlement,  sans  doute  su. 
conseil  de  l'ambassadeur  de  France  ;  il  a  refusé  de  comparaître;  oi 
cherche  partout  pour  le  mettre  en  prison  ;  il  n'y  a  plus  de  sécurité  p" 
personne. 

On  dit  que  le  cardinal  Richelieu  a  promis  de  conclure  la  paix     ^ 
s'est  fait  apporter  les  traités  passés  autrefois  avec  l'Espagne  pour  *®* 

étudier  pendant  huit  jours  sans  interruption.  Ce  n'est  qu'une 
tous  les  ans,  pendant  l'hiver,  il  promet  la  paix  pour  surprenc 
ses  ennemis  à  Timproviste  et  empêcher  les  Français  de  se  soulcvi 
Il  fait  répandre  ce  bruit  par  les  capucins  qui  lui  sont  très  dévoni 
L'ambassadeur  d'Espagne  croit  à  ces  nouvelles,  et  je  crains  qu'il  ne 
fasse  accepter  en  Belgique  ;  Richelieu  veut  surtout  empocher  les  pi 
testants  de  s'entendre  et  les  Hollandais  de  conclure  une  trêve. 

On  dit  les  troubles  apaisés  en  Ecosse,  je  ne  les  crois  qu'endormi 
L'Irlande  reste  ûdèle  à  Charles  ;  elle  ne  veut  pas  reconnaître  le  Parli 
ment,  mais  dépendre  uniquement  du  roi.  Le  Parlement  ne  Ta  pas  moii 
imposée  d'une  somme  de  six  cent  mille  florins,  et  il  lève  une  arme 
pour  la  soumettre.  Aussi  a-t-on  à  craindre  des  persécutions  contre  le 
catholiques. 

Si  Votre  Excellence  pouvait  conclure  l'affaire  du  Palatinat,  Elle  reo-^r"^  ^^' 
drait  un  grand  service  à  la  reine  et  au  roi  d'Angleterre,  surtout  si  EIK  .M^^ZIHk 
obtenait  la  liberté  pour  les  catholiques. 

L'ambassadeur  vénitien  qui  réside  à  Ix)ndres  va  se  rendre  à  Vienn< 
il  fait  ici  des  offres  continuelles  au  prince  Palatin,  il  faudra  TécouteK 
mais  avec  défiance,  il  passe  pour  favorable  aux  Français.  Quant  ai 
menaces  des  Anglais,  elles  ne  méritent  pas  d'être  prises  en  considéi 
tion  ;  ils  sont  pour  le  moment  hors  d'état  d'agir.  S'ils  font  la  gu( 
ce  sera  dans  les  Indes. 

Le  duc  do  La  Valette  est  toujours  dans  les  mêmes  intentions;  il  ci 
rait  plus  facile  d'agir  pendant  l'hiver,  parce  que  les  nuits  sont  pi 
longues. 

Quelques  jours  après  il  donna  au  comte  de  TrautmaDsdorfT 
nouveaux  détails. 

Le  roi  arrivera  la  semaine  prochaine  ;  Lisola  est  très  impatient  d^    ^^ 
voir,  car  il  ne  manque  pas  de  personnes  pour  persuader  au  roi  etr    ^" 
prince  Rupert  que  les  propositions  de  l'empereur  ne  sont  qu'une  r^*"*" 
table  tromperie.  Ici  les  factions  continuent.  L'Irlande  s'échauffe,  l'ÉcO^^ 
promet  cinq  mille  soldats,  mais  il  lui  sera  difficile  de  les  fournir.      -^ 
Parlement  veut  armer  dix  mille  soldats,  mais  personne  ne  se  soi^^^® 
d'aller  faire  la  guerre  en  Irlande  et  le  Parlement  ne  sait  à  qui  se  &^^' 
Dix  mille  hommes  d'ailleurs  seraient  insuffisants,  si  l'on  considère    '^ 
avantages  remportés  par  les  Irlandais  auxquels  il  ne  manque  absolum^^^ 
que  de  l'argent.  • 
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Il  'ft  ouvert  les  lettres  de  l'ambassadeur  de  Venise.  Le  Parlement 
fait  trouver  dans  ses  papiers  des  lettres  pour  la  reine.  On  y  a  vu 
"Venise  voulait  s'allier  avec  les  autres  princes  de  l'Italie  contre  le 
e.  J'ai  fait  savoir  au  Farlemeot  que  j'étais  à  Londres  pour  l'Empe- 
r,  mais  qu'avant  d'avoir  vu  le  toi,  je  n'avais  osé  faire  aucune  visite. 
pl'a  donné  t^jutes  les  garanties  de  sécurité  et  assuré  la  remise  de 
\  lettres,  en  mémo  temps  qu'il  a  été  défendu  aux  soldais  de  pénétrer 
I  mon  domicile. 

'iatendant  de  la  duchesse  de  Chevronse  vient  d'iltre  mis  en  prison, 
i  qu'un  certain  Kraffl.  La  duchesse  de  Chevreuse  avait  préparé  en 
jique  un  asile  pour  la  reine  d'Angleterre.  C'est  le  Parlement  qai 
lécouvert;  peut-être  avait-il  été  averti  par  quelque  personne  de  la 
r,  car  il  y  en  a  bieo  peu  de  Gdéles. 

e  Parlement  a  feint  de  vouloir  s'entendre  avec  la  reine  et  a  pris 
r  intermédiaire  le  duc  de  VendAme  qui  devait  lui  chercher  un  asile 
Bnise  ;  les  négociations  ont  ensuite  été  rompues.  Ce  n'était  qu'une 
t  pour  rendre  la  reine  odieuse  au  peuple.  L'ambassadeur  français 
i  également  opposé  à  ce  départ.  Le  duc  de  Vendôme  a  donné  alors 

reine  un  conseil  tréa  délicat,  celui  de  convoquer  les  chefs  du  Par- 
ftnt  et  de  leur  déclarer  qu'elle  était  prête  k  faire  ce  qu'ils  voudraient. 

ne  s'est  pourtant  pas  encore  décidée  à  cette  démarche;  peut-être 
9lle  changé  d'idée. 

a  dit  le  roi  de  France  très  malade  ;  s'il  mourait,  il  faudrait  s'en- 
re  avec  les  Franrais  réfugiés  en  Angleterre,  dont  la  duc  de  Ven- 
b;  mais  la  plus  grande  précaution  sera  nécessaire.  Vendôme  possède 
ire  en  France  une  grosse  fortune  et  craindrait  de  la  voir  confisquer. 
i«heliou  a  offert  à  l'évéque  de  Metz  une  abbaye  de  cent  mille  écus 
change  de  son  épiscopat.  Le  duc  de  La  Valette  demande  qu'on  ne 
B  pas  un  moment,  car,  si  la  négctciâtion  réosail,  Richelieu  changera 
tmison.  J'attends  tous  les  jours  une  réponse  sur  cette  afliire,  la 
IKJ«  prie  aussi  l'ambassadeur  d'Espagne  d'écrire  à  son  souverain 
'  qu'il  favorise  cette  eipédition,  L'Empereur  devrait  y  employer  le 
Ureur  général  du  cercle  do  Bourgogne;  c'est  un  véritable  trésor,  qui 
T^  les  plus  grands  services  si  on  lui  en  donne  l'occasion,  et  surtout 
I  le  cas  où  l'archiduc  Léopold  se  rendrait  en  Belgique.  Le  conseiller 
Hoce  palatin,  le  Rhingrave,  se  fera  aussi  le  serviteur  de  l'Empereur 
&  à  la  cour  de  Vienne,  s'il  y  est  appelé.  Je  n'ai  pas  osé  m'avancer 

loin,  tant  que  je  ne  serai  pas  mieux  instruit  des  volontés  de  Votre 


Ëivëe  du  roi  à  Londres  ramène  l'allenljon  de  Liaola  sur  l'état 
^eteire;  il  est  lémoin  de  l'accueil  fait  au  souverain  et  s'en 
la  portée.  11  reconnaît  pourtant  le  peu  d'espérance  que  l'on 
It  fonder  sur  le  roi  el  s'occupe  plus  que  jamais  d'employer  »  ses 
^ns  les  rérugiés  français.  11  cherche  aussi  à  s'insiuuer  auprès 
, coitseillers  du  Palatin,  pour  le  délacher  du  Cardinal. 
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Voici  d'abord  ce  qu'il  dit  dans  une  dépêche  du  mois  de  novembre: 

Le  roi  d'Angleterre  est  arrivé  hier  et  a  été  très  bien  reçu.  De  grands 
changements  vont  s'accomplir  en  sa  faveur.  On  a  élu  lord-maire  on 
anglican  dévoué  au  roi,  malgré  le  Parlement.  Le  roi  est  opposé  à  la 
plupart  dos  mesures  adoptées  par  la  Chambre  des  communes,  il  sera 
soutenu  par  le  peuple,  qui  attendait  du  Parlement  des  amélioratioiu 
matérielles,  tandis  que  les  impôts  ont  augmenté  et  qne  le  commerce  a 
diminué.  Dos  querelles  ont  éclaté  entre  les  Anglicans  et  les  Puritains. 
Ceux-ci  tiennent  de  nombreux  conciliabules  auxquels  assiste  l'ambas- 
sadeur français.  Les  luttes  qui  mettent  les  Anglicans  et  les  Pontaios 
aux  prises  permettront  au  roi  de  rétablir  son  autorité,  tout  au  moins 
de  maintenir  l'équilibre  entre  eux  ;  malheureusement,  il  n'est  pas  Im 
conseillé.  Hamiiton  est  un  traître;  Lennox  a  trop  de  faiblesse.  CSe  qu'il 
y  a  de  plus  évident,  c'est  qu'au  milieu  de  ces  divisions  l'Angleterre  ne 
peut  inspirer  aucun  danger.  Les  Puritains,  s'ils  arrivaient  an  pouvoir, 
atta({ueraient  TAllemagne.  Us  viennent  de  faire,  à  la  Chambre  haute, 
des  propositions  pour  exclure  les  évêques  du  Parlement  et  s'emparer  de 
l'administration  ^ 

Lisola  les  considère  comme  très  hardis,  mais  pas  dangereux  daims 
ce  moment  ;  les  chances  ont  tourné  en  fkveur  du  roi,  mais  peut — ^^ 
compter  sur  le  roi  lui-même  ?  Sa  dépêche  trahit  de  ce  côté  une  cft^c*— 
taine  défiance. 

J'ai  abordé  le  roi  et  traité  avec  lui  la  question  du  prince  Palati 
mais  non  sans  précautions,  car  il  a  donné  sa  confiance  à  des  memb 
du  Parlement  qui  sont  pensionnaires  du  roi  de  France.  Il  est  d*ailleii^ 
occupé  d'autres  affaires.  Il  croit  avoir  le  peuple  pour  lui  et  veut  su. 
planter  le  Parlement.  Il  traite  avec  TËcosse  et  dissimule  jusqu'à 
qu'il  trouve  une  occasion  favorable.  Les  troupes  manquent  pour  envo; 
une  expédition  en  Irlande.  L'Ecosse  a  bien  offert  des  troupes  à  Charles 
pour  rétablir  le  comte  Palatin,  mais  une  pareille  entreprise  n'est  gu< 
possible  de  longtemps. 

Aussi  Lisola  prôfère-t-il  recourir  à  d'autres  moyens.  Il  compte  d'abo*^ 
sur  les  réfugiés  français.  Soubise  et  La  Valette  veulent  s'allier  avec-  ^^ 
comte  Palatin  ;  il  faudrait  aussi  gagner  le  Rhingrave.  Il  est  vaniteux  ^' 
avare  ;  on  peut  se  l'attacher  par  un  titre  et  de  l'argent.  Il  est  sujet  ^® 
l'empire,  et  une  fortune  modeste  mais  assurée  dans  sa  patrie  lui  plai*"^^ 
mieux  que  la  fortune  en  France.  Le  duc  de  Vendôme,  lui  aussi,  ap^ 
sa  disgrâce,  était  allé  se  réfugier  en  Angleterre. 

Lisola  est  allé  le  voir  et  s'est  efforcé  de  l'attirer  à  lui.  Il  est  très  '*^'*^ 
disposé,  si  le  roi  meurt,  mais  il  veut  attendre  que  les  nouvelles  se 
firment. 

1.  En  conséquence  de  la  pétition  pour  l'abolition  de  l'épiscopat  présentée 
Chambre  des  Lords  le  11  déc.  1640.  Voyez  Gardner  :  History  of  England  f^ 
the  accession  of  James  f,  t.  IX,  247,  et  X,  60  (noy.  1641). 
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Une  dépêche  du  mois  de  décembre  revient  sur  cette  tentative,  mais 
avec  plus  de  détails.  Il  informe  l'Empereur  qu'il  a  voulu  traiter  avec 
Je  duc  do  Vendôme. 

Celui-ci  a  en  France  ime  position  esc^llente;  il  a  parmi  les  mé- 
CODteote  remplacé  le  comic  de  Soissons,  il  est  soutenu  par  deux 
fils  capables,  des  amis  et  des  clients.  C'est  en  outre  un  ennemi  irré- 
,eoDCÎIiable  du  duc  de  Richelieu;  mais  la  crainte  l'empâche  de  heau- 
euap  avancer.  Il  est  d'ailleurs  tout  à  fait  brouillé  avec  le  prince  de 
Coodë,  qu'il  n'a  jamais  voulu  recoanaitre  comme  prioce  du  sang.  Il 
m&ne  n  Londres  une  vie  très  modeste.  Je  l'ai  mis  en  rapport  avec  le 
duc  de  La  Valette,  qu'il  voit  maintenant  tous  les  jours.  Je  l'ai  vu  moi- 
même  chez  La  Valette.  Il  a  dèclurè  naïvemeni  que,  s'il  pouvait  agir 
contre  le  cardinal,  il  le  ferait,  mais  qu'il  ne  voulait  pas  s'exposer. 
Je  lui  ai  dit  qu'il  ne  pourrait  rentrer  en  France  que  par  la  force, 
'i  I  devait  donc  rechercher  l'appui  d'ua  prince  étranger  et  lui  ai  promis 
Selui  de  Votre  Majesté,  l'assurant  qu'elle  veut  seulement  la  paix  de  la 
~  èticnté  et  ne  prétend  rien  faire  contre  la  France.  Je  lui  ai  dit  que  je 
i  pouvais  point  écrire  à  Votre  Majesté  &i  je  a'avais  pas  sa  parole  qu'il 
^^  »  KO  réconcilierait  jamais  avec  le  cardinal.  Il  m'a  prié  d'écrire  à  Votre 
K^jestë,  maie  a  refusé  de  s'engager  dêGnitivemeut.  Il  faudrait  lui  mena- 
1er  l'appui  de  l'Espagne. 

Bon.  projet  serait  d'envahir  la  France  par  le  duché  de  Bourgogne  et  le 
"yotiBais,  Il  faudrait  que  les  Espagnols  lui  donnassent  la  ville  de  Oray 
^'  la  Saône,  et  que  l'Empereur  lui  fournît  dis  mille  soldats.  Il  serait 
^'^  outre  nécessaire  de  réunir  une  année  à  Besançon,  aver,  de  l'argeot. 
**W*  place  est  plus  sûre  que  Sedan  et  la  province  de  Bourgogne  mieux 
^^posèô  à  une  révolte.  Les  paysans  bourguignons,  belliqueux  et  ruinés, 
'raient  au-devant  de  Vendôme,  et  ses  fils  soulèveraient  la  noblesse. 

Seulement  c'est  un  projet  indiqué  dans  une  conversation  beaucoup 
Pj«s  qu'une  pniposition  formelle.  Vendôme  n'agira  que  s'il  est  assuré 
**  obtenir,  comme  Guise,  le  titre  de  général  et  une  pension  en  cas  d'in- 
^Ccès. 

\'oici  quel  serait  mon  avis  :  attaquer  le  duché  de  Bourgogoc;  cette 
Pit)ïince  n'a  pas  de  grands  Qeuves,  elle  est  éloignée  des  armées  fran- 
Çaites,  et  ce  pajs  se  prête  aux  invasions.  Il  suffirait  en  ce  cas  d'envoyer 
^_  Quelques  navires  sur  les  côtes  de  la  Gulenne;  cette  diversion  assu- 
^L  ïMaît  la  conquiHe  de  la  Bourgogne.  Quant  H  Vendôme,  on  peut  ae 
^H  fier  A  lui  ;  cette  attaque  combinée  avec  celle  de  Metz  produira  le  meil- 
^H  leur  etTpt.  La  France,  ainsi  attaquée  de  toutes  parts,  serait  forcée  de 
^m    fùre  la  paix. 

^H        n  faut  commencer  par  Metz  et  lui  envoyer  l'autorisation  de  traiter 
^1   «vec  Vendôme. 


Cette  politique,  ces  nombreuses  négociations,  nouées  de  tous  les 
I  «ûlés  à  la  fois,  se  trouvent  1res  clairement  résumées  dans  un  mémoire 
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adressé  à  l'Empereur  par  Lisola  vers  les  derniers  jours  de  décembre 
4  644 ,  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'en  donner  une  anaijrse 
très  complète. 

Après  avoir  annoncé  à  l*Empereur  qu'il  lui  a  envoyé  Tasselt,  chargé 
de  lui  donner  des  explications  de  vive  voix,  il  trace  lui-même  un 
tableau  de  la  situation,  et  montre  comment  il  a  décidé  le  Palatin  à  one 
démarche  des  plus  sérieuses. 

Le  Prince  a  peu  de  secours  à  attendre  de  ceux  qui  lai  en  prometteaV 
Bichelieu  veut  s'en  servir  pour  continuer  la  guerre  qui  divise  l'Ail©* 
magne.  Dans  ce  but,  le  cardinal  s'est  rendu  nécessaire  au  roi  d'Angle 
terre  et  au  Parlement  par  ses  promesses  à  Tégard  du  prince  palatin.    X 
a  proposé  un  traité  entre  le  prince  Palatin,  le  roi  d'Angleterre,  1^ 
Écossais,  le  Parlement,  la  France,  la  Suède,  les  protestants  d'Ail.^ 
magne  et  le  roi  de  Danemark.  Peut-être  le  roi  d'Angleterre  et  le  roi  ^5e 
Danemark  veulent-ils  en  efiFet  rétablir  le  Palatin,  mais  Richelieu,       U 
Suède  et  le  Parlement  en  sont  très  éloignés.  Ils  ne  songent  qu*à  nhm^  ^r 
la  maison  d'Autriche  et  ne  redouteraient  rien  tant  qu'un  traité  définit;.  "Sf- 
Ils  ne  signalent  les  tentatives  de  l'Empereur  que  comme  mensongèr^^ss. 
La  France  promet  de  l'argent  et  des  soldats,  mais  ne  se  soucie  pas  d'à 
donner.  La  guerre  civile  met  l'Angleterre  dans  l'impossibilité  d's 
Les  Écossais  promettent  des  soldats ,  qu'il  leur  sera  impossible  de  so 
tenir  sans  l'argent  de  l'Angleterre.  Le  roi  de  Danemark  seul  a  u^cne 
armée.  La  France  pousse  l'Angleterre  à  la  guerre  pour  se  rendre  néc^^*" 
saire  aux  deux  partis,  les  protestants  et  le  Danemark  pour  empêcher    ^ 
paix  générale. 

Afin  de  remédier  à  ces  maux,  j'ai  cru  devoir  les  couper  à  la  racine  ^^^ 
détachant  le  Palatin  de  l'alliance  française.  Il  fallait  prouver  à  ce  prixt^^ 
qu'il  n'avait  rien  à  espérer  de  Richelieu  et  qu'il  avait  tout  à  attendre  ^^* 
l'Empereur.  Gerbier  m'avait  engagé  à  voir  le  Palatin;  je  lui  ai  décl*-^*^ 
ne  pouvoir  le  faire  que  si  le  Palatin  était  réconcilié  avec  l'Empereur*       * 


me  défiais  de  Gerbier  que  je  savais  attaché  à  la  France,  et  j'avais  p^^ 
arriver  au  Palatin  des  hommes  plus  sûrs  et  plus  dévoués  à  Vo**^"'^ 
Majesté.  La  Valette  m'a  offert  son  appui  et  m'a  fourni  un  meill^** 
intermédiaire.  C'est  un  ami  du  comte  de  Soissons,  compromis  dtft^^ 
l'affaire  de  Sedan,  Variceville,  qui  a  vécu  en  Hollande,  où  il  a  connu    *^ 
famille  du  Palatin.  Il  travaillait  depuis  deux  ans  à  le  détacher  do   ^ 
France.  Je  l'ai  chargé  des  affaires  suivantes  :  amener  le  Prince  à  s'©^** 
tendre  avec  l'Empereur  ;  poursuivre  avec  Soubise  et  La  Valette  la  mix*^ 
du  cardinal,  suspendre  tout  traité  avec  la  maison  d'Autriche,  savoir 
du  Palatin  ce  qu'il  accorderait  à  l'Empereur  dans  le  cas  où  il  sem^ 
rétabli.  Variceville  devait  faire  entendre  au  prince  palatin  qu'il  n'ava^^ 
que  deux  moyens  de  reconquérir  ses  États ,  les  armes  ou  les  négocia- 
tions. Par  les  armes  il  ne  peut  rien.  Il  n'a  de  secours  à  attendre  que  de 
l'Angleterre,  du  Parlement,  de  la  France,  de  la  Suède  et  du  roi  de 
Danemark.  Le  roi  d'Angleterre  est  réduit  à  l'impuissance  par  la  guerre 


tK  BtnOH   D8  LISOLt.  333 

i;  le  ['arlement  so  trouve  dans  la  mêiDD  situation:  il  est  occupé 
sa  latte  contre  le  roi.  La  France  no  songe  pas  à.  le  servir  pour  bien 
^Bons.  Lo  cardinal  sait  que.  lerrainpr  oetto  iiueslion,  ce  serait 
ber  la  paiï  en  Allemagne,  co  qu'il  ne  veut  pas.  Il  désire  au  coa- 
)  retenir  dans  son  parti  le  roi  de  Danemark  contre  l'Empereur.  Le 
Kte  lin  Palatinat  lui  est  nécessaire  pour  continuer  à  soulever  les 

>Umt5  d'Allemagne.  Il  ne  veut  pas  se  brouiller  avec  le  duc  de 

re.  II  c'a  jamais  songé  à  restitaer  le  Palatinat,  puisqu'il  n'a 

lâme  rendu  au  Prince  les  pays  occupé?  par  les  Français.  Il  a 
n  le  Prince  en  France  contre  la  foi  des  traités,  pour  l'enipëcher  de 
Ire  les  Weimariens  à  son  service.  Les  Suédois  perdent  de  leurs 
et  ne  songent  qu'à  leurs  intérêts.  Le  roi  de  Danemark  n'est  pas 
lie  de  soutenir  la  lutte  sans  le  secours  de  la  France,  qui  le  destine 
imeul  à  irouLler  l'Allemagno. 

Palatin  n'a  donc  d'espoir  que  dans  l'Empereur,  mais  celui-ci  ne 
Imiter  que  s'il  est  d'abord  assuré  de  la  soumission  du  Prince.  Il 
I6l«ra  d'ailleurs  sans  peine  à  on  accommodement.  Mais  le  Palatin 
d'tbord  enlever  tout  prétexte  au  soupçon  eu  se  séparant  des  intê- 
Français  ;  il  faut  aussi  qu'il  détourne  le  roi  de  Danemark  de  s'allier 

la  France  avant  qu'un  traité  n'ait  été  conclu  à  Vienne.  L'Einp&- 
est  seul  en  état  de  rétablir  le  Palatin,  puisque  le  roi  d'Espagne  et 
ic  de  Bavière  ont  été  investis  par  ses  ordres  des  terres  et  des  dignités 
rées  à  ce  prince.  D'un  autre  côlé,  il  n'est  pas  ahsoluraenl  le  maître, 
ju'il  y  a  des  intéressés.  Il  n'accepte  donc  la  réconciliation  que  si  le 
ce  lui  assure  quelques  avantages. 

b'iceville  a  donc  auggëré  au  Palatin  quelques  propositions,  maie 
venant  de  lui  :  s'associer  à  ceux  qui  doivent  attaquer  le  cardi- 

obtenir  pour  ce  but  quelques  soldats  fournis  par  le  roi  d'Aogle- 
i;  unir  le  roi  d'Angleterre  à  l'Eûapcreur;  détourner  le  Danemark 
klliance  française;  décider  la  veuve  du  landgrave  de  liesse  et  le 
ie  Luxembourg  à  traiter  avec  l'Empereur. 

~  chargé  La  Valette  et  Variceville  d'interroger  le  Palatin  sur  ces 
lere  points.  Dans  leur  première  entrevue,  ils  se  sont  contentés 
^ler  les  soupçous  du  Palatin,  d'écouter  ses  plaintes  et  d'exciter 
léQances   contre    Le   Cardinal.    Six   jours    plus    tard,  Variceville 

rendu  seul  chez  le  Prince.  Celui-ci  l'a  bien  accueilli,  niuls  lui 


claré  ne  pouvoir  rien  taire  .san 

il  ne  voulait  pas  se  séparer  ava 

L  II  voudrait  au  moins  avoir  u 

S  cru  ce  jour-lit  devoir  aller  plu 

dit  moi-môme  à  Variceville  qu 


se  rendre  suspect  à  ses  amis, 
t  d'être  assuré  de  son  rétablisse- 
mot  de  l'Empereur.  Variceville 
loin. 
Votre  Majesté  ne  pouvait  paB 


sa  parole,  parce  que  l'affaire  ne  dépendait  pas  de  lui  seul,  que 
it  d'ailleurs  au  Palatin  à  se  montrer  digne  de  la  grâce  qu'il  sollicite. 
rince  iwurrait  ne  s'engager  que  conditiunnetlement,  et  en  ailen- 
;  suspendre  toute  négociation  avec  la  France.  La  Valette  et  Varice- 
t'y  ont  poussé,  dans  un  nouvel  entretien,  mais  toujours  comme 


334  niLANGES  ET  DOCUHRITTS. 

parlant  en  leur  nom.  Enfin,  le  19  décembre,  le  Palatin  s'est  transporté 
chez  Soubise  et  a  signé  l'engagement  suivant  : 

Son  Altesse  Électorale  donne  sa  parole  et  engage  sa  foi,  dans  le  eu 
où  S.  M.  Impériale  le  rétablirait  pleinement  dans  la  possession  de  ses 
honneurs  et  de  ses  dignités,  d'embrasser  entièrement  les  intérêts  de 
S.  M.  Impériale,  de  ne  faire  aucun  traité  ni  alliance  avec  les  ennemis 
de  TEmpereur,  ni  directement  ni  indirectement,  et  de  ne  rien  entre- 
prendre sans  la  connaissance  et  le  consentement  de  l'Empereur.  Pour 
reconnaître  dignement  un  si  grand  bienfait  et  prouver  le  dévouement 
avec  lequel  il  s'est  consacré  au  service  de  S.  M.  Impériale,  Son  Altesse 
Électorale  promet  de  se  joindre  à  tous  ceux  qui  s'efforceront  d'assurer 
le  bonheur  et  la  paix  de  la  Chrétienté,  l'autorité  de  la  maison  impé- 
riale et  la  ruine  de  l'ennemi  conamun  de  ces  deux  projets,  qui  est  le 
cardinal  de  Richelieu. 

Son  Altesse  Électorale  promet  aussi  que,  pendant  deux  mois  (en 
comptant  du  20  décembre  selon  le  nouveau  calendrier,  du  10  selon 
l'ancien),  elle  s'abstiendra  de  conclure  aucun  traité  avec  les  ennemis  de 
l'Empereur  ou  contraire  à  ses  intérêts,  sous  prétexte  d'obtenir  son  réta- 
blissement ou  de  toute  autre  manière.  Si  pendant  cette  période  la  réso- 
lution définitive  de  l'Empereur  ne  procure  pas  à  Son  Altesse  électorale 
une  pleine  satisfaction,  en  ce  cas,  Son  Altesse  Électorale  reprendra  la 
liberté  entière  d'agir  comme  elle  croira  le  plus  utile  à  ses  intérêts. 

Tout  est  ici  à  l'avantage  de  Votre  Majesté.  Si  la  négociation  rénssit, 
le  Prince  dépendra  absolument  d'elle.  Il  sera  désormais  un  ennemi  de 
la  France  et  surtout  du  Cardinal.  Le  roi  d'Angleterre  et  le  roi  de  Dane- 
mark n'auront  plus  de  prétexte  pour  combattre  l'Empereur;  ils  devront, 
au  contraire,  accepter  son  alliance  à  la  suite  du  prince  palatin. 

Dans  le  cas  où  le  traité  ne  serait  pas  conclu,  le  Palatin  n'en  sera  pas 
moins  obligé  par  les  promesses  qu'il  aura  faites,  et  nous  aurons  le 
temps  de  commencer  des  négociations  plus  avantageuses.  D'ailleurs  le 
nom  de  Votre  Majesté  n'est  pas  engagé  dans  l'affaire. 

Quant  au  roi  de  Danemark,  j'ai  fait  voir  au  Palatin  qu'il  avait  inté- 
rêt à  le  détourner  de  l'alliance  française,  car  le  moindre  mouvement  de 
l'armée  danoise  le  rendrait  suspect  et  rapprocherait  le  duc  de  Bavière 
de  Votre  Majesté. 

Le  prince  palatin  a  répondu  qu'il  était  absolument  de  cet  avis,  mais 
qu'il  n'était  pas  en  son  pouvoir  d'empêcher  le  roi  de  Danemark  d'agir; 
il  ne  pourrait  même  pas  lui  écrire  sans  se  rendre  suspect  à  ses  amis.D 
peut  seulement  s'engager  à  faire  traîner  en  longueur  toutes  les  négo- 
ciations. 

Il  a  déclaré  qu'il  avait  beaucoup  d'influence  sur  les  Suédois  et  les 
Weimariens,  et  que,  s'il  avait  une  promesse  de  Votre  Majesté,  il  s'em- 
ploierait aussitôt  pour  ramener  à  l'Empereur  la  veuve  du  landgrave  de 
Hesse  et  le  roi  de  Danemark. 

Je  suis  d'avis  qu'en  rétablissant  le  Palatin,  Votre  Majesté  gagnerait 
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I  prolesianU  li'Allem&gne  et  détruirait  tous  tes  plane  préparés  par  [es 

Le  cardioEil  Richelieu  essaiera  sans  doute  de  soutenir  ie  duc  de 
iviêre  et  de  s'uoir  aux  catholiques,  mais  il  n'aura  guère  de  civdit. 
Dans  te  cas  contraire,  et  si  le  prince  c'était  pas  rétabli,  uoe  paix 
rable  ne  pourrait  pas  s'élahlir  en  Allemagne,  et  la  France  n'aurait 
euao  peine  à  continuer  la  guerre  avec  le  secours  des  protostanis. 
Kons  scmmes  placés  entre  deux  êuueils  qu'il  l'aut  éviter  avec  la  même 
idence.  Lee  prétendus  protecteurs  du  Palatin  ne  veulent  que  conti- 
Er  la  guerre;  il  faut  leur  enlever  ce  prétexte  et  éclairer  là-dessus 
iprit  du  Palatin. 

tl  est  égalament  nécessaire  que  \es  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre 
du  roi  de  Danemark  ne  Boient  pas  d'abord  gagnés  par  la  France 
Roccupati  sint  a  Gallia;. 

Votre  Majesté  devrait  intervenir  sans  perdra  de  temps;  elle  gagnerait 
iBi  la  confiance  du  prince  palatin,  qui  demande  lui-même  que  cett« 
lire  aoit  promptemenl  Boumise  ù  l'Empereur;  en  attendant,  il  a  les 
dos  libres.  Il  làudra  aussi  autoriser  I^  Valette  et  Soubise  à  se  pré- 
kter  comme  intermédiaires  de  la  part  de  l'Empereur  et  témoigner  au 
tace  que  cette  négociation  est  vue  d'un  bien  bon  ceil  à  Vienne.  On 
irrait  encore  obtenir  l'appui  du  roi  d'Angleterre  et  traiter  avec  ce 
nce,  qui  fournirait  au  Palatin  des  soldats  pour  attaquer  la  France. 
D  serait  bon,  pour  s'assurer  le  prince  et  toute  sa  famille,  de  lui 
ïnKger  un  mariage  avantageux,  et  de  faire  épouser  aussi  quelque 
ince  allemand  à  sa  sŒur  ainéo  qui  le  gouverne,  un  Neubourg,  par 
nnple,  ou  tout  autre. 

ttens  le  cas  où  l'Empereur  croirait  la  restitution  du  Palalinat  impos- 
ile,  il  n'en  faudrait  pas  moins  amuser  le  prince  des  m^mes  cspé- 
iras,  et  lui  fournir  des  prétextes  plausibles  (speciosa  admodum  et 
Dbabilia  allegare)  pour  que  ses  amis  ne  lui  inspirent  pas  quelques 
BpçonB  et  ne  l'ontraioent  pas  du  côté  de  la  France. 
tl  ne  serait  pas  moins  utile  d'entretenir  les  troubles  en  Angleterre 
tir  que  le  Palatin  ne  puisse  en  tirer  aucun  secours.  Il  conviendrait 
klemeni  d'entretenir  le  roi  d'Angleterre  des  mêmes  espérances  ijue  le 
ince  Palatin,  d'autant  plus  que  l'ambassadeur  de  Franco  essaie  d'unir 
Parlement  et  le  Roi  dans  la  même  entreprise. 

Pour  empêcher  cette  entente,  il  faudrait  que  l'Kspagne,  si  elle  le  pou- 
It,  accordât  quelque  secours  au  Roi,  car,  tant  qu'il  se  croira  puissant, 
ne  voudra  pas  céder,  surtout  aux  communes,  avec  la  disposition  de 
Reine,  qui  se  conduit  d'après  ses  passions  plus  que  d'après  la  poli- 
pie,  et  déteste  le  Parlement. 

U  faudra  fournir  quelques  subsides  aux  Irlandais  près  de  succomber, 
lia  qui,  s'ils  étaient  soutenus,  créeraient  aux  Anglais  de  sérieux 
Cest  l'afiaire  principale  du  Pape,  et  le  cardinal  Barberini  y 
it  volontiers,  le  Pape  devrait  donner  un  bref  et  déclarer  une 


d36  MELANGES  ET  DOCUMEIfTS. 

guerre  qui  aurait  un  caractère  purement  religieux  (bellum  instituere 
purœ  religionis).  Les  Irlandais  y  courraient  alors  jusqu'au  martyre,  ils 
sont  prêts  à  se  révolter,  et,  si  Ton  pouvait  amener  le  Pape  à  donner  de 
l'argent,  ils  agiraient  avec  ardeur. 

Le  roi  d'Angleterre  a  été  sollicité  de  déclarer  rebelles  les  Irlandais; 
il  n'a  pas  voulu  consentir,  ce  qui  indigne  le  Parlement,  qui  le  soupçonne 
de  s'entendre  avec  eux. 

Il  faudrait  créer  des  embarras  à  la  France  et  la  faire  attaquer  chez 
elle  par  les  moyens  déjà  indiqués,  donner  quelques  espérances  au  roi 
de  Danemark  ou  bien  décider  les  Hollandais  à  le  combattre. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  indispensable  d'annoncer  le  traité,  et  le  mieux 
serait  de  le  conclure  tout  de  suite.  La  principale  diCQculté  consiste  en 
ce  que  le  Palatin  réclame  le  titre  d'Électeur;  on  pourrait  modifier  la 
Constitution  de  l'Empire  et  créer  deux  électeurs  nouveaux,  dont  l'an 
appartiendrait  à  la  maison  d'Autriche.  Cette  maison  serait  ainsi  assurée 
d'avoir  deux  suffrages  de  plus,  car  le  Palatin,  par  reconnaissance,  ne 
pourrait  pas  lui  refuser  le  sien. 


III.  —  ^  644-^645. 

La  dernière  partie  de  cette  correspondance  nous  transporte  au 
milieu  de  la  guerre  civile.  De  grands  événements  se  sont  accomplis 
en  Angleterre  et  en  Europe.  Charles  P""  est  en  lutte  ouverte  avec  le 
Parlement,  et  c'est  par  les  armes  que  le  dénouement  de  la  crise  sera 
décidé.  A  mesure  qu'il  se  précipite,  le  roi  et  ses  ennemis  sont  moins 
préoccupés  des  affaires  extérieures,  le  roi  surtout,  car  les  Puritains 
rattachent  volontiers  leurs  intérêts  à  ceux  des  protestants  d'Alle- 
magne. Aussi  le  Prince  palatin  essaie-t-il  de  se  rapprocher  d'eux  et 
de  la  France. 

Dans  ce  dernier  pays  se  sont  aussi  accomplis  de  grands  change- 
ments. Richelieu  est  mort  et  Louis  XIII  Ta  suivi  de  près.  Heureu- 
sement, après  une  indécision  de  courte  durée,  la  politique  du  grand 

* 

Cardinal  a  été  reprise  par  un  successeur  digne  de  lui,  Mazarin,  qui^ 
mêlant  les  négociations  aux  batailles,  prépare  la  paix  de  Westphalie. 
Le  rétablissement  du  Prince  palatin  est  un  des  buts  quil  poursuit, 
afin  d'affaiblir  l'Empereur  et  de  se  ménager  l'appui  des  Protestants. 
C'est  encore  un  trait  d'union  avec  les  Puritains  et  le  Parlement. 
Cependant  Mazarin  n'oublie  pas  les  liens  de  parenté  qui  existent 
entre  les  Stuarts  et  les  Bourbons.  Il  essaie  donc  de  rétablir  la  paix 
entre  le  roi  d'Angleterre  et  son  parlement.  Le  comte  d'Harcourt  est 
chargé  de  cette  mission  délicate,  d'autant  plus  difficile  à  remplir  que 
le  Cardinal  ne  veut  pas  s'engager  dans  cette  affaire  jusqu'à  compro- 
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meUre  les  intérêts  de  la  France,  el  qu'au  roi  vaincu  le  fulur  allié  de 
Cromwell  préférera  les  PuriLains  triomphants. 

C'est  au  milieu  i]e  ces  embarras  que  Lisola  poursuit  ces  négocia- 
lîona.  On  prévoit  aisément  leur  insuccès  :  l'Empereur  n'a  pas  la 
lécîsiou  nécessaire  ;  les  Espagnols  battus  partout  ne  songent  qu'à 
Biu-inèroes  ;  le  Palatin  se  donne  aux  Puritains  et  aux  Français  victo- 
Heux.  Le  roi  d'Angleterre  en  est  réduit  a  défendre  sa  couronne  et  sa 
vie;  la  révolution,  tous  les  jours  plus  animée  contre  le  roi  et  ses 
partisans,  étend  le  cercle  de  ses  soupçons  et  de  ses  violences  ;  les 
Agents  étrangers  sont  soumis  à  la  surveillance  du  Parlement,  exposés 
aux  colères  de  la  Toute.  Lisola  brave  ces  dangers  aussi  longtemps 
qu'il  est  possible,  mais,  quanU  il  voit  ses  courriers  interceptés,  sa 
maison  pillée,  il  demande  son  rappel,  et  quitte  l'Angleterre  sans 
assister  aux  derniers  événements  de  la  révolution,  mais  bien  con- 
vaincu que  l'Empereur  ne  peut  rien  attendre  de  ce  pajs. 

Sa  première  dépêche  est  datée  du  1"  janvier  ^6^1.  Le  comte 
tfHarcourt  est  venu  de  France  pour  négocier  un  accord  entre 
Charles  I"  el  le  Parlement.  Lisola  essaie  de  le  brouiller  en  même 
temps  avec  les  deux  partis.  11  voit  d'ailleurs  bien  des  obstacles  à 
cette  négociation.  La  discorde  est  plus  forte  que  Jamais  eu  Ecosse, 
el  le  prince  Maurice  fait  le  siège  de  Plymouth. 

Cependant  quelques  jours  après  il  écrit  pour  annoncer  que  d'Har- 
eourl  se  rend  à  Oxford.  Il  aurait  lui-même  besoin  de  lettres  de 
eréonce  pour  le  suivre.  Harcourt  a  d'ailleurs  imaginé  un  strata- 
gème assez  ingénieux  pour  rétablir  la  paix,  tout  en  permettant  au  roi 
de  ne  pas  traiter  directement  avec  ses  adversaires.  Il  pourrait  for- 
muler un  certain  nombre  de  propositions,  et,  si  les  deux  partis  les 
agréaient,  l'accord  suivrait  naturellement.  11  est  difficile,  ajoute 
Lisola,  que  l'accord  se  Tasse  dans  ces  conditions.  Le  Parlement 
d'ailleurs  poursuit  ses  violences;  il  vient  de  chasser  un  Francis 
établi  dans  un  ancien  couvent  de  capucins.  Il  accable  û  dessein 
'aDironts  les  Français  et  leur  amliassadeur. 

La  guerre  continue,  avec  quelques  succès  pour  le  roi  ;  le  prince 
iupert  a  battu  Waller,  et  Hamilton  vient  d'être  arrêté  comme 
traître. 

Cependant  la  situation  s'aggrave,  Il  se  rend  à  Oxford  pour  voir  le 
roi  ;  il  veut  l'emiJécher  de  conclure  avec  la  France  une  alliance  oifen- 
"live  el  défensive.  Hais  il  est  nécessaire  que  l'Empereur  prenne  vite 
Uo  parti,  car  le  Parlement  pourrait  élire  un  nouveau  roi.  En  atten- 
dant, Lisola  excite  la  déllance  contre  les  Français,  seulement  il  est 
bien  isolé  et  sans  secours.  Uon  Francisco  de  Mellos  a  déclaré  qu'il 
n'avait  pas  d'argent  à  donner  ;  il  n'y  a  rien  à  attendre  de  l'Espagne. 
Rbv.  H(4Ton.  XXVII.  2"  fabc.  ï,' 
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A  la  fin  du  même  mois,  Lisola  expose  la  situation  à  rEmpereurr^  j 
dans  un  long  mémoire  dont  nous  allons  donner  Panalyse. 

n  s'est  rendu  auprès  du  roi  pour  empocher  Harcourt  de  le  récon ^- 

cilier  avec  les  Puritains,  Afln  d'éviter  tout  soupçon,  il  a  pris  pour  — ^  .r 
prétexte  les  souhaits  de  la  nouvelle  année. 


Le  roi  m'a  bien  reçu  et  m*a  interrogé  sur  les  attaques  dirigées  par  les 
Suédois  contre  le  roi  de  Danemark,  qui  lui  causent  beaucoup  d'impa- 
tience. Je  lui  ai  dit  ce  que  j'en  avais  appris  et  j'ai  essayé  de  lui  fidre 
voir  combien  notre  cause  était  la  sienne,  combien  au  contraire  les      ^-s^g 
Français  étaient  nos  ennemis.  Le  Parlement  se  félicite  de  la  guerre      «^^«p 
faite  au  roi  de  Danemark  :  il  est  lié  avec  les  Suédois  et  les  Puritains  de      .«^^ 
Hollande  :  les  Français  sont  dans  le  même  camp.  Le  roi  a  été  frappé  de     ^^  ' 
mes  paroles,  et,  depuis,  il  est  souvent  revenu  à  ce  sujet.  Il  m'a  exprimé    ^^  ^. 
l'espérance  que  Votre  Majesté  n'abandonnerait  pas  le  roi  de  Danemark.   ^  ^ 
Je  lui  ai  répondu  que  je  n'avais  encore  rien  reçu  sur  cette  question,  ^    ^^* 
mais  que  je  ne  doutais  pas  que  l'Empereur  ne  fît  tout  ce  qui  dépendrait^ 
de  lui.  Je  lui  ai  montré  les  Puritains  prêts  à  s'allier  avec  les  Suédois     _^ 
les  Écossais,  les  Hollandais  et  les  Puritains  d'Allemagne  pour  détroir»        .^ 
toutes  les  monarchies,  et  la  France  les  secondant  pour  combattre  l-^fla 
maison  d'Autriche. 

Dans  ce  premier  entretien,  il  n'a  pas  été  question  du  prince 
mais  j'ai  su  que  le  roi  avait,  il  y  a  peu  de  temps,  écrit  en  France  à 
sujet;  il  a  demandé  que  cette  puissance  soutînt  à  Munich  la  cause    «^u 
Palatin  et  réclamât  pour  lui  une  indemnité  en  argent  avec  le  rétabLi-s- 
sèment  de  la  dignité  électorale.  C'est  donc  sur  la  France  que  repos^**^ 
aujourd'hui  toutes  les  espérances  du  Palatin.  Je  n'ai  pas  voulu  aborder  <^ 
sujet.  Il  a  paru  en  Angleterre  sur  la  même  matière,  en  français,  un  lib^^'^ 
qui  doit  être  l'œuvre  de  quelque  Anglais,  car  il  est  plein  de  fautes  coim  '^^ 
la  langue,  mais  je  n'ai  pas  non  plus  voulu  faire  de  réponse,  parce  c^^^ 
j'ignorais  les  volontés  de  Votre  Majesté  et  que  je  ne  suis  pas  au  couit-^"* 
de  certaines  questions,  par  exemple  des  protestations  de  l'Électeur      de 
Saxe  et  de  Brandebourg  contre  la  pensée  de  donner  l'Électorat  à       ^ 
famille  de  Bavière. 

Harcourt,  que  je  surveille  avec  le  plus  grand  soin,  n'a  encore  ri-^^^ 
obtenu  ni  du  roi  ni  des  ministres,  mais  la  reine  fait  tous  ses  effo^^^^ 
pour  marier  son  ûls  aîné  avec  la  fille  du  duc  d'Orléans.  Seulement 
prince  Thomas  a  les  mêmes  vues  pour  le  prince  de  Savoie,  son  neve^^^' 
Harcourt  a  d'ailleurs  beaucoup  perdu  de  son  crédit  auprès  du  roi  ^"*^^. 
même  auprès  de  la  reine,  pour  avoir  voulu  persuader  au  Parleme^^^ 

qu'il  prétendait  rester  neutre;  la  cour  a  en  outre  appris  qu'il  ava ^ 

souvent  des  conférences  avec  les  Puritains. 

On  m'a  dit  à  Oxford  que  l'envoyé  de  la  France  avait  obtenu  du  roi 
permission  de  lever  trois  mille  hommes  en  Irlande.  J^en  ai  parlé  ^ 
quelques  chefs  irlandais  actuellement  à  Oxford  pour  savoir  la  vérité 
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Je  laor  ai  insinué  combien  il  leur  serait  dangereux  d'obéir  aux  ordres 
du  roi  avant  que  la  paix  soit  conclue.  Je  leur  ai  fait  voir  que  ces  sol- 
dats combattraient  contre  des  catholiques  en  faveur  des  protestants; 
ils  ont  été  stupéfaits  de  ces  nouvelles  dont  ils  n'avaient  aucune  con- 
naissance. Ils  m'ont  promis  de  s'y  opposer,  mais  n'ont  pu  obtenir 
ancun  éclaircissement  du  roi  ni  des  ministres,  tant  la  chose  est  tenue 
secrète.  Je  me  suis  donc  adressé  au  secrétaire  d'État  Derby,  en  lui 
déclarant  que  je  n'en  croyais  rien  ;  en  ce  moment,  lui  ai-je  dit,  l'An- 
gleterre ne  pouvait  pas  se  déclarer  contre  l'Espagne  en  faveur  de  la 
France.  Derby  a  fini  par  m'avouer  qu'à  l'heure  présente  le  roi  d'An- 
gleterre avait  besoin  du  secours  de  la  France.  J'ai  répliqué  que  l'Angle- 
terre avait  bien  peu  à  espérer  de  la  France,  qu'elle  devrait  plutôt  pousser 
à  une  paix  générale  qui  permettrait  aux  catholiques  de  le  secourir;  il  se 
nuit  à  lui-même  en  fournissant  des  soldats  à  la  France.  Il  y  a  trois  ans 
le  roi  d'Angleterre  avait  procuré  aux  Espagnols  de  lever  six  mille 
hommes  en  Irlande.  Les  troubles  n'ont  pas  permis  d'exécuter  ce  projet, 
mais  ce  sont  là  des  promesses  que  le  roi  doit  tenir  d'abord.  Elles  sont 
antérieures  à  celles  qui  ont  été  faites  aux  Français.  Derby  m'a  répondu 
que,  si  les  Espagnols  voulaient  exécuter  leur  projet,  ils  étaient  libres  de 
le  âdre.  Je  n'ai  rien  répliqué,  n'ayant  point  à  parler  au  nom  de  l'Es- 
pagne. Les  Irlandais  m'ont  promis  de  s'opposer  aux  tentatives  de  la 
France;  ils  porteront  l'affaire  devant  le  Parlement  d'Irlande;  ils  deman- 
deront au  moins  que  tout  roi  ami  de  l'Angleterre  ait  le  droit  de  lever 
des  troupes.  Les  Français  pourront  obtenir  cette  autorisation,  mais 
nous  en  profiterons  aussi,  les  Irlandais  étant  d'ailleurs  beaucoup  mieux 
disposés  en  faveur  de  l'Espagne  qu'envers  la  France.  J'en  avertirai  Don 
Francisco  de  Mellos. 

L'ambassadeur  de  France  presse  de  plus  en  plus  le  roi  de  traiter  avec 
le  Parlement  et  de  le  reconnaître  comme  légitime.  Il  a  même  paru 
pencher  en  faveur  du  Parlement,  ce  qui  l'a  rendu  suspect.  Il  n'a  rien 
obtenu  et  partira  sans  doute  dans  quelques  jours;  cependant  le  roi 
eanie  de  traiter  avec  la  cité  de  Londres. 

Le  Parlement  de  Westminster  est  de  plus  en  plus  irrité  contre  les 
princes  Palatins,  surtout  contre  Rupert,  que  le  roi  vient  de  nommer  duc 
de  Sossex. 

Le  Parlement  d'Oxford  va  se  réunir.  On  attend  dans  cette  ville  un 
grand  nombre  de  royalistes  et  des  membres  de  la  Chambre  basse  expul- 
•éi  par  force  du  Parlement  de  Londres. 

Mais  ceux  qui  connaissent  bien  les  affaires  pensent  que  cette  mesure 
lera  funeste  au  roi  et  lui  créera  de  nouveaux  ennemis.  S'il  ne  peut 
s'entendre  avec  cette  assemblée,  il  sera  forcé  de  la  dissoudre.  Dans  le 
eaa  contraire,  il  sera  obligé  de  subir  la  domination  d'un  Parlement  que 
I  on  croit  hostile  aux  catholiques.  L'armée  d'Oxford  est  assez  belle, 
maie  celle  de  Maurice  paraît  épuisée. 

L'armée  d'Irlande  commandée  par  Biron  est  forte  et  nombreuse;  elle 
%  ioiimis  au  roi  la  province  de  Ghester,  mais  les  dissentiments  sont 
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nombreux  dans  Tannée  royale;  il  y  a  de  la  jalousie  entre  les  chefs  et 
surtout  contre  les  favoris  de  la  cour. 

Sa  Majesté  verra  combien  les  changements  ont  été  rapides  depuis 
quelque  temps  et  combien  le  roi  a  perdu  pour  n'avoir  pas  fait  marcher 
ses  troupes  sur  Londres,  ce  qui  a  permis  à  ses  ennemis  de  reprendre 
des  forces.  Quant  à  nous ,  nous  ne  devons  en  rien  craindre  ni  en  rien 
espérer.  Il  ne  nous  reste  qu'à  veiller  à  une  seule  chose,  c'est  que  le 
Parlement  ne  prenne  pas  le  dessus  et  ne  s'unisse  pas  avec  le  roi. 

Je  n'ai  eu  aucun  rapport  avec  le  prince  Rupert,  ni  de  vive  voix,  ni 
par  un  tiers.  J'attends  les  instructions  de  Votre  Majesté. 

Il  y  a  dans  la  dernière  partie  de  cette  dépêche  un  passage  très 
remarquable  -,  c'est  celui  où  Lisola  parle  des  relations  du  roi  et  du       '  "-^ 
Parlement.  Il  faut  absolument  empêcher  qu'elles  se  réalisent  dans 
rintérét  de  la  politique  impériale  ;  il  ne  se  fera  aucun  scrupule  d'en-        ^  ^ 
tretenir  les  troubles  et  de  favoriser  la  discorde. 

Au  reste,  il  sent  que  le  roi  se  perd  tous  les  jours  davantage  ;  les 
affaires  vont  de  plus  en  plus  mal.  On  sent  à  Oxford  que  le  roi  es^ 
trahi.  On  le  croit  d  accord  avec  les  Écossais,  quoique  Tarrestatio^ 
d'Hàmillon  prouve  le  contraire  ;  seulement  on  pense  que  cette  mesi^'<^ 
est  moins  l'œuvre  du  roi  que  de  ses  conseillers,  qui  ont  menacé   -^ 
se  retirer  si  le  marquis  n'était  pas  arrêté.  Les  Écossais  marchent  g»^. 
York.  Le  prince  Rupert  va  les  combattre,  mais  il  pourrait  ôtrearr^^^ 
par  l'armée  de  Fairfax. 

Les  dépèches  du  mois  de  juin  ne  sont  pas  plus  rassurantes. 

et 
On  vient  de  prendre  de  nouvelles  mesures  contre  les  catholiques,         " 

les  Irlandais  ont  rompu  leur  traité  avec  le  roi.  CSeux-ci,  cependant,  c. 

se  réuniront  pas  avec  les  Puritains;  ils  aimeraient  mieux  avoir  affai-S^     .^ 


aux  Turcs.  Mais  les  Français  pourraient  en  profiter.  Les  Hollandais -^*^^ 
eux  aussi,  essaieront  peut-être  de  s'entendre  avec  les  Puritains  pour  ^ 
obtenir  quelques  ports  en  Irlande.  Ck)mme  les  Irlandais  sont  très  ho^^^^ 
tiles  aux  Protestants,  Lisola  cherche  à  en  tirer  parti.  Ils  cherchen-^^'.  ' 
dit-il,  un  prince  étranger.  Ce  serait  pour  les  Espagnols  une  occasir^"^ 


excellente,  mais  ils  y  portent  trop  de  mollesse.  Ne  pourrait-on 
essayer  de  les  attirer  dans  Talliance  de  l'Empereur?  Si  cette  négociatioL' 
déplaît  à  Votre  Majesté,  il  faut  décider  les  Espagnols  à  traiter  ce^^*^**^ 
affaire  avec  plus  d'ardeur.  Les  Irlandais  ont  une  armée  de  dix  mill»  ^  ^-^ 
hommes.  Mais  ce  n'est  pas  la  seule  perte  faite  par  le  roi.  Son  édi  ^^ 
contre  les  catholiques,  qui  est  vraiment  honteux  (defannis]^  car 
catholiques  l'ont  toujours  soutenu,  lui  a  tout  de  suite  aliéné  un 
nombre  de  Puritains.  Beaucoup  l'ont  abandonné,  par  exemple  loi 
Herbert,  qui  avait  levé  deux  corps  d'armée  à  ses  frais  et  prêté  au  roS^  ^ 
trois  cent  mille  écus. 

Les  opérations  militaires  ne  marchent  pas  mieux.  Le  comte  de  New 
castle  s'est  retiré  dans  York;  les  Écossais  veulent  se  joindre  an  corn 
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de  Blanchester  qui  commande  à  Lincoln  ;  s'ils  réussissent,  ils  envelop- 
|>eroai  Newcastle.  On  parle  bien  de  négociations  avec  le  Parlement, 
mais,  quoi  qu'on  puisse  dire,  tout  accord  est  impossible  entre  le  roi  et 
Jet  Puritains,  parce  que  les  Puritains  en  veulent  non  seulement  au  roi, 
mais  à  la  monarchie. 

D'ailleurs,  à  Londres  même,  le  Parlement  et  ses  partisans  redoublent 
de  violences;  sur  un  ordre  du  Parlement,  on  a  envahi  la  maison  du 
rendent  de  Lorraine,  détruit  la  chapelle  et  mis  les  scellés.  On  le  soup- 
çonnait d'avoir  recueilli  l'argent  des  catholiques.  «  Dans  ma  maison, 
ajoute  Lisola,  je  n'ai  rien  qui  puisse  tenter  le  Parlement,  je  suis  seule- 
ment obligé  d'avoir  un  prêtre  qui  me  rend  des  services  purement  reli- 
gieux, depuis  que  les  capucins  ont  été  expulsés.  Je  me  suis  toujours 
conduit  de  façon  à  ne  pas  donner  d'inquiétude  aux  Anglais.  8i  cepen- 
dant ils  voulaient  tenter  quelque  chose  contre  moi,  je  suis  prêt  à  souf- 
frir mille  morts  plutôt  que  de  subir  un  pareil  outrage  ou  une  semblable 
infamie.  > 

Après  cette  fière  déclaration,  il  fait  un  retour  sur  lui-même  et  sur 
la  situation  misérable  que  lui  ihit  son  gouvernement. 

Ge  qui  m'afflige  le  plus,  c'est  que  la  Chambre  aulique,  selon  son  habi- 
tode,  me  laisse  dans  un  tel  abandon,  que  je  ne  sais  pas  absolument  ce  que 
je  pourrais  faire  désormais.  Il  m'est  impossible  d'obtenir  soit  les  dépenses 
extraordinaires  qui  m'ont  déjà  été  accordées,  soit  les  frais  de  mes 
voyages,  ni  même  l'argent  qui  m'a  été  assigné  pour  mon  train  ordi- 
naire. Il  y  a  trois  ans  que  je  vis  ainsi,  au  risque  de  perdre  toute  consi- 
dération. J*ai  été  obligé  de  doubler  mes  dépenses  pour  ma  sûreté,  et  je 
sois  absolument  sans  ressources. 

Dans  une  autre  dépêche,  il  peint  sa  détresse  avec  non  moins  de 
Tiiradté.  «  Je  suis  toujours  dans  l^abattement,  en  attendant  la  miséri- 
corde de  la  chambre  aulique,  sans  qu'aucune  de  mes  prières  puisse 
la  fléchir.  » 

S(m  activité  n'est  pourtant  pas  ralentie  -,  elle  ne  se  borne  pas  à 
TAngleterre,  et  il  surveille  avec  attention  ce  qui  se  passe  sur  le  con- 
ttoent  II  félicite  l'Empereur  des  succès  qu'il  vient  de  remporter  en 
Hongrie,  les  Français  se  décideront  peut-être  à  faire  la  paix  \  leur 
unique  espoir  est  dans  le  siège  de  Gra vélines  ^  mais  c'est  une  entre- 
prise bien  difficile  pour  un  général  aussi  novice  que  le  duc  d'Orléans, 
c  IVmr  déranger  les  Français  dans  leurs  projets,  dit-il,  j'ai  fourni  à 
l'ambassadeur  d'Espagne  les  moyens  de  traiter  avec  le  Parlement 
OQ  an  moins  avec  Warwick.  »  En  même  temps,  il  s'adresse  au 
eomie  de  Mellos  et  encourage  le  duc  de  La  Valette  qui  va  se  rendre  à 
Londres. 

t.  Le  siège  de  Gravellnes  commença  fers  la  fin  de  mai  1644;  la  ville  capitula 
letSJeiliet. 
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Les  négociations  de  Munster^  auxquelles  il  aurait  vivemenl  sou- 
haité de  prendre  part,  le  préoccupent  également.  Il  loue  TEmpereur 
d'avoir  repoussé  les  propositions  des  Français.  Les  amtnssadôirs  de 
cette  nation  multiplient  les  retards  et  en  rejettent  la  responsabilité 
sur  le  roi  d'Espagne  ou  l'Empereur  *,  il  serait  bon  d'avertir  la  nation 
française,  à  qui  par  ces  moyens  on  extorque  de  l'argent.  Quant  aui 
propositions  des  plénipotentiaires,  elles  ne  servent  qu'à  montrer  leur 
insolence.  «  J'avais  suggéré  à  l'ambassadeur  d'Espagne  de  s'entendre 
avec  le  Parlement  pour  envoyer  des  secours  à  Gravelines,  il  a  parfei- 
tement  approuvé  cette  idée.  Nous  suivons  cette  affaire,  malheureu- 
sement cet  ambassadeur  est  valétudinaire  ;  nous  marchons  pourtant 
assez  bien,  mais  nous  avons  affaire  à  tant  de  monde  qu'il  est  bien 
difficile  de  prévoir  le  résultat.  Francisco  de  Mellos  demande  au  Par- 
lement vingt  vaisseaux,  auxquels  il  en  joindrait  vingt  autres,  qu'i^ 
tirerait  d'Ostende  et  de  Dunkerque  pour  attaquer  la  flotte  hollaim.— 
daise  qui,  selon  moi,  ne  s'exposera  pas  pour  les  Français.  Si  je  £■-'< 
puis  obtenir  le  secours,  j'essaierai  d'amener  le  Parlement  à  trait^^f 
avec  les  Hollandais,  pour  que  ceux-ci  troublent  les  opérations  de==3S 
Français  devant  Gravelines.  » 

Il  était  alors  dans  de  très  bons  termes  avec  le  Parlement,  grâce  ^  ^ 
une  circonstance  assez  singulière.  Quelques  agents  du  Parleme^K^nt 
avaient,  peu  de  jours  auparavant^  voulu  piller  sa  maison.  Lisola  ^  ^ 
plaignit  et  ses  réclamations  furent  bien  accueillies.  Les  auteurs  (^  ^ 
ces  violences  furent  jetés  en  prison.  Mis  en  rapport  avec  les  membre*  *"^cs 
du  Parlement,  Lisola  leur  montre  une  lettre  de  l'ambassadeur  c^  de 
France  qu'il  avait  interceptée,  se  félicite  d'avoir  excité  leur  déflan^  -^ce 
et  espère  les  décider  à  secourir  Gravelines.  U  se  flatte  même  que  ^ 

question  va  être  décidée  tout  de  suite  ;  beaucoup  de  Puritains  so:  ^CDOt 
de  cet  avis,  surtout  dans  la  Chambre  basse  et  parmi  les  membres  ^  de 
l'Amirauté.  11  annonce  même,  dans  une  de  ses  dépêches,  que  Jâ 

mesure  sera  adoptée  dans  la  séance.  Il  reconnaît  pourtant  bientôt  o    ^ue 
les  Anglais  apporteront  quelques  retards.  «  Ils  voudraient  d'aboi 


écrit-il  enfln,  sonder  les  Hollandais,  mais  je  crois  que  ceux-ci         ne 
feront  rien.  » 

Les  Espagnols  pourraient  lui  être  plus  utiles.  Ils  viennent  de 
remporter  sur  les  Portugais  une  victoire  importante,  ce  qui  n'a  ^H^ 
empêché  l'envoyé  portugais  d'allumer  des  feux  de  joie  en  grar=  ^^e 
pompe.  11  n'y  a  gagné  que  de  se  couvrir  de  ridicule  ^  des  lett  -r^ 
reçues  par  des  marchands  ont  rétabli  la  vérité,  et  le  pauvre  Poi 
gais,  après  tant  de  fanfaronnades,  est  obligé  de  chanter  la  palino^ 

Quelques  jours  plus  tard,  il  exprime  l'espoir  que  TEmp^] 
pourra  conclure  la  paix  avec  la  Hongrie.  Quant  au  roi  d'Anglel 
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I  ilD'y  a  pas  à  compter  sur  lui.  Ses  altaires  paraissent  aller  mieux 
pour  le  moment,  mais  il  osl  diriicile  de  savoir  la  vérité  exacte.  Voici 
«  fiu'on  raconte  :  les  Écossais  auraient  ol«  battus  par  le  prince 
Rupert ,  ainsi  que  Fairfïix  et  Waller  ;  oe  seraient  trois  armées 
détruites'.  Le  Parlement  nie  ces  diî^les,  mais  ne  s'abandonne  à 
aucune  de  ces  manifestations  rjui  suivent  ses  succès.  H  a  même  donné 
■Indience  solennelle  aux  amlussadeurs  hollandais,  venus  pour 
de  réconcilier  le  roi  avec  le  l'arlemenl  cl  que  wlui-ci  avait 
refUsé  de  recevoir. 

tant  les  Hollandais  no  devaient  pas  réussir.  Lisola,  tout  en 
eottSlalaot  le^^  succès  du  roi.  rcmangue  qu'ils  sont  plus  apparents 
que  aérieui,  et,  dans  le  mois  de  juillet  même.  1»  tiatailte  de  Marslon- 
Hoor  (2  Juillet)  vint  jusliller  ses  appréhensions. 

Les  Puritains  font  des  avances  au  prince  Rupert  et  essaient  de  lo 
Mdulre  par  des  olIVes  magnilicpieS-  I*out-étre  veulent-ils  simplement 
etdter  ainsi  la  défiance  du  roi  d'Angleterre,  et  lui  faire  craindre  que 
Ifl  prince  l>alatin  soit  élu  roi.  Au  fond  les  Puritains  ne  se  soucient 
paa  du  roi  et  veulent  continuer  la  j^uerre.  Ils  savent  que  le  prince 
Rupert  est  très  occupé  de  la  question  du  Palatinat,  ils  connaissent 
l'iuntiitiou  de  sa  mère,  ils  désireraient  les  ga^er  à  leur  parti.  C'est 
dans  ce  but  qu'ils  veulent  lui  offrir  la  couronne,  ou  tout  au  moins  le 
de  celle  espérance.  Us  ont  d'ailleurs  plusieurs  raisons  d'agir 
I.  S'ils  élaienl  forcés  de  rétablir  un  roi,  ils  préféreraient 
par  suil«  de  la  haine  qu'ils  portent  à  la  famille  rojrale.  C'est 
it  hostile  aux  catholiques.  Il  u'est  ni  riche  ni  puissant. 
Il  restera  donc  soumis  au  Parlement;  sa  mère  est  très  aimée  des 
fieoissaJs  et  des  l*uritaius,  Ce  sera  un  moyen  de  se  concilier  tous  les 
l*rote!ilants  et  particuliéremenl  les  Suédois. 

Deux  documents  du  même  mois  nous  font  encore  plus  clairement 
eoonallre  quelle  éLiit,  sur  la  politique  de  l'Europe  et  sur  celle  de 
r.\nglel«rre,  l'opinion  de  Lisola,  pour  que  l'on  puisse  avoir  une 
ùlêe  eiacle  du  style  parfois  si  étrange  de  notre  diplomate, 

Le  premier  est  une  note  adressée  à  lord  Uigbj  pour  engager  l'An- 
gleterre a  prendre  le  parti  de  l'Empereur  contre  la  France.  Il  e^t 
cnrieui  de  voir  avec  quelle  habileté  il  groupe  tous  les  faits  qui 
peumil  servir  sa  passion. 

Voira  Hoigiipnrin  m  rappcllora  sans  doute  de  tout  ce  que  je  lui  ai 
BtpHr,  »it  de  vive  voix,  soit  dan$  m«s  Wures  ;  mon  opinion  a  toujours 
M  ifn*  noff  onnemiï  n'ont  poÎDt  des  inteniioas  sincères  et  ne  sont  pas 

I.  Itt  Inmpi»  de  Willitr  aTaiEnt  tUi  hëHat*  en  ffîtt  [ur  Cbark*  I"  1c 
O  jain  à  Oropredr,  lur  In  bord*  du  CliantuU,  pr»  d'Oiford. 
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décidés  à  la  paix.  Je  vous  envoie  les  nouvelles  de  tout  ce  qui  s'est  fait 
à  Munster  en  Westphalie,  elles  vous  montreront  daireme&t  que  mes 
conjectures  avaient  un  fondement  solide.  Votre  Excellence  verra  aussi 
que  rinstruction  du  plénipotentiaire  français,  défectueuse  sur  tous  les 
points  essentiels,  est  pleine  d'injures  contre  la  maison  d'Autriche;  elle 
contient  en  outre  des  conditions  dont  Texécution  est  moralement  impos- 
sible. J'ai  indiqué  les  principales  raisons  qui  ont  décidé  sa  Sacrée         |  ^ 
Majesté  Impériale  à  ne  point  reconnaître  des  pleins  pouvoirs  de  cette 
nature  ;  elle  n'aurait  pu  le  faire  sans  porter  atteinte  à  son  propre  hon- 
neur, à  rhcureuse  mémoire  de  son  père,  et  sans  causer  un  préjudice  à 
tout  l'Empire.  Votre  Excellence  sait  aussi  que  les  envoyés  français, 
après  la  conclusion  dos  premiers  préliminaires  à  Hambourg  et  l'échange 
des  sauf-conduits,  se  sont  arrêtés  quatre  ou  cinq  mois  à  La  Haye;  ce 
temps  aurait  été  mieux  employé  à  préparer  les  traités  de  paix,  qu'à 
réunir  de  nouveaux  matériaux  pour  propager  la  guerre  et  qu'à  former 
des  plans  pour  le  siège  do  Gravelines.  Enfin,  après  divers  ajournement&i* 
et  un  long  retard,  au  grand  ennui  des  députés  présents  et  réduits  à  U 
attendre,  ils  sont  arrivés  à  Munster  ;  mais  ils  y  étaient  à  peine  rendus 
que  les  Suédois  alliés  des  Français  ont,  contre  tout  droit,  envahi  à 
armée  le  Danemark  pour  y  exercer  de  cruelles  déprédations  ^  An  mém^^  -^^ 
moment,  le  prince  do  Transylvanie,  conformément  aux  traités  conclue  -^^ 
entre  la  France  et  la  Suède,  traités  dont  nous  avons  la  copie  auto-^ 
graphe  ^  a  envahi  la  Hongrie  ;  il  était,  grâce  à  l'intervention  de  la  France 
appuyé  par  des  secours  des  Turcs  et  des  Tartares.  Mais  il  est  arrivé  qu( 
les  Tartares  ont  été  massacrés  et  mis  en  fuite.  Quant  aux  Turcs,  pai 
une  singulière  faveur  de  la  Providence,  ils  n'ont  pas  servi,  malgré  le^  ^^  ^^ 
pressantes  sollicitations  de  nos  ennemis,  le  dessein  qu'ils  avaient 
nous  nuire  ;  mais  ces  projets  montrent  bien  à  quel  point  ils  sont  éloi- 
gnés de  toute  paix,  puisque,  par  leur  invasion  armée  dans  le  Dane — ^^^' 
mark,  ils  ont  mis  un  obstacle  essentiel  aux  traités  pour  lesquels  U 
sérénissime  roi  de  Danemark  avait  été  choisi  comme  arbitre  par 
mêmes  Français  et  Suédois.  Ils  prévoyaient  en  effet  que  sa  Sacrée 
Majesté  Impériale,  mon  maître  très  clément,  était  trop  magnanime  ^^^^ 
pour  consentir  à  aucun  traité  sans  le  roi  de  Danemark. 

Par  ce  moyen,  toutes  les  propositions  de  paix  seraient  suspendues 
pour  un  temps  infini,  et  ils  auraient  le  temps  de  poursuivre  leurs  des- 
seins hostiles.  Mais,  avant  tout,  ils  trahissent  ouvertement  leur  inten- 
tion par  les  lettres  que  les  envoyés  français  ont  écrites  aux  princes  pro- 
testants de  l'Empire.  J'en  envoie  la  copie  à  Votre  Excellence.  Ds  y 
laissent  voir  tout  leur  zèle  à  les  soulever  contre  leur  prince  légitime  et 
à  impliquer  l'Allemagne  dans  des  guerres  et  des  révoltes  plus  cruelles 

1.  En  décembre  1643. 

2.  Toute  la  correspondance  échangée  en  1642  entre  la  Saède,  la  Transylvanie 
et  la  Porte  était  tombée  aux  mains  des  Impériaux.  Voy.  Gharvériat,  HiiMre 
de  la  guerre  de  Trente  ans,  II,  p.  482. 
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■Is.  Votre  Excellence  examinera  ces  lettres  avec  son  jugement 
1  perspicace  et  verra  si  elles  ont  été  dictées  par  nn  esprit  disposé  à  la 
■ix  et  jusqu'où  l'on  peut  avoir  coaiiance  dans  des  envoyés  de  celte 

I,  abusant  si  monstrueusement  de  la  foi  publique  et  qui,  à  la  faveur 
S  sauf-conduits,  viennent  dans  les  provincps  impériales  sons  prétexte 
I  conclure  la  paix,  mais  en  réalité  pour  semer  les  divisions-  Sa  Sacrée 
lajeEtè  Impériale  a  eu  raison  de  s'irriter  contre  celte  injustice  pleine 
S  perfidie  et  je  no  doute  pas  qu'elle  n'inspire  de  rborreur  à  tous  les 
Dimëtes  gens.  Je  prie  instamment  Votre  Seigneurie  de  peser  avec 
laturité  tous  ces  fultt  et  do  daigner  en  informer  Sa  Majesté  le  mi  dt> 
1  Grande-Bretagne,  pour  qu'elle  adopte  les  résolutions  qui  lui  parai- 
bnl  les  plus  utiles  à  ses  affaires,  également  intéressée  dans  cette  paix, 
(qu'elle  sache  quelles  disposltioas  y  porte  chacun.  Nonobstant  tout 
~i,  j'assure  Voire  Seigneurie  que  mon  maître  [rj^s  clément  ne  négli- 
arien  pour  assurer  la  tranquillité  publique,  et  qu'il  sera  toujours 
rét  à  accepter  la  paix,  toutes  les  fois  que  l'on  voudra  la  conclure  clai- 

it  et  sincèrement.  Cependant,  puisque  nos  ennemis  sont  si  opposés 
la  paix,  nous  trouverons,  je  l'espère,  les  moyens  de  faire  qu'ils  se 
fiei]t«nt  bientôt  de  combattre.  Car,  si  Sa  Sacrée  Majesté  Impériale  ne 
(Ut  l'obtenir  par  des  négociations  honorables,  nous  les  réduirons  par  la 
;  k  demander  humblement  ce  qu'ils  repoussent  aujourd'hui  avec 
TOgance.  Le  Transylvanien  se  voyant  exposé  à  de  fréquentes  défaites, 
é  de  tous  secours,  avec  les  soldats  impériaux  sur  sou  dos,  les  Polo- 
(îs  le  menaçant  tous  les  jours  de  l'attaquer,  abandonné  par  ses  anciens 
liés,  sans  armes  et  sans  argent,  demande  et  sollicite  instamment  la 
Lis.  L'Empereur  devrait  la  lui  refuser  à  CAUse  de  son  excessive  ingra- 
tade,  il  ne  l'a  pourtant  pas  voulu,  de  sorte  que  le  traité  est  déjà  en 

ï  voie,  et  j'attends  toujours  la  nouvelle  qu'il  a  été  définitivement 
nclu.  Gallas  est  déjà  en  marcbe  avec  vingt-cinq  mille  soldats  ;  une 
mie  est  destinée,  conformément  aux  traités,  à  secourir  le  roi  de 
Luemark,  l'autre  à  défendre  l'Allemagne  contre  ce  qui  reste  d'enne- 
is  61  à  s'emparer  des  villes  où  ils  ont  laissé  nne  garnison.  Vainqueur 
r  t«rre  et  sur  mer,  le  roi  do  Danemark  a  infligé  à  ses  ennemis  tant 
I  désastres  dans  son  pays,  que  ses  injustes  agresseurs  sont  maintenant 

I  de  penser  à  leur  propre  défende.   L'armée  impériale  qui  est 

s  sur  le  Rhin  poursuit  le  cours  de  ses  victoires,  reconquiert  les 
rterosses  les  plus  solides;  le  vicomte  de  Turemie  n'a  pas  osé  paraître 
s'opposer  A  ses  progrès.  Votre  SeiRneuria  a  certainement  été  infor- 
0  de  la  grande  victoire  remportée  par  les  Espagnols  en  Catalogne; 
Iputs  ce  succès,  nous  attendons  ici  tous  les  jours  bi  capitulation  de 
irida'.  Elle  verra  en  outre  par  la  relation  ci-jointe  la  victoire  remportée 
r  les  Espagnols  sur  les  Portugais,  victoire,  à  mon  avis,  aussi  impor- 
Dte  qne  l'autre;  de  sorte  que  Dieu,  dans  sa  prudence,  paraît  en  ce 


1.  Le  maréchal  de  la  Mutle-HouilaDcnarl,  enveloppé  près  de  Lérida,  fut  ballu 
r  15  mai  lfi44.  Urîda  capitula  le  31  jaillel 
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moment  tout  disposer  pour  la  paii,  et  y  contraindra  par  la  force  tou 
ceux  que  la  raison  n'a  pas  pu  persuader.  Nous  n'avons  plus  rien  à 
craindre  que  la  prise  de  Gravelines  ;  les  Français  y  emploient  lonteB 
leurs  ressources,  mais  j'espère  qu'ils  ne  pourront  pas  s'en  emparer  aussi 
facilement.  Cette  place  n'intéresse  pas  moins  l'Angleterre  que  l'Espagne. 
Ils  ont  bien  fait  de  saisir  l'occasion  que  leur  fournissaient  ses  guenes 
civiles,  car,  si  le  royaume  d'Angleterre  n'avait  pas  été  tellement  para- 
lysé par  ses  propres  affaires,  il  n'aurait  pas  permis  l'occupation  de  cette 
ville;  s'ils  y  réussissent,  ils  réduiront  votre  puissance,  troubleront  Totre 
commerce,  vous  disputeront  perpétuellement  l'empire  de  la  mer,  et  élè- 
veront dans  votre  voisinage  un  prince  qui  a  contre  vous  tant  de  que- 
relles invétérées  et  tant  de  sujets  d*en  exciter  de  nouvelles  dans  son 
intérêt  privé. 

Malgré  ce  pressant  et  éloquent  appel,  Lisola  ne  fonde  pas  ^ 
grandes  espérances  sur  le  concours  de  T Angleterre.  Il  sufRt,  poi^^ 
en  être  persuadé,  de  lire  le  Mémoire  que,  dans  le  courant  du 
mois,  il  adressait  de  Londres  à  l'Empereur  : 

Les  affaires  du  roi  d'Angleterre  vont  plus  mal  depuis  qu'il  a  pubT 
redit  contre  les  catholiques  ;  cette  ingratitude  a  déplu  môme  aux  pi 
testants. 

Voici  quelle  est  la  situation  actuelle  des  partis.  Le  roi  d'Angle! 
est  à  Bristol  avec  douze  ou  treize  mille  hommes  ;  le  prince  Mauri>  ^  '^ 
vient  de  le  rejoindre  et  lui  a  amené  trois  ou  quatre  mille  soldats  m  ^=^^^ 
armés.  Essex,  qui  est  du  môme  côté  avec  huit  mille  hommes,  soumets^     '^^ 
Parlement  les  petites  places  voisines.  Waller,  avec  six  mille  hommei^^  ^^^ 
occupe  toutes  les  places  voisines  d'Oxford  et  lève  des  contribution  :^=^*^' 
Les  troupes  du  Parlement  et  les  Écossais  ont  été  battus  près  d'YoïïM^"'^  ' 
mais  le  prince  Rupert  a  perdu  toute  son  infanterie^  et  le  comte  de  Ne^^^  ^^" 
castle  s'est  retiré  à  Hambourg  par  crainte  ou  par  indignation.  La  prcP"*"^  *^ 
vince  est  abandonnée  aux  caprices  de  Fairfax  et  de  Manchester. 

Le  Parlement  veut  pendant  l'été  s'emparer  de  toutes  les  places  oii  £      -^ 
roi  prenait  ses  quartiers  d'hiver.  Celui-ci  n'a  plus  d'espoir  que  dans  une:*  m^o» 
bataille;  en  attendant,  ses  troupes  se  débandent,  faute d'ôtre payées;  0^=^     ^^ 
le  croit  trahi  par  son  conseil. 

Charles  I«  est  perdu  s'il  ne  reçoit  des  secours  qu'il  ne  peut  attendit -^^"'^ 
que  des  Français  ou  des  Irlandais  ;  mais  ces  derniers,  menacés  par  l9»-^     ^^ 
Anglais  et  les  Hollandais,  ne  voudront  pas  se  dégarnir  de  leurs  troupei^^^^^ 
d'autant  plus  qu'ils  n'ont  pas  obtenu  pour  leur  religion  les  sùretff-^^^stds 
qu'ils  réclamaient.  Les  Français  parlent  beaucoup  de  secourir  le  roi,  >       «»  ^^ 
le  Parlement  s'en  inquiète,  surtout  depuis  que  la  reine  s'est  rendue  ^        ^ 
France;  mais  je  ne  sais  rien  de  précis  à  ce  sujet;  le  Parlement  a  int^^K-^sr- 
cepté  des  lettres  écrites  dans  ce  sens.  La  France  a  été  très  irritée  àe 

voir  que  quelques  membres  du  Parlement  avaient  songé  à  secourir 

1.  A  la  bataille  de  Marston-Moor,  2  Juillet  t644. 
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lleee;  elle  penche  d'ailleurs  da  cdto  des  Puritains opposéit  à  l'Espagne 
i  est  occupée  par  d'aulrea  guerres.  Je  crois  donc  qu'elle  De  pourra  pas 
itervenÎT. 

Tout  dépendra  des  menées  de  la  cour  de  France.  Mazarin  se  Reot 
lès  attaifué;  il  voudra  peul-ôtre  agir  contre  l'Angleterre  pour  conserver 

n  crédit  auprès  de  la  reine. 

Si  la  France  déclarait  la  guerre  au  Parletoent,  il  serait  à  propos  de 
tKT  ce  que  nous  aurions  à  faire  ;  la  question  est  tout  à  fait  probléma- 
qne,  car  il  y  aurait  en  ce  cas  beaucoup  à  craindre  et  beaucoup  à 
Qiérer. 

Voici  d'abord  ce  que  nous  aurions  à  craindre  :  1°  en  prenant  le  parti 

[  roi,  la  France  poorrait  le  gagner  et  Taraener  à  nous  déclarer  la 
■a«rre;  î"  sous  prétexte  de  secourir  le  roi,  elle  pourrait  occuper  les 
lOrlB  et  les  principales  villes  de  l'Angleterre;  ce  serait  pour  ta  maison 
l'Autriche  un  malheur  irréparable  ;  3°  la  France  ne  secourra  le  roi 
l'Angleterre  que  si  un  traité  assure  le  rétablissement  du  prince  Palatin  ; 
P  dans  le  cas  d'un  secours  donné  par  la  France,  nous  aurions  toujours 
'Angleterre  pour  ennemie,  le  roi  vainqueur  nous  déclarerait  la  guerre; 
-vaincu,  le  Parlement  nous  ferait  la  guerre  pour  des  motifs  tires 
le  la  religion;  enCn,  ce  traité  pourrait  aussi  réconcilier  avec  la  France 
e  roi  de  Danemark. 

8i  la  France  armait  contre  le  Parlement,  voici  quels  avantages  nous 

a  tirerions.  La  guerre  durerait  longtemps;  les  Puritains  nous  seraient 

■oins  hostiles,  ils  pousseraient  à  la  révolte  les  protestants  français. 
lue  fois  engagée  dans  cette  lutte,  la  France  serait  obligée  de  diviser 
forces,  tandis  que  les  Puritains  écossais  se  sépareraient  d'elle  et  ne 
UEseratent  plus  lever  de  soldats  dans  leur  pays. 

J'ai  dû  eiaminer  cette  situation,  parce  que  la  reine  d'Angleterre  fera 
t  la  France  les  meilleures  conditions  pour  en  obtenir  des  secours,  et 

nf  doute  la  reine  de  France  y  donnera  les  mains. 

Le  roi  de  France  pourrait  ainsi  prendre  pied  en  Angleterre  et  devenir 
maitre  de  l'Oi'éao,  n  n'y  a  d'autre  remède  que  de  surveiller  atteuli- 
ement  les  menées  des  Français  et  les  propositions  de  la  reine,  Ceile-ci 
Sttera  la  France  dans  de  (grands  embarras  et  sa  présence  est  très  dcsB- 
jréable  à  Maïarin  ;  il  faudra  en  effet  la  secourir  ou  tout  au  moins  on 

t  pourra  pas  l'empêcher  de  ramasser  de  l'argent  et  de  lever  des  sol- 

ite,  ce  qui  épuisera  la  France.  Seulement  les  médecins  déclarent 

■'elle  est  très  malade. 

Ce  qui  nous  est  le  plus  avantageux  dans  ce  pays-ci,  c'est  que  les  partis 

Uitiauent  à  lutter  avec  dos  forces  à  peu  prés  égales;  aussi  m'opposé-je 

(ont  mon  pouvoir  à  une  réconciliation  entre  le  roi  et  le  Parlement. 

ktDB  le  cas  où  la  lutte  Qnirait  par  la  ruine  de  l'un  des  deux  parti»!, 

unis  devrions  désirer  le^succès  du  roi,  car  les  Puritains  nous  seront 

iQJOura  hostiles. 

La  chute  du  roi  entraînerait  la  ruine  des  catholiques;  l'Angleterre 
leviendnit  une  république,  ce  qui  serait  un  exemple  funeste  pour 
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toutes  les  monarchies.  Le  Parlement  ferait  avec  les  Suédois  et  les  Hol- 
landais un  traité  auquel  accéderait  la  France;  il  reprendrait  aussitôt 
l'afTaire  du  Palatinat,  car  le  fils  aîné  du  prince  Palatin  a  quitté  le  parti 
du  roi,  tandis  que  ses  deux  frères  lui  sont  restés  fidèles.  Ces  princes  se 
sont  ainsi  divisés  d'après  le  conseil  de  leur  mère  pour  avoir  Umjonn 
quelqu'un  dans  lo  parti  victorieux.  L'Irlande  serait  opprimée  et  les 
catholiques  réduits  à  une  condition  encore  plus  malheureuse;  enfin,  le 
Parlement  deviendrait  le  maître  de  Tocéan  et  porterait  la  guerre  dans 
les  Indes  occidentales. 

Il  est  vrai  que,  si  le  Parlement  triomphait,  il  se  diviserait  en  partis 
très  nombreux,  surtout  à  cause  des  dissidences  religieuses.  Les  Écossais 
sont  les  ennemis  naturels  des  Anglais  ;  ils  sont  d'une  race  adonnée  au 
gain  et  à  la  richesse,  menteuse,  versatile,  et  très  supérieure  aux  Anglais 
en  intelligence.  Déjà  maîtres  du  comté  d'York,  ils  essaieraient  d'étendre 
encore  leurs  conquêtes;  les  Irlandais  seraient  forcés  de  se  jeter  dans  les 
bras  de  l'Espagne.  Le  Parlement  ne  pourrait  pas  s'entendre  avec  les 
Hollandais;  il  serait  difficile  que  deux  républiques  voisines,  préten- 
dant toutes  deux  à  l'empire  des  mers,  parvinssent  à  s'accorder;  on  voit 
déjà  que  dans  les  Indes  des  rivalités  de  commerce  les  mettent  sans  cesse 
aux  prises.  Peut-être  les  États  généraux  s'entendraient-ils  avec  l'Angle- 
terre, mais  ils  trouveraient  un  obstacle  dans  le  prince  d'Orange. 

Les  luttes  intestines  de  ce  pays  nous  sont  très  avantageuses.  Si  Votre 
Majesté  ne  désire  pas  la  ruine  absolue  du  roi,  il  faut  lui  porter  secovi'^ 
tout  de  suite,  autrement  il  sera  perdu  ou  forcé  de  se  jeter  dans  les  br^ 
de  la  France.  En  lui  accordant  quelques  secours^  nous  nous  l'attacherio''^^ 
à  jamais. 

Ce  Mémoire  est  accompagné  d'une  lettre  d*envoi  dans  laqu^S^^ 
Lisola  revient  à  un  sujet  qu'il  est  souvent  obligé  de  traiter  ;  il  pa^^® 
encore  de  ses  embarras  d'argent.  Il  a  reçu  un  ordre  de  paiem^^^nt 
pour  la  Chambre  aulique,  mais  il  est  toujours  gêné  et  n'a  pas  mèw^^^ 
obtenu  de  quoi  subvenir  à  son  train  ordinaire. 

A  partir  de  cette  époque,  les  lettres  de  Lisola  sont  plus  rares  ^ 
perdent  beaucoup  de  leur  intérêt.  Nous  devons  pourtant  signa— *^^ 
encore  quelques  fragments  précieux,  par  exemple,  au  mois  d*octob":^^i 
la  traduction  d'un  écrit  présenté  au  Parlement  par  le  Prince  palat^Sn. 

Ce  prince  déclare  qu'il  n'est  pas  venu  en  Angleterre  par  ambîtic:::!^^» 
ni  pour  se  mêler  des  affaires  publiques.  D  déplore  la  guerre  civile    -^  ^ 

le  spectacle  donné  par  des  membres  de  sa  famille.  Il  n'est  d'aillei ^ 

pour  rien  dans  les  troubles  de  l'Angleterre.  Il  proteste  devant  '® 
monde  entier  que  c'est  l'œuvre  du  Papisme  et  des  Jésuites,  minist^^^ 
de  l'Antéchrist.  Il  espère  que  le  Parlement  le  protégera  contre  '^ 
manœuvres  et  les  attaques  de  l'Espagne,  contre  Rome  et  les  por""""^ 
de  l'Enfer.  Il  avait  quitté  l'Angleterre  pour  ne  pas  se  mêler 
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lltes  des  partis,  il  revient  pour  repousser  les  calomnies  donl  il  a  été 
nivert  pendant  son  absence. 

En  envojanl  ce  documput,  Lisola  ajoute  que  le  Palatin  est  réduit  à 
i  dernière  misère,  et  qu'il  n'y  a  rien  h  redouter  de  lui.  (ielle  procla- 
latioD  pourrait,  au  contraire,  être  heureusement  exploitée  à  cause 
B  zèle  que  ce  prince  affiche  pour  la  religion  réformée. 

Au  mois  de  novembre,  Lisola  constate  le  nouveau  succès  du  Par- 
Hnenl  '.  La  reine  d'Angleterre  est  à  Paris,  où  on  lui  a  fait  un  bon 
Bcueil,  mais  seulement  pour  la  forme.  D'ailleurs  elle  ne  respirera 
B3  longtemps  l'air  de  la  France  ;  à  Londres,  l'ambassadeur  fran^-ais 
'agile  beaucoup,  il  demande  de  grands  avantages  commerciaur  et 
roteste  contre  certains  actes  du  Parlement,  mais  11  ne  fera  rien  de 
6rieux.  Le  roi  a  répondu  au  Palatin,  qui  se  déshonore  de  plus  en 
las  par  sa  soumission  au  Parlement.  Ce  prince  vient  de  demander 
>  être  admis  dans  le  nouveau  synode  formé  à  Londres,  assemblée 
omposée  en  majorité  d'ouvriers,  de  maçons,  de  tailleurs  et  d'hommes 
le  même  làriue,  qui  se  croient  tous  de  ^rjjids  docteurs,  grâce  à 
inspiration  du  Saiol-Esprit,  dont  ils  disposent  à  leur  gré.  Sa 
Ëmande  a  été  accueillie  par  le  Parlement  et  il  est  venu  y  siéger. 

Lisola  se  féltcile  en  même  temps  d'avoir  intercepté  une  lettre  de 
iervien  à  l'ambassadeur  français  ;  11  Ta  couverte  à  la  marge  de  notes 
[oi  ibrmeront  la  bouche  à  l'ambassadeur,  s'il  veut  la  montrer, 

11  insiste  en  Rnissant  sur  le  mauvais  vouloir  de  la  Chambre 
ulique  ;  elle  refuse  toiyours  de  lui  envoyer  de  l'argent. 

Lisola  devait  rester  encore  près  d'une  année  ambassadeur  en 
ingleterre,  mais  de  nom  plutôt  que  de  fait.  La  guerre  en  était 
rrivée  à  un  tel  degré  de  violence,  qu'il  n'y  avait  plus  de  place  dans 
n  deux  camps  pour  des  négociations  étrangères.  Aussi  Lisola  ne 
Bnte  rien  de  ce  côté  ;  c'est  en  Espagne  et  surtout  dans  les  Pays-Bas 
[u'il  voudrait  trouver  un  appui  sérieux  pour  l'Empereur.  11  se  Irans- 
lorte  donc  souvent  à  Bruxelles ,  et  y  réside  beaucoup  plus  qu'à 
londres;  mais  là  encore  il  s'aiiereoiL  bien  qu'il  n'aura  rien  à  faire. 
,  Depuis  mou  arrivée,  écrit-il  au  mois  de  janvier  iSili,  nous  nous 
omines  bornes  à  chercher  les  moyens  d'agir  ;  mais,  pour  avouer  la 
enté,  les  meilleurs  esprits  de  cetl£  cour  me  paraissent  écrasés  par 
B  brdeau  des  affaires  ou  consternés  par  les  défaites.  L'hiver  s'avance, 
ien  n'est  prêt  et  l'on  doit  s'attendre  â  des  désastres  encore  plus  ter- 
ibles.  Caste!  Rodrigo  est  le  seul  dans  lequel  Je  trouve  une  exquise 
KHUiéteté  avec  des  intentions  très  droites  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
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malheureux,  il  nous  manque  Fàme  de  la  guerre  et  des  négoeiations  : 

l'argent.  » 

Celle  détresse  de  TEspagne  lui  fait  sans  doute  faire  un  retour  sur 
lui-même,  car,  dans  celle  dépèche  encore,  il  se  plaint  de  la  Chambre 
aulique,  qui  le  Jaisse  dans  la  misère. 

Le  temps  s'écoule,  sans  apporter  aucun  changement  à  sa  situa- 
tion. Il  reste  a  Bruxelles,  mais  sent  qu'il  y  est  inutile,  puisqu^il  n'a 
pas  do  leltres  de  créance.  Un  dernier  incident  Toblige  à  demander 
qu'on  le  relève  de  ses  fonctions. 

Pendant  qu'il  est  en  Belgique,  sa  maison  à  Londres  a  été  envahie 
et  pillée  sur  les  instructions  d'un  capitaine  français,  sous  prétexte 
qu'il  avait  chez  lui  80,000  livres  sterling  appartenant  aux  Catho- 
liques. Caslel  Rodrigo  a  énergiquement  protesté  auprès  de  l'envoiré 
du  Parlement  à  Bruxelles.  Quant  à  lui,  il  déclare  être  peu  sensible 
aux  perles  qu'il  a  faites,  quoique  très  considérables,  mais  très  étonné 
de  l'aiTront  fait  à  Sa  Majesté  Impériale.  Il  eut  au  moins  sur  ce  point 
une  véritable  satisfaction,  car  le  Parlement  lui  fit  faire  des  excuses- 
Mais  il  n'avait  plus  aucune  autorité;  il  supplia  l'Empereur  de   ^^ 
rappeler.  Il  pourrait  être  plus  utilement  employé  ailleurs,  et  sa  poâ^' 
lion  est  des  plus  cruelles.  Il  adresse  la  même  demande  au  comte    ^^ 
Trautmansdorf  :  a  Voilà  sept  ans  que  je  me  suis  humblement  oonsaiiC^. 
tout  entier  au  service  de  Sa  Majesté  Impériale  -,  cinq  ans  que  j^ai  qui    ^ 
la  cour  de  l'Empereur,  ma  maison,  ma  femme,  mes  amis,  pour  vi 
au  milieu  de  nations  étrangères,  ne  songeant  qu'à  se  massacrer 
tuellement,  ennemies  des  catholiques,  toujours  dans  rincertitudo*'^  ^ 
ballotté  au  hasard,  souvent  dans  la  misère,  toujours  avec  des  detl^*  ^ 
J'ai  appris  la  langue  allemande,  et  je  pourrais  être  utile  aUleur"*^**] 
tout  ce  que  décidera  votre  bonté,  je  Taccepterai  comme  une  mai 
certaine  de  la  bonté  de  Dieu  envers  moi.  Ma  situation  à  Londres 
impossible,  je  n'ai  obtenu  aucune  réparation,  et  l'Empo^ur 
rien  fait  pour  moi.  » 

Il  est  enfin  rappelé  au  mois  de  septembre  4645  et  en  exprime  ^ 

reconnaissance,  d'abord  au  comte  de  Trautmansdorf,  puis  à  rEnC^®' 
pereur.  «  C'est  vous,  écrit-il  au  ministre,  qui,  après  Dieu  et  FEmp^  ^"T^ 
reur,  m'avez  servi  de  votre  puissante  autorité  ;  je  désire  revenir  ^^ 
votre  présence,  si  pleine  de  douceur,  et  prosterné  à  vos  pieds  cmbrassp-^^'^ 
vos  mains  bienfaisantes.  Avec  la  protection  de  Dieu,  j'espère  le  biw  ^^ , 
bientôt,  des  que  j'aurai  pu  emprunter  à  mes  amis,  d'un  côté  ou  ( 
l'autre,  l'argent  qui  m'est  nécessaire,  car  jusqu'à  présent  on  ne  m 
rien  envoyé.  » 

Son  départ  fut  en  eflet  retardé,  plus  qu'il  ne  pensait,  d*abord 
la  maladie,  puis  par  le  manque  d'argent.  La  Chambre  aulique 


a 


se 
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à  lui  envoyer  trois  cents  florins.  Il  put  enfin  quitter  l'Angle- 
larre  afant  que  l'année  4  645  fût  terminée. 

Telle  fût,  d'après  les  dépêches  de  Lisola  lui-même,  cette  ambas- 
flftde,  qui  n'aboutit  à  aucun  résultat  sérieux,  qui  nous  a  pourtant 
paru  digne  d'être  étudiée  avec  quelques  détails,  pour  les  lumières 
qa'elle  jette  sur  certains  événements  encore  peu  connus  et  sur  Lisola 

lid-méme. 

H.  Retnald. 


OBSERVATIONS  SUR  DEUX  SOURCES  DU  RÈGNE 

DE  LOUIS  VII. 

M.  Waitz  a  publié  en  4  880  un  intéressant  article  *  sur  deux  sources 
du  règne  de  Louis  VII,  «  Historia  Ludovic!  septimi  »  et  c  Gesta 
Lodovid  septimi  '.  >  Les  recherches  suivantes,  faites  presque  simul- 
tanément '  à  l'aide  de  manuscrits  que  H.  Waitz  n'a  pu  avoir  entre 
les  mains,  confirment  la  plupart  de  ses  conclusions. 

LMntérét  de  ces  recherches  est  double  :  à  défaut  d'histoires  plus  détail- 
lées, VHistaria  et  les  Gesta  Ludovici  septimi  nous  donnent  de  pré- 
cieuses informations  pour  le  règne  dont  elles  racontent  les  principaux 
ivéDements.  D'autre  part,  il  y  a  là  un  assez  curieux  problème  de  cri- 
tique de  sources  :  ces  deux  fragments  sont  presque  identiques,  et  en 
même  temps  ils  se  rattachent  étroitement,  l'un  aux  continuations 
des  Gesta  Franearum  d'Aimoin,  l'autre  à  Guillaume  de  Tyr  et  à  sa 
Wsion  française,  tous  deux  aux  grandes  Chroniques  de  Saint-Denis. 

Les  manuscrits  de  VHistaria  et  des  Gesta  Ludovici  septimi  ne  sont 
pu  très  nombreux. 

L  —  Manuscrits  de  F  Historia.  —  Le  manuscrit  42744  du  fonds 
atin  de  la  Bibliothèque  nationale  est  le  plus  important.  Il  y  a  deux 
lariies  distinctes  :  la  première  s'étend  jusqu'au  fol.  465  v^;  elle  est 
bit  ancienne.  M.  Luce,  qui  l'a  examinée  avec  soin,  l'attribue  au 
de  Philippe  I*'^.  C'est  une  compilation  de  textes  historiques 


i.  f^ëcs  Arehiv,  tome  VI,  1880,  p.  119. 
%  BIstor.  de  F)ranee,  t.  XII,  p.  124,  1%. 

3.  Pour  la  conférence  d'histoire  da  moyen  Age  de  l'École  des  hantes  études, 
iiiiSée  par  M.  Moood. 

4.  Notices  et  documents  publiés  à  l'occasion  du  Cinquantenaire  de  la  Société 
Mm  VSistokre  de  France. 
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dont  l'œuvre  d'Aimoin  forme  le  fond;  on  y  remarque  des  pasasga 
significatifs  sur  l'histoire  intérieure  de  Salnt^xermain-des-PréB.  -- 
La  seconde  partie  commence  au  fol.  466  avec  l'année  1034  \  récriture 
en  est  différente,  d^apparence  beaucoup  plus  récente.  Après  de  ooarts 
fragments  empruntés  à  Hugues  de  Fleuri  et  à  la  vie  de  Louis  le  Gros 
de  Suger,  vient  (fol.  Hi]  VHistoria  Ltidoviei  septimi  qui  s'éleod 
jusqu'au  fol.  474  ;  le  fol.  473  a  été  arraché  et  remplacé  au  xvi^aède 
par  une  copie  sur  papier.  U  faut  remarquer  surtout  que  dans  le  ms. 
VHistoria  renferme  trois  passages  concernant  Saintr-Germain-des- 
Prés  que  ne  contient  pas  le  texte  publié  dans  les  Hittoriew  de  France  ' 
(fol.  474,  474  v%  472  en  marge). 

VHistoria  nous  est  encore  parvenue  dans  le  ms.  45046  du  fonds 
latin  de  la  Bibliothèque  nationale,  datant  sans  doute  du  milieu  du 
xiip  siècle  ;  —  dans  le  n°  6265  du  même  fonds.  Ce  dernier  manus- 
crit nous  donne  un  texte  isolé  (fol.  54)  où  les  passages  sur  Saiotr 
Germain-des-Prés  ne  se  trouvent  pas;  il  a  appartenu  à  Claude 
Fauchet;  récriture  est  du  xvi"  siècle.  —  Signalons  enfin  la  présence 
de  quelques  fragments  de  VHistoria  dans  les  n~  42740  (fin  du 
xii*  siècle)  *  et  5949*  (xiv*  siècle)  '.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  citer  les  ms* 
de  Londres,  d^Oxford  et  de  Rome  qui  n'ont  pas  été  examinés,  nosi^ 
qui  ne  sauraient  donner  de  renseignements  nouveaux. 

II.  —  Manuscrit  des  Gesta.  —  Il  n'existe  qu'un  exemplaire,  n*5d^^ 
du  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale.  D'après  M.  Delislequi  ^^ 
étudié  *,  le  ms.  «  offre  la  réunion  de  beaucoup  de  textes  dont  s^^^ 


inspiré  le  rédacteur  des  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis.  »  ■■**^^ 


e 


exécution  date  pour  la  plus  grande  partie  du  milieu  du  xiii«  siè^^®' 
Mais  les  feuillets  des  Gesta  ne  sont  point  contemporains  de  Fensemt:::^^®- 
c'est  une  intercalation  faite  dans  les  premières  années  du  xiv*  siè^^^®' 
entre  la  Vie  de  Louis  le  Gros  et  les  Gesta  Philippi  Auffusti  de  Rigo  ^* 
«  Quand  on  a  voulu  compléter  ce  recueil  par  une  Vie  de  Louis  VZ^^* 
dit  M.  Delisle,  on  intercala  entre  les  feuillets  3  et  4  du  chapitre  ^^ 
deux  cahiers  nouveaux  ;  »  si  bien  que  les  Gesta  ne  seraient  qu' 
addition  très  postérieure. 

Les  manuscrits  étant  connus,  examinons  successivement  les  d^ 
textes.  —  A  diverses  reprises  on  a  tenté  d'attribuer  VHistoria  ou 


1.  Ces  passages  se  trouTent  dans  l'édit.  d^Aimoio  par  du  Breul,  1603,  p.  3 
373,  374  ;  et  aussi  dans  Hisi.  de  France,  tome  XII,  p.  123,  ex  continuati»' 
historiae  Aimonii. 

2.  Voir  BibL  de  VEcoU  des  chartes,  t.  XXXIV,  1873,  p.  583. 

3.  Voir  BibL  de  VÉcole  des  chartes,  t.  XXXIV,  1873,  p.  248. 

4.  Mémoires  de  la  Soc.  de  VHisU  de  Paris,  tome  IV,  p.  202  seq. 
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6esl«  à  Suger*  qui,  au  dire  de  son  biographe,  avait  commencé  une 
histoire  de  Louis  VII'.  De  sérieux  arguments  présentés  par  les  auteurs 
de  V Histoire  littéraire  et  par  dom  Brial^,  surtout  la  découverte  de 
qndques  fragments  de  Tœuvre  de  Suger^,  ne  permettent  plus  de 
Boatenir  une  telle  opinion. 

Ce  premier  fait  acquis,  prenons  isolément  d'abord  VHistoria  Ludo- 
rîet  $eptimi  qui  semble  plus  ancienne,  plus  précise,  plus  vivante 
que  les  Gesta.  Quelle  en  est  la  date  ?  le  lieu  de  composition  ? 

Gomme  l'a  remarqué  JafTé',  Tauleur  est  contemporain  :  les  expres- 
sions c  meminimus^  »  «  factum  nostris  temporibus  inauditum,  »  puis 
certains  récits  (mariage  d'Adèle  de  Blois  avec  Louis  MI,  naissance 
de  Philippe-Auguste)^  le  prouvent  suffisamment.  On  peut  même  avec 
M.  Waitz  préciser  davantage.  Le  dernier  fait  rappelé  est  le  couron- 
nement de  Henri,  fils  aine  du  roi  d'Angleterre  Henri  H,  en  4470; 
d'autre  part,  Guillaume  de  Blois  est  dit  archevêque  de  Sens,  or  il 
devint  archevêque  de  Reims  en  4  4  76  ;  enfin  saint  Bernard  canonisé 
en  4474  est  appelé  simplement  «  Bernardus  abbas  Clarevallensis;  » 
YHisiaria  a  donc  été  écrite  entre  4  4  70  et  4  4  74  ^. 

Le  lieu  où  elle  a  été  composée  est  très  probablement  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  même  si  Ton  considère  comme  des  interpolations  les 
passages  sur  Tabbaye  que  nous  trouvons  dans  le  texte  du  ms.  4  274  4 . 
On  peut  l'induire  des  détails  donnés  sur  la  mission  de  Tabbé  Thi- 
baut près  du  pape®  et  sur  Tannonce  au  monastère  de  la  naissance  de 
Kiilippe-Auguste  ;  il  est  encore  curieux  de  rapprocher  les  renseigne- 
ments très  précis  donnés  sur  Vézelay  ^  de  ce  ^it  que  les  deux  abbés 
eontemporains  de  Saint-Germain-des-Prés,  Thibaut  et  Hugues  de 
Monoeaux,  avaient  commencé  leur  vie  monastique  à  Tabbaye  de 
Véiclay  ««. 

Une  troisième  question,  quMl  est  bien  difficile  de  résoudre,  est  celle 
le  la  forme  primitive  de  VHistoria.  Est-ce  une  simple  continuation 
rAimoin  ou  plutôt  de  la  compilation  historique  contenue  dans  le 
ilus  ancien  ms.  n*"  42744  ?  —  Est-ce  au  contraire  une  œuvre  isolée, 


1.  p.  Paru,  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis,  t.  UI,  p.  357,  419. 

2.  Œuvres  de  Suger,  édit.  Lecoy  de  La  Marche,  p.  382. 

3.  Bist,  lUtéraire,  tome  Xli,  p.  403.  —  HUL  de  France,  tome  XH,  p.  xij. 

4.  BUU.  de  l'École  des  chartes,  tome  XXXIV,  1873,  p.  583. 
b.  SchmidU  Zeiischrift,  etc.,  tome  II,  1844. 

5.  But.  de  France,  tome  XII,  p.  125, 129,  131,  133. 

7.  Biti,  de  France,  tome  XII,  p.  12G,  128,  129. 

8.  Id.,  id.,  p.  130. 

9.  Id.,  id.,  p.  126,  130,  132. 

10.  D.  BoaUlart,  Hist.  de  Saint-Germahi-des-Prés,  p.  90,  91 . 
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insérée  plus  tard  dans  cette  compilation  ?  —  M.  Wûtz  a  dàffftà  la 
première  hypothèse  ;  la  seconde  peut  être  également  soutenue.  L'Ait- 
twia  dans  le  texte  des  Historiens  de  France  nous  apparaît  comme 
une  œuvre  de  circonstance,  tout  à  foit  indépendante,  dont  le  but  est 
de  célébrer  la  naissance  dé  Philippe-Auguste,  héritier  tant  désiré  du 
trône.  Au  début,  en  effet,  Fauteur  expose  la  situation  dtes  maisons 
souveraines  dans  les  pays  voisins  *,  il  compare  la  France  heureose 
d'une  succession  assurée  avec  l'Empire  et  l'Angleterre  livrés  aux 
compétitions  et  aux  rivalités^;  il  montre  comment  pareil  malheur 
faillit  arriver  à  la  France;  il  énumère  les  femmes  et  les  filles  de 
LfOuis  VII  ;  il  rappelle  les  tristesses  de  ce  roi  '.  Mais  tous  les  événe- 
ments racontés  sont  autant  de  titres  à  la  bienveillance  et  à  la  misé- 
ricorde divines;  aussi  en  4165  les  prières  sont-elles  exaucées,  les 
bonnes  œuvres  récompensées  '.  Le  récit  se  termine  alors  par  la  nais- 
sance et  le  baptême  du  fils  du  roi. 

Deux  objections  ont  été  faites.  C'est  d'abord  la  variété  des  événe- 
ments racontés;  mais  cette  variété  s'explique  facilement  par  ce  cpû 
vient  d'être  dit.  D'autre  part,  H.  Waitz  cite  une  indication  chronolo- 
gique :  «  Eodem  anno  quoddam  grave  infortunium*..^,  »  inintèUî' 
gible  dans  le  texte  isolé  et  épuré  des  Historiens  de  France;  au  co^" 
traire^  cette  indication  se  comprend  aisément  dans  le  ms.  A2T^  ^ 
(fol.  474)  ou  dans  les  éditions  d'Aimoin  '  à  Taide  d'un  des  pa8S8L.S^ 
déjà  cités  sur  Saint-Germain-des-Prés  :  «  Anno  ab  incamatî^^*^ 
Domini  nostri  M.  GXL,  felicis  memorie  Hugo,  abbas  Sancti  Germao^  -  " 
Eodem  anno,  etc.  »  Ces  passages  nécessaires  au  sens  ne  sont  i<>^ 
point  des  interpolations  \  le  texte  qui  les  contient  est  bien  l'origic»^^^ 
c'est  précisément  VHistoria  présentée  comme  continuation  d'Aimo*  -^^ 
—  Mais,  s'inspirant  d'autres  passages  du  manuscrit*,  ne  peut^ — ^^ 
modifier  le  texte  des  Historiens  des  Gaules  et  faire  ainsi  la  part  . 

l'interpolateur  :  «  Anno  ab  incarnatione  Domini  nostri  M  CXL  [f3^^' 

cis  memorie  Hugo,  abbas  Sancti  Germani Huic  suocessit  C5r**^ 

ejusdem  ecclesiae  monachus.  Eodem  anno]  quoddam  grave  infor*^'*^' 


1.  Ilist.  de  France,  tome  XII,  p.  1*25. 

2.  /d.,  id.,  p.  129. 

3.  Id.,  id.,  p.  133  :  c  Propter  haec  et  alla  multa  opéra  qnae  piissimus 
Ladovicus  praedictae  ecclesiae  et  pluribu8  aliis,  intaitu  diTÎnae  m^esi 
exhibuit...  dirina  bonitas  tôt  bonorum  operum  rennmerationein  eau 
contuiit.  1 

4.  NUL  de  France,  tome  XII,  p.  126,  1**  ligne. 

5.  Édit.  Du  Breul  1603,  p.  372. 

6.  Voir  ce  que  M.  Lace  dit  dam  sa  notice  sur  le  ms.  12711  des  interpola 
de  la  l''  partie,  p.  63,  64. 
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nhun...  ?»  Ce  serait  là  un  début  de  paragraphe  dont  YHisiùria  four- 
nil d'autres  exemples  ^  —  Nous  devons  noter  encore  que,  au  fol.  4  72 
du  ms.  42744,  la  note  relative  à  un  nouveau  changement  d'abbé  est 
mise  en  marge,  comme  si  le  compilateur  avait  oublié  de  faire  Tinter- 
polalion.  Enfln  il  serait  peut-être  plus  prudent  d*attribuer  récriture 
du  ms.  42744  aux  dernières  années  du  xii«  siècle,  au  lieu  d'en  faire 
avec  M.  Waitz  un  original  rédigé  de  4470-4474  ^.  Il  est  bon  de  rap- 
peler que,  dans  son  catalogue  des  ms.  latins  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  H.  Delisle  date  le  même  ms.  du  xiv  siècle,  «  sauf  les  continua- 
tkms'.  >  —  En  somme,  sans  rien  affirmer,  car  les  preuves  décisives 
manquent,  il  est  permis  de  se  figurer  VHistoria  Ludovici  septimi 
eomme  une  œuvre  de  circonstance  inspirée  par  la  naissance  de  Phi- 
lippe-Auguste, écrite  isolément  d'abord  à  Saint-Germaiu-des-Prés, 
pois  insérée  peu  de  temps  après  dans  le  ms.  42744  *. 

Les  Gesta  Ludovici  septimi  se  rattachent  à  VHistoria  qu'ils  repro- 
duisent assez  fidèlement,  aux  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis  ^  et, 
pour  le  récit  de  la  seconde  croisade,  à  la  Version  française  de  Guil- 
laume de  Tyr,  VEstoire  SEraeles, 

A  Saint-Denis,  dans  ce  que  Guillaume  le  Breton  appelle  :  «  In 
archlvis  ecclesiae  beati  Dyonysii  ',  »  se  trouvaient  réunis  de  nom- 
breux ouvrages  historiques  dont  on  chercha  à  foire  de  vastes  compi- 
lations firançaises  et  latines.  Les  Gesta  sont  sortis  de  là.  En  effel, 
Tunique  exemplaire  est  un  ms.  de  Sainl-Denis,  écrit  au  commence- 
ment du  xrv*  siècle.  De  plus,  deux  passages  sur  Toriflamme  *  qui 
manquent  dans  VHistoria,  mais  qu'on  peut  rapprocher  d'un  diplôme 
de  Louis  VI  [4424]^,  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  lieu  de  compo- 
sition. 

Les  Gesta  sont  très  postérieurs  à  VHistoria  et  même  à  la  version 
française  de  VHistoria  qui  forme  le  règne  de  Louis  Vil  dans  les  Grandes 


1.  sut.  de  France,  tome  XII,  p.  126,  133. 

2.  On  peut  comparer,  du  reste,  la  fin  du  ms.  12711  avec  les  fragments  de 
ÏBUioria  du  n*  12710  (fol.  51  v)  que  M.  Lair  attribue  avec  raison  aux  dernières 
années  du  xn*  siècle.  {Bibl.  de  V  École  des  chartes  y  1873,  p.  583.) 

3.  Lu  Delisle,  Catalogue  des  ms.  latins  de  Saint-Germain-des-Prés. 

4.  Telle  semble  avoir  été  l'opinion  de  Cl.  Fauchet,  qui,  dans  le  ms.  6265, 
fol.  51,  a  mis  en  marge  :  <  Hec  ad  finem  usque  inseruit  historié  sue  Aimonius,  • 
—  el  de  doro  Brial,  qui,  dans  le  tome  XII  des  Hist.  de  France^  a  publié  à  part 
les  passages  sur  Saint-Germain-des-Prés,  p.  123.  C'est  aussi  l'opinion  qol  a  été 
|»réientée,  à  l'École  des  Hautes  Études,  par  M.  Monod. 

5.  Voir  aussi  Bibl.  nat.,  fonds  lat.  12710,  fol.  69  v«  :  c  In  archivo  Regali.  • 
*—  Pb.  Honskes,  Chron.  rimée,  tome  I,  v.  6,  Fierabras,  p.  1. 

6.  HUL  de  France,  tome  XII,  p.  200. 

7.  Œuvres  de  Suger,  édit.  Lecoy  de  La  Marche,  p.  417. 
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Chroniques.  L'antériorité  de  VHistoria  est  incontestable.  Les  Gesta 
appellent  saint  Bernard  a  Sanctus^  ;  i>  bien  des  détails  précis,  qui  à 
distance  perdent  leur  importance,  ont  disparu  ;  des  noms  propres  ont 
été  négligés  ;  enfin  il  est  parlé  de  la  sépulture  de  Louis  VU,  mort  en 
iiSi^,  —  Quant  aux  Grandes  Chroniques^  M.  P.  Paris  avait  déjà 
remarqué  qu'elles  avaient  dû  précéder  les  Gesta.  L'unique  ms. 
n®  5925  suffirait  à  le  démontrer  :  les  Gesta  y  apparaissent  insérés  au 
commencement  du  xiv^  siècle  au  milieu  de  textes  écrits  vers  ^1250^ 
or,  c'est  précisément  entre  ces  deux  dates,  en  ^1274,  que  les  Grandes 
Chroniques  ont  été  terminées  pour  la  première  partie.  On  peut  encore 
apporter  comme  preuves  les  additions  propres  aux  Gesta^  ignorées 
de  VHistoria  et  des  Chroniques^  sur  la  prise  de  Montjai,  le  mariage 
de  Louis  VU  avec  Constance,  l'oriflamme  ^. 

Bien  plus,  les  Gesta  semblent  non  sans  raison  une  version  latine 
des  Chroniques  françaises.  Les  procédés  de  style  font  penser  à  une 
sorte  de  thème  avec  tous  les  défauts  inséparables  de  ce  genre  de  tra- 
vail, manque  de  précision,  de  simplicité,  de  propriété  dans  les  expres- 
sions. Voici  deux  exemples  curieux  : 


L 


Historia. 

Proiode  Hugo  Seoonen- 
sis  archiepiscopus  codto- 
cayit  atramquef  videli- 
cet  regem  LadoTiciim  et 
reginam  AlieQordem  aote 
praeseoUam  suaro  apud 
Baugenciacuni,  qui  con- 
venerunt  ibidem  prae- 
cepto  isllus  die  Veneris 
ante  dominicain  de  rarois 
paimarum.  Ubi  etiam 
interfueruDt  Samson  Re- 
mensis,  Hugo  Rotoma- 
gensift  et  cujus  nomen 
non  teneo  Burdigalensis 
arctiiepiscopus ,  quidam 
quoque  suflraganei  ipso- 
rum  nec  non  optimatum 
et  baronum  regni  Fran- 
ciae  non  minima  pars. 


Grandes  ChrùtUques. 

Et  pour  ceste  chose 
enquerre,  fit  U  rois  as- 
sembler au  chastel  de 
Baugenci,  le  mardi  devant 
Pasques  Flories,  Hnom 
l'arcevesque  de  Seanz,  et 
fu  en  ceie  assemblée 
Sanses  li  arceyesque  de 
Rains,  HuescildeRouam, 
et  cil  de  Bordiaus  et  plu- 
sor  de  lor  évesques  et 
des  barons  de  France 
grant  partie. 


Gesta. 

Et  ut  istius  rei  Tentas 
posset  veracius  indagari, 
die  Martis  ante  festum 
Paschatis  Floridi  in  Cas- 
tro Beaugenciaci  Hugo- 
nem  archiepiscopum  Ro- 
tomagensem  et  quartum 
Gaufredum  Burdegalen- 
sem  cum  pluribus  sais 
coepiscopis  et  baronibus 
Franciae  fecit  solemni- 
ter  conyenire. 


1.  Hiit.  de  France,  tome  XH,  p.  199. 

2.  Hist.  de  France,  tome  XII,  p.  196. 

3.  /d.,  id.,  p.  199,  203. 
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II. 


Historia. 

Henricuft  aote  dominum 
sooin  regem  LadoTicum 
defecit  a  justitia. 


Grandes  ChrorUqttes. 

...  corne  orgeloud  et 
rebelles  refusa  à  faire  et 
prendre  droit  en  sa  cort. 


Gesta. 

...  qni  ci  ta  tus  ad  cu- 
riam,  venire  noluit  ad 
jus  facîendnm  Tel  capien- 
dum  in  regni  praesentia, 
Palatii  judicium  omnino 
respuit  et  contempsit. 

Ainsi  les  Gesta  ne  sont  qu'une  version  latine  des  Grandes  Chro- 
niques  presque  traduites  elles-mêmes  de  VHistoria^  et  ces  Gesta  ont 
dû  être  rédigés  sous  Philippe  le  Bel,  dans  les  premières  années  du 
xn*  siècle,  afin  de  compléter  un  ensemble  de  chroniques  latines  dont 
le  ms.  5925  offre  le  plus  remarquable  exemple. 

Quant  aux  rapports  des  Gesta  avec  Guillaume  de  Tyr,  il  est  aisé 
de  constater  que  le  récit  de  la  croisade  est  traduit  de  YEstoire  éP Evades, 
version  française  de  Thistorien  du  royaume  de  Jérusalem  ;  mais  toutes 
les  remarques  que  Fon  pourrait  faire  à  ce  sujet  seraient  sans  grande 
importance,  car  les  Gesta  ne  font  que  suivre  les  Graiides  Chroniques 
qui  avaient  déjà  reproduit  le  récit  français  de  VEstoire  d' Evades. 

A.    COVILLE. 


BULLETIN   HISTORIQUE 


FRANCE. 

Enseignement  supérieur.  —  On  sait  quelle  large  part  revient  è»- 
M.  Layisse  dans  Tœuvre  delà  réforme  de  notre  haut  enseignement.  Il 
a  été  rame  de  la  Société  d'enseignement  supérieur,  qui,  par  ses  dis-^ 
eussions  et  ses  publications,  a  fait  peu  à  peu  pénétrer  dans  le  mond^ 
universitaire  et  dans  Tadministration  de  rinstructiori  publique  des 
idées  qui  restaient  jusque-là  renfermées  dans  le  petit  cercle  des  rédac- 
teurs de  la  Eevue  critique  et  des  professeurs  de  TÉcole  des  hautes 
études  ;  ses  articles  de  la  Eevtie  des  Deux-Mondes  ont  donné  ensuite  à 
ces  mêmes  idées  l'audience  et  la  fkveur  du  grand  public  ;  enfin  à  la 
Faculté  des  lettres,  associé  avec  M.  Croiset  à  l'œuvre  de  réforme 
dirigée  par  le  doyen,  M.  Himiy,  il  a  travaillé  avec  autant  de  talent 
que  d'autorité  à  transformer  la  vieille  Sorbonne  en  une  véritable 
École  d'instruction  supérieure.  Lorsque  M.  Lavisse  est  ainsi  devenu 
le  plus  brillant  et  le  plus  écouté  des  avocats  et  des  ouvriers  de  la 
réforme  de  l'enseignement  supérieur,  il  y  avait  déjà  quelques  années 
que  le  petit  groupe  d'hommes  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure 
soutenait  les  mêmes  idées  dans  la  Revue  critique  et  les  mettait  en 
pratique  à  l'École  des  hautes  études.  Mais  ces  apôtres  de  la  première 
heure  étaient  inconnus  du  grand  public  et  assez  mal  vus  dans  le 
monde  universitaire;  ils  n'avaient  guère  pour  appui  que  M.  Du 
Mesnil,  le  directeur  de  l'enseignement  supérieur,  et  M.  Waddington, 
qui  n'étaient  pas  des  universitaires.  On  leur  reprochait,  bien  à  tort 
du  reste,  d'être  des  ennemis  de  l'Université,  de  n'attacher  de  prix 
qu'à  l'érudition  pure,  de  mépriser  l'enseignement  secondaire,  et 
surtout  d'être  imbus  d'esprit  germanique.  Ce  fut  un  bonheur  pour  la 
réforme  d'avoir  trouvé  alors  pour  la  défendre  trois  hommes,  M.  Boutmy , 
M.  Dumont  et  M.  Lavisse,  à  qui  on  ne  pouvait  pas,  sans  absurdité, 
faire  les  mêmes  reproches  ;  aussi  ont-ils  pu  faire  mettre  en  pratique 
très  rapidement  une  réforme  qui  jusque-là  faisait  assez  lentement  son 
chemin  dans  les  esprits.  Le  volume  que  M.  Lavisse  vient  de  publier  et 
qui  contient  l'admirable  notice  sur  Charles  Graux  publiée  en  tête  des 
Mélanges  Graux,  des  articles  de  revue  sur  l'enseignement  supérieur 


Dcutions  aux  étudiants  de  la  Facullé  des  lettres',  donne  une 
kdée  très  compléta  de  ce  qu'il  a  voulu  el  de  ce  qu'il  a  fait  pour  le 
progrès  des  études.  Son  but  principal  a  étà  de  former  un  pul)lic 
mt  réritables  étudiants;  par  un  véritable  étudiant  il  faut  entendre 
loo  seulement  un  élève  assidu  et  docile,  mais  celui  qui,  non  content 
le  préparer  consciencieusement  les  exameiiâ  qui  lui  sont  imposés,  se 
tréoccupe  à  la  fois  des  progrès  de  la  science  et,  s'il  se  destine  au 
professorat,  de  ses  devoirs  pédagogiques,  celui  enlln  qui  se  sent 
kllidaire  de  la  Faculté  où  il  travaille  el  des  condisciples  â  c6té  de  qui 
f  se  trouve.  Ce  public  de  véritable.s  étudiants  existe  aujourd'hui,  et 
hmr  ces  éludianls  la  Sorbonne  est  une  patrie  intellectuelle  et  morale. 
Bi  second  lieu,  M.  Lavisse  est  très  préocccupé  dos  liens  qui  doivent 
Kister  entre  renseignement  secondaire  el  l'enseignement  supérieur, 
le  l'influence  que  celui-ci  doit  ejtercer  sur  celui-là.  Bien  loin  de  croire 
H  aptitudes  de  l'éiiidit  opposées  à  celtes  du  professeur,  il  pense  qu'il 
init  savoir  ce  qu'est  la  science  pour  la  bien  enseigner.  Il  ne  veut  p.is 
niarer  l'instruction  générale  dus  éludes  spéciales;  joignant  les 
IKinplcs  aux  préceptes,  il  donne  a  ses  élèves  des  modèles  excellents 

b  ce  que  doit  être  renseignement  au  lycée  et  même  à  l'école  pri- 

Itiire.    EnQn   M.    Lavisse    désire    que    l'enseignement   supérieur 
nière  loul  le  déveioppomenl  et  toule  t'influence  doul  il  est  sus- 

^Uble,  par  la  création  d'Universités  jouissant  d'une  certaine  autono- 
:,  fil  oii  les  diverses  Facultés  se  fortifieront  les  unes  les  autres  par 

B  lirons  qui  les  uniront;  mais  il  esl  trè.^  éloigné  de  vouloir  des  créa- 
bna  hâtives,  calquées  sur  l'étranger.  Les  critiques  qu'il  adresse  aun 

IBtitutions  étrangères  sont  de  nature  à  rassurer  ceux  qui  craignent 

b'on  sacrille  nos  qualités  nationales  à  une  manie  d'importations 
ingères;  ce  qu'il  veut,  c'est  favoriser  le  développement  normal  et 

WDtané  des  institutions  françaises,  en  a'éclairant  des  expérience» 
mgêres.  La  biographie  de  Charles  Graux  couronne  dignement  ce 
blume,  car.  comme  le  dit  M.  Lavisse,  Jl  a  été  un  parfait  modèle  de 
p  que  doit  être  l'étudiant  d'enseignement  supérieur  et  le  professeur 
fenseignemenl  supérieur.  G.  Mosod, 

\  pDiuciTiots  DE  TEXTES.  —  Lcs  lectcurs  de  la  Hevuc  ne  s'étonneront 

la  de  voir  le  nom  de  son  directeur  cité  à  côté  de  celui  de  M.  Lavisse.  tic 
Koonféreuce  d'histoire  dirigée  depuis  l'origine  par  M.  Gabriel  Monod  à 
oie  des  hautes  études,  sont  sortisde  nombreux  élevés  donlplusieurs 

ml  a  leur  lour  devenus  des  maîtres.  Là  aussi  ont  ét^';  préparés  des  tra- 

.  Questions  d'easeigneme'tt  national.  Colin.  —  H.  Lavisse  Tïenl  aosii  de 
pliUcr  cbtt  le  mémB  éditeur  un  ])etit  vnluine  île  Sommaires  dhittoire  unt- 
•,  ifoi  Mrviront.  il'iiljle  mémento  aui  élèves  des  éwlee  normales  et  in^mv 
rai  de  nos  tyrécs. 
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vaux  juslement  remarqués.  Pour  ne  parler  que  des  plus  récits,  on 
peut  rappeler  V Étude  sur  la  vie  latine  de  sainte  Geneviève^  par  M.  Ql 
KoHLER,  et  tout  dernièrement  le  Mémoire  de  H.  Paou  sur  le  De  Ordm 
Palatii  (Vieweg).  On  sait  quelle  est  rimportance  de  cette  œovre 
d'Adalhart,  reprise  par  le  célèbre  archevêque  de  Reims,  Hincmar,  pour 
rétude  des  institutions  carolingiennes  au  iv  siècle  ;  mais  on  sait  aussi 
que  les  éditions  qu'on  en  possède  sont  ou  incomplètes,  ou  défectueuses, 
et  que  Tintelligence  est  loin  d'en  être  toujours  facile.  Il  y  avait  done 
lieu  de  l'étudier  de  près.  C'est  ce  qu'a  foit  avec  un  plein  succès 
M.  Prou.  Quant  au  texte  lui-même,  comme  on  n'en  connaît  aujour- 
d'hui aucun  manuscrit,  il  a  bien  fallu  reproduire  Tédition  princeps 
donnée  en  4  602  par  le  jésuite  Jean  Buys  (Busseus)  ;  cependant  d'utiles 
corrections  ont  pu  y  être  apportées*.  H.  Prou  a  de  plus  rendu  un 
double  service,  en  donnant  de  la  lettre  d'Hincmar  une  traduction 
très  fidèle,  et  en  l'éclairant  de  notes  nombreuses.  Ces  demims,  qui 
sont  le  résumé  des  travaux  dirigés  pendant  deux  ans  par  M.  Hoood 
à  sa  conférence,  méritent  d'attirer  l'attention  de  tous  les  érudits. 
Distinction  des  lois  et  des  capitulaires,  intervention  du  peuple  et  dfô 
grands  dans  leur  rédaction,  origine  et  compétence  des  officiers  de  U 
maison  impériale,  assemblées  générales  des  Francs,  élection  cano- 
nique des  évêques,  tels  sont  les  principaux  points  étudiés  dans 
ces  notes,  dont  quelques-unes,  malgré  leur  forme  eondse,  sO^^ 
de  véritables  traités  sur  la  matière.  La  préface,  très  instructi^®^ 
expose  les  idées  d'Hincmar,  en  particulier,  et  du  clergé  français,  ^ 
général,  sur  les  rapports  du  roi  et  de  l'église.  On  y  voit  très  nett^ 
ment  formulée,  dès  le  ix«  s.,  la  théorie  du  droit  divin.  On  compr^ii^ 
mieux  alors  le  rôle  politique  si  considérable  joué  par  les  évéq 
dans  les  luttes  où  s'épuisèrent  les  derniers  carolingiens,  et  le  ca 
tère  clérical  de  la  révolution  de  987.  Cette  étude  sur  le  De  ord^ 
Palatii  forme  Tintroduction  naturelle  au  beau  livre  de  M.  Luc 
sur  les  Institutions  monarchiques  de  la  France. 
M.  LucHiiEE  vient  justement  de  donner  un  précieux  compltoiea 


1.  J'en  signalerai  une  particulièrement  importante  :  à  la  fin  du  chapitre 
Hincmar  expose  ce  que  venaient  faire  aux  Champs  de  mai  les  clercs  et 
laïques  :  •  Seniores,  propter  conciiium  ordinandum  ;  minores ,  propter  idi 

consilium  suscipiendum  et  interdum  pariter  tractandum ;  caeierum 

propter  dona  generaliter  danda,  >  Les  précédents  éditeurs  rejetaient  ces 
niers  mots,  imprimés  en  italiques,  au  début  du  chapitre  xxx  :  c  Caete 

autem,  propter  dona  generaliter  danda,  aliud  placitum habebatur;  »  on 

devait  conclure  que  les  dons  étaient  offerts  au  roi  au  plait  général  tenu 
automne,  ce  qui  est  contraire  à  la  vérité  historique.  La  correction  est  t 
juste  et  très  heureuse. 


ts  ses  Études mr  In  aetet  de  Louis  Vil  (Picard),  l>s 
udce  GomprcDiient  d'abord  le  catalogue  des  actes  du  roj,  ensuite  le 
grand  iinmljre  de  pièces  inédites,  endn  une  étude  diptu- 
ur  les  chartes  qui  comiKisent  la  série  dite  des  lultreâ 
Celle  dernière  ust  le  morceau  capitJil  de  l'ouvrage,  amiuel 
ift  reprwher  que  son  romial  si  incuminode  (un  grand  in-CI . 
ordre  de  reclierchvs,  nouveiHU  pour  uit  professeur  ({ui  no 
piu  de  l'École  dea  cliartes,  M.  Luchairc  avait  un  modèle  lacel- 
\  dans  l'introduction  qui  précède  I»  Catalogue  des  actes  de  Phi' 
ippe-Auffvtte  par  M.  L.  Delisle;  il  l'a  suivi  exactement,  et  il  no 
j^ait  rnipun  faire.  Les  sources  oii  îl  a  puisé  n'étaient  pas  d'ailleurs 
lia  fail  les  mêmes:  il  n'avait  pas  ii  sa  disposition  la  série  précieuse 
>  registres  de  la  chancellerie  de  Kriincc,  qui  commence  seulement 
milieu  du  règne  de  Philippe-Auguntc.  1,'auleur  y  a  suppléé  en 
suillant  les  tiililiothéques  et  archives  de  Paris  et  de  la  province,  en 
l^uillanl  un  grand  nombre  d'ouvrages  imprimés.  La  moisson  a  été 
»  fructueuse;  le  calalogue  n'énumêre  pas  moins  de  798  acles.  Ces 
Ice  ont  été  examinés  au  point  de  vue  de  leur  forme  extérieure  avec 
le  grandcpréciaion;  ce  qu'on  appréciera  surtout,  c'est  le  chapitre  iv 
elatif  À  la  succession  des  grands  ulTIciers  do  la  couronne  penilanl  le 
de  IjOuIs  Vil ,  et  le  tableau  chronolofjtque  des  séjours  do 
«niis  VU,  d'après  les  chronique»  et  les  chartes,  qui  remplit  tout  le 
bapilTc  V.  Le  texte  des  documents  inédiLi  est  currectemeut  établi; 
le  bonne  lal)le  des  noms  de  lieu  et  de  [>crsonnes  termine  le  volume 
l'enrichissent  encore  plusieurs  fhc-similés  ayant  pour  but  de  uion- 
M"  le«  divers  t^pea  d'écriture  employé.s  par  les  scribes  royaux  peu- 
Ht  une  niuitié  du  xti*  s.  Ouanl  aux  pièces  elles-mêmes,  on  éprou- 
ra  peut-èlre  à  première  vue  quelque  déception;  nombre  d'entre 
ie»  n'ont  qu'un  intéri^t  reslreinL  particulier  h  tel  évéché  ou  à  tulle 
hbaye,  plus  rarement  à  des  laïques;  fort  peu  présenlenl  une  véri- 
ible  importance  politique,  quelqucs-une»  seulement  se  rapportent  à 
I  wKonde  croLsade,  à  Thomas  Itècket,  aux  relations  de  la  Krancc  et 
Ib  l'Anglelerre.  C'est  encore  un  caractère  qui  dislingue  ces  BiudM 
\u  Calologw  dm  Acttt  de  PMtippe-Avgvste.  Mais  cette  comparaison 
entri-  les  deux  recueils  comporte  avec  soi  son  enseignement; 
permet  du  mesurer  les  progrès  de  la  monarchie  capctreune,  do 
ifi  VII  a  son  flts.  Sous  le  premier  de  ces  princes,  le  royaume  de 
l'était  presque  encore  qu'un  ^rand  Uef;  sous  te  second,  il 
Icvinl  une  grande  puissance  europeecme. 
A  la  mftnie  époque  à  jwu  pre^  se  rapjKirte  le  Curtulaire  dr  l'an- 
abàa'je  ér  Saint-Nicotat-iles-Prét  fovt  flibemont  (dioc.  de 
i),  très  exactement  publié  par  M.  Henri  Stei.i  d'après  le  ms.  ori- 
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ginal  des  Archives  nationales  (extrait  du  t.  Y,  4«  série  des  Méindres 
de  la  Société  académique  de  Saini-Quentin),  L'abbaje  a  été  fondée 
en  4083  par  Anselme,  comte  de  Ribemonl;  le  cartulaire,  écrit  au 
milieu  du  xiiP  s. ,  comprend  U2  pièces,  qui  se  plaeent  entre  les  années 
4083  et  4227;  M.  Stein  Ta  complété  au  moyen  d'autres  docomente 
inédits  dont  le  dernier  est  de  4404 .  Il  a  eu  aussi  le  soin,  que  les  édi- 
teurs de  registres  ou  de  cartulaires  ne  prennent  pas  toqjours,  d'in- 
diquer celles  de  ces  pièces  qui  avaient  été  déjà  publiées;  de  même  il 
a  pris  beaucoup  de  peine  pour  identifier  les  noms  de  lieu  et  pour 
confectionner  de  bonnes  tables.  C*est  l'œuvre  d*un  travailleur  aeraé. 

M.  Stein  sort  de  TÉcole  des  chartes.  Un  des  maîtres  les  plus  res- 
pectés de  rÉcole,  M.  Ad.  Tiadif,  a  entrepris,  on  le  sait,  un  recueil  de 
textes  pour  servir  à  l'enseignement  de  l'histoire  du  droit  (Picard). 
Au  Couiumier  d'Artois  y  texte  en  français  du  xiv^  s.,  il  vient  d'ajou- 
ter les  Coutumes  de  Toulouse  y  publiées  d'après  deux  rédactions  offi- 
cielles, dont  I  une  pour  Tusage  des  consuls,  l'autre  pour  celui  dn 
sénéchal.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  le  texte  est  reproduit  avee  le 
soin  le  plus  scrupuleux  et  le  plus  intelligent,  ni  de  rappeler  que  le 
plan  du  recueil  ne  comporte  aucune  note.  L'éditeur  a  suivi  le  tests 
du  registre  de  la  sénéchaussée,  plus  correct,  et  surtout  plus  ooni' 
piet  ;  plusieurs  articles  ont  été  en  effet  re  jetés,  parordre  de  Philippe  Ui 
de  la  rédaction  faite  pour  la  commune  ;  on  notera  que  ces  sopprc^ 
sions  n'ont  qu'une  importance  juridique.  Quant  aux  démêlés  ^^ 
graves  de  la  commune  avec  Philippe  III,  il  faut  en  chercher  le  t^^ 
dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (t.  XLIII,  4882).  L'art^ 
est  de  M.  A.  Holinier,  Thomme  de  France  qui  connaît  le  mieux  1  '^' 
toire  du  Languedoc. 

Voici  un  document  tout  à  fait  de  premier  ordre  pour  l'histoire  ^ 
(Charles  le  Mauvais  en  particulier,  et  en  général  pour  Thistoire  f^"^ 
tique,  financière,  économique  de  la  France  au  milieu  du  xiv*  s.  C2  '^^ 
le  Compte  des  recettes  et  dépenses  du  roi  de  Navarre  en  FroiMT^  ^' 
en  Normandie,  de  4367  à  4370,  publié  par  M.  IzAR!f,  avec  une  in  ^-^ 
duction,  nourrie  de  tal\s  nouveaux,  par  M.  Gustave-A.  PuW^^ 
(Picard).  C  est  un  travail  considàrable.  Le  compte  a  pris  pres^^^ 
500  pages  de  texte  très  serré.  La  préface  très  détaillée  devra  ^^ 
consultée  par  tous  ceux  qu'intéresse  Fhistoire  des  institutions       ^^ 
lancionne  France;  elle  montre  ce  qu'était  au  xiv*  siècle  un  gr^^-*\ 
apanage,  quels  étaient  les  rapports  de  Tapanagiste  avec  la  royai^  ^ 
(luels  dangei*s  il  pouvait  lui  fiîire  courir.  Les  revenus  que  Char^^^ 
le  Mauvais  tirait  de  ses  fiefs  normands  s'élevaient,  tout  compp 
à  une  sonmic  de   plus  de  5    millions,    en    valeur  métalliqi^ 
c'est  presque  un  budget  d'ËtaL  Encore  Fauteur  de  l'introducti 


n'avoir  pas  rais  en  lumière  lous  les  résullals  qu'on 

nirrail  lirer  de  l'élude  minulieuse  du  lexEe.  Il  est  cerlaiu,  en  elTeL, 
loul  dit;  on  voudrait  même  que  le  Wxle  fût  accom- 

tgné  de  notes  el  d'un  commentaire  suivi  ;  mais  il  ne  Taul  pas  deman- 
•  l'impossible,  et  il  convient  de  s'estimer  heureux  quand  on  possède 
document  de  cette  importance  et  présenté  avec  autantdérudition. 
Pour  IcsV  siècle,  je  n'ai  à  signaler  que  VÊtudasur  une  négociation 

'iphmatique  de  louù  XI,  par  M.  S.  MonFFLRT  fMarseille,  Blanc  et 

imard),  où  Ion  trouvera  le  texte  latin  des  harangues  de  Guillaume 

ichot,  docteur  en  théologie,  prononcées  au  nom  du  roi  de  France 

ivant  le  duc  de  Milan  el  autres  princes  d'Italie  pour  les  décider  à 
luyer  la  demande  d'un  concile  général  en  janvier  446!),  plus  cinq 

lires  de  tialéas  Marie  sur  le  même  sujet  de  janvier  1-i70.  (Il  faut 
doulti,  quoi  qu'en  dise  l'auteur,  rapporter  tous  ces  documents 

la  môme  année.) 

Le  t.  ill  des  Comptes  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  publiés  par 
SiiËLK,  est  terminé  avec  le  second  fascicule  qui  vient  de  paraître 

kard),  Je  n'ai  plus  à  feire  l'éloge  ni  de  celle  précieuse  publication, 
du  zèle  de  l'archiviste  à  la  persévérance  de  qui  nous  la  devons. 
I  fiait  m'a  frappé  dans  ce  fascicule,  qui  s'étend  de  i53t>  à  45K|  ;  un 
trouverait  vainement,  je  crois,  une  mention  de  protestant,  la 
ïindre  Irace  de  la  Saint-Barthéiemy.  En  retour,  il  abonde  en  ren- 

Ignements  prédeux,  non  seulement  sur  la  situation  Dnancièro 
l'H&l«l-Dieu,  ce  qui  va  sans  dire,  mais  encore  sur  une  foule  de 

monnaies,  nobles  ou  bourgeois,  sur  le  vieux  Paris,  sur  les  villages 
la  banlieue,  sur  le  prix  des  choses,  le  chilTre  des  gages  el  traile- 
inls  des  médecins  et  internes  attachés  a  l'hùpital,  des  religieuses 
tployées  en  ville  à  soigner  les  malades,  etc.  D'excellentes  lahles 
ideot  ce  gros  volume,  bourré  de  noms  et  de  chiffres,  très  com- 

Bdc  à  consulter.  Je  me  contenlerai  de  renvojer  les  Parisiens  à  la 
igae  et  curieuse  liste  dos  maisons  à  enseigne  (table  des  matières) . 

Le  L  n  des  Documents  historiques  concernanl  la  Marche  el  le 
nousin,  publiés  par  nos  collaborateurs,  Alf.  Leboi'x,  E.  Molimer 
Anl-  ThOuas,  est  aussi  intéressant  que  le  premier  (Limoges, 

icourtieux).  Il  contienl  deux  cartulaires  de  l'aumônerie  de  Sainl- 

irltal,  des  xt°  el  xu'  siècles,  un  curieux  compte  de  I'  u  Assiette 
ipôtsur  le  paya  de  (>ombraiile>>  on  1357,  des  extraits  de  lachro- 

(ue  de  Pierre  t'oucher,  théologien  limousin,  qui  vivait  dans  la 
imière  moitié  du  xn"  s.  ;  des  extraits  du  premier  registre  eonsis- 

ial  de  Rochechouarl,  I5mi-JG35,  tpi'il  convient  de  signaler  aux 
(orteils  du  protestantisme  fï'an^ais;  un  long  mémoire  sur  la  gêné- 
ilé  de  Limoges,  dressé  en  169S  parrintendanlL.  deBemage  pour 
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rinstructîon  du  dauphin  ;  divers  documents  pour  servir  à  l^histoire 
des  collèges  classiques  de  la  Marche  et  du  Limousin,  surtout  à  la  fin 
du  siècle  dernier.  On  ne  peut  que  remercier  les  diligents  éditears  de 
cette  nouvelle  contribution  à  Fhistoire  de  notre  pays. 

Les  personnes  qui  lisent  la  Eevtie  de  la  Révolution,  publiée  chez 
Sauton,  sous  la  direction  de  M.  Ch.  d'Héricault  et  de  H.  G.  Bou, 
connaissent  déjà  les  Documents  que  ces  habiles  chercheurs  Yiennent 
de  réunir  en  volume  (Sauton).  Ils  n'ont  même  pas  pris  soin  de  réunir 
les  diverses  parties  d'un  même  article,  ni,  à  plus  forte  raison,  de 
ranger  les  pièces  dans  un  ordre  quelconque.  Ce  désordre  est  ficheui 
dans  un  volume  d'ailleurs  intéressant  et  orné  de  curieuses  gravures 
du  temps  reproduites  par  la  photogravure.  Analyser  un  pareil  livre 
serait  impossible;  on  ne  pourrait  que  copier  la  table  des  matières. 
Tout  au  plus  peut-on  signaler  une  série  de  lettres  sur  la  chouannerie 
en  Tan  IV;  la  correspondance  d'un  député  de  la  noblesse  de  la  séné- 
chaussée de  Marseille  avec  la  marquise  de  Créquy,  de  mai  à  août  n89; 
des  lettres  inédites  de  Restif  de  la  Bretone  au  citoyen  Fontaine  et  à 
sa  femme  à  Grenoble,  en  l'an  V  et  en  l'an  VI  ;  enfin  et  surtout  une 
longue  série  d^articles  sur  les  prisonniers  enfermés  à  la  Bastille  sous 
Louis  XVI,  qui  me  paraissent  la  partie  la  plus  importante  du  volume. 
Le  dossier  de  la  Révolution  grossit  chaque  jour,  et  il  n^est  pas  près 
d'être  clos,  s'il  l'est  jamais*. 

Ouvrages  divers.  Moyen  âge.  —  M.  Edmond  Stapfer  vient  de  com- 
bler très  heureusement  une  lacune  dans  notre  littérature  hisloriiiue. 
Il  a  consacré  son  volume  intitulé  :  La  Palestine  au  temps  de  Jésus- 
Christ  (Fischbacher),  à  décrire  le  milieu  géographique,  politique, 
intellectuel  et  social  où  le  Christ  est  né,  s'est  développé  et  a  vécu- 
Bien  qu'attaché  par  ses  croyances  au  christianisme  traditionnel,  c'est 
en  véritable  historien  que  M.  Stapfer  a  étudié  et  traité  son  sujet. 
J'ajouterai  qu'il  s'est  montré  à  la  fois  érudit  consciencieux  et  atta- 
chant écrivain.  Il  a  su  faire  revivre  avec  une  précision  pittoresque 
la  population  de  la  Judée,  d'où  sortirent  Jésus  et  ses  disciples,  et  le 
clergé  qui  le  persécuta;  il  a  su,  ce  qui  était  plus  difQcile,  nous  feire 
comprendre  les  idées  religieuses  et  philosophiques  au  sein  desquelles 
le  christianisme  a  pris  naissance,  et  il  nous  permet  ainsi  de  mieux 
saisir  ce  qu'il  a  emprunté  et  ce  qu'il  a  ajouté  à  ce  qui  existait 
avant  lui  et  autour  de  lui.  C'est  donc  tout  le  cadre  de  la  Vie  de  Jésus 
et  même  quelque  chose  de  plus  que   nous   donne  M.  Stapfer. 

I.  Je  ne  puis  qu'annoncer  le  t.  III  des  Chartes  de  Cluny,  publié  par  M.Bniel 
(doc.  inédits},  et  le  t.  I  des  Mémoires  de  VillarSj  publiés  par  M.  de  Vogâé.  k 
ne  les  ai  pas  eus  entre  les  mains. 
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Reoaii  avait,  consacré  au  mûmt;  suJeL,  dans  sa  lie  de  Jésus,  des 

ge$  admirables  ;  mais,  dans  uu  livre  où  il  s'aglasait  de  recréur  à 

rœ  de  psychologie,  d'imagination,  de  divination  et  d'art  une  ligure 

héros  difficile  à  discerner  a  travers  les  brumes  dorées  de  la  Iè(jcnde., 

s'est  gardé  de  donner  au  cadre  une  importance  et  une  préuision  qui 

|183onl  bté  tout  relier  et  toute  réalité  à  la  Itgure  centrale.  Aussi  le 

Bfre  de  M,  Stapfer  est-il  une  utile  préparation  ou  un  utile  complé- 

it  à  la  lecture  de  la  vie  de  Jésus  ou  à  celle  des  Évangiles.  Il  nous 

ermel  d'ailleurs  d'apprécier  l'influence  considéi-able  exercée  sur  les 

irits  par  l'œuvre  de  M.  Renan  sur  les  origines  du  clirislianisme. 

us  disions  dans  notre  dernier  article  qu'il  avait  l'ait  passer  le 

liristianiâine  du  domaine  de  la  religion,  de  la  théologie  ou  de  la 

igende,  dans  celui  de  l'bistoire.  Voici  un  livre  composé  par  un  homme 

foi  et  qui  pourtant  n'aurait  été  ni  coni;u  ni  écrit  dans  cet  esprit 

lèrement  historique  sans  M.  Renan. 

Ce  n'est  pas  sans  un  sentiment  de  regret  que  j'annonce  aujour- 

ui  le  i"  volume  des  mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  de  notre 

Itre  vénéré  J.  Quichekit.  Qulcheral  est  mort  le  8  avril  -1882,  à 

bge  de  soixante-huit  ans.  frappé  en  pleine  activité  intellectuelle,  sans 

loir  terminé  les  imporlants  travaux  qui  devaient  être  le  résumé 

Italie  longue  carrière  consacrée  sans  partage  à  la  science,  Quelques 

Sgments  seulement  de  son  cours  d'archéologie  ont  été  rédigés,  ainsi 

l'une  |>artie  de  son  Histoire  de  l'industrie  et  du  commerce  de  la 

ine.  C'est  que  Quicherat  donnait  a  l'enseignement  le  plus  clair  Je 

temps,  et  aucun  de  ses  élevés  n'oubliera  sus  leçons  si  solides,  si 

lAUiodiques,  exposées  en  une  langue  si  nerveuse  et  si  précise;  c'est 

si  que,  comme  son  maître  et  son  ami,  J.  Micbdet,  il  avait  au  plus 

Il  point  le  souci  de  la  forme-,  il  avait  horreur  de  l'à-peu-pres  dans 

iivession  comme  dans  l'idée,  et  donnait  autant  de  soin  à  un 

iple  article  critique  qu'à  un  gros  livre.  Outre  les  ouvrages  com- 

18  que  tout  le  monde  connaît,  comme  le  Procès  de  Jeanne  d'Arc. 

du  costume,  Rodrigue  de  Villandrando,  etc.,  il  a  produit 

grand  nombre  d'articles  dispersés  dans  les  revueâ  d'érudition. 

rtODt  de  rapports  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France  ou  au 

é  des  Sociétés  savantes  des  départements.  Ses  amis  et  ses  dis- 

ont  eu  la  pieuse  pensée  de  réunir  la  plupart  de  ces  articles 

lus  dans  ces  nombreux  recueils.  .UM.A.Castan,  deLastej- 

J.  Ho},  A.  Gir>,  etc.,  se  sont  partagé  le  travail.  Le  L  I  de  c«s 

'étangei,  préparé  en  grande  partie  par  M.  tint,  est  consacré  aux 

Itiqaités  celtiques,  romaines  et  gallo-romaines  de  notre  paya.  On  )- 

rotmira  ces  mémoires,  dont  la  publication  a  suscité  autrefois  lant 

eOOUDVenes,  sur  le  Pilum,  sur  la  longueur  de  la  lieue  gaukûae, 
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sur  l'endroit  voisin  de  Lutèoe  où  Labiénus  a  vaincu  les  Gaulois,  sur- 
tout sur  la  question  d'Alésia.  C'est  M.  GiSTin  qui  a  été  chargé  de 
réunir  les  principaux  articles  de  Quicherat  sur  cette  discussion  mémo- 
rable. On  est  généralement  d'accord  aujourd'hui  pour  conclure  contre 
Quicherat  en  faveur  d'Alise-Sainte-Reine  en  Bourgogne,  et  non  pour 
Alaise  en  Franche-Uomté  ;  mais,  quelque  opinion  qu'on  professe,  on 
ne  saurait  méconnaître,  avec  la  parfoite  bonne  foi  du  maître,  soo 
érudition  profonde  et  son  remarquable  talent  d'exposition.  M.  R.  m 
Lastetrib,  qui  remplace  si  dignement  Quicherat  à  TËcole  des  chartes, 
a  publié  à  nouveau,  en  manière  d'introduction  au  volume,  l'excel- 
lente notice  sur  sa  vie  et  sur  ses  travaux,  qui  avait  déjà  paru  dans  le 
Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  *. 

La  Revue  a  déjà  (voyez  plus  haut,  p.  249)  annoncé  la  première 
livraison  de  V Atlas  historique  de  la  France,  par  M.  A.  Umm 
(Hachette).  Il  ne  sera  pas  hasardé  de  dire  que  cette  publication  est 
destinée  à  faire  époque.  M.  Longnon  est,  sans  contredit,  au  premier 
rang  de  nos  géographes.  Dans  ses  travaux  sur  les  Pagi  de  la  Gaule, 
sur  la  Géographie  de  Grégoire  de  Tours,  sur  la  France  à  l'époque 
de  Charlemagne,  de  saint  Louis  ^,  de  Jeanne  d'Arc,  il  a  montré  qu'il 
possédait  une  connaissance  approfondie  des  textes  épigraphiques, 
historiques,  littéraires  et  autres,  des  livres,  mémoires  ou  articles 
qui  ont  paru  dans  ce  domaine  infini  de  la  science,  enfin  des  lois 
phonétiques  qui  ont  présidé  à  la  formation  des  noms  de  lieu.  D  était 
indispensable,  en  effet,  d'être  aussi  bien  philologue  et  historien  que 
géographe.  M.  Longnon  réunit  à  un  degré  éminent  ces  qualités 
diverses  ;  habile  metteur  en  œuvre  du  reste,  il  a  autant  de  savoir- 
faire  que  de  savoir.  Ajoutons  qu'il  a  organisé  renseigoemeot 
scientifique  de  la  Géographie  historique  de  la  France  ;  le  cours 
qu'il  professe  à  l'École  des  hautes  -études,  où  il  a  été  autrefois 
élève,  peut  être  considéré  comme  une  création.  Membre  enfin  très 
assidu  de  l'ancienne  conmiission  de  topographie  des  Gaules,  il 


t.  Le  second  Tolume  comprendra  l'archéologie  du  moyen  âge;  le  troisièiDe, 
des  écrits  divers  relatifs  à  l'histoire  de  cette  mémeépoqae;  le  quatrième  enfiB» 
les  chapitres  achevés  de  l'Histoire  de  la  laine.  U  est  juste  d'ajouter  que,  si  ^ 
Mélanges  paraissent,  on  le  doit  en  partie  au  dévouement  de  réditeur,  AlpboB** 
Picard.  Sur  Quicherat,  voyez  encore  la  notice  que  lui  a  consacrée  ici  m^ 
M.  Giry,  XIX,  241. 

2.  La  13*  planche  de  VAUas  est  réservée  à  c  la  France  après  le  traité  d'Ab- 
beville,  1259.  >  M.  Longnon  n'admet-il  donc  pas  comme  fondées  les  raisons  <I>^ 
j'ai  données  autrefois  pour  prouver  que  cette  désignation  est  de  tont  poio^ 
inexacte  ?  J'ose  encore  espérer  que,  quand  il  en  sera  là,  M.  Longnon  adopter 
le  nom  de  a  Traité  de  Paris.  > 
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8*eBi  trouvé  pendant  de  longues  années  au  centre  des  informa- 
tions les  plus  sûres.  Toutes  ces  raisons  réunies  faisaient  bien 
augurer  de  la  publication  considérable  à  laquelle  on  savait  qu'il 
travaillait  depuis  longtemps.  L'attente  n'a  pas  été  déçue.  Obligés  de 
nous  contenter  jusqu'ici  de  Spruner,  notoirement  insuffisant  pour  la 
France,  nous  allons  être  enfln  largement  dédommagés.  Si  l'on  a  pu 
fture  aux  admirables  cartes  déjà  parues  quelques  critiques  de  détail, 
dles  n'en  constituent  pas  moins  un  guide  des  plus  certains  pour 
l'élude  de  l'ancienne  France.  Autre  avantage  très  précieux  :  chaque 
livraison  est  accompagnée  d'un  texte  explicatif,  auquel  je  souhaite- 
rais pour  ma  part  qu'il  fût  ajouté  une  bonne  bibliographie.  A  chacun 
le  sien.  La  plus  importante  peut-être  des  cartes  contenues  dans  cette 
première  livraison  est  celle  de  la  Gaule  vers  l'an  400  de  notre  ère  : 
elle  dimne,  surtout  d'après  la  plus  ancienne  rédaction  de  la  Notitia 
dignitatum  imperii,  la  division  romaine  en  civitates.  De  là  sont  sor- 
ties la  division  ecclésiastique,  maintenue  dans  ses  lignes  essentielles 
jusqu'en  4789,  la  division  en  pagi  de  l'époque  franque,  les  pagi 
étant  des  divisions  ethniques  identiques  pour  la  plupart  aux  civitates 
romaines,  enûn  la  division  féodale.  Quant  à  la  carte  de  la  Gaule  à 
l'époque  du  partage  de  806,  il  importe  peu  au  fond  de  savoir  si  le 
partage  a  réellement  eu  lieu.  M.  Longnon  le  pense,  et  il  donne  ses 
raisons  dans  le  texte  explicatif;  l'important  ici,  c'est  la  carte,  qui  est 
exeellente  et  d'une  fort  belle  exécution  *. 

L'Histoire  du  commerce  de  la  France,  par  M.  Henri  Pigeoxneau 
(L.  Cerf),  est  le  fruit  de  lectures  étendues  et  d'un  long  enseignement. 
11  y  a  deux  ans,  l'auteur  avait  publié,  dans  la  petite  collection  à 
un  franc  qui  parait  à  la  même  librairie,  un  tableau  très  bref,  mais 
bien  lait,  de  cette  histoire  ;  c^est  un  gros  livre  qu'il  nous  apporte 
aiyourd^bui.  Ce  n'est  d'ailleurs  qu'un  premier  volume,  qui  s'arrête  à 
la  fin  du  xv^  siècle.  M.  Pigeonneau  a  beaucoup  lu;  mais  il  ne  se  con- 
tente pas  de  résumer  les  livres  des  autres  :  il  a  vu  de  près  les  textes 
et  en  donne  même  d'inédits.  Son  œuvre  lui  est  bien  personnelle.  Ce 
qu'on  appréciera  surtout  en  elle,  c'est  la  clarté  de  l'exposition,  l'in- 
telligence des  grands  faits  historiques  dont  le  commerce  a  subi  le 
eontre-coup  malheureux  ou  bienfaisant.  L'auteur  est  historien  et 
géographe  avant  d'être  économiste.  11  montre  bien  le  puissant  essor 
que  les  croisades  imprimèrent  au  commerce  ;  peut-être  aurait-il  dû 
aussi  insister  sur  leurs  fâcheux  résultats  :  tant  de  capitaux,  tant  de 


t. -M.  Loognon  a  eu  l'henrease  idée  de  marquer  dans  toutes  ses  grandes 
cartes,  ptr  an  pointillé  spécial,  les  divisions  actuelles  de  la  France  en  dé|>ar- 

tOMDU. 
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forces  intellectuelles  et  sociales  stérilement  prodiguées;  le  commerce  I  ^ 
de  rOrient  presque  fermé  aux  chrétiens  par  le  fanatisme  religieuL  I  "^ 
Si  le  premier  élan  des  croisades  avait  été  héroïque,  il  était  grand  1 
temps  qu'elles  prissent  On.  Quant  aux  guerres  anglaises,  M.  Pigeon-  I  ^ 
neau  en  a  exposé  d'une  façon  remarquable  les  conséquences  désas-  I  ^ 
treuses.  Le  xiv^  et  le  xv«  siècle  sont  supérieurement  traités.  U  s'arrête  I  ^ 
au  moment  où  la  découverte  du  Nouveau-Monde,  en  jetant  dans  la  %^ 
circulation  une  masse  de  métaux  précieux,  va  renouveler  entièrement  ^  ré 
la  face  du  monde  économique.  Un  autre  volume  se  terminera  avec\^ 
xvii«  siècle  ;  un  troisième  sera  consacré  à  ce  xviii*  siècle,  si  pro** 
gieux  en  révolutions  de  toutes  sortes,  dans  le  monde  des  faits  tow^ 
dans  le  monde  des  idées.  J^ajouterai  en  terminant  que  ce  livre  ^^ 
s'adresse  pas  seulement  aux  gens  du  métier-,  il  est  assez  nourri  ^ 
choses  et  présenté  avec  assez  d'agrément  pour  plaire  aux  érudit-^^ 
instruire  le  grand  public  ^ 

Temps  MODBR!!fEs.  —  Voici  deux  flgures  princières  du  xvi*  siècle 
demi  effacées,  qu'on  a  tenté  de  faire  revivre  :  Claude  de 
duchesse  de  Lorraine^  par  M.  R.  de  Mignibiiville  (E.  Perrin),         ^ 
Elisabeth  d'Autriche^  femme  de  Charles  IX^  par  H.  Louis  db  Be^^^^.' 
RIEZ  (J.  Gervais)  -,  de  cette  dernière  biographie,  il  n'y  a  pas  à  te^^^^^ 
autrement  compte,  car  c'est  uije  œuvre  avant  tout  d'édiQcaUc^^^^* 
L^autre  est  loin  d'être  un  travail  sans  valeur.  Bien  que  Ton  pcr"^"^® 
trop  souvent  le  personnage  de  vue  au  milieu  des  faits  de  Thisto^^^ 
générale ,  malgré  un  style  trop  fleuri  et  aux  allures  trop  dégagée^^f  » 
il  a  du  moins  le  mérite  de  contenir  bon  nombre  de  documents  inédi  :^^^ 
relatifs  à  cette  fille  de  Catherine  de  Médicis,  épouse  de  Claude  in  c^^  "® 
Lorraine.  Une  moitié  du  volume  est  occupée  par  des  pièces  justifîc^^^^" 
tives  dont  les  historiens  du  xvr  siècle  sauront  faire  leur  profit. 

Ce  sont  aussi  les  nombreux  documents  publiés  en  appendice  qi^--^^ 
font  l'importance  du  livre  consacré  par  le  docteur  Le  Paulmibr  ^      ^ 
Ambroise  Paré  ;  mais  il  y  a  plus  :  sans  prétendre  retracer  dans  tou^- 
ses  détails  et  avec  Tampleur  nécessaire  l'histoire  du  célèbre  chirur- 
gien huguenot  ^^  l'auteur  a  cependant  rectifié  ou  précisé  beaucoup 


1.  Les  gravures  intercalées  dans  le  texte  sont  bien  choisies  d'ordinaire,  mais 
d'une  exécuUon  médiocre.  L'inscription  des  Nautae  parisiaei,  par  exemple, 
reproduit  aussi  peu  que  possible  l'original. 

2.  M.  Le  Paulmier  prouve  que  Paré,  huguenot  avant  la  Saint-Bartbéleray, 
n'abjura  pas  après.  Un  mémoire  rédigé  par  Paré  en  1575,  lors  d'un  procès  avec 
la  Faculté,  contient  une  phrase  qui  lève  sur  ce  point  tous  les  doutes.  Voyex 
p.  80.  L'auteur  a  de  même  établi  définitivement  la  date  de  la  mort  de  Paré, 
survenue  le  20  décembre  1590  à  Paris,  pendant  le  siège.  Il  avait  quatre-vingts 
ans  ;  il  fut  enterré  le  22  décembre  dans  l'église  de  Saint-André  des  Arts. 


IS 
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Deuus  faits  de  sa  longue  viu  ;  il  a  fait  itiiem  connailrc  sa  fhmille. 
ses  œuvres,  dont  il  a  coinplélé  la  liste.  Parmi  les  con- 
emporains  d'Ambroise  Paré,  il  accorde  avec  raison  une  menlton 
BTLiculière  au  mêdeciu  Julien  Le  Paulmier,  avec  qui  Paré  eut 
t'aasez  vives  conlruverses;  sa  biographie,  qu'on  trouvera  â  l'appcn- 
Bcc,  €sl  UD  curieux  cbapître  de  l'histoire  de  la  médecine  en  France 
I  la  Gu  du  ivi'^  siècle.  Le  volume,  édité  avec  beaucoup  de  soin  et  de 
oùt  par  les  frères  Charavay,  est  orné  d'un  beau  portrait  inédit  daté 
B  1575. 

Je  n'aurais  aussi  que  des  éloges  à  Ikire  au  sujet  do  la  Vie  de 
tolrou  mieux  connue,  par  H.  Henri  Cbabdox  (Paris,  Picard  ;  Le 
[ans,  Pelleclial);  là  encore  abondent  les  documents  nouveaux  habi- 
ment  mis  en  œuvre  ;  mais,  ouLrc  que  rouvra(,'ea  déjà  été  plusieurs 
lis  mentionné  ici,  à  mesure  qu'il  paraissait  dans  la  Itevue  hislo- 
\guc  et  archéologique  du  Maine,  il  intéresse  surtout  l'histoire 
Uéraire,  la  querelle  du  Cid  et  la  peinture  de  la  société  polio  au 
snps  de  Rotrou  et  des  débuts  de  Corneille.  Ce  serait  donc  sortir  du 
dre  de  la  Heeue  que  d'y  insister  plus  longtemps. 
Les  lecteurs  de  la  Revue  des  Deux-Mondes  connaissent  aussi  d^à 
t  brillantes  études  de  M.  le  duc  de  Hhogue  sur  Frédéric  If  et 
mii  XV  [iTi-î-tiii].  Les  deux  volumes  récemment  parus  font 
ile  aux  deux  précédenL^i  sur  Frédéric  et  Marie-Thérèse,  17^0-1712 
I.  Lêvjl  ;  ils  racontent  la  retraite  de  Prague,  qui  csl  une  admirable 
Ige  d'histoire,  la  bataille  de  Detlingen,  l'offensive  reprise  de  tous 
hës  par  Marie-Thérèse  albée  à  l'Angleterre  et  à  la  Sardaigoe,  la 
rvoIutioD  causée  en  France  par  la  mort  do  Ficury  ;  l'avèoemenl  de 
"  de  Châtcauroux,  le  départ  de  Louis  XV  pour  l'armée,  l'invasion 
TAlsaco  et  la  maladie  du  roi  à  Metz.  Bien  que,  pendant  ces  deux 
ni3  et  1744,  Frédéric  II  ait  été  en  paix  avec  tout  le  monde, 
est  toujours  en  scène,  et  au  premier  plan,  l'oreille  au  guet,  l'esprit 
□du  à  tous  les  bruits  qui  lui  viennent  de  Paris,  de  Londres  ou  de 
lenne,  se  réjouissant  avec  cynisme  des  revers  essuyés  par  les  Fran- 
lis,  ses  cdliés,  dans  la  campagne  àeiTiS,  où  ils  perdent  la  Bohême 
la  Bavière;  puis  flairant  par  avance  le  danger  gue  l'inimitié  d« 
Brie-Tbérèse  peut  lui  faire  courir  après  qu'elle  a  formé  la  ligue  de 
^orms,  revenant  alors  à  l'alliance  française  et  pressant  Louis  XV 
envoyer  une  ^Tosse  armée  au  delà  du  Rbin,  au  cœur  de  cette  Aile- 
igne  qui  nous  haïssait,  que  nous  détestions,  dont  Fréiléric  »e 
!larait  tout  haut  le  patriotique  champion,  et  qu'il  sacriOail  san^ 
'upule  aux  inléréts  du  Brandebourg.  Un  des  chapitres  Ibh  plu» 
quaiits  du  livre  est  consacré  â  cette  singulière  équipée  de  Vollaire, 
li,  à  la  veille  d'être  mis  à  la  BasUlle,  est  cependant  chargéd'aller  à 
Bbv.  HisTOB,  XXVIL  2«  FAsc.  U 
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Berlin  sonder  les  projets  de  l'impénétrable  Frédéric.  Certes  Voltaire 
avait  assez  d'esprit  pour  jouer  ce  rôle  d'ambassadeur  extraordinaire 
pour  lequel  il  semblait  si  peu  ikit,  mais  il  avait  aussi  trop  d'imagi- 
nation pour  y  réussir.  On  le  combla  de  prévenances  et  de  compli- 
ments, mais  il  n'apprit  rien  de  ce  que  nos  ministres  désinûeat 
savoir.  Sa  vanité  seule  fut  satisikite.  Malgré  la  riche  variété  des 
tableaux  que  contiennent  ces  nouveaux  volumes,  ils  n'atteignent  pas 
à  rintérêt  dramatique  des  deux  premiers.  Là  c'était  le  contraste  si 
fortement  accusé  entre  Frédéric  II  et  Marie-Thérèse,  dont  le  génie, 
ignoré  la  veille,  se  révèle  soudainement  au  milieu  de  la  grande  crise 
de  n40;  c'était  la  grandeur  des  intérêts  européens  engagés,  le 
réveil  de  la  politique  d'aventures  en  France  avec  le  maréchal  de 
Belle-Isle.  Mais,  après  l'abandon  de  Prague,  Beile-lsle  est  écarté  des 
affaires  ;  Fleury  meurt  -,  il  n'y  aura  plus  de  premier  ministre  ;  e'est 
le  règne  des  maîtresses  qui  commence  par  un  triple  inceste  de  la 
main  gauche.  Marie-Thérèse,  victorieuse  et  avide  de  représailles, 
n'est  plus  touchante.  Voltaire  a  prouvé  qu'il  n^y  avait  pas  en  lui 
rétoffe  d'un  homme  d'État  *,  Maurice  de  Saxe  ne  s'est  pas  encore 
révélé  comme  un  grand  capitaine.  Nous  sommes  dans  un  moment 
de  transition  et  d'attente.  Espérons  que  M.  de  Brogliene  tardera  pas 
à  nous  dédommager,  en  nous  racontant  les  prodiges  de  cette  année 
4745,  marquée  par  la  victoire  de  Fontenoy,  l'élection  à  Tempirede 
François  I"',  l'époux  chéri  de  Marie-Thérèse,  les  triomphes  de  Fré-        ^ 
déric  II  et  sa  nouvelle  défection. 

Qui  eût  osé  penser,  au  moment  où  le  roi  tombe  malade  à  Metz  en 
courant  au  secours  de  l'Alsace  envahie  par  les  Autrichiens,  et  (Hi  ^ 
éloigne  M"**  de  Châteauroux  par  crainte  de  l'enfer,  que,  dix  ans  pl^ 
tard,  l'Autriche  se  rapprocherait  de  la  France,  et  que  M"**  de  Poinp^' 
dour,  conseillée  par  l'abbé  de  Bernis,  serait  l'agent  le  plus  actif  ^ 
cette  révolution  diplomatique  ?  Grâce  à  M.  Fr.  MàssoxT,  qui  nous  a 
fait  connaître  les  mémoires  de  Bernis,  l'histoire  de  ce  prodigi®^*^ 
revirement  a  été  mise  en  pleine  lumière.  On  en  sait  les  tristes  rés^' 
tats.  Que  devint  Bernis  après  sa  disgrâce  (43  décembre  4758)  et  ^^ 
exil?  C'est  encore  M.  Masson,  ce  chercheur  si  habile  et  si  hcufC^» 
qui  nous  le  raconte  dans  un  livre  plein  de  faits  nouveaux,  puî^^ 
aux  meilleures  sources  :  Le  cardinal  de  Bernis  depuis  son  minis^f^ 
(Pion  et  Nourrit).  Après  un  exil  de  six  années  obscurément  pas^^\ 
à  Vic-sur-Aisne  (4758-64),  Bernis  rentra  en  grâce  et  fût  noc^^ 
archevêque  d'Albi;  puis  il  dut  aller  à  Rome  en  4769  pour  pre^^^ 
part  au  conclave  qui  s'ouvrit  après  la  mort  de  Clément  XIII  \  c^^^ 
en  grande  partie  par  son  influence  que  fut  élu  Clément  XIV  G* 
ganelli.  Son  succès  fut  même  si  grand  que  Ghoiseul  lui  proposa  f^ 


après  de  mpréseoler  la  France  a  Rome.  IScrnis  accepla.  Nommé  cm 
4789,  il  resta  dans  ^tes  ronclions  peadatU  vingl-deux  ans;  d^stUuH 
«1  mars  i  71H ,  il  n'en  demeura  pas  moins  à  Rome,  où  il  mourut  le 
3  novembre  n94,  à  l'âge  de  quatre-^' ingls  ans,  laissant  la  réputation 
d'uii  prélat  fastueux,  d'un  grand  seigneur  aimable  et  aimé,  d^un 
bomme  de  goût  et  d'un  bomme  de  bien. 

A-t-il  mieux  réussi  à  Rome  qu'il  n^avait  bit  à  Versailles?  La 
grosse  alTaire  qu'il  eut  à  négocier  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa 
longue  ambassade  est  celle  des  Jésuites.  Chargé  d'appuyer  la  demande 
de  l'Espagne,  qui  réclamait  avec  une  insistance  de  plus  en  plus  âpre 
la  suppression  de  cet  ordre,  et  qui  avait  fait  du  concours  de  la  France 
en  celte  drconstance  la  couditioo  ossealietlo  du  maintien  du  Pacte 
defomille,  il  sut  obtenir  de  Ganganulli,  avant  son  élection,  des  enga- 
gements formels  ;  il  sut  forcer  (élément  XIV  à  les  tenir  ;  il  sut  enfin, 
après  la  mort  de  ce  pape  (mort  naturelle,  comme  le  pense,  avec 
raisoD,  M.  Masson,  qui  ne  croit  pas  au  poison  '),  exercer  assez  d'in- 
fluence sur  le  nouveau  pontife,  Pic  VI,  pour  couper  court  aux 
intrigues  du  parti  jésuitique  à  Rome,  pendant  que  le  duc  d'\igulllon 
en  triomphait  à  Paris.  Remis  n'aimail  pas  les  Jésuites.  Non  qu'il 
fût  un  esprit  fort  :  sans  être  théologien,  et  bien  qu'il  fût,  lui  aussi, 
entré  dans  les  ordres  bien  après  avoir  reçu  des  abbayes  et  même  le 
cbapeau  rouge,  il  était  bon  prêtre  et  croyant  sincère.  Mais  il  ne 
"voyait  pas  sans  dégoût  la  grossière  superstition  que  tes  Jésuites  pro- 
j»{^ent  sous  prétexte  d'adorer  le  Sacré-Cœur.  Plus  lard  il  prit  soin 
d'édiQer  son  gouvernement  sur  les  prétendus  mérites  d'un  étrange 
personnage  qu'ils  voulurent  faire  canoniser  :  Renoll-Josepb  Labre, 
inis  enfin,  après  un  siècle  d'efforts  et  d'attente,  au  rang  des  saints. 
Surtout,  il  était  gallican.  11  était  de  ceux,  comme  il  le  dit  lui-même, 
n  qui  croient  qu'on  nait  sujet  et  citoyen  avant  que  d'être  prêtre  et 
iriqfuc,  •>  et,  comme  dit  M.  Masson,  <  s'il  était  disposé  â  tous  les 
«aoiflces  pour  maintenir  avec  Rome  l'unité  de  doctrine,  il  était  prêt 
&  demander  a  la  papauté  toutes  les  concessions ,  lorsqu'il  s'agissait 


I,  Ban  nombre  de  gens,  et  Bemis  lui-même,  onl  cru  que  Clémeot  XIV  était 
mari  eropoiRonné.  On  peul  rèsntner  les  raisons  contraires  de  H.  Masson  en 
Ritaal,  d'apràs  lui,  ce  pagaaie  d'une  déptelie  du  tiaron  de  Gleîchen,  ministre 
de  Panemark,  p.  290  :  ■  On  croit  presque  géaêralcnient  que  Clément  \]V  a  élé 
«mpoimnaé  par  [es  Jésuites.  Pour  moi,  je  u'en  crois  rien.  Ils  n*éljient  pas  nem 
i  camtnctlrc  des  crimes  inullles.  Ce  poison  aurait  élé  moutarde  ajirès  dîner. 
La  rnaninis  de  Poinbal,  Charles  II!  et  le  duc  de  Choiseul  sont  morts  Torl  nalu- 
rdltment.  Voili  les  preuves  de  mon  opinion.  Clément  XIV  esl  mort  de  ia  peur 
dfl  monrir;  non  idco  fixe  était  le  poison,  et  la  pulréhction  subite  de  son 
Odavre  n'a  élr  que  l'eiTet  de  l'anKoiBse  terrible  qui  l'a  toè.  ■ 
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de  la  police  de  TÉtat  »  (p.  556).  L'institution  de  la  Société  de  Jésus 
n'était  point  fondamentale  de  TÉglise  ;  or  les  circonstances  avairat 
fait  que  les  Jésuites  s'étaient  rendus  odieux  aux  gouvernements 
absolus.  Ne  reconnaissant  d'autre  chef  que  leur  général  toujours 
résidant  à  Rome  au  pied  du  trône  de  saint  Pierre,  ils  semblaient  s'être 
mis  au-dessus  des  lois.  C'est  pour  un  crime  semblable  que  Louis  XIV 
avait  persécuté  les  Jansénistes  ;  c'est  pour  sauver  le  principe  même 
du  pouvoir  monarchique  que  Charles  III  chassa  les  Jésuites  d'Es- 
pagne, et  qu'il  intéressa  tous  les  princes  régnants  de  la  maison  de 
Bourbon  à  poursuivre  leur  destruction.  Dans  ce  nouveau  conflit  entre 
l'Église  et  TÉtat,  Bemis  agit  avec  habileté  ;  il  appuya  de  toute  son 
influence  l'action  des  ministres  espagnols  pour  empêcher  un  schisme 
inévitable,  si  le  pape  avait  maintenu  les  Jésuites  contre  tous  les 
Bourbons  ;  mais  il  y  apporta  toute  l'aménité  de  son  caractère,  tout 
son  art  d'habile  temporisation.  Il  réussit,  à  force  de  souplesse,  où  la 
hauteur  eût  sans  doute  échoué.  Ce  n'est  pas  pour  cela  un  grand 
diplomate  ;  mais  dans  une  situation  de  second  ordre,  où  il  n'afait 
qu'à  faire  exécuter  les  résolutions  prises  par  d'autres^  il  était  tout  à 
fait  à  sa  place.  A  Versailles,  il  avait  été  à  la  fois  trop  courtisan^  trop 
clairvoyant  et  trop  timide  ;  à  Rome,  il  établit  et  maintint  sur  un  pied 
excellent  les  relations  entre  le  roi  et  l'Église  jusqu'au  jour  où  la 
Révolution  vint  rendre  inutiles  tant  d'efforts  poursuivis  depuis  un 
millier  d'années  pour  faire  vivre  le  spirituel  et  le  temporel  en  bonne 
intelligence. 

Ainsi  l'ouvrage  de  M.  Masson  dépasse  les  limites  d'une  simple 
biographie,  et  importe  à  l'histoire  générale  des  idées,  des  institutions 
et  de  la  politique.  Celui  de  M.  Desnoiresterres,  sur  la  Comédie  saii- 
rique  au  XV IW  siècle  (E.  Perrin),  est  plutôt  curieux.  Le  biographe 
si  érudit  et  si  consciencieux  de  Voltaire  a  été  chercher  dans  les  œuvres 
comiques  du  temps  les  éléments  d'une  histoire  de  la  société  française; 
mais  il  n'a  réussi  à  en  donner  que  la  caricature.  La  satire  est  mau- 
vaise langue,  et  le  théâtre,  lorsqu'on  met  sur  sa  scène  les  honmies  et 
les  choses  du  moment^  ne  vit  que  de  médisance  ou  de  calomnie.  Ce  ne 
sont  pas  des  témoins  fidèles.  Il  est  bon  néanmoins  de  les  entendre,  et 
l'on  ne  peut  fermer  l'oreille  aux  bruits  de  coulisse  dans  une  époque  qui 
a  tant  aimé  le  théâtre.  Sous  Louis  XV  et  sous  Louis  XVI,  le  théâtre 
était  la  seule  réunion  publique  autorisée  ;  à  défaut  de  tribune  poli- 
tique, on  parlait  au  peuple  par  la  bouche  des  comédiens.  A  dé&ut 
d'une  presse  libre,  on  écrivait  des  comédies.  Voltaire  et  Beaumarchais 
ont  été  les  maîtres  du  genre.  La  censure  était  d'ailleurs  plus  tracas- 
sière  que  redoutable  ;  elle  le  devint  sous  la  Révolution  ;  c'est  vrai- 
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ïenl  alors  qu'on  ne  pul  avoir  de  l'esprit,  ou  du  cœur,  tmpunénienl. 

eux  d'attaquer  les  jacobins,  devenus  les  mallre^s, 

{D'il  ne  l'avait  été  autrefois  de  fronder  le  gouvernement  ou  io  clergé. 

la  giiillotine  était  un  châtiment  plus  sévère  que  la  Bastille. 

On  avait  tenté  en  elTcl  de  discipliner  le  théâtre  même  at  d'en 

ïire  un  instrument  d'éducation  politique.  Dans  la  même  série  d'idées, 

nais  tuen  autrement  gravea  ont  été  les  efforts  tentés  par  les  piiilo- 

oplies  au  lïni"  siècle  et  par  leurs  disciples  pendant  la  Révolution 

ir  former,  dès  l'eafence,   l'homme  et    le  ciloyen.  VÈducation 

rah  et  civique  avant  et  pendant  la  Réralulian  a  été  étudiée  par 

l'abbé  Aug.  SiciHD  dans  un  livre  fort  intéressant  (Poussielgue). 

hi  devinera  sans  peine  qu'aux  yeux  de  l'auteur,  tout  système  d'édu- 

>lion  doit  reposer  sur  l'enseigneroenl  chrétien.  Rollin  en  a  tracé  les 

fcgles.  Hors  de  là,  rien  de  bon  ne  peut  être  tenté.  t,*s  philosophes 

1  prétendu  remplacer  dans  l'éducation  la  religion  par  ta  morale  ; 

rs  doctrines  ont  été  mises  en  pratique  après  1 7fl9  ;  mais  les  écoles 

la  Convention  sont  tombées  sous  le  ridicule  avec  le  culte  de  l'Être 

oprème  imaginé  pour  donner  une  hase  religieuse  à  la  nouvelle 

■orale  civique,  avec  les  têtes  républicaines  décrétées  en  l'honneur 

B  la  Nature  divinisée.  Le  jour  où  ISonaparte  a  fait  rentrer  lesaumû- 

iers  dans  les  collèges  et  lycée^s  de  la  Hépubliquc,  la  société  a  été 

uivée.  Telle  est  l'idée  mère  de  ce  livre,  écrit  d'ailleurs  en  excellents 

avec  une  connaissance  étendue  du  sujet.  Celte  idée,  on 

lUt  la  combattre  ;  il  est  naturel  que,  du  jour  où  la  foi  chrétienne  a 

ssé  de  régner  sans  partage  sur  les  cœurs,  l'éducation  ne  soit  plu.'; 

clusîvement  chrétienne,  et  que,  chez  un  peuple  de  citoyens,  elle 

livese  proposer  pour  objet  essentiel  de  préparer  l'enfant  à  devenir 

1  bon  citoyen.  Il  convient  donc  de  séparer  la  religion  de  l'éducation 

itionale,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  faille  la  proscrire.  La  liberté 

Igement  pratiquée  est  encore,  en  ce  point  comme  dans  les  autres, 

meilleur  des  systèmes. 

Ce  changement  profond  dans  les  principes  de  l'éducation  natio- 
alo  s'accomplit  en  même  temps  que  se  modifie  tout  le  système 
ililique  et  administratif  de  l'ancien  l'égime.  C'est  sous  Louis  XVI 
m  commence  à  s'opérer  celte  réforme  prodigieuse  qui,  si  elle  eût 
B  poursuivie  avec  vigueur  par  le  gouvernement  lui-même,  eût  sans 
lUte  fUt  à  la  France  l'économie  de  la  grande  Révolution.  Le  clicf 
I  CC8  hardis  réformateurs  a  éU-  Turgol.  C'est  toujours  à  lui  qu'il 
ni  revenir  quand  on  veut  se  rendre  un  compte  exact  de  ce  que 
Bvail  faire  l'ancien  régime.  M.  Alfred  Netsuhs,  déjà  connu  par  une 
tude  sur  Colbert  et  son  lemps.  vient  d'ahorder  à  nouveau  ce  prand 
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sujet  Malgré  un  plan  défectueux  S  et  bien  qu'en  somme  il  soit 
très  inférieur  à  V Essai  de  M.  Foncin,  c'est  un  livre  estimable;  il 
pourra  être  utilement  consulté  par  ceux  qu'effraierait  le  livres! com- 
pact de  son  devancier.  A  part  quelques  extraits  de  la  correspon- 
dance de  Turgot  avec  l'intendant  de  Champagne,  les  faits  sont  connus  ; 
mais  ils  sont  clairement  exposés  et  les  appréciations  sont  judicieuses. 
L'économiste,  l'intendant,  le  ministre  sont  assez  bien  mis  en  lumi^; 
mais  on  n'est  pas  flxé  sur  un  point  important,  celui  de  savoir 
quelle  fut  au  juste  la  valeur  de  Turgot  comme  homme  d'État.  On 
lui  a  reproché  d'avoir  compromis  le  succès  de  ses  propres  réformes 
par  la  hâte  maladive  avec  laquelle  il  les  appliqua  coup  sur  coup, 
fatiguant  et  ameutant  ainsi  contre  lui  tout  le  monde.  On  sait  le  mot  que 
lui  dit  Malesherbes  :  a  Vous  n'avez  pas  l'amour  du  bien  public,  vous 
en  avez  la  rage!  »  Ce  reproche  est-il  fondé,  et  jusqu'à  quel  point? 
M.  Neymark  ne  le  dit  pas  nettement.  Il  fait  quelque  part  une  compa- 
raison toute  naturelle  entre  Turgot  et  Colbert.  Pourquoi  Golbert^ 
réformateur  impatient  lui  aussi,  a-t-il  pu  rester  plus  de  vingt  ans  au 
ministère  et  accomplir  son  œuvre  sans  se  briser  aux  obstacles  mul- 
tipliés sur  le  chemin,  tandis  que  Turgot  y  succomba  ?  N'esta»  pas 
surtout  que  Turgot  était  le  ministre  d'un  roi  borné  et  indéds,  à  une 
époque  où  la  royauté  avait  déjà  perdu  son  prestige?  Il  eût  Mu 
maintenir  Turgot,  en  le  modérant  au  besoin  ;  il  avait  montré  dans 
le  Limousin  qu'il  savait  le  prix  du  temps  et  des  ménagements. 

À  défaut  de  Turgot,  il  fallait  soutenir  Necker.  C'est  l'avis  Ass 
M.  René  Stourm,  dans  son  savant  livre  sur  les  Finances  de  Fancie^ 
régime  et  de  la  Révolution  (2  vol.,  Guillaumin).  M.  Stourm  s' 
proposé  de  rechercher  les  origines  de  notre  système  financier  actu 
Il  l'a  fait  avec  l'expérience  d'un  homme  du  métier  et  la  oompétentf^ 
d'un  érudit  ;  il  résume  lui-même  tout  son  ouvrage  en  ces  ÛgneSi^ 
a  Ces  origines  remontent  à  l'ancien  régime.  Nombre  de  règlemen 
encore  en  vigueur  trouvent  leur  modèle  dans  le  code  des 
générales  ;  mais  c'est  à  dater  de  l'avènement  de  Louis  XVI  que  so 
jetées  les  plus  importantes  fondations  de  l'édifice  moderne.  L'ancie::^ 
régime  transformé  en  fournit  les  matériaux.  Dans  les  mains  de  Tu 
got,  de  Necker,  des  assemblées  provinciales,  de  la  dernière  assem- 
blée des  notables,  et  enfin  dans  celles  de  l'assemblée  nationale  d^ 

1.  L'ouvrage  est  en  deux  volumes  (GuiUaumin).  Il  est  intitulé  :  TuTffoi 
ses  doctrines.  En  voici  le  plan  général  :  1"^*  partie,  jeunesse  de  Turgot;  l'ini 
dance  de  Limoges  ;  Turgot  ministre  ;  2'  partie,  doctrines  économiques  e 
sociales  ;  doctrines  philosophiques  et  politiques  ;  3*  partie,  vie  privée  de  Tor 
got  ;  ses  amis,  ses  ennemis,  sa  retraite  et  sa  mort. 
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'89,  la  nouvelle  organisation  fiscale  nait  et  se  développe.  lîllc  lend 
vers  ta  perfection  jusqu'à  ce  que  la  Révolution  (l'auteur  fait  comraen- 
eer  la  Révolution  en  1792,  avec  la  République)  inlerrompe  le  cours 
de  ses  progrès.  Puis  les  gouvernements  réguliers  se  remettent  à 
l'œuvre  ;  ils  partagent  avec  les  réFormaleurs  du  règne  de  Louis  XVI 
et  l'Assemblée  constituante  l'honneur  d'avoir  créé  le  système  (ÎDancier 
^  nous  régit  aujourd'hui  b  (II,  50tj.  Comme  on  le  voit,  dans  l'his- 
toire de  la  Révolulion  Tauleur  distingue  soigneusement  deux  choses 
1res  dilTércnles  en  effet  :  l'œuvre  Téconde  de  la  Constituante  et 
l'œuvre  dérasUtrice  du  gouvernement  révolutionnaire.  Les  Consti- 
taants  étaient  des  gens  de  rancleii  régime,  formés  par  la  libre  dis- 
cussion des  afTaires  publiques  dans  les  deui  assemblées  des  notables 
le  1787  et  1788,  dans  les  assemblées  provinciales  instituées  par 
toute  la  France,  dans  les  réunions  oii  l'on  rédigea  les  catiiers  de 
1789.  Les  réformes  décrétées  par  l'.\ssemblée  nationale  étaient  accep- 
lées  d'avance  ou  même  déjà  commencées  :  égalité  de  tous  les  citoyens 
levant  l'impôt,  répartition  équitable  entre  les  contribuables,  les  cor- 
vées en  nature  supprimées  et  transformées  en  prestations  en  argent, 
lUppression  des  douanes  inlérieures,  tarif  uniforme  de  douanes  à  la 
Ihintière,  abandon  du  système  protecteur  depuis  le  traité  de  com- 
Derce  avec  l'Angleterre,  eU:.  Mais  lorsque  les  hommes  nouveaux  de 
i792  et  de  1793  voulurent  rompre  avec  les  traditions  nationales,  ils 
te  surent  rien  fonder;  M.  Stourm  a  fait  le  compte  de  ce  que  six  ans 
le  gouvernement  révolutionnaire  ont  coûté  à  la  France  ;  les  chiffres 
ont  effrayants.  Les  plus  détestables  pratiques  de  la  monarchie 
léchue  furent  reprises  par  les  Jacobins,  et  ils  conduisirent  l'Élatà  la 
ànqueroute.  comme  l'avait  fait  l'ancien  régime  ;  et  la  banqueroute 
taancière  ftit  aussi,  dans  les  deux  cas,  une  banqueroute  politique. 

Le  livre,  un  peu  dur  à  lire,  mais  très  suggestif,  de  M.  Stourm 
pporte  une  nouvelle  conTirmation  à  la  thèse  présentée,  avec  un  sens 
Islorique  si  profond,  par  Tocqueville  dans  VAncien  régime  H  la 
iivclution.  Il  en  est  de  même  pour  VUisloire  de  l'administration 
roinnciale,  départementale  et  commerciale  en  France,  par  M.  Emile 
lonifKT  (\.  Rousseau).  Ce  n'est  pas  que  ce  dernier  ouvrage  ait  la 
lëme  valeiu-que  celui  de  M.  Stourm,  il  s'en  faut  de  beaucoup.  L'an- 
nr  est  peu  au  courant  des  institutions  de  l'ancienne  France  ;  ses 
EKirces  d'informations  no  sont  ni  abondantes,  ni  bien  choisies;  ses 
ppréeialions  sont  timides  et  parfois  contradictoires;  néanmoins 
lest  une  élude  estimable  sur  les  origines  de  notre  organisation 
}cale.  L'œuvre  des  réformateurs  sous  le  règne  de  l^ouis  XVI  est 
isez  bien  résumée  ;  comme  pour  les  linances,  on  voit  qu'en  matière 
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d'administration  Turgot,  Necker,  les  assemblées  des  notables  et  les 
assemblées  provinciales  ont  préparé  les  travaux  de  la  Constituante. 
Ici  encore  la  réforme  a  réussi,  non  parce  qu*elle  a  été  Tœuvre  de  la 
Révolution,  mais  parce  qu'elle  était  accomplie  d^avance  dans  Tesprit 
du  public.  Quant  aux  vicissitudes  éprouvées  par  notre  organisation 
départementale  et  communale,  elles  sont  exposées  avec  d'assez  grands 
détails.  Parfois  on  demanderait  plus  de  darté  ;  ainsi  la  différenoe 
entre  les  districts  établis  par  la  Constituante  et  les  arrondissements 
de  Tan  VIII  est  à  peine  esquissée.  Sur  le  régime  conununal,  il  y  aurait 
eu  beaucoup  plus  à  dire,  sans  parler  des  erreurs  qu'il  y  aurait  à  rec- 
tifier pour  la  partie  ancienne. 

Ainsi  voilà  trois  auteurs  qui,  à  des  points  de  vue  difiérents,  abou- 
tissent directement  ou  indirectement  à  la  même  conclusion,  à  savoir 
que,  sous  Louis  XVI,  on  travailla  très  activement  à  réformer  un 
régime  ébranlé  de  toutes  parts^  qu'à  la  veille  de  la  Révolution  oe  tra- 
vail était  déjà  fort  avancé.  Ce  n'est  pas  une  découverte*,  il  y  a  même 
longtemps  qu'on  a  tiré  argument  de  ce  fait  indéniable  pour  en  fiUre 
le  procès  à  la  Révolution  de  ^89;  on  pourrait,  avec  autant  déraison 
au  moins,  en  tirer  la  condamnation  d^un  régime  politique ,  dont  les 
fautes,  et  plus  encore  peut-être  la  maladroite  faiblesse  l'ont  rendue 
inévitable.  L'erreur  la  plus  dangereuse  que  puisse  commettre  un  sou- 
verain absolu,  c'est  de  ne  pas  gouverner. 

Cette  période  de  transition  a  été  trop  négligée  par  M.  Victor  Hoi^x- 
NIER  dans  son  Cours  élémentaire  de  droit  constitutionnel  (A.  Roa^>~ 
seau) ,  i  ^'  partie  d^un  ouvrage  d'ailleurs  rempli  de  faits  judicieusem^  ^^ 
coordonnés.  La  Revue  aura  sans  doute  plus  d'une  fois  l'occasion  ^^ 
revenir  sur  cet  ouvrage  du  savant  professeur  de  droit  à  la  Faculté     -^ 
Toulouse.  Qu'il  suffise  aujourd'hui  d'appeler  l'attention  sur  le 
pitre  relatif  à  l'égalité  devant  la  loi,  où  l'on  trouvera  des  détails  int 
ressauts  sur  la  condition  des  personnes  avant  et  depuis  89  ^ 

Histoire  locale.  —  Ij  Histoire  du  bienheureux  Charles  le  Bot 
comte  de  Flandre,  par  M.  Edward  Le  Glai  (Lille,  Desdée,  D^ 
Brouwer  et  C^«),  est  une  légende  pieuse  destinée  à  l'édification  du  lec; 
teur.  Quelques  pages  sur  Tétat  de  la  Flandre  au  xii*  s.,  la  traducU(H:^'^r 
abrégée  de  la  chronique  de  Galbert  de  Bruges,  sont  à  peu  près  toul^  ^^^ 
ce  qui  pourrait  intéresser  Phistorien  ^  quant  au  mouvement  commua 
nal  si  curieux  qui  se  produisit  à  Bruges  après  l'assassinat  du  comte, 

1.  Je  signalerai  seulement,  p.  124,  la  note  sur  le  Droit  da  seigneof;  ea  s'ap- 
puyant  exclusivement  sur  des  textes  du  Midi,  M.  Molinier  soutient  que  ce  droit 
a  réellement  existé,  ailleurs  que  dans  le  Midi.  Il  aurait  faUu  étudier  de  plus 
près  le  Jtis  primae  noetis  de  Schmidt,  qui  a  renouTelé  entièrement  la  question. 
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il  fluit  aller  Tétudier  ailleurs,  et,  par  exemple,  dans  V Histoire  de  Saint- 
Orner j  par  M.  Giry. 

Les  érudits  n'auront  pas  à  tenir  compte  davantage  de  Y  Histoire  de 
la  ville  d' Orléans j  par  M.  Eugène  Bimbeivet,  ou  du  moins  du  premier 
volume  qui  vient  de  paraître  (Orléans,  Herluison),  et  qui  s'arrête  à 
Louis  le  Pieux.  Il  est  clair  que  Tauteur,  travailleur  consciencieux, 
ignore  entièrement  la  méthode  historique.  Il  cite  ses  auteurs  de 
toutes  mains  ;  il  se  lance  dans  la  recherche  des  étymologies  avec  la 
témérité  d'un  homme  qui  n'en  connaît  pas  les  lois;  il  s'étend  indéû- 
niment  sur  la  période  du  moyen  âge  primitif,  sans  se  douter  du  point 
où  en  est  arrivée  l'étude  des  Mérovingiens  et  des  Carolingiens.  Espé- 
rons qu'il  prendra  sa  revanche,  lorsqu'il  arrivera  à  une  époque  où  les 
Archives  locales  pourront  lui  fournir  des  documents. 

J'arrive  bien  tard  pour  parler  de  l'intéressante  étude  publiée  par 
le  comte  A.  de  Booemott  sur  la  Fondation  de  V  Université  de  Caen 
et  son  organisation  au  XV^  s.  (Caen,  Le  Blanc- Hardel).  L'Académie 
des  inscriptions  l'a  distinguée  au  concours  des  Antiquités  nationales, 
comme  un  livre  c  bien  fait,  très  net,  très  précis,  s^appuyant  sur  de 
bons  documents  dont  personne  jusqu'ici  n'avait  encore  pu  faire 
usage.  >  Le  plus  important  de  ces  documents  est  le  <  Matrologe  >  ou 
recueil  des  chartes  de  l'Université,  rédigé,  au  commencement  du 
XVI*  s.,  par  Pierre  de  Lesnauderie,  qui  fut  deux  fois  recteur  à  Caen, 
en  4505  et  en  4520.  L'Université  a  été  fondée  en  U32,  sans  doute 
sous  l'inspiration  de  Bedford  ;  Charles  VII  la  conûrma  quand  il  eut 
rq[>ris  la  ville;  depuis,  elle  ne  fit  que  végéter  jusqu'à  la  fin  du 
ivur  s.  Son  organisation  fut  calquée  en  partie  sur  celle  de  Paris  et 
sur  celle  d^Oxford.  Il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à  trouver  ici  beau- 
coup de  nouveau  ;  mais  c'est  un  utile  complément  à  la  thèse  de  Thurot 
sur  l'organisation  de  l'Université  de  Paris  au  moyen  âgeV 

C'est  à  un  ordre  de  faits  analogues  qu'appartient  la  nouvelle  étude 
de  M.  Francisque  Mège  sur  V Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Clermont-Ferrand  (Clermont,  Thibaud).  Fondée  en  4747,  la 
«  Société  littéraire  »  de  Clermont  fut  autorisée  en  4780  à  prendre  le 
litre  longtemps  sollicité  d'  «  Académie  royale.  »  Supprimée  en  47iH , 
elle  fût  reconstituée  en  4  824,  et  depuis  lors  elle  a  fourni  une  honorable 
carrière.  M.  Mège  raconte  avec  un  légitime  orgueil  les  efforts  persé- 
rénmts  accomplis  sous  les  auspices  de  la  Société  pour  dégager  les 
ruines  romaines  découvertes  au  sommet  du  Puy-de-Dôme;  en  4874, 

1.  M.  de  Boonnont  ^  aussi  pablié  dans  le  Pol^bibUon^  et  A  part,  une  courte 
hnduire  rar  la  bibliothèque  de  l'uniTersité  de  Caen  au  xt*  siècle,  et  l'inven- 
Ulre  qui  en  fàt  dressé  en  1467. 
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on  acquit  la  certitude  qu'on  se  trouvait  en  présence  d'un  grand 
temple  consacré  à  «  Mercurius  Dumias,  »  la  principale  divinité  des 
Arvernes.  La  liste  analytique  des  Mémoires  publiés  dans  le  recueil 
de  PAcadémie  est  dressée  par  M.  Mège  avec  le  soin  qu'il  apporte  à 
tous  ses  travaux;  c'est  aussi  la  partie  qui  rendra  le  plus  de  services. 

n  y  a  cinq  ans,  M.  A.  Janvier  publiait  (chez  Hecquet,  à  Amiens)  une 
Petite  histoire  de  Picardie;  ce  sont  de  «  simples  récits ,  »  comme 
Fauteur  le  dit  lui-même,  et  sans  prétention  scientifique;  et  en  effet  la 
prétention  serait  mal  justifiée.  II  a  voulu  du  moins  utiliser  de  nom- 
breux matériaux  laissés  sans  emploi,  et  présenter  au  public  les  notes 
et  éclaircissements  volontairement  omis  tout  d'abord  ;  c'est  sous  forme 
d^un  Dictionnaire  historique  et  archéologique  qu'il  les  donne  aujour* 
d'hui  (AmienS;  Douillet).  Ce  nouveau  volume  sera  plus  utile  que  le 
premier,  mais  ce  n'est  encore  qu'une  compilation  hâtive  et  sans  ori- 
ginalité propre,  où  il  serait  aussi  facile  de  relever  des  erreurs  que  de 
signaler  des  lacunes.  On  regrette  surtout  de  ne  pas  trouver  une 
bibliographie  plus  abondante.  Aux  articles  Senlis  et  Saint-Quentin, 
on  chercherait  vainement  les  excellentes  monographies  de  M.  J. 
Flammermont  et  de  M.  Charles  Normand;  comme  au  mot  Abbeville; 
on  parle  indûment  du  «  traité  de  4258,  »  conclu  en  réalité  à  Paris  en 
4259,  tandis  qu'on  ne  dit  rien  du  traité  d'Amiens  de  4802.  Gesontlà 
des  exemples  pris  au  hasard^  et  qu'il  serait  trop  facile  de  multiplier. 

A  propos  de  Saint-Quentin,  voici  un  petit  livre  très  curieux  de 
M.  Ë.  Lemiire  :  les  Fêtes  publiques  à  Saint-Quentin  pendant  la  Révo- 
lution et  sous  le  premier  empire  (tiré  à  part  du  Journal  de  Saint' 
Quentin]  ;  ici,  tout  est  puisé  aux  Archives  municipales  S  que  l'auteur 
connaît  bien,  et  qu'il  exploite  depuis  longtemps  avec  succès.  Le 
caractère  général  de  ces  fêtes  est  connu,  et  M.  l'abbé  Sicard,  dans 
l'ouvrage  mentionné  plus  haut,  a  fort  bien  montré  quelle  part  les 
Jacobins  leur  attribuaient  dans  l'éducation  morale  et  civique  du 
peuple  ;  mais  tout  ce  qui  touche  à  la  Révolution  est  intéressant,  et 
maintenant  plus  que  jamais  les  bonnes  publications  sur  la  Révolution 
en  province  seront  les  bienvenues. 

Ch.  BâioNT. 

1.  L'aateur  dit  en  note,  à  la  page  4  :  c  Les  archives  départementales  (de 
Laon)  nous  ont  été  complètement  fermées,  en  vertu  d'ane  circnlaire  de  M.  ^^' 
deck-Rousseau,  ministre  de  l'intérieur,  qui  a  interdit  aux  archivistes  de  P^^ 
et  des  départements  toute  communication  de  documents  relaUfs  à  la  Réfola- 
tion.  »  Serait-il  possible  I  Nous  réclamons  un  démenti  formel  du  Ministère  de 
l'Intérieur. 
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'  ALLEMAGNE  ET  AUTRICHE. 

TRAVAUX    RELATIFS    A    L'iIISTOIRE    ROMAINE' 

I^Vnnées  -1882  eL  1X83). 
Auteurs  iBciENS.  Leurs  aoDncEs  et  leur  actoeitè.  —   Le  désir 


de  voir  réunis  en  un  recueil  critique  les  restes  de  tous  les  ouvrages 
fra^enlairos  concernaat  l'historiographie  romaine  a  été  enlin  rem- 
pli el  d'une  façon  tout  à  Tait  aalisfaisanli!  par  Hermanii  Peter  ".  Les 
Fragmenta  hUloricorum  Homanorum  édités  par  lui  se  divisent  en 
trois  groupes  :  le  premier  comprend  les  historiens  romains  jusqu'à 
la  lin  de  la  période  républicaine  ;  Peler  en  avait  déjà  réuni  les 
/ragmeots  dans  le  premier  volume  de  ses  HeUif/aix  historicorum 
Shmanorum.  Celle  nouvelle  édition  a  subi  des  remanieuieuls  très 

rosidérabtes;  l'auleur  a  fait  de  nombreuses  additions  et  a  corrit,'é 
texte  en  maint  endroit-,  en  outre,  il  a  laissé  de  coté  toute  la 
parUe  qui  n'était  pas  rigoureusement  historique  (p.  ex.  le  Juspon- 
ifUium  de  Fabius  Piclor)  et  surtout  les  prolégomènes  étendus  et  le 
BOnunentaire  qui  accompagnaient  les  Itelliquiae;  l'appareil  critique 
été  réduit  à  son  minimum.  Les  deux  groupes  qui  suivent  le  pro- 
sont traités  de  la  même  manière.    Le  second  comprend  les 
siècles  d'or  el  d'argent  de  la  latinité,  le  troisième  les  historiens 
lu   commencement  du  m"    au    commencement   du    v"  siècle.   Il 
X  naturel  que  ce  recueil,  principalement  pour  ce  qui  concerne 
s  deux  dernières  parties  traitées  ici  pour  la  première  fois,  soit 
leore   incomplet  sur  plus  d'un  point ,  mais  on  n'en  doit  pas 
DOins  reconnaître  t]ue,  relativement  aux  matériaux  considérables 
pie  Peter  avait  à  mettre  en  œuvre,  bien  peu  lui  ont  écliappé.  L'auteur 
lompte  sur  l'appui  des  hommes  de  la  itartie,  sur  leurs  indications 
SL^et  des  omissions  possibles,  et  ne  regarde  les  deux  dernières 
parties  de  l'ouvrage  que  comme  un  travail  préparatoire.  11  le  repi'o- 
:duîra,  avec  des  prolégomènes  et  des  commentaires,  comme  second 
volume  de  ses  Itelliquiae;  nous  souhaitons  que  celui-ci  ne  se  Tasse 
pas  trop  attendre. 
Dans  ses  recherches  sur  Timéo  de  Tauromenium,  Ch.  CLiSEN  '  a 

1.  Ce  Bulletin  a  été  arrêté  h  U  Tin  de  juin  IS84.  Voir  la  première  rarlie  plus 
liut.  p.  n%. 
1.  Bltloricomm  Homanorum  fragmenta.  Lci^zij;,  Teubner,  1883, 
3.  Oisloritch-kriluclieUnlersuçliuagtnùàeTTimaioiivon  Tauromenium-  Kiïl, 


380  BULLETIH  HISTOHIQUB. 

discuté,  mais  d'une  faron  trop  peu  précise,  les  emprunts  que  les  éeri- 
vains  postérieurs  ont  faits  aux  'HaXixd  de  Timée,  le  plus  anden,  avec 
Jérôme  de  Gardie,  des  historiens  grecs  qui  aient  traité  tout  au  long  de 
l'histoire  de  Rome.  Il  conclut,  à  rencontre  d'hypothèses  antérieures, 
que  Ton  ne  saurait  trouver  des  traces  de  Timée  chez  les  écrivains  posté- 
rieurs ;  on  n'a  fait  d'emprunt  ni  à  son  histoire  italique  ni  à  sa  biogra- 
phiede  Pyrrhus.  R.  Fobbster^  a  résolu  négativement  et  d'une  &çon  très 
évidente  cette  question  :  les  poèmes  de  Naevius  et  d'Ennius  existaient- 
ils  encore  dans  les  bibliothèques  du  moyen  âge,  comme  on  Fa  sou- 
vent admis  ?  L'importance  littéraire  d^Ennius  a  été  discutée  dans  on 
ouvrage  étendu  de  Lucien  Muller^-,  l'auteur  nous  semble  avoir 
encore  plus  exagéré  les  mérites  du  poète  latin  que  ceux-ci  n'avaient 
été  rabaissés  par  quelques  critiques  tels  que  Mommsen  et  Vahlen. 
On  trouvera  de  précieux  renseignements  historiques  dans  les  dia- 
pitrcs  que  l'auteur  consacre  soit  au  développement  intellectuel  du      -^ 
peuple  à  Rome,  au  temps  d'Ennius,  soit  à  la  vie  du  poète  et  à  l'in-  ' 

fluence,  étudiée  ici  pour  la  première  fois  d'une  façon  sérieuse,  quil  -■  ^ 
a  exercée  sur  la  littérature  postérieure.  On  lira  aussi  avec  firuit  la  -^ 
reconstitution  des  Annales  du  poète,  tentée  par  MûUer^  il  faut  con»-  - — 
dérer  ce  travail  comme  une  introduction  à  l'édition  des  flragments  ^^ 
d'Ennius,  qui  vient  de  paraître.  Tout  en  accordant  que  la  publication  ^^ 
des  annales  a  été  successive,  nous  ne  pouvons  admettre  avec  Mùllor  "* 
qu^Ennius  ait  donné  quatre  éditions  de  son  propre  ouvrage. 

M.  G.  P.  Schmidt'  a  réfuté  d'une  façon  péremptoire  l'opinion  ^^ 
d'après  laquelle  Polybe  aurait  composé,  outre  ses  histoires,  trois  ^ 
traités  géographiques  et  astronomiques  intitulés,  l'un,  De  zoni$  '^ 
et  polis  mundi^  l'autre,  Periplus  orae  Libycae^  et  le  troisième  :  - 

llept  T^ç  uspl  Tbv  îoTjiJLeptvbv  oM^fstiùq,  Schmidt  montre  que  tout  ^ 

ce  que  Polybe  a  écrit  sur  l'astronomie  et  sur  la  géographie  se  ^ 

trouve,  soit  dans  des  fragments  des  Histoires^  soit,  sous  une  ^ 

forme  condensée,  dans  le  34«  livre  de  ce  même  ouvrage.  Les 
fragments,  relativement  nombreux,  qui  nous  ont  été  conservés,  de 
Thistoire  de  la  guerre  des  Marses,  composée  par  L.   Cornélius 

Lipsius  et  Tischer,  1883.  —  Voir  aassi  les  recherches  de  H.  Kothe  sur  le  clas- 
sement des  fragments  de  Timée  dans  :  Neue  Jahrb.  f.  Philologie  u.  Paeda- 
gogik.  B.  127,  1883,  p.  809-813. 

1.  Zur  Handschriftenkunde  u,  Geschichie  der  Philologie.  Rhein,  Muséum  f. 
Philologie.  Vol.  XXXVII,  1882,  p.  485-491. 

2.  Quintus  Ennius.  Eine  Einleitung  in  das  Studium  der  rœmischen  Poésie. 
Pétersbourg,  Ricker,  1884.  —  Voir  L.  Huiler  :  Zu  der  Ennius  Ànnalen.  Philol. 
XLII,  fasc.  3,  1883,  p.  544-547. 

3.  Ueber  die  geographischen  Werke  des  Polybios.  Neue  Jahrb.  f.  Philologie 
und  Paedagogik.  Vol.  CXXV,  1882,  p.  113-122. 
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Sisenna,  ont  été  publiés  par  A.  Schneider  *  avec  un  commentaire 
historique  où  se  trouvent  des  combinaisons  ingénieuses,  mais  dans 
lequel  Fauteur  a  foit  trop  de  place  à  Fhypothèse,  en  assignant  des 
dates  historiques  précises  aux  fragments  isolés  du  contexte.  L'écrit 
de  Th.  Grève  ^,  sur  les  sources  de  la  biographie  de  Tib.  Gracchus  et 
sur  sa  vie  politique,  témoigne  de  recherches  consciencieuses  et  éten- 
dues ;  Tauteur  a  résisté  à  la  tentation  de  ramener  à  des  sources  pré- 
cises les  récits  de  Plutarque  et  d^Appien,  que  Ton  avait  tout  d'abord 
à  examiner;  il  réussit  à  caractériser  avec  précision  ces  deux  récils 
H  leur  valeur  intrinsèque;  il  montre  très  bien  que,  si  Appien  est 
un  témoin  impartial  et  contemporain  des  événements,  Plutarque, 
par  contre,  semble  bien  n^avoir  fait  rien  autre  chose  que  de  fondre, 
aui  hasard  de  son  goût  personnel,  plusieurs  ouvrages  d'âge  et  de 
valeur  très  divers  et  souvent  contradictoires.  11  en  résulte  qu'on 
doit  s'en  tenir  aux  indications  précises  d'Appien  pour  ce  qui  regarde 
la  vie  publique  de  Tib.  Gracchus  et  pour  tous  les  cas  où  il  y  a  diver- 
gence entre  lui  et  Plutarque;  on  devra  élever  des  doutes  au  sujet  de 
TezacUtude  de  tout  ce  qui  est  afQrmé  par  d'autres  que  par  Appien, 
par  exemple  au  sujet  des  lois  financières  de  Talné  des  Gracques.  11 
aurait  été  désirable  que  l'auteur  relevât,  dans  son  étude,  tous  les 
renseignements  fragmentaires  de  Tite-Live  :  ils  confirment  en  partie 
les  résultats  auxquels  il  est  arrivé. 

La  collection  impatiemment  attendue  des  fragments  des  Anti- 
fuiiaies  rerum  humanarum  de  M.  Terent.  Yarron  a  été  entreprise  par 
P.  Husai';  celui-ci  ne  s^est  malheureusement  pas  suffisamment 
rendu  compte  des  difficultés  de  la  tâche  et  n'a  pas  apporté  à  son 
travail  une  connaissance  assez  générale  de  la  littérature  antique  et 
notamment  des  grammairiens  et  des  commentateurs  romains.  Aussi, 
cette  collection  des  fragments  ne  peut  nullement  avoir  la  prétention 
d'être  complète,  bien  que  l'auteur  ait  fait  voir,  il  est  vrai,  de  nou- 
velles traces  d'emprunts  faits  à  Yarron  par  des  auteurs  postérieurs; 
les  hypothèses  qu'il  présente,  dans  des  prolégomènes  étendus, 
rdativement  à  la  composition,  à  la  division  et  au  contenu  des 
Aniiq.  rer.  Avm.,  pourraient  donner  lieu  à  maintes  objections. 
G.  F.  Ar.nold^  cherche  à  résoudre  le  problème  difficile  des  sources 


X.  De  L.  CarnelU  Sisennae  hUtoriarum  reliquiis.  leD»,  ilossfeld,  1882. 

2.  Kritik  der  QueUen  Lum  Leben  des  aelteren  Oracchui,  Aix-la-Chapelle, 
1883.  (Programme  des  cours. ) 

3.  De  M.  Terenii  Varronis  arUiquiiatum  humanarum  librU  XXV.  Lipsia*, 
Tjpii  J.  B.  Hirschfelder.  ^  Voyez  aussi  :  Leipziger  Studien  zwr  clasê.  Philo- 
iogée,  Vd.  V,  1882,  p.  1-144. 

4.  UnUrtuehungen  Uber  Tkeophanes  pon  Mytilene  und  PoHdonius  von  Apa- 
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auxquelles  on  a  puisé  les  divers  récits  des  guerres  de  Mithridate. 
Il  raisonne  avec  perspicacité,  mais  ses  arguments  sont  parfois  un 
peu  subtils.  D'après  lui,  Appien  raconte  les  campagnes  de  Pompée 
et  de  Lucullus  en  Asie  en  s'appuyant  sur  Théophanes  de  Mytilène, 
le  favori  de  Pompée.  C'est  lui  aussi  qu'ont  suivi  Tite-Live  et  Plu- 
tarque.  Par  contre,  pour  la  première  et  la  seconde  guerre  de  Hithii- 
date,  c'est  l'ouvrage  historique  de  Posidonius  qui  est  à  la  base  da 
récit  d'Appien  :  Tite-Live,  Plutarque,  Diodore  de  Sicile,  enfin  Strabon 
dans  ses  !<rropixà  uicoiAv^ixaTa,  ont  aussi  amplement  mis  à  profit?^ 
donius.  Arnold  suppose  que  l'ouvrage  de  Strabon  a  été  utilisé  pnr 
Appien,  soit  comme  complément  à  Posidonius  pour  les  chap.  i-lxvi, 
soit  comme  source  pour  les  renseignements  tirés  des  annales  de 
Glaudius  Quadrigarius  et  des  commentaires  de  Sylla.  La  mani^ 
dont  Arnold  caractérise  les  divers  passages  d'Appien  et  de  Plutarque, 
qu'il  a  étudiés,  est  fort  juste  en  général,  et  il  a  fait  faire  un  pas  à 
la  question  de  savoir  quel  degré  de  confiance  méritent  les  récits  de 
ces  deux  auteurs.  Il  a  raison  de  constater  la  teinte  grecque  ou  <  poli- 
tique y>  des  récits  mis  en  œuvre  par  Appien  ;  mais,  quand  il  redierefae 
les  auteurs  sur  lesquels  s'est  appuyé  Théophanes  et  qu'il  indique 
comme  tels,  expressément,  des  écrivains  qui  ne  sont  guère  connus 
que  de  nom  :  Tyrannio  d'Amisus,  Castor  de  Phanagorie  ^  Teucer 
de  Cyzique,  il  est  impossible  de  le  suivre  dans  une  voie  si  peu  sûre. 
On  ne  pourra  probablement  jamais  déterminer  d'une  foçon  absolue 
jusqu'à  quel  point  Plutarque,  dans  sa  vie  de  LucuUuS;  a  utilisé  ^^ 
sources  grecques  mises  de  côté)  Tite-Live,  d'une  part,  et  Salluste,  * 
Tautre.  Néanmoins,  Scbacht^  indique,  avec  la  plus  entière  certituâft^ 
Tite-Live  comme  la  «  source  principale  »,  et  de  cette  biographie^  ^ 
des  parties  d'Appien  qui  s'y  rapportent.  En  revanche,  A.  Glbitsiia.^ 
ramène  à  Salluste  la  plus  grande  partie  des  renseignements  de  J'^^' 
tarque  au  sujet  de  Lucullus. 

Nous  devons  une  étude  intéressante  sur  les  Commentaires       ^ 
César,  et  sur  les  ouvrages  qui  s'y  rapportent,  au  major  Max  J^^i*^^ 
qui  s'était  fait  connaître  déjà  par  son  Handbuch  der  Gesehic-^^^ 


mea.  (Tirage  à  part  da  13*  toI.  Sapplém.  des  Jakrb.  f,  clauUchê  PI 
Leipzig,  Teubner,  1882.)  Une  parlie  de  cet  ouvrage  est  la  dissertation  ini 


gurale  de  l'auteur  :  Qtuiestionum  de  fontibus  Appiani  spécimen,  Koenigsbe: 
Hartung,  1881.  ^ 

1.  Die  Hauptquelle  Pluiarchs  in  der  vita  Luculli,  Lemgo,  1883.  (Programc^---^ 
des  cours.) 

2.  De  Plutarchi  in  LuculU  vita  fontibw  ei  fide.  Rosenheim,  1883.  (P^^"^ 
gramme  des  cours.) 

3.  Caesars  Kommentarien  und  ihre  liierarische  und  kriegswiMsenschaflU 
Folgewirkung.  Beiheft  zum  MUitaer- Wochenblatt ,  1883.  Berlin,  Mlttler 
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t  Kriegtweiens.  Celle  élude  renferme  d'abord  un  chapilre  d'inlro- 

ction  sur  J.  César,  puis  de  courtes  remarques  sur  le  sljle,  sur 

véracité  et  sur  la  date  de  la  composition  des  Commentaires,  enfin, 

«  table  générale,  dressée  avec  beaucoup  de  soin,  de  tous  les 

militaires  et  philologiques  qui  oui  paru  sur  César  depuis  le 

siècle  jusqu'à  nos  jours.  Cette  table  contient  non  seulement  la 

e  complète  des  éditions  et  des  traductions  des  œuvres  de  (jésar, 

is  encore  celle  des  travaux  relatifs  à  la  critique  du  Lexle,  des  dis- 

Vtations  stratégiques  et  historiques,  et  même  des  principaux  arlicLes 

revues.  La  bibliographie  de  César  a  encore  été  augmentée  par  les 

•cherches  de  Bisi»es'  sur  le  De  bello  civili;  après  avoir  essayé 

établir  que  le  texte  de  ces  commentaires  ne  nous  est  parvenu  qu'à 

éist  fragmentaire,  il  eiamine,  en  les  comparant  avec  les  passages 

ïrrespoiidanls  de  Plutarque,  de  Dion  et  d'Appien,  toutes  les  indi- 

;tJotis  fournies  par  César,  à  partir  du  début  de  la  guerre  civile 

isqu'à  sou  passage  en  Grèce;  il  aboutît  à  cette  conclusion  que  le 

érilable  étal  des  affaires  a  été  défiguré  par  César  dans  toute  une 

rie  de  circonstances,  si  bien  qu'on  ne  saurait  nullement  ajouter 

le  foi  absolue  à  son  récit. 

On  n'en  finit  pas  avec  Cornélius  Neposl  L'hypothèse  émise  récem- 
eot  par  Unger,  que  l'ouvrage  attribué  à  Cornélius  :  De  excellenti- 
\t  dvcibus  exterarum  gentium,  avait  été  composé  par  Jubus  Hygi- 
ts,  raOJranchi  d'Auguste,  avait  d'abord  rencontré  une  approbation 
rBsque  unanime;  bientôt,  cependant,  de  divers  côtés  des  doutes 
■élevèrent;  on  contesta  entr'autres  la  différence  que  Unger  avait  cru 
econnaitre  entre  la  langue  des  biographies  des  généraux  et  celle  des 
îograpbies  de  Gaton  et  d'Alticus,  œuvres  authentiques  de  Cornélius. 
^  Mjth  '  ne  s'appuie,  pour  réfuter  Unger,  que  sur  des  raisons 
rées  de  la  langue  des  deux  groupes  de  biographies.  B.  Lurs^  et 
.  RosE.XBib-EB*,  après  avoir  montré  que  la  langue  el  le  style  des 
RU  groupes  sont  identiques,  apportent  encore  d'importanlâ  argu- 

■■  —  Voir  aawi  R.  Heage.  QuaesUonet  Caetarlanae,  Eiscsacb,  1883,  [Pro- 

amine  des  cours.) 

I.  bê  bello  civili  Cauariano,  Qitaestiomi  Cœsarianae.  Pars  I,  Dorpat,  1883. 

JDiiDgurale,) 

.2.  SOmml  der  Cata  und  Àtticui  des  CoraeliM  Nepas  in  Spraéhe  und  SUl 
it  den  detiuelbea  Schriftsieller  -ugeschrUbeneH  Vitae  ûberein  oder  ntchll' 
OU,  1683.  (Programme  des  cuurs.) 

3.  ConeHus  IVepo»  oder  JiUiui  Uyginusf  Neue  Jahrbûcher  fur  Philologie 
td  Paedagogik.  Vol,  CXXV,  1882,  p.  379-401. 

4.  Philolog.  Anteiger.  Val.  XIII,  1863,  p.  733-739.  Voir  G.  Gemss  iIbds  le 
thraber.  d  philolog.  Vgr,  sn  Berlin.  An.  t883,  p.  384-397. 
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menls  contre  rattribufion  de  cet  ouvrage  à  Hyginus.  H.  RosKiniAinai* 
a  soumis  à  une  étude  très  consciencieuse  le  De  viris  illusirilms  wrbis 
Bofnae,  attribué  à  Aurelius  Victor  et  que  j'avais  considéré  moi-même, 
autrefois,  comme  un  extrait  du  grand  ouvrage  de  Cîornelius  Nepos  : 
De  viris  illiistribus.  Rosenbauer  regarde  bien  I*ouvrage  biogra- 
phique de  Cornélius  comme  une  des  sources  du  Pseudo- Victor,  mais 
il  admet  que  la  base  de  ce  livre  est  un  ouvrage  historique  non  bio- 
graphique, dont  il  place  la  composition  en  i^an  47  avant  J.-C.  ;  une 
troisième  source  du  Pseudo- Victor  serait  enfin  un  JÀber  exemploru», 
soil  d'Hygin,  soit  de  Cornélius  Nepos.  L^auteur  nous  semble  avoir 
tout  à  fait  tort  de  nier  que  Tite-Live  ait  été  utilisé  *,  il  cherche  d'ail- 
leurs à  retrouver  les  traces  de  ce  qu*il  appelle  les  sources  primitives 
de  son  texle,  à  savoir  :  Calpumius  Pison,  Valérius  Antias  et  Glau- 
dlus  Quadrigarlus.  L'étude  de  A.  Eivuiifif  ^,  qui  a  paru  en  m&ne 
temps  que  la  précédente,  fait  apparaître  sous  un  tout  autre  jour  la 
composition  du  De  viris  illusiribus;  d'après  lui,  ce  livre  n'est  qu'un 
faible  extrait  d'un  ouvrage  biographique  dont  l'original  a  servi  à 
Eutrope  et  à  Ampelius;  cet  ouvrage  aurait  été  composée  l'époquede 
Dioclétien  et  serait  une  compilation  où  seraient  entrées  une  histoire 
des  rois  albains,  contenue,  sous  forme  abrégée,  dans  la  Origo  genfy 
Romanae^  et  une  histoire  perdue  des  empereurs  romains  jusqu'à 
Dioclétien.  Cette  compilation  aurait  été  arrangée  sous  forme  d'un 
«  corpus  »  biographique  de  toute  l'histoire  romaine.  L^auteur  du 
De  viris  illusiribus  aurait  utilisé  simultanément  un  grand  nombre 
de  sources,  qu'on  uc  peut  plus  reconnaître  exactement  maintenant, 
et  parmi  celles-ci  les  Elogia  du  forum  Augusti  occupaient  sans  doute 
une  place  prépondérante. 

La  correspondance  de  Cicéron,  si  importante  pour  l'histoire  de  la 
dernière  période  de  la  république,  a  été  l'objet  d'un  grand  nombre 
de  recherches.  Moll  ^  et  Schiche  ^  se  sont  spécialement  proposé  de 
fixer  le  but,  le  lieu,  la  date  et  la  suite  chronologique  des  lettres 
écrites  par  Cicéron  ou  à  lui  adressées.  Moll  s'est  borné  à  étudier  les 
lettres  des  années  51  et  50  avant  J.-C,  lettres  particulièrement  inté- 

• 

1.  Symbolae  ad  quaestiones  de  fonlibus  libri  qui  inscribitur  de  viris  ilUu- 
tribus  urbis  Romae.  Kemplen,  1882.  (Programme  des  cours.) 

2.  Eine  verlorene  Geschichte  der  Rœmiscken  Kaiser.  Philol.  Snppl.  Bd.  IV, 
p.  335. 

3.  De  temporibus  epistularum  Tullianarum  quaestiones  sdectae.  BeroUniT 
H.  S.  Hermann,  1883. 

4.  Festschrift  des  FriedrichrWerderschen  Gymnasiums,  Berlin,  1881,  p.  225 
sqq.  —  Idem.  Zu  Cicero's  Briefen  an  Atticus,  II.  Berlin,  1883.  (Programme  de» 
cours.)  —  Idem.  Zu  Cicero's  Briefen  an  Aiiicus,  Hermès.  Vol.  XVIII,  1883, 
p.  588-615. 
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|«ssaiil«3  pour  l'hisLoire  de  radminlslralion  de  la  Cilicte  par  Cicéron. 
Nous  relèverons,  parmi  les  résullals  historiques  auxquels  abouLil 
bette  étude  consciencieuse,  ce  fait  que,  lors  des  élections  consulaires 
le  l'an  SO  avant  J.-C,  outre  Servius  Sulpicius,  ce  fut  M.  Calidîus 
{ui  échoua  el  non  C.  Lucilius  Hirrus,  comme  on  l'admettait  jusqu'à 
Be  jour.  Schiche  a  étudie,  dans  diverses  dissertations,  un  certain 
nombre  de  lettres  du  livre  XV  des  lettres  à  Atticus,  ainsi  que  les 
Evres  XII  et  XIII  de  ta  même  collection.  D'après  ces  dernières, 
Q  a.  tracé  ritinéraire  de  Cicéron  d'avril  46  avant  J.-C.  à  la  fin  de 
lécembre  45  avant  J.-O, 

La  question  extrêmement  compliquée  relative  à  l'authenticité  de 
b  correspondance  entre  Cicéron  et  Brutus  a  été  soulevée  de  nouveau, 
sa  I!(tl1,  par  P.  Me^er,  qui,  avec  beaucoup  de  perspicacité,  a  cber- 
tbé  à  prouver  que  toute  cette  correspondance  n'est  qu'une  f^Jsilica- 
Uon  de  l'époque  d'Auguste  ou  de  Tibère.  Au  point  de  vue  de  la 
langue,  la  démonstration  de  P.  Meyer  a  été  complétée  par  H.  BEcar-s'; 
d'après  ce  dernier,  |e  Tausâaire  a  imité,  à  la  vérité,  le  sljle  de  Cicé- 
ron, mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  ait  atteint  son  modèle  et  il 
B&t  fkcile  de  distinguer  sa  langue  maniérée  et  affectée  de  celle  de 
[^eéron.  E.  Rcete'  est  au  contraire  un  défenseur  convaincu  de 
l'autbenticité  de  cette  correspondance;  son  opinion  est  partagée  et 
iéfeadue  entr'autres  par  L.  GnaLirr  *  et  par  O.-E.  Schhidt  '.  Ruete 
I  ^ité  dans  son  ensemble  toute  la  correspondance  de  Cicéron  dans 
les  années  14  et  43  avant  J.-C;  il  a  consigné,  en  rectifiant  plusieurs 
Dpitûons  courantes,  les  résultats  de  ses  consciencieuses  recberches 
lans  un  tableau  chronologique  de  tous  les  événements  importants 
le  la  vie  de  Cicéron,  depuis  la  mort  de  César  jusqu'en  août  43  ;  la 
Mconde  partie  de  son  ouvrage  s'occupe  en  détail  des  lettres  à  Brutus. 
Eluete  les  revendique  toutes  (ximme  la  propriété  de  Cicéron.  Ce  juge- 
nenl  parait  exagéré.  Gurlitt,  qui  semble  tenir  id  le  juste  milieu, 
tstime  que  la  plus  grande  partie  des  lettres  est  authentique,  car  on 
a'j  trouve  rien  de  choquant  au  point  de  vue  historique  et  chronolo- 

t.  Vibar  die  SpraeAe  der  Briefe  ad  Bmtum.  Hheiniicfies  Muséum  fur  Phi- 
W-  H.  F.  Vol.  XXXVIl,  1832,  p.  576-597, 

1,  Die  Kta-respondent  Ciceroi  in  dea  Jakrea  44  u.  43.  Harbonrg,  Elwert, 
1883.  (DisserUliaa  InauKuralc  du  Strasbourg.) 

3.  J»e  Briefe  Ciceroi  an  Bnifiu.  Philoloif.  Supptenentbd.  IV,  fisc,  b,  t8â3, 
f.  551-630. 

4.  Zh  Cicero't  Brlefiteduet  mil  M.  Brutus.  iV«u«  Jahrb.  f.  PhUol.  u.  Paeda- 
joçik.  Vol.  C,\XVII,  1883,  p,  &59-5(i7.  L'auteur  cbercbe  à  prouver  que  le  pas- 
Hge  ad  Brutum,  I,  3,  g  4,  cat  im  fragmenl  dcUctié  d'une  lettre  authentique 
le  Qcéron. 

Rev.  Histor.  XXVn.  î"  FABc.  25 
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gique;  presque  toutes  sont  motivées  par  l'histoire  journalière  et  eon- 
cordent  exactement  avec  les  lettres  reconnues  authentiques  ;  mais 
il  regarde  comme  interpolé  le  passage  I,  3,  et  comme  supposés 
les  passages  I,  45,  §§  S-U,  I,  46,  et  I,  47.  Quant  à  rargumeni 
tiré  de  la  langue,  Gurlitt  pense  qu'il  n'est  guère  possihle  de  relever 
des  fautes  incontestables  chez  un  connaisseur  de  l'époque  et  du 
style  épistolaire  de  Cicéron  aussi  fin  que  Taurait  été  le  faussaire. 
P.-E.  SoPTNBifBBRG  *  a  réfuté,  par  des  arguments  décisifs^  l'identité 
admise  depuis  Muret  entre  le  Yolusius,  auteur  d'annales  poétiques, 
attaqué  par  Catulle  dans  ses  poésies  (Cat.,  c.  36,  aniuUes  Voltui^ 
cacata  caria^  etc.),  avec  l'historien  Tanusius  Geminius  dté  par  Sué- 
tone, Plutarque  et  Sénèque.  E.  Schelle^  a  publié,  comme  prélimi- 
naires à  une  étude  sur  la  position  occupée  par  le  triumvir  Antoine 
dans  l'histoire  de  l'éloquence,  un  commentaire  étendu  des  dnq  lettres 
d'Antoine  qui  nous  sont  parvenues  (Cic,  Ep,  ad.  Att.^  X,  8*,  X,  40, 
2;  XIV,  43;  Gic,  PhiL,  VUI,  25;  XIII,  22-48);  ce  travaU  fournit, 
à  côté  de  plusieurs  corrections  du  texte,  des  renseignements  dignes 
d'attention  sur  diverses  périodes  de  la  vie  de  Cicéron. 

Un  grand  nombre  d'ouvrages  ont  été  consacrés  à  Tite-Live  et  à 
l'étude  des  sources  de  cet  historien. 

E.  Heyoeneeich  ^  a  caractérisé  d'une  façon  remarquable,  dans  un 
opuscule  dédié  au  grand  public,  la  méthode  de  Tite-Live  et  son 
manque  absolu  de  critique  personnelle  :  l'auteur  fait  ressortir  entre 
autres  l'erreur  commise  par  Tite-Live  dans  son  tableau  de  la  lutte 
entre  les  patriciens  et  les  plébéiens,  et  il  l'explique  par  ce  Cadt  que 
Tite-Live  n'a  pas  su  reconnaître  la  différence  importante  entre  la 
plèbe  des  premiers  siècles  de  la  république  et  la  populace  de  la  capi- 
tale à  l'époque  d^ Auguste.  Bàerwinkel  *  pense  que  Tite-Live  a  uti- 
lisé les  annales  d'Ennius  pour  ce  qui  concerne  l'histoire  la  plus 
reculée  de  Rome.  Cependant  la  question  réclamerait  encore,  d'après 
lui,  des  investigations  approfondies  et  notamment  sur  les  arguments 
présentés  par  Niebuhr.  Le  travail  de  0.  Gortzitzi  '  sur  les  sources 
de  l'histoire  de  la  première  guerre  punique  esttoutà  iait  insufOsant; 

1.  Der  Historiker  Tanusius  Geminus  und  die  annales  Volusi.  Bistorisehe 
Untersuchungen  Arnold  Schaefer  gewidmet  Bonn,  Strauss,  1882,  p.  158-165. 

2.  De  M.  Antonii  triumviri  quae  supersufU  epistoUs.  Particnla  I,  Franka- 
berg,  1883.  (Programme  des  cours.) 

3.  Livius  und  die  rœmische  Plehs.  Berlin,  Habel,  1882. 

4.  Veher  Ennius  und  lÀoius,  Sondershausen,  1883.  (Programme  des  cours.) 

5.  Kriiische  Sichiung  der  Qudlen  sum  ersten  punischen  Kriege.  Strastmi^ 
in  Westpreussen,  1883.  (Programme  des  cours.) 
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l'auteur  réparlil  d'une  Taçon   Loul  arbitraire,  et  sans  Lunir  aucun 

imptc  des  nombreuses  études  antérieures  sur  le  même  sujet,  les 

récils  do  Polybe  et  de  Diodore  entre  les  diverses  sources  romaines  et 

Hiniques  admises  par  lui,  et  ne  consacre  que  quelques  li^es  l)analeâ 

Tile-Live,  à  Dion,  à  Eutrope  et  à  Appien. 

H.  HBSSELBAKTn  '  prépare  un  grand  ouvrage  sur  les  sources  de 

i  Iroisièmc  décade  de  Tite-LIve;  les  cing  chapitres  qu'il  vieni 
le  publier  en  guise  d'éclianlillon  montrent  qu'il  sait  prendre  vis- 

>vis  des   opinions  anlérieures  de  la  critique  une  position  indé- 

Hndanle  et  qu'il  possède  un  talent  spécial  pour  traiter  les  pro- 

ilèmes  dont  il  s'agit  ici.  Les  parties  étudiées  sont  relatives  :  1"  au 

laitê  entre  les  Romains  et  Sasdrubal,  traité  dont  l'histoire  et  la 

leneur.  d'après  Hesselbartli ,  oui  été  altérées  par  Valérius  Antias 

adoptées,  sous  celte  nouvelle  forme,  par  Appicn  et  par  Tite-Live 

ptXI.  2;  XXXIV,  ^3);  2°  au  début  de  l'expédition  de  l'an  2)7  avant 

■C.  ;  3"  aux  négociations  engagées  pour  le  rachat  des  prisonniers 

iprès  la  bataille  de  Cannes  ;  4°  à  l'échec  des  Scipiuns  en  Espagne,  et 

aui  négocialioris  pour  la  paix  en  203  avant  J.-C.  Nous  admettons 

roloDtiers  avec  l'auteur  :  1°  que  la  narration  de  Tite-Live,  dans  la 

roi^ème  décade,  se  compose  d'une  partie  puisée  aux  annales  et 

'une  autre  partie  tirée  de  Poljbe,  et  2°  qu'on  ne  peut  nullement  se 
1er  à  la  tradition  romaine,  relative  à  la  seconde  guerre  punique,  telle 
pi'elle  se  trouve  soit  dans  les  fragments  de  Valérius  Antias,  de  Cœ- 
ius  Antipater,  d'Aciltus,  etc.,  soit  dans  les  récits,  reposant  aussi 
tur  des  annales  romaines,  d'Appien,  de  Dion  Cassius  el  de  Diodore; 
Dais  nous  doutons  qu'il  soit  possible  à  l'auteur  d'établir  que  Valé- 
fiua  Antias  est  la  source  d'Appien  el  de  Diodore  et  de  donner,  sur 

sltfi  base,  comme  il  le  fait  entrevoir,  de  nouvelles  solutions  au  sujet 
lu  développement  des  annales  romaines^.  Il  y  aurait  un  grand  profll 

lur  lui  à  consulter  les  ouvrages  récents  et  notamment  le  livre  si 
lien  fôtt  (1880)  de  Ziéhnski  sur  les  dernières  années  de  la  guerre 
l'Annibal.  FRccntiscQ  ^  a  combattu  l'opinion,  adoptée  par  plusieurs 

ivants  depuis  Bcettcher  [Krilische  Utilersuchungen  iUm- die  Quellen 

rtLiviusim  XXI 'u.  XXII  Bûche,  1869),  d'après  laquelle  les  con- 

I,  BUtorUeh-kritisehe  Unlemtekungen  im  Bertiche  Aer  driiten  Dtkade  iet 
'AvtM.  UppgUdt,  1882.  (Programme  des  cours.] 

t.  Conf.   mon  étude  «ur  t   la  marche   d'Annibal    contre  Rome,  en   !M   >, 

Wanga  Graux,  p.  ^3-31,  dnas  laiiuelle  J'ai  lenlè  d'établir  qu'Appien  aToit 
WVËîL-  CafMi  AntipatLT. 

3.  Vtber  die  Benwlaang  des  Polybiui  im,  XXI  uncf  XXII  BvtChe  des  Liviw. 

Ibnlieiiii,  1883.  (Prof^rarome  des  cours. ] 


388  BULLBTIIf  HISTORIQUB. 

cordances  nombreuses  de  faits  et  d'expression  entre  Polybe  et  les 
livres  XXI  et  XXII  de  Tite-Live  s'expliqueraient  par  remploi  d'une 
source  commune,  à  savoir  l'annaliste  Cœlius  Antipater  ;  il  a  insisté 
sur  les  traces,  évidentes  pour  tout  esprit  non  prévenu,  de  rimitation 
directe  de  Polybe  par  Tite-Live.  La  dissertation  de  J.-B.  Stubm  *  est 
encore  plus  hardie  ;  Tauteur  cherche  à  établir  que  Gœlius  Antipater, 
qui  a  passé  jusqu'à  ce  jour  pour  la  source  principale  de  la  troisième 
décade  de  Tite-Live,  a  été  à  peine  suivi  par  Thistorien  latin  :  bien  plus, 
Tite-Live  n'aurait  connu  l'ouvrage  de  Gœlius  Antipater  qu'après  avoir 
achevé  la  composition  de  l'histoire  de  la  guerre  d' Annibal  et  n'aurait 
fait  qu'incorporer  quelques  données  de  celui-ci,  comme  variantes  à 
son  propre  récit.  L'auteur  suit  la  vraie  méthode  :  il  compare  les 
restes  de  Gœlius,  fragment  par  fragment,  avec  le  récit  de  Tite-Live; 
il  arrive  ainsi  à  ce  résultat  que,  des  fragments  de  Gœlius»  onze  sont 
en  contradiction  avec  Tite-Live  et  six  seulement  d^accord  avec  lui; 
pour  la  plupart  des  autres  fragments,  on  ne  trouve  aucun  passage 
correspondant  chez  Tite-Live.  De  ce  fait,  Fauteur  conclut,  à  tort  selon 
nous,  que  Gœlius  n'a  pas  été  utilisé  par  Tite-Live  pour  la  troisième 
décade;  pour  cela,  il  faudrait  admettre  que  Tite-Live  n'a  puisé  son 
récit  de  la  seconde  guerre  punique  qu'à  une  seule  source;  or,  on 
admet  généralement,  au  contraire,  et  de  plus  en  plus,  que  l'histoire 
de  la  guerre  d^Annibal  a  été  puisée  à  plusieurs  sources.  Le  fait  que, 
parmi  ces  sources^  l'ouvrage  de  Gœlius  occupe  un  rang  important, 
est  prouvé  non  seulement  par  les  nombreux  points  de  contact  qui 
existent  évidemment  entre  Tite-Live  et  Gœlius  Antipater^  mais  aussi, 
et  surtout,  par  l'accord  de  Tite-Live  avec  Dion  et  Appien,  dont  Zié- 
linski  a  montré  d'une  façon  si  vraisemblable  la  dépendance  vis-à- 
vis  de  Gœlius.  Toutes  ces  raisons  nous  empêchent  de  considérer 
comme  résolue,  par  les  recherches  de  Sturm,  la  question  des  rap- 
ports de  Gœlius  avec  Tite-Live.  A.  Mûller  ^  n'a  embrassé  dans  ses 
recherches  qu'un  domaine  très  restreint  :  l'étude  des  sources  d'après 
lesquelles  les  auteurs  anciens  ont  raconté  les  campagnes  de  MarcelluSi' 
en  Sicile.  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  Fauteur  ne  pouvait  appor-- 
ter  rien  dé  bien  nouveau.  Il  croît  à  juste  titre,  avec  Soltau,  que 
Polybe  a  été  utilisé  par  Plutarque  et  Tite-Live,  mais  il  rapporte  d'une 
façon  trop  absolue  un  certain  nombre  de  passages  des  deux  auteurs 
à  Gœlius,  dont  il  ne  semble  pas  avoir  très  clairement  compris  le 

1.  Quae  ratio  inter  tertiam  T.  Livi  decadem  et  L.  CcBli  Àniipatri  histori^u 
intercédât,  Wûrzburg,  Becker,  1883. 

2.  De  auciarilms  rerum  a  M.  Claudio  Marcello  in  Sicilia  gestarum.  Halle, 
Waisenhaus,  1882. 
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earactère  littéraire.  Nous  devons  à  W.  Sicrlih  '  une  élude  très  péné- 
Irante  de  la  métbodo  suivie  par  Tite-Livc  dans  sa  troisième  décade  ; 
il  prouve,  d'une  façon  évideole,  que  les  récits  des  deux  ambassades 
romaines  envoyées  à  Anuibal,  au  commencement  du  XXI"  livre,  ne 
sont  que  la  répétition  du  même  événement  raconté  par  Tite-Livc 
d'après  deux  sources  diflérentes.  Le  récit  de  Tite-Livc  d'un  double 
passage  des  Apennins  par  Annibal  repose,  ainsi  que  les  deux  com- 
bats de  la  Trébie,  sur  la  combinaison,  faite  sans  esprit  critique,  de 
deux  sources,  dont  l'une  est  assex  probablement  le  rapport  menson- 
ger du  combat,  envoyé  à  Rome  par  le  consul  Sompronius.  L.  Ricer' 
a  publié,  sous  une  forme  plus  développée,  ses  recherches  [déjà  men- 
tionnées par  nous  dans  notre  dernier  compte-rendu)  sur  les  rapports 
C|ui  existent  entre  les  Punica  de  Silius  Italiens  et  la  troisième  décade 
de  Tite-Live.  A.  Kerek  '  a  consacré  au  même  sujet  une  étude  conscien- 
cieuse. Tous  deux  s'accordent  sur  ce  point  que  les  rencontres  fré- 
quentes des  deux  écrivains  ne  proviennent  pas,  comme  l'avait  admis 
Heynacber,  de  l'emploi  des  mêmes  annales;  mais  plutôt  du  fait  que 
Silius  s'est  servi  de  Tite-Live.  Son  autorité  est  donc  très  faible. 
J.  ScQnKEL*  étudie  la  tendance  des  Punica,  les  opinions  philoso- 
phiques, politiques  et  religieuses  du  r"  siècle  après  .1,-G,  qui  s'y 
révèlent,  et  enfin  la  langue  du  poète.  On  savait  depuis  longtemps  déjà 
qu'il  existe  entre  Lucain  et  Tite-Live  un  rapport  analogue  à  celui 
qui  existe  entre  Silius  et  Tite-Live.  et  que  la  plus  grande  partie  des 
renseignements  historiques  de  ta  Pharsale  sont  puisés  chez  l'historien 
romaïu;  la  dissertation  que  J.  Plathher' consacre  à  ce  sujet  ne  fait 
que  reproduire  ce  que  Ton  avait  déjà  dit.  C.  Z*NGHMErsTEii  *  donne 
d'importants  éclaircissements  au  sujet  de  la  composition  desPerio- 
ehoe  de  Tite-Live,  L'auteur,  dans  sa  nouvelle  édition  d'Orose,  a  sou- 
mis d'abord  à  un  examen  consciencieux  les  sources  de  cet  écrivain  ; 
Il  a  eu  surtout  égard  aux  divers  passages  empruntés  à  Tite-Live  el  a 
réussi,  en  comparant  Orose  au  texte  des  Periochae,  déflnilivemenl 
établi  par  la  collation  minutieuse  du  codex  Nazarianus,  à  donner  une 
juste  solution  au  problème  de  l'origine  des  Periochae-  Selon  Zange- 

|.  Zv>M  Doubletten  bei  Livius-  Ith^iniKhet  Maseum  f.  Philologie,  tieue 
rol««,  Tol.  XXXVIK,  IS83,  p.  3^3-369. 

3  Da*  Verhaellniss  der  Punica  dti  C.  Silius  Italicui  sur  driUeti  Dtkadp 
4et  Livivs.  Erlangea,  Junge  el  âU,  1883. 

3.  PriT  dfe  Ab)weugigkeil  dei  C.  SiUus  Italicui  von  Livtus.  Boien,  IBfil. 
(Programme  des  cours,) 

\,  Quarjllones  Sillanae.  Leipzig.  IS83  [Iiiaug.  dUs.  de  t'UniTersilé  de  Halte). 

5.  Zur  QuellenkTilik  dar  Gœkiehle  des  BUrgerMeges  su'Ue't«n  Caeiar  u. 
Pompejut.  Bernbutg,  1882.  (Programme  des  cours.) 

0,  Die  Periochae  des  Ltviui.  Fribourg  en  B.  et  Tûblu^eu,  Uohr,  1882. 
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meister,  la  source  des  Petiochae  et  d'Orose  lui-même  n'est  pas  direc- 
tement l'histoire  de  Tlte-Live,  mais,  semble-t^il,  un  épitomé  très 
étendu  de  Tite-Llve;  cet  extrait  aurait  servi  également  à  Obsequens, 
à  Gassiodore,  à  Vopiscus,  à  Eutrope,  à  Sex.  Rufus,  à  Idace  et  peut- 
être  aussi  à  Silius  Italiens.  Ce  résumé  était  fait  avec  une  certaine 
intelligence  de  la  matière,  mais  le  texte  de  Tite-Llve  y  était  parfois 
rendu  avec  une  grande  liberté  et  même,  probablement,  développé,  à. 
l'occasion,  par  des  intercalations  puisées  à  d'autres  sources.  L^auteur 
de  cet  épitomé  devait  vivre  au  ii*  siècle  après  J.-G.  S.  Scewedka  *  a 
continué  ses  recherches  sur  les  sources  des  données  statistiques  et 
géographiques  de  Pline,  relativement  aux  provinces  de  l'empire  romain 
et  sur  les  passages  correspondants  de  Pomponius  Mêla.  D'après 
lui,  les  deux  écrivains  ont  utilisé  le  même  document;  Strabon  Paurait 
connu  également  et  cité  assez  dédaigneusement  sous  le  nom  de 
il)  y(j^pQr{paj^ioL  ou  de  b  yu^pcrfpd^o^.  L'auteur  fait  voir,  dans  une 
démonstration  qui  manque  parfois  de  clarté^  que  cet  ouvrage  n'était 
probablement  rien  autre  que  la  statistique  provinciale  officielle  de 
Tempire  romain  :  la  ehorographia  ^  que  l'empereur  Auguste  fit 
publier  à  l'occasion  de  la  carte  du  monde  romain.  F.  Petuppi^a 
donné  de  nouvelles  indications  au  sujet  de  la  carte  d'Agrippa, 
publiée  sous  les  auspices  d'Auguste.  Partant  de  cette  idée  que  les 
matériaux  nécessaires  à  la  reconstitution  de  cette  carte  ne  doiv^t 
pas  tant  être  cherchés  dans  les  notices  mesquines  des  anciens  géogra- 
phes que  dans  les  cartes  du  moyen  âge,  il  essaie,  en  s'appuyant  avant 
tout  sur  la  carte  dite  de  Priscien,  de  déterminer  la  forme,  les  bases 
mathématiques  et  les  contours  généraux  de  la  carte  du  monde;  il 
résulte  de  son  travail  qu'Agrippa  s'est  contenté,  pour  établir  cette 
œuvre  monumentale,  des  résultats  auxquels  étaient  arrivés  les  géo- 
graphes grecs. 

G.  NicK^  a  écrit  un  article  digne  d'attention  sur  la  critique 
et  l'exégèse  des  Fastes  d'Ovide  et  notamment  sur  les  dates  chro- 
nologiques qu'on  y  rencontre.  0.   HBNPfiG^  a  traité  des  poète&i-^ 
de  répoque  d'Auguste  liés  avec  Ovide.  A.  de  Gutschmid  '  a  émis^ 
au  sujet  de  l'ouvrage  historique  de  Trogue  Pompée,  l'hypothèse 


1.  Beitraege  &ur  Kriiik  der  Chronographie  des  Àugusluê,  Theil  10, 
Schwers,  1883. 

2.  Zur  Reconstruction  der   WeUkarte  des  Agrippa;  dans  lee  Eisloris^^^ 
^itudien  Arnold  Schaefer  gewidmet,  Bonn,  Strauss,  1882,  p.  239-245. 

3.  PhUologus,yo\,  XLI,  fasc.  3,  1882,  p.  445-464. 

4.  De  P,  Ovidi  Nasonis  poetae  sodalUms.  Breslau,  1883. 

5.  Trogtu  und  Timagenes,  Rhein.  Muséum  f,  PhUologie,  Vol.  XXXV-^' 
1882,  p.  548-555. 
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que  cet  bislorren  n'a  pas  réuni  lui-même  les  riches  matériaux  dont 
i)  dispose  dans  son  liisloire,  mais  qu'il  les  a  lires  d'une  hisloire 
BDiverselle  grecque  qu'il  a  prise  pour  base  de  son  travail  eL  où  il 
trouvait  la  malière  déjà  toute  rédigée;  des  rencontres  frappantes 
entre  Trogue  et  quelques  fragments  de  l'historien  grec  Timagène 
font  voir  en  celui-ci  la  source  où  Trogue  aurait  puisé.  H.  Cbobh  '  a 
entrepris  la  lÀclie  méritoire  de  relever  les  emprunts  faits  à  Trogue 
Pompée,  —  en  dehors  de  Justin,  —  par  les  écrivains  postérieurs. 

B.  Niesb'  a  fait  des  recherches  sur  la  vie  de  Slrabon  et  sur  la 
valeur  et  les  sources  des  renseignements  i^ue  nous  lui  devons  au  sujet 
Boit  de  l'histoire  primitive  de  la  Clampaoie.  soit  de  l'organisation  de 
la  province  du  Ponl  par  Pompée,  soit  de  l'histoire  et  de  la  conslilu- 
Uon  de  la  Galatie,  soit  enfin  de  l'histoire  de  Sertorius.  Ziiimerm*nn ' 
traite  des  sources  où  puise  Strabon  pour  sa  description  de  la  pres- 
qu'île ibérique.  A.  VoctL  '  a  discuté,  avec  une  bonne  méthode  cri- 
tique et  avec  connaissance  de  la  question,  les  nouveaux  ouvrages  qui 
ont  paru  sur  les  divers  événements  de  la  vie  de  Strabon,  sur  son  acti- 
vité littéraire  et  sur  les  sources  de  ses  geographiea.  La  question  rela- 
tive àla  manière  de  travailler  de  Diodorca  été  étudiée  par  E.  ËVEKS^-, 
par  rénumération  de  tous  les  écrivains  que  Diodorc  a  suivis, 
DoUmment  dans  le  premier  livre  de  l^  Bibliothèque  historique,  l'au- 
Ifiur  pense  que  Diodore  n'a  pas  copié  machinalement,  comme  on 
l'admet  en  général,  une  seule  source,  mais  qu'il  a  foit  une  œuvre 
personnelle  en  combinant  les  divers  documents  qu'il  avait  sous  les 
yeux.  h.  CoDN^  approuve  l'hypothèse  émise  par  Klimke  sur  les 
sources  de  l'histoire  primitive  do  Rome,  par  Diodore;  lui  aussi  voit 
dans  les  annales  de  Calpurnius  Pison  la  source  de  Diodore,  et  il  con- 
teste habilement  l'opinion  soutenue  par  Niebuhr  et  par  Mommsen, 
que  Diodore  nous  a  conservé  des  extraits  des  Annales  de  l^'abius 
Pictor.  Cohn  admet  qu'à  côté  de  Pison,  Diodore  utilisa  une  liste  des 
Jàstes,  d'après  laquelle  il  nota  jour  pour  jour  les  noms  des  époaymes 
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romains,  de  même  qu'il  copia,  d'après  une  liste  des  éponymes  grecs, 
les  noms  des  archontes  athéniens.  D'après  Ed.  Meter%  au  contraire, 
chez  Diodore,  les  fastes  et  le  récit  sont  étroitement  liés  et  Pison  ne 
peut  être  la  source  de  Diodore,  car  Pison  n^a  pas  indiqué  les  consuls 
des  années  447  et  448,  tandis  que  Diodore  les  indique  (liv.  IX,  44]. 
Bien  que^  d'après  Heyer,  on  ne  puisse  indiquer  un  annaliste  authen- 
tique comme  étant  Tauteur  suivi  par  Diodore,  cependant  il  est  cer- 
tain que  Diodore  a  utilisé  une  chronique  écrite  en  latin,  très  ancienne 
et  sûrement  antérieure  à  Pison  :  cette  chronique  était  encore 
exempte  de  toutes  les  altérations  introduites  systématiquement  par 
les  annalistes  romains  postérieurs.  Ainsi,  au  lieu  d'admettre  chez 
Diodore  des  erreurs  causées  par  son  ignorance  ou  par  sa  légèreté 
dans  l'emploi  des  documents,  chaque  fois  qu'il  s^écarte  des  autres 
historiens  (comme  par  ex.  dans  l'histoire  du  décemvirat),  il  faudrait 
bien  plutôt  essayer  de  reconstituer,  à  Taide  du  récit  de  Diodore,  les 
données  des  anciennes  annales  romaines  ;  alors  il  serait  possible  de 
connaître  comment  les  anciens  annalistes  envisageaient  les  luttes  de 
classe,  au  point  de  vue  social  et  politique.  J.  de  DESTiifON',  quia 
publié,  il  y  a  quelques  années,  une  étude  sur  le  système  chronolo- 
gique qui  sert  de  base  aux  ouvrages  historiques  de  FI.  Josèphe, 
cherche  à  déterminer,  dans  un  nouveau  travail,  les  sources  des 
livres  XII  à  XVII  des  «  Antiquités  judaïques  »  de  cet  écrivain  ;  l'auteur 
regarde  Nicolas  de  Damas  comme  une  source  principale  pour  la  partie 
qui  commence  en  69  avant  J.-C,  c'est-à-dire  depuis  le  moment  où 
l'histoire  juive  touche  plus  intimement  à  l'histoire  romaine.  G.  F. 
UivGER^  fixe  avec  raison  entre  70  et  90  après  J.-C.  l'époque  où  aurait 
vécu,  à  la  cour  impériale,  à  Rome,  le  géographe  Denys  Périégète. 
Les  consciencieuses  recherches  d'ALY  *  sur  les  sources  du  huitième 
livre  de  VHistoria  naturalis  de  Pline  fournissent  d'utiles  renseigne- 
ments sur  la  manière  de  procéder  de  Pline,  sans  donner  à  cet  égard 
une  solution  définitive.  On  doit  à  l'auteur  Tindication  de  nombreux 
passages  des  auteurs  anciens  parallèles  aux  récits  de  Pline  ;  mais 
nous  ne  le  suivrons  pas  lorsqu'il  revendique,  en  faveur  des  sources 
qu'il  désigne,  ces  récits  de  Pline,  et  surtout  quand  il  prétend  que 
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ïlîne  S  composé  les  diverses  parties  de  son  histoire  d'après  un 
nombre  très  restreint  de  sources. 

A.  BLDDitt  '  s'est  chargé  d'un  utile  travail  en  faisanL  l'ana- 
lyse des  Libri  strategematon  de  Jul.  Fronlïn.  La  liste  des  auteurs 
(Tile-Live,  Sallusle,  Trogue  Pompée,  César,  Ccelius,  Valérius  Antias, 
Catonj,  qu'il  donne  comme  ayant  servi  de  sources,  csL  sans  doute 
încomplèle  ;  cependant  son  étude  est  une  base  solide  pour  tous  les 
travaux  futurs  sur  la  composition  de  l'ouvrage  de  Frontin,  GesnER- 
iu?ri('  et  Zecrheisteh ^  ont  fUit  faire  un  pas  à  la  crilique  du  teite  de 
cet  écrivain,  assez  négligée  jusqu'à  ce  jour.  Voici  comment  J.  Rolcb* 
explique  le  passage  bien  connu  de  Tacite  [Agr.,  cap.  43)  sur  son 
ftl^ence  de  Rome  pendant  les  années  89-9fi  après  J.-G.  Il  rapproche 
ce  passage  de  celui  de  Quintilien  :  Instilut.  oraloria,  X,  1,  104 
(Holub  propose  la  leçon  :  hubet  aniatores  nec  immerito  rnnoti  liber- 
las)  et  dit  que  Tacite  vécut  pendant  ces  années  dans  un  exil  volon- 
laire  par  crainte  de  la  colère  de  Domilien,  irrité  de  la  franchise  de 
60n  langage.  L'énumération,  entreprise  par  M.  Mismcs*,  des  nom- 
breux passages  empruntés  par  Tacite,  dans  sa  Gennania,  à  laCAoro- 
graphia  de  Pomponius  Mêla,  jette  un  jour  des  plus  intéressants  sur 
ta  composition  de  la  Germania  de  Tacite,  Les  rencontres  frappantes 
de  style  et  de  feits  qu'on  constate  cheit  les  deuï  auteurs  ne  permettent 
pas  de  croire  simplement  à  une  source  commune  à  tous  deux,  mais 
prouvent  jusqu'à  l'évidence,  — surtout  si  l'on  songe  aussi  aux  rémi- 
niscences de  Salluste  et  de  César  dans  la  Germania,  —  que  la  Ger- 
mania est  une  compilation  tirée  des  ouvrages  les  plus  divers,  sans 
travml  critique  particulier;  il  n'y  a  aucune  raison  pour  admettre  que 
Tacite  ait  vu  par  lui-même  ce  qu'il  raconte,  ni  qu'il  ait  pris  des 
Informations  personnelles.  Au  sujet  de  Pomponius  Mêla,  Manitius  a 
prouvé  qu'il  a  emprunté  à  César  presque  tous  les  renseignements 
spéciaux  relatifs  à  la  Gaule  et  à  la  Germanie.  On  a  aftirmé  à  diverses 
Rfirises,  dans  to  courant  de  ces  dernières  années,  que  Plutarque, 
dans  ses  portraits  historiques,  s'appuie  de  préférence,  et  presque 
exclusivement,  sur  des  autorités  grecques;  il  est  doublement  inté- 
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394  BULLETLN  HISTORIQUE. 

ressant,  à  cette  occasion,  de  rechercher,  avec  A.  SicKiifGBa  i,  dans  la 
langue  de  Plutarque,  les  traces  de  sources  écrites  en  latin  :  dans  oe 
travail^  composé  avec  soin  et  perspicacité,  on  notera  surtout  le  cha- 
pitre final,  dans  lequel  Tauteur  étudie  les  erreurs  commises  par  Plu- 
tarque  dans  ses  traductions. 

J.  E.  KuiH'ZE  ^  ne  partage  pas  la  haute  opinion  que  Ton  a  en 
général  des  Institutions  de  Gains  pour  Fhistoire  du  droit  romain.  11 
estime  que  ses  connaissances  historiques  étaient  Mbles  et  ses 
vues  dogmatiques  peu  solides.  Ce  n'était  pas  un  juriste  romaio, 
mais  un  juriste  de  la  province,  qui  se  trouvait  à  côté  du  courant  et 
non  dans  le  courant  de  la  jurisprudence  romaine.  Seb.  ÛEicfRi' 
a  recueilli  les  ft*agments  des  œuvres  littéraires  de  l'empereur 
Hadrien.  Il  commence  par  une  restitution  et  un  conmientaire 
très  savant  de  l'allocution  d'Hadrien,  qui  nous  a  été  conservée 
sous  forme  d'inscription  et  que  l'empereur  avait  prononcée  en 
Afrique,  en  428  ou  ^129,  à  la  legio  III*  Augusta  et  aux  troupes  auxi- 
liaires (G.  I.  L.,  Vin,  2532);  dans  un  excursus  étendu,  Dehner 
a  traité  des  équités  legionarii  et  a  rassemblé,  pour  la  première 
fois,  d  une  façon  complète,  tous  les  témoignages  épigraphiques  et 
littéraires  ayant  trait  à  cette  question.  La  dissertation  de  0.  Knott^ 
traite  de  la  confiance  que  Ton  peut  accorder  aux  Strategica  de 
Polyen;  il  cherche  à  réfuter^  sans  y  trop  réussir,  l'hypothèse  de 
Wœlfllin,  qui  croit  que  Frontinaété  utilisé  par  Polyen.  Rdskb'  étu- 
die les  sources  des  Nuits  attiques^  d'Aulu-Gelle,  mais  sans  arriver 
à  des  résultats  bien  nouveaux.  Brbitung  ^  a  fait  des  recherches  au 
sujet  des  sources  littéraires  des  biographies  de  Vespasien,  de  Titus, 
de  Domitien,  de  Néron,  de  Trajan  et  d'Hadrien,  par  Dion  Cassius 
(L.  Lxvi-Lxix)  ;  il  pense  que,  pour  cette  partie  de  son  ouvrage,  Dion 
a  surtout  suivi  Appien;  nous  ne  pouvons  partager  son  avis,  car  les 
renseignements  historiques  fournis  par  Appien,  —  comme  il  ressort 
du  témoignage  de  Photius,  —  s'arrêtent  à  la  fin  du  règne  de  Tnyan 
et  n'empiètent  qu'accidentellement,  dans  la  'louSaixi^  peut-être,  sur 
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IpOt^Ue  d'Harlrîen.  J.  kReiTzeB  *  a  soumis  à  un  examen  comparalif 
s  réiùta  de  Dion  Caasius  et  d'Hèrodien  sur  l'histoire  du  règne  de 
sptinie  Sévère;  il  conclut  qu'où  u'esl  pas  fondé  à  donner  absolu- 
enl  la  préférence  au  récit  do  Dion  sur  celui  d'Hérodien.  Nous 
«viendrons,  ailleurs,  sur  les  définis  de  la  dômonslration  de  Kreutzer, 
[oi  déprécie  à  tort  la  valeur  de  l'histoire  contemporaine  de  Dion. 
U  moi-même^  essayé d'élablir  que  les  ouvrages  suivants,  attribués 
Suidas  à  Dion  Cassius  :  flipoixi,  Ti  xaià  Tpjcïoviï  et  TsTixi, 
lOnt  ta  propriété  de  Dion  l'ihrysostome ,  parent  de  Dion  Cassius  et 
ilus  âgé  que  lui  ;  à  celle  occasion,  J'ai  tenté  de  déterminer  la  teneur 
irobal)Ie  et  l'étendue  des  TcTixi,  qui  forment  un  pendant  important 
ia  Germania  de  Tacite.  Waller  BrensiE  ^  a  entrepris  la  tâche  très 
EfDcile  de  réunir  les  fragments  de  fféreiuiius  Dexippe,  qui  sont  dis- 
chez  les  Scriptores  hiUoTxae  Auguslae^t^hcz  le  continuateur 
't.  Dion,  chez  Zozime,  etc.  Par  rexaclilude  de  sa  méthode,  i'au- 
BUr  est  arrivé  à  des  résultats  très  remarquables  au  point  de  vue  de 
ixitique  des  sources,  notamment  au  sujet  de  Julius  Capilohnus, 
'ranz  Gowe  '  a  poursuivi  ses  recherches  sur  la  valeur  des  témoi- 
litléraires  relatifs  aux  persécutions  des  empereurs  romains 
entre  les  premiers  chrétiens.  H.  Peter  ^  a  résumé  tous  les  travaux 
elatifs  aux  Scriplorei  hûtoriae  Aw/ustae  parus  dans  les  années 
1865-4 8K2;  il  y  a  joint  des  observations  originales  importantes. 
S.  Bki.m>t'  a  fait  faire  un  pas  à  la  connaissance  de  l'histoire  de 
langue  romaine  et  de  la  littéralui'e  en  Gaule,  par  son  étude  sur 
Stimciie  d'Aulun;  il  y  montre  que,  des  quatre  discours  du  Corpus 
une^yncorum/afinorumaltribuésaEumène,  un  seul,  le  quatrième, 
ni  appartient,  tandis  que  les  trois  autres  (V,  VII,  VIII)  sont  l'œuvre 
^'autres  écrivains.  La  poésie  latine  de  Dufus  Pestus  Avienus  :  Ora 
Harilima,  dont  on  ue  connaît  que  le  début  [ta  description  des  côtes 
des  iles  d'Albion  Jusqu'à  Hassilia)  et  qui  est  pour  nous  la  source 
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tUo  eolleeta.  Lipeiae,  \IIS1.  (Innug,  Oisscrl.  de  leas] 

4.  Zur  Knlik  eliilger  QuelltaschrifUletler  der  rasmiichen  Kaîtenetl ,  IIJ- 
'.y.  PiUologui.  Vol.  XLII,  i>ii.  134-140,  GI5-624, 

5.  tHê  Seriptaret  hUtoriae  Âuçuitae  ia.  deii  Jakren  1S65-ISB3,  PhUologui. 
Dl.  XUII,  1S82,  (1.  137-1S4. 

«.  Vajtt  Reo.  hiit..  JtXVI,  147. 
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historique  la  plus  ancienne  sur  Touest  dePEurope,  a  été  soumise  par 
G.  F.  Uuger  *  à  un  examen  des  plus  approfondis.  Contre  MûUenhoff 
[Deutsche  Alterthumskunde ,  p.  73,  sqq.)  qui  indique  un  Périple, 
composé  par  un  Carthaginois  au  vi®  siècle  av.  J.-C,  comme  la  source 
principale  d'Avienus,  Unger  soutient  que  le  tableau  des  possessions 
politiques  de  la  côte  méditerranéenne,  tel  qu'il  se  trouve  chez  Avie- 
nus,  et  que  les  géographes  cités  par  cet  auteur  font  clairement 
reconnaître  une  source  grecque,  datant  de  390-370  av.  J.-C.  Les 
passages  les  plus  importants  de  la  description  des  côtes  sont  com- 
mentés brillamment  par  Unger;  il  s'écarte  souvent  des  opinions 
courantes  et  discute  d'une  façon  minutieuse  les  conditions  histori- 
ques et  ethnologiques  primitives  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne.  Les 
nombreux  ouvrages  relatifs  à  la  critique  du  texte  et  des  sources 
d'Eutrope,  qui  ont  paru  dans  ces  dernières  années^  ont  été  discutés 
par  C.  Wagbner  *. 

La  dissertation  mentionnée  plus  haut,  de  A.  Emuiifif ',  sur  le 
De  viris,  est  un  travail  important;  il  y  traite  des  biographies 
des  empereurs  qui  existent  sous  le  nom  d'Aurelius  Victor,  et 
des  passages  correspondants  d'Eutrope  et  des  Scriptores  histmae 
Aiigustae,  Le  principal  résultat  de  cette  dissertation,  —  et  Ton 
n^y  atteint,  il  est  vrai,  que  grâce  à  des  hypothèses  assez  hasardées, 
—  est  qu'il  fut  composé,  sous  le  règne  de  Dioclétien,  une  histoire  très 
étendue  des  empereurs,  d'Auguste  à  Dioclétien.  Dans  une  preoiière 
rédaction,  cette  histoire  sert  de  base  aux  Caesares  d'Aurelius  Victor; 
dans  une  seconde  rédaction,  à  l'histoire  d^Eutrope;  enfln,  de  nom- 
breux fragments  en  auraient  passé  dans  les  biographies  des  Scripto- 
res historme  Augtistae.  C^étaient  des  biographies  de  l'époque  des 
rois  de  Rome  et  de  la  République,  contenues  sous  forme  d'extraits 
dans  le  De  viris  illustrihus  Bomae  et  chez  Ampelius,  qui  formaient 
la  première  partie  de  cet  ouvrage  historique;  il  fut  continué  jusqu^au 
règne  de  Julien  et  cette  partie  fUt  utilisée  aussi  par  Eutrope  et  par 
Victor.  On  ne  connaissait  jusqu'à  ce  jour  que  les  treize  premiers 
livres  et  le  début  du  quatorzième  livre  de  l'ouvrage  de  Fulgence  : 
De  aetatibus  mundi  et  hominis.  A.  Reifferscheid '*  a  publié  la  fin  du 
quatorzième  livre,  qui  se  trouve  en  entier  dans  un  manuscrit  du 
Vatican.  C'est  un  résumé,  sans  grande  valeur  historique  malheu- 

1.  Der  Periplus  des  Avienus,  PhOol.  Supplem.  IV,  fasc.3,  1882,  p.  190-280. 

2.  PhMologus.  Vol.  XLU,  1883,  pp.  379402,  511-533. 

3.  Eine  verlorene  GescMckte  der  rœmischen  Kaiser.  Ibid.  Sapplem.  Ed.  I^i 
fasc.  3,  1883,  p.  335-501.  Voyez  supra,  p.  384. 

4.  Anecdotum  FtUgentianum.  Breslau,  1883.  (Programme  de  l'uiiiTertité  de 
Bresiau.) 
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reusemcnl,  de  l'histoire  dos  empereurs,  de  César  à  Valentinien  III. 
Le  large  emploi  que  Jean  Malalas  a  (ait  d'Iilustalhe  ei  celui  qu'lilus- 
latlie  a  feîL  de  Priscus  ont  été  exposés  d'uao  ra<;on  très  nelle  et  1res 
évidente  (»ar  L.  Jeep  '  ;  cependant  noua  n'accorderons  qu'une  valeur 
tout  hypothétique  à  la  date  de  A2^  après  J.-C,  fixée  par  lui  comme 
celle  de  la  mort  de  Zozime. 

B.  Hasexstib'  a  consacré  aui  Vartae  de  Cassiodore  une  étude 
approfondie;  il  a  réussi  à  donner  plusieurs  solutions  nouvelles, 
notamment  sur  la  constitution  de  l'empire  ostrogoth  en  Italie. 
Citons  immcdiatemeut,  à  ce  propos,  les  deui  nouvelles  éditions  de 
l'Bisfoire  des  Golh*  et  de  la  ChToniq'te  universelle  de  Jordaois,  Tune 
par  HoLOEB  *,  l'autre  par  Mohhsen  '  ;  celte  dernière  tire  une  impor- 
tance toute  particulière  de  la  richesse  de  l'appareil  critique  et  des 
prolégomènes  étendus  et  lumineux  sur  des  questions  littéraires  et 
'historiques;  c'est  une  édition  qui  fait  époque. 

L'édition  critique  de  la  chronographie  de  Théophanes,  entreprise 
par  Cari  i>e  Booh°,  sous  les  généreux  auspices  de  l'Académie  de 
Prusse,  a  Tourni  enfin  une  base  solide  à  la  critique  des  sources  de 
lliistoriographie  byzantine,  si  diltlcile  jusqu'à  aujourd'hui  â  cause 
du  mauvais  élat  des  textes  imprimés.  Au  premier  volume,  qui  con- 
tient le  texte  grec,  viendra  bientôt  s'ajouter  un  second  volume  conte- 
nant :  une  dissertation  étendue  sur  les  manuscrite  de  Théophanes, 
la  biographie  des  chronographes ,  la  IraducLion  latine  d'Anastase 
et,  enfin,  une  élude  sur  les  sources  de  Théophanes  et  sur  les  chro- 
nographes  postérieurs  qui  dépendent  de  lui.  Les  études  de  Boob ' 
sur  l'historiographie  byzantine  sont  très  variées;  ainsi  nous  indi- 
querons ses  recherches  sur  les  sources  de  la  Ckroniqur  vniirr- 

t.  DU  Lebetuseit  des  Zosintos.  JlheinUchM  l^itieum  f,  PhUologie.  Neuc 
Folga.  Vol.  XXXVIE,  1882,  p.  415-433. 

3.  StuMen  sur  Variensammiang  des  Camiodortus  SencUor.  l.  Uunich, 
Slranb,  1383.  [Programroe  des  cours.) 

3-  Jardaitis  de  origine  actlbusque  Gelarum.  Edidil  Alfr.  Holdcr.  Friboarg 
]/B.  etT&bipgen,  Mohr,  IS82. 

4.  Jordaaii  Romana  et  Gelica.  Rec.  Tb.  Hominsen.  Uerlio,  Weidmanii,  13â2. 
{MOHUmenla  GermaTtiae  historica.  Auctoreï  antiqjïaâiiai,  Lom.  V,  pun  1.) 

5.  Theophaïui  cUronograpkta.  RBceosuit  C.  de  Boor.  Vol.  1.  Leipzig,  Teub- 
»-,  1B83. 

6.  Zw  Kennlnisi  der  Weltehronik  rfes  Georgioi  Monackoi,  duas  les  Hiilo- 
Vnterfoehangen  Am.  Schaefer  geu-idinet.  Bonn,  Slrauss,  1832,  p.  276- 
'  Zur  Kennttiis  der  Haitdickriflen  dtr  griechltchea  Klrehenhisleriker. 

ZtOMihrifl  far  KirctiengescMckU.  Vol.  Vi,  faac.  3,  1883.  |i.  478-194.  —  Der 
BUtoHker  Traiaiau.  Herme».  Vol.  XVII,  1882,  p.  489-492.  — Zu  dw  Exeerpi- 
tattOHluiigett  des  Kotulantinoi  Porph^rogennettu.  Herntet.  Vol.  XIX,  fasc.  I, 
IBUl,  p.  123-148;  vol.  XVIII,  1883,  p.  li28-629. 
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selle  de  Georgios  Monacbos,  qui  existe  dans  des  rédactions  si  diverses; 
d'après  Boor,  deux  «  codices  Goisliniani  »  (4  34  et  Si  0]  rq>résenteiit  le 
mieux  Toriginal  de  la  chronique  dont  Georgios  est  Fauteur;  en  outre, 
des  notes  sur  le  codex  Baroccianus  442,  si  important  pour  établir  le 
texte  des  historiens  de  TËglise  grecque,  et  pour  juger  leurs  rapports 
de  dépendance  réciproque;  la  rectiflcation  d'une  notice  de  Suidas  sur 
Trajan,  Phistorien  et  le  général  de  Tempereur  Valens;  enfin,  des 
recherches  sur  la  division  de  la  grande  encyclopédie  historique  de 
Tempereur  Constantin  Porphyrogénète  et  sur  la  succession  des  frag- 
ments qui  s'y  trouvent,  de  Polybe,  de  Denys  d'Halicamasae,  de  Jean 
d'Antioche,  etc.  H.  Wjrscevx  *  s'est  occupé  également  de  cette  der- 
nière question.  A.  Freh^id^  a  examiné  Thypothèse  émise  par  Hol- 
der-Ëgger  (Neues  Archiv^  I,  p.  244  et  II,  p.  47),  d'après  laquelle 
Jean  Malalas  aurait  emprunté  ses  indications,  relatives  aux  af^ires 
de  Gonstantinople  et  d'Antioche,  à  des  notices  officielles ,  composées 
en  ces  deux  endroits  et  qu'il  nommait  :  «  Annales  des  fastes  consu- 
laires. »  Il  réfute  victorieusement  cette  opinion  au  sujet  des  aflaires 
d'Antioche  et  en  amoindrit  considérablement  la  valeur  pour  les 
affaires  de  Gonstantinople.  L'auteur  admet  comme  source  primitive 
de  Malalas  :  une  chronique  urbaine  de  Gonstantinople  et  une  chro- 
nique semblable  d'Antioche;  cette  dernière  aurait  été  connue  de 
Malalas  par  l'intermédiaire  de  Théophile,  dont  les  renseignements 
remontent  d'autre  part  à  Pausanias  et  à  Donminos;  à  cette  occasioni 
Freund  a  fourni  des  indications  précieuses  au  point  de  vue  de  la  cri- 
tique des  sources  de  Théophanes,  de  Gédrénus,  de  Nicéphore,  de  Geor- 
gios Monachos,  etc.,  et  du  Chroniconpaschale.  G.  KÀnniÀifii*  combat, 
en  principe,  l'hypothèse,  déjà  indiquée,  de  Holder-Egger,  relative  aux 
annales  de  fastes  consulaires  qui  auraient  été  rédigées  d'ofRoe  dans 
les  capitales  de  l'orient  et  de  Toccident  de  l'empire  romain.  Grâce  à 
des  recherches  consciencieuses  sur  l'origine  des  renseignements 
fournis  par  VAnonymtis  Cuspiniantis ,  l'auteur  aboutit  à  cette  con- 
clusion, que  Texistence  présumée  de  «  fastes  de  Ravenne,  »  officiels 
et  munis  de  notices,  ne  repose  sur  aucun  fondement;  en  rerancbe, 
il  faut  admettre  l'existence  de  tables  chronologiques  tenues  par  des 
particuliers  et  dans  lesquelles  ils  prenaient  note  des  événements  qni 
les  intéressaient  particulièrement  :  ces  tables  auraient  servi  de  base  à 

1.  Ueber  die  Reihenfolge  der  Excerpten  Konstantins.  Philolag.  VoI.IIJ) 
1882,  p.  270-283. 

2.  Beitraege  zur  Aniiochenischen  und  sur  KonsianUnopolUanisehe»  StaU' 
chranik,  (Inaug.  Oissert.  ▼.  lena,  1882.) 

3.  Die  Fasten  von  Consiantinopel  und  die  Ftuten  van  Ravenna,  PMM* 
Vol.  XLII,  fasc.  3,  1883,  p.  471-510. 
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a  essayé  d'élablir  quelques  points  d'appui  pour  l'histriire  de  l'empe- 
reur Tibère  Oouslanliii  ;  dans  ce  hul,  il  étudie  l'autorilé,  les  sources 
et  ia  dépendance  réciproque  des  récits  des  lustoriens  syriens  et  grer.s  : 
JBar-Hebraeus,  Michel,  Jean  d'Ephëae,  Tliéopliy lacté,  Ëua^ius,  Jean 
Epiptaanes,  Gédrénus,  eU.  K.  Mùllbb'  a  enrichi  la  bihiiolhéqui! 
militaire  ancienne  d'un  traJIé  sur  la  guerre  maritime ,  qu'il  a  décou- 
vert dans  un  manuscrit  de  l'Ambrosienne.  Ce  traité,  dont  l'auleur 
est  anonyme,  était  inconnu  :  il  date  li^  probablement  du  v°  ou  vi'  s. 
ap.  J.-O.  Le  même  savant  a  eu  le  bonheur  de  trouver  un  iraporlatit 
tnanuscrit'  des  «  machines  de  siège  n  et  de  la  •  Géodésie  »  du  l'écii- 
vain  militaire  byzanliu  Héron-,  ce  manuscrit  date  du  xp  siècle  d  tous 
ks  autres  manuscrits  connus  jusqu'à  ce  jour  des  xv  ut  xvi-  siétlca 
en  sont  dérivés  :  Il  renferme  plusieurs  leçons  supérieures  a  celle  du 
texte  imprimé  et  est  plus  complet. 

Les  études  sur  la  littérature  des  Pères  de  l'Église,  par  laquelle  nous 
terminons,  seront  considérablement  ^ilitées  par  les  éditions  cri- 
tiques de  Salvien,  d'Ennodius,  de  Victor  Vilensis,  d'Orose,  publiée» 
coup  sur  coup  par  l'académie  de  Vienne  dans  son  Corpui  icnjitorum 
ecetetiastîcomm.  Jos.  Niiscbl  *  a  publié,  en  se  mettant  au  |>oint  de 
me  théologii]ue,  un  tableau  général  de  la  palrologie  et  de  la  patris< 
tique;  ce  Uvre  se  recommande  autant  par  sa  disposition  pratique  et 
claire  que  par  la  Façon  consciencieuse  et  înlelligento  dont  sont  Irai- 
les  questions  littéraires.  Parmi  les  éludes  plus  spéciales,  nous 
nommerons  :  la  défense  habite  de  l'authenticité  de^  lettres  d'Iguactf, 
préseotée  par  F.-X.  ¥xr\%  ',  et  la  peinture  magistrale  des  Céres  du 
Mamd  siècle,  par  IIidskitii  "  ;  ce  dernier  ouvrage  jette  une  vive  lumière 
•arrêtât  souveul  très  peu  édifîaul  du  christianisme,  pendant  la  période 
primilive.  Nous  citeruus  encore  l'étude  de  R.  Kûm'  sur  l'Octave 
de  Mioutius  Félii;  selon  Kûhue,  Octave  t^t  une  conc^tiou  a  la  fois 
|riiilosophique  et  païenne  du  cbfisUaoiBiae.  V.  IIoth  "  a  Tait  imprioxr 

1.  M  atriptonirut  iwvm  Impaatorli  Tiberll  Cotutanltal.  Li|>iiiie,  Tenbner, 

BL  (laans.  Dû»crt.  i.  leoa.} 

t.  EM«fHecàuehe  Sdtrttt  S6er  Seekrteif.  Wtiribur]^,  Stulier,  tSS2- 

3.  rtiarfiitH/TlIiflu  sar  «Im  PoitorkeUka   uk4  lu  der  CaniaaU  da  «oy 

m.  JUM*.  Jrwwn  f.  PlkMolojU.  Keue  Ful^    Vol.  ULXVIII,  p.  l'^i-WU. 

«.  MMdcA  Ar  Petrototle.  %.  faAruak.  %  rut    Uaj^t^,  KiirJiiieiiD.  I8«1. 

n.  Ol  3>  *^  rïeal  d«  ii«nlUe  '1KK5,. 

5.  IM  E^UKal  4tr  JgatOUMaektn  Brttft.  TublBseo,  Uufy,  1883. 

t.  fZrtae  StàrifUm  reHjtoiuteieliiclUtiduf  ImJuUU.  Leî|>u«,  Bind ,  I8S3, 

i-ue. 

3.  Av  Octoolw  4ei  JfiMtciM  FtILi,  Leiftiê,  BM^beig.  168Ï. 

6.  Jka  ckrMUcJkM  Dltàttn  tTiài^nim  Sekrift  gegtn  iywtadfcm.  lUtUU., 


400  BULLETIN  HISTOEIQUB. 

une  conférence  populaire  sur  le  poète  chréden  Prudence  et  sa  polé- 
mique contre  Symmaque.  G.  Roos  ^  a  cherctié  à  étabUr  les  sources 
littéraires  auxquelles  Théodoret  a  puisé  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
Curatio  affectionum  Graecarum;  ce  sont  notaounent,  d'après  lui, 
Clément  d'Alexandrie  et  Eusèbe  qu'il  a  compilés.  A.  Aulee  ^  a  étudié 
d'une  Êiçon  approfondie  les  principales  circonstances  de  la  vie  de 
révêque  Victor  de  Yita,  la  date  de  la  composition  de  son  Historia 
persecutionis  Africanae  provinciae  et  l'autorité  qu'il  fkut  accorder  à 
cet  ouvrage.  Ses  recherches  ont  montré  que  Victor  n'était  pas  à  la 
hauteur  de  sa  tâche  d'historien  et  que,  en  maintes  reprises,  il  cède 
aux  passions  de  parti  et  à  sa  tendance  à  l'exagération  :  les  faits  qu'il 
raconte  sont  dénaturés  de  la  façon  la  plus  grossière  et  Ton  ne  peut 
pas  se  ûer  à  son  histoire  de  la  persécution  des  catholiques  africains 
par  les  Vandales  ariens. 

Ouvrages  divers.  —  Nous  avons  tenu  jusqu'ici  les  lecteurs  de 
la  Revue  au  courant  de  la  publication  de  Y  Histoire  universelle  de 
Ranke.  Elle  s'étend  dès  maintenant  jusqu^à  Fépoque  byzantine'  :  c'est 
l'ouvrage  d'ensemble  de  beaucoup  le  plus  important  qui  ait  paru  ces 
dernières  années.  Il  faut  y  joindre,  pour  l'histoirederépoque  impériale, 
l'ouvrage  d'Hermann  Schiller^,  dont  les  deux  premières  parties, les 
seules  qui  aient  encore  paru,  embrassent  la  période  qui  va  de  la  mort 
de  César  à  l'élévation  au  trône  de  Dioclétien.  L'auteur  a  réussi,  en 
somme,  nous  le  reconnaissons  volontiers,  à  atteindre,  malgré  la  dif- 
ficulté de  Tentreprise,  le  double  but  qu'il  se  proposait  :  d'une  part, 
faire  connaître  au  grand  public  les  résultats  de  la  science;  de  l'autre, 
donner  une  base  à  ceux  qui  cherchent  à  approfondir  l'histoire  romaine 
et  notamment,  en  les  renseignant  sur  les  sources,  à  ceux  qui  se 
vouent  à  Tétude  de  l'histoire.    Certes,  ce  n'est  ni  un  ouvrage 
d'une  lecture  facile  ni  un  livre  attrayant;  l'exposition  des  faits  est 
presque  toujours  très  froide  et  impersonnelle.  Mais  nous  avons  trop 
de  ces  travaux  qui  se  contentent  de  paraphraser  les  historiens  rhé- 
teurs de  répoque  impériale,  ou  qui  tentent  de  reconstruire  les 
faits  en  interprétant  à  leur  guise  la  tradition,  ou  en  s'appesantissant 
sur  les  motifs  politiques  et  psychologiques.  Cette  méthode  n'a  V^ 
fait  faire  un  pas  à  la  vérité  historique,  et  elle  a  été  incapable  de  d^' 

1.  De  Theodorelo  démentis  et  Eusebii  compilatore.  BaUe,  1883.  (Ii»^'^ 
Dissert.  d.  Uiût.  Halle.) 

2.  Historische  Untersitchungen  Am.  Schaefer  gewidmet.  Bonn,  Strauss,  1 
p.  253-275. 

3.  Weltgeschichte,  3*  et  4*  parties.  Leipzig,  Duncker  et  Hamblot,  1883. 

4.  GescMchte  der  rœmischen  Kaiseneit.  Bd.  I,  Abth.  1,  2.  Gotha, 
1883. 


ner  une  concepLion  plus  nette  sur  la  \îe  et  les  idées  des  peuples 
soumis  au  sceptre  romain.  Schiller  a  entrepris,  avec  une  extrême 
application,  d'utiliser,  pour  la  première  fois,  dans  une  histoire 
générale  des  empereurs,  les  monuments,  les  inscriptions  el  les 
motiaaies  de  Tempiru,  afin  de  complêler  el  de  rectifier  les  don- 
nées des  historiens  pour  Iracer  une  image  fidèle  du  développe- 
ment politique  et  intellectuel  du  monde  romain.  U  s'agissait  ici  de 
donner,  pour  la  première  fois,  un  rondement  solide  à  l'hislAire  impé- 
riale, dont  une  conception  philologique  et  théologique  étroite  avait 
fait  les  peintures  les  plus  discordantes;  voilà  pourquoi,  pensons- 
nous,  Schiller  a  retenu  son  jugement  personnel  et  a  cru  devoir  se 
contenter  de  montrer  le  développement  exact  des  événements  :  il 
laisse  parler  les  fiiits  eux-mêmes  et  il  en  a  réuni  une  grande  abon- 
dance. Cependant,  en  maintes  occasions,  nous  aurions  souhaité  une 
appréciation  plus  développée  des  personnages  principaux  :  l'empe- 
reur Titus,  p.  ex.,  nous  semble  avoir  été  traité  d'une  Taçon  bien 
sévère;  en  revanche,  nousconsidérons  comme  peine  perdue  les  efforts 
de  l'auteur  pour  déterminer,  avec  une  très  grande  précision  de  détails 
et  en  contradiction  presque  absolue  avec  la  tradition,  les  traits  carac- 
téristiques des  empereurs  de  la  maison  de  César;  il  aurait  mieux  l'ait 
de  renoncer  simplement  à  une  certitude  à  laquelle  on  ne  peut  arri- 
Ter.  L'énumération  consciencieuse  des  ouvrages  modernes  les  plus 
importants,  de  toutes  les  sources  littéraires  el  épigraphiqucs  utilisées 
pour  chaque  détail,  augmente  encore  la  valeur  de  cet  ouvrage  surtout 
pour  les  hommes  d'étude,  et  lui  assure,  à  côté  de  ses  autres  mérites, 
une  place  à  part  parmi  les  ouvrages  liisloriques,  G.-F.  Hkbtzbeho  '  a 
continuéjusqu  a  l'époque  byzantine  son  tableau  de  l'histoire  romaine 
qui  fait  partie  de  la  collection  de  Oncken.  Cet  ouvra^^e  témoigne,  lui 
aussi,  d'une  critique  indépendante  des  sources  el  d'un  emploi  intel- 
ligent des  travaux  antérieurs. 

L'Histoire  romaine  illustrée  de  Rotb  *,  qui  est  une  lecture  excel- 
lente pour  les  collégiens  el  qui  a  trouvé  aussi  accès  dans  le  grand 
public,  a  élé  revue  avec  beaucoup  de  soiu  par  Adolf  Westermayer, 
qui  j  a  ajouté  un  tableau  de  l'état  géographique  et  ethnogra- 
phique de  l'Italie  et  un  aperçu  très  instructif  de  la  littérature  et  de 
l'art  romains  jusqu'à  la  fin  de  la  république;  l'auteur,  tout  en  con- 
servant la  tendance  morale  de  la  conception  historique  de  Rolh,  a  su 

t.  Ceiehiehle  der  Byzaaliaer  und  des  OtjnaniscKen  Reiches.  Berlin.  Gmtc, 
1883-1833, 

3.  ikrmfwAe  GetchiehU  naeh  den  Qitellen  erzaehll.  SMonde  l'ilition,  rema- 
nUe  p>r  WeslenoBjer.  Theil  I.  NœrdlinBen,  Beck,  1884. 
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mettre  à  profit  les  résultats  de  la  critique  moderne  dans  plusieurs 
chapitres  de  cet  ouvrage,  composé,  comme  on  le  sait,  à  un  point  de 
vue  très  conservateur.  Il  a  paru  une  nouvelle  édition  du  quatrième 
volume  de  l'Histoire  universelle  de  G.  Weber*.  Ce  volume,  qui 
témoigne  d'une  connaissance  approfondie  de  la  matière,  traite  de 
Tenipire  romain  et  des  migrations  des  peuples.  On  a  réédité  aussi  et 
amélioré  sensiblement  les  précieuses  tables  chronologiques  de  l'his- 
toire romaine  de  G.  Peter'. 

L'histoire  et  la  topographie  de  la  ville  de  Rome  dans  l'antiquité 
par  Otto  Gilbert  ',  dont  nous  avons  le  premier  volume  sous  les  yeux, 
est  un  mélange  singulier  de  recherches  archéologiques,  topograpbiques 
et  historiques.  L'auteur  part  des  recherches  de  Helbig  sur  les  popu- 
lations italiques  de  la  plaine  du  Pô;  le  résultat  de  ces  recherches, 
évident  aux  yeux  de  Gilbert,  est  que  l'organisation  la  plus  andenDe 
de  ces  populations  est  le  village  renfermé  dans  une  étroite  enceinte, 
et  non  le  pagus  :  l'auteur  rattache  ce  résultat  à  l'histoire  primitiTe 
de  la  ville  de  Rome  en  essayant  de  démontrer  l'existence  d'une  série 
de  villages  indépendants,  qui  auraient  été  situés  sur  remplacement 
de  la  ville.  D'après  lui,  le  mont  Palatin  portait  trois  villages  absolu- 
ment indépendants  les  uns  des  autres  à  l'origine  :  le  Yelia,  sur  le 
versant  oriental,  le  Palatium  et  le  Germains,  sur  le  versant  occi- 
dental ;  ce  n'est  que  dans  le  cours  du  temps  que  les  habitants  se 
réunirent,  qu'ils  créèrent  des  institutions  sacrées  communes  et  qu'ils 
s'accordèrent  pour  la  construction  d'une  citadelle  commune  sur  le 
sommet  du  Palatin.  Le  même  phénomène  eut  lieu  sur  le  mont  Esqui- 
lin;  les  trois  communes  séparées  primitives  qui  s'élevaient  sur  ses 
mamelons  :  le  Fagutalis,  l'Oppius  et  le  Gispius,  formèrent  également 
une  alliance  et  élevèrent  une  citadelle,  renversée  plus  tard  par  un 
tremblement  de  terre,  sur  le  mamelon  qui  forme  la  partie  qui  s'avance 
le  plus  dans  la  plaine  de  la  ville  postérieure.  La  commune  Subura, 
située  dans  la  plaine  (enlre  l'Esquiiin,  le  Yiminal  et  le  Quirinalj, 
entra  plus  tard  comme  quatrième  membre  dans  l'alliance  du  mont 
Palatin  ;  et  bientôt  fut  conclue  une  nouvelle  union  entre  ceux  du  mont 
Palatin  et  ceux  de  l'Esquilin  :  c'est  là  le  «  septimonlum  »  dont  on  a 
autrefois  complètement  méconnu  le  sens.  Dans  la  suite,  les  communes 

1.  Allg.  Weltgeschichte.  2*  éd.  Vol.  iV  :  Geschichte  des  rœmischen  Kaiser- 
reichs,  der  Vœlkenvanderung  und  der  neuen  St€Latenbildungen.  Leipzig  i 
Engelmann,  1883. 

2.  ZeiUafeln  der  rœmischen  Geschichte.  6*  édition  améliorée.  Halle  a.  S' 
Buchhandlung  des  Waisenhauses,  1882. 

3.  Geschichte  und  Topographie  der  Stadt  Rom  im  AUerthum.  Abtheikiog  I- 
Leipzig,  Teubner,  1883. 


du  Capiliile,  du  Onii'inal,  Ju  Cœlius  cl  de  l'AvcnLin  Turutit  admises 
dans  l'alliance.  I.'adhéaion  du  Quirjnal  est  d'une  imporUoce  LuuLe 
porUculiàre  ;  Mlui-ci,  situé  non  loin  de  la  colline  du  Capitole,  était  en 
la  possesaion  des  Sabins,  qui  porLaiont,  comme  commune  indépen- 
dante, le  nom  de  Tilles  ;  trop  fkibtes  pour  résister  à  la  supériorité 
des  ttamnes  latins  du  Palatin,  les  i>abins  Tities  durent  sul)ir  fortement 
l'inHuence  de  leurs  puissants  voisin»,  (pli  établirent  sur  le  Quiriiial' 
le  culte  et  les  noms  des  Bamnes  ;  linllucnce  des  élémenls  non  latins 
delà  population  primitive  de  Rome,  c'est-à-dire  des élémentsétrusque, 
sabin.  elc,  n'a  été,  selon  Oilberl,  que  très  minime,  soit  au  point  de 
vue  poIiUque,  soit  au  point  de  vue  religieux.  La  ville  palatine  des 
Latins  n'a  pas  été  seulement  le  point  de  départ  et  la  base  de  tout  le 
développement  de  la  cité,  elle  est  restée  aussi  la  maltresse  et  la  direc- 
Irice  dans  toutes  les  questions,  Le  second  volume  de  l'ouvrage  pour- 
suivra l'histoire  et  la  topograpUie  de  la  ville  depuis  la  réunion  des 
communes  du  Cœlius  et  de  l'Avenlin  jusqu'à  rêpo<[ue  impériale.  On 
pourrait  supposer  que  cette  conception  de  l'histoire  primitive  de 
Rome,  orïginale  à  tous  les  égards  et  en  contradiction  presque  abso- 
lue avec  les  récits  des  auteurs  anciens  aussi  bien  qu'aveu  les  opinions 
reçues  par  la  critique  moderne,  s'appuie  sur  des  documents  restés 
inconnus  jusqu'ici.  C'est  le  cas  jusqu'à  un  certain  point;  Gilbert 
revendique  à  Iwn  droit  le  mérite  d'avoir  le  premier  tenu  compte  des 
ordonnances  sacrées,  du  culte  et  des  fêles  religieuses  ;  il  insiste  sur 
la  valeur  historique  éminenle  du  droit  sacré  qui  pénétrait,  en  les 
consacrant  et  en  les  sanctifiant,  tous  les  détails  de  la  vie,  ceux  nolam- 
meol  de  la  vie  politique.  Aussi  toute  nouvelle  phase  du  développe- 
ment de  la  cité  el  de  l'État  avait-elle  donné  lieu  à  des  créations  sacrées 
parallèles,  desquelles  on  peut  remonter  aux  mslitulions  politiques 
correspondantes.  La  légende  romaine  forme,  d'après  Gilbert,  un 
second  facteur  important  pour  l'intelligence  de  la  formation  de  la 
vUle.  Cette  légende  a  reporlé  les  faits  el  les  aventures  des  diverses 
communes  romaines  sur  un  héros,  un  éponyme  idéalisé;  de  telle  sorte 
((ue  les  rois  romains  ne  seraient  rien  autre  que  les  communes  per- 
aonnlflées  qui,  réunies,  formèrent  la  Ville  de  Rome  ;  Romus,  la  forme 
[trimilivc  de  Romuius,  serait  donc  la  personnification  de  la  souche 
des  Ramnes,  Tatius  la  personnification  de  la  souche  sabine  ou  des 
Tities;  Tullus  Hostilius  et  Lucumon  doivent  être  considérés  comme 
les  représentants  des  Luceres  de  la  ville  de  l'Esiiuilin.  Ainsi,  selon 
Gilbert,  la  tradition  de  l'époque  rojale  se  révèle  comme  vraie  el  his- 
torique dans  son  noyau  primitif;  il  en  est  de  même,  soil  des  relations 
réciproques  des  rois  de  la  légende  entre  eux,  soit  des  relations 
entre  les  rois  et  cerlains  endroits,  cultes,  institutions  et  événe- 
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ments.  En  somme,  nous  trouvons  dans  ces  récits  un  tableau  exact 
et  complet  des  périodes  primitives  de  Thistoire  de  la  ville  de 
Rome.  Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  une  critique  approfondie  de 
Fouvrage  de  Gilbert,  mais,  tout  en  reconnaissant  volontiers  la  science 
solide  de  Fauteur,  il  nous  est  impossible  de  ne  pas  éprouver  des 
doutes  très  graves  au  sujet  de  la  méthode  qu'il  a  employée.  Les 
recherches  mêmes,  au  sujet  de  Texistence  prétendue  des  com- 
munes indépendantes  du  Palatin  et  de  TEsquilin ,  sur  lesquelles  se 
fonde  l'auteur,  font  connaître  quels  faibles  points  d'appui  ofiQrait 
à  Gilbert  la  tradition  relative  aux  antiquités  sacrées,  qu'il  cite  pour- 
tant avec  tant  d'insistance.  Même  en  admettant  que  les  mamelons  des 
deux  collines  aient  porté,  en  réalité,  les  noms  que  leur  donne  Gilbert 
et  aient,  encore  à  Fépoque  historique,  été  topographiquement  indé- 
pendants l'un  de  l'autre,  en  admettant  en  outre  que  quelques-uns 
d^entre  eux  aient  possédé  des  sanctuaires  d'une  haute  antiquité,  il 
n^en  résulte  pas,  et  il  s'en  &ut  de  beaucoup^  que  les  établissements 
fondés  sur  ces  hauteurs  si  rapprochées,  par  des  races  prétendues  dif- 
férentes, aient  eu  une  existence  politique  indépendante.  Le  terrain 
n^est  pas  plus  solide,  quand  Gilbert  veut  appuyer  son  hypothèse  sur  la 
tradition  romaine.  Si  Ton  croit  pouvoir  fixer  la  valeur  historique  des 
mythes  par  une  explication  subjective,  on  ne  voit  pas  pourquoi  Romu- 
lus  ne  serait  pas  tout  aussi  bien  un  héros  sabin,  comme  Ta  supposé 
dernièrement  Zœller  (Latium  und  Rom^  Leipzig,  4878),  qu^un  repré- 
sentant des  Ramnes  latins.  Des  raisons  très  importantes  nous  semblent 
d'autre  part  militer  en  faveur  de  l'existence  réelle  de  ServiusTullius, 
que  Gilbert  considère  comme  un  personnage  allégorique.  Avons-nous 
enfln  le  droit  de  nous  appuyer,  comme  le  fait  Tauteur,  sur  les 
données  de  la  tradition  romaine?  Le  procédé  est  surtout  violent 
lorsque  l'auteur  s^efTorce  de  démontrer  la  situation  inférieure  du 
culte  sabin  et  l'influence  qu^ont  exercée  sur  lui  les  institutions  des 
Ramnes  latins.  De  l'existence  simultanée  de  cultes  latins  et  sabins 
sur  le  Quirinal,  —  pour  autant  d'ailleurs  qu'on  peut  la  démontrer, 
—  on  pouvait  à  meilleur  droit,  ce  semble,  parce  que  c'aurait  été  plus 
conforme  à  la  tradition  romaine,  conclure  à  l'écrasement  par  Pélé- 
ment  sabin  de  l'élément  latin^  qui  dominait  primitivement.  L'auteur 
accorde,  du  reste,  au  Latium  toute  une  série  dUnstitutions  et  de  pra- 
tiques sabines  (comme,  p.  ex.,  le  culte  du  dieu  Quirinus  prétendu 
latin),  sans  se  baser  sur  autre  chose  que  sur  de  vagues  spéculations 
mythologiques.  Nous  devons  donc  considérer  comme  manqué,  malgré 
toute  la  perspicacité  de  Fauteur,  ce  nouvel  essai  d'une  reconstitution 
de  Fhistoire  romaine  primitive  :  nous  voyons  là  une  grande  preuve 
de  ce  fait  qu'avec  les  documents  imparfaits  dont  nous  pouvons  dis* 
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1  ne  nous  sera  jamais  possible  de  lever  le  voile  qui  couvre 
cette  période. 

On  s^est  adonné  avec  un  zèle  tout  particulier,  pendant  ces  deux 
dernières  années,  à  l'étude  de  la  chronologie  et  du  calendrier  romains. 
A  côté  de  travaux  relatifs  à  beaucoup  de  points  sur  lesquels,  jusqu'à 
ce  jour,  on  n'était  pas  d'accord,  il  a  paru  un  ouvrage  d'ensemble  sur 
la  chronologie  romaine  ;  c'est  à  H.  Matzat  '  quo  nous  devons  ce  sys- 
tème, qui  repose  sur  des  bases  toutes  nouvelles  et  est  d'une  grande 
importance  au  point  de  vue  surtout  de  l'histoire  primitive  de  la  répu- 
blique; il  part,  pour  constituer  son  calendrier  vieus-romain,  de  cette 
idée  que,  jusqu'à  la  lex  AeiliaAc  l'an  963  de  la  ville,  l'année  romaine 
a  toujours  été  d'un  jour  trop  longue,  et  que,  malgré  cela,  tous  les 
vingt  ans  on  ajoutait  encore  trois  jours  intercalaires  pour  empêcher 
que  le  1"  de  l'an  (primae  calendae)  ne  tombât  sur  le  premier  jour  de 
la  semaine  (nundinae),  Gomme  MatzaL  n'admet  pas  que  ces  jours 
intercalaires  aient  jamais  été  négligés  avant  la  lex  Acilia,  il  arrive  à 
ce  résultat  que  le  jour  de  l'an  reculait  d'année  en  année  el  qu'en  un 
peu  moins  de  300  ans  il  parcourait  tous  les  jours  de  l'année  Julienne. 
Le  second  volume  nous  fait  voir  combien  est  radicale  la  réforme 
que  subit  l'histoire  traditionnelle  de  Rame,  par  suite  de  ces  calculs-, 
il  renferme  un  tableau  des  données  chronologiques  reconnues  exactes 
pour  la  période  qui  s'étend  de  505  à  219  av.  J.-C;  l'auteur  cherche 
à  les  foire  concorder  avec  son  système,  mais  comment?  Dès  le  com- 
mencement de  l'histoire  de  la  république,  il  introduit  quatre  nouvelles 
paires  de  consuls;  la  date  desdécemvirs  est  fixée  en  .143-1.13  av.  J.-C; 
toute  la  guerre  des  Samnites  est  efTacée  comme  n'étant  qu'une  inven- 
tion àc  Valérius  Antias;  la  loi  »  de  faenore  >  de  Licinius  est  repré- 
senléo  comme  un  doublet  de  la  même  loi,  de  l'an  343  av.  J.-C,  etc., 
etc.  Uans  toutes  ces  modiUcations ,  Matzat  procède  avec  la  même 
assurance  que  si  ses  calculs  théoriques  et  astronomiques,  combattus 
pourtant  avec  vivacité  par  les  chronulogistcs  les  plus  distingués, 
n'étaient  pas,  en  grande  partie,  de  pures  hypothèses.  L'histoire  du 
calendrier  romain,  tirée  des  papier.*  du  juriste  A.  Ernst  Hart- 
luiis  '  de  Gœttlngue  par  L.  Lange,  est  conçue  dans  un  esprit  tout 
autrement  conser^aleur.  Cet  ouvrage  malheureusement  inachevé 
se  distingue  par  un  style  de  la  plus  grande  clarté,  même  pour 
le  lecteur  qui  n'est  pas  familier  avec  les  recherches  chronolo- 
giques, et  par  dos  jugements   aussi    modérés   que  perspicaces; 

1.  Kœmtiche  Chronologie.  Bd.  1.  Grundlegende  Unleriuehungen.  Md.  Il 
gatiiiMche  ZeUlafeln  iwn  505-219  i>.  Chr.  Berlin,  Weidinann,   IS83-I88V 
1.  Der  Tcemiich*  Kalender.  Leipzig,  Tenbner,  l)iS2. 
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Fauteur  s'en  tient  à  Tannée  de  dix  mois  de  Romuius  jusqu'à  la 
réforme  de  César,  et  combat  les  hypothèses,  contraires  à  la  tra- 
dition, de  Mommsen^  de  Huschke  et  d'autres.  Sur  un  autre 
pomt  encore,  Pauteur  est  en  contradiction  avec  Mommsen,  et  il 
faut  reconnaître  que  ses  arguments  sont  très  plausibles  :  il  sou- 
tient, dans  tout  le  cours  de  son  étude,  que  le  calendrier  romain 
de  répoque  républicaine,  dans  l'ensemble  comme  dans  les  détails, 
était  admirablement  ordonné-,  si  souvent  il  n'a  pas  rendu  ser- 
vice, ou  s'il  y  a  eu  des  erreurs,  il  ne  faut  pas  en  rendre  respon- 
sables l'ignorance  ou  le  manque  d'intelligence  des  pontifes,  mais 
bien  plutôt  la  manière  dont  ceux-ci  ont  fait  usage  de  leur  calen- 
drier sous  des  préoccupations  politiques.  L'écrit  de  L.  Lange  \  rela- 
tif à  l'influence  de  Tinterrègne  sur  le  commencement  de  l'année  con- 
sulaire, question  du  plus  haut  intérêt  pour  l'intelligence  de  la 
chronologie  romaine^  sert  de  complément  au  chapitre  final,  resté 
inachevé,  de  l'ouvrage  de  Hartmann.  Lange  s'attache  à  réfuter 
l'opinion  exprimée  par  Unger  (Die  rœmische  Stadtaera,  Abhand- 
lungen  der  philos,  philol.  Klasse  der  Mûnchener  Akademie  der  Wis- 
senschaften.  Vol.  XV,  >I879.  Abth.  I,  p.  87-480),  d'après  laquelle, 
à  toutes  les  époques,  Tinterrègne  fut  considéré  et  fut  compté  comme 
le  commencement  de  Tannée  ofOcielle  suivante,  de  sorte  que  la  durée 
du  pouvoir  des  consuls,  qui  entraient  en  charge  en  retard,  était  d'au- 
tant plus  courte  que  l'interrègne  avait  duré  davantage.  Lange  cherche 
à  prouver  que  les  interrègnes  les  plus  courts,  lorsque  l'année  offi- 
cielle s'était  écoulée  tout  entière,  étaient  pris,  il  est  vrai,  sur  Tannée 
du  consulat  suivant;  les  autres  interrègnes,  en  revanche,  et  notam- 
ment les  plus  longs,  formaient,  d'après  lui,  une  période  à  part,  com- 
prise entre  deux  années  consulaires  entières;  les  commencements  de 
l'année  officielle  étaient  reculés  d'autant.  La  démonstration  rien  moins 
que  persuasive  de  Lange  a  été  victorieusement  réfutée  par  G. -F. 
Unger  ^  :  celui-ci,  sous  forme  d'additions  et  de  corrections  à  sa  dis- 
sertation précédente  sur  l'ère  de  la  ville  de  Rome,  a  soumis  à  un 
examen  très  approfondi  les  dates  de  l'entrée  en  charge  des  consuls 
romains,  dans  la  période  qui  va  de  Tan  245  à  600  de  Rome.  G.  Hi»- 
RicHs  a  tiré  des  papiers  posthumes  de  Th.  Rbrgk  3  des  études  chrono- 

1.  De  diebus  ineundo  consulatui  solletnnibus  interregnorum  cattsa  mutaiis 
commentatio.  Leipzig,  Engelmann,  1882.  (UniyersiUels-programm  der  UniTer- 
siUel  Leipzig.) 

2.  Jnterregnum  u,  AmUiiahr.  Philologtu,  Supplem.  Bd.  IV,  fasc.  3,  1882, 
p.  281-333. 

3.  Beitraege  zur  rœmischen  Chronologie.  Jahrbùcher  f,  clctss.  PhiUÀogk. 
Soppl.  XIII,  1884,  p.  579-662. 


It^aes  fort  imporlantes  sur  la  prclenduo  année  primitive  de 
10  mois,  sur  la  place  du  dies  interealarU,  sur  la  chronologie  des 
nuiiées  fi9«-700  et  700-707  de  la  Ville,  sur  la  réforme  du  calen- 
drier accomplie  par  César,  sur  l'extension  et  lu  division  des  saisons 
àtUis  la  chronologie  grecque  et  romaine.  Par  contre,  on  n'accordera 
qae  peu  d'imporlanceaux  chapitres  consacrés  à  la  chronologie  romaine 
dans  l'ouvrage,  écrit  sous  forme  populaire,  de  F.-lî,  BaocKiit<iN  '. 

La  science  historique  n'a  jamais  pu  l^ire  qu'un  usa^^'e  très  cir- 
conspect, relativement  à  l'ethnologie  primitive  de  l'Italie,  des  hypo- 
thèses des  philologues,  basées  sur  la  comiiaraison  des  langues  :  les 
travaux  relatifs  â  la  langue  étrusque  en  ont  apporté  une  nouvelle  et 
éclatante  preuve.  W.  Oeeckeel  C.  Pauli,  qui  comptent  tous  deux  parmi 
les  meilleurs  connaisseurs  des  langues  italiques  primitives,  avaient, 
on  s'en  souvient,  repoussé  très  énergiquement  l'hypothèse  de  Corssen 
d'après  laquelle  les  Étrusques  étaient  un  rameau  indo-européen, 
appartenant  au  groupe  italique.  On  fut  donc  Tort  étonné  lorsque 
Dbeckb^,  en  ^H»^,  exprima  l'opinion,  défendue  avec  vivaaté  dans 
plusieurs  études  subséquentes,  que,  néanmoins,  l'élément  indo- 
européen  et  italique  était  si  considérable  dans  la  langue  étrusque 
qu'on  ne  pouvait  le  considérer  comme  uu  simple  emprunt,  ainsi  que 
Pauli  et  lui  l'avalent  cru  d'abord-,  c'élail  là  au  contraire  le  Tonds 
véritable  de  la  langue  étrusque,  auquel  s'étaient  ajoutés  {le  nombreux 
éléments  d'origine  étrangère  et  inconnue.  Simultanément,  Bdgge' 
exprimait  une  opinion  identique  en  reconnaissant  dans  la  langue 
étrusque  un  rameau  spécial  de  la  langue  indo-eui-opéenne,  apparenlé 
aux  autres  langues  italiques,  mais  plus  rapproché  du  grec  que  ne  le 
sont  celles-ci  ;  la  langue  étrusque  présenterait  en  outre  des  rapportiî 
particuliers  avec  d'autres  membres  de  la  famille  indo-europtienne. 
C,  VkCLt*  avait  hautement  protesté  d'abord  contre  la  défection  de 
son  collaborateur  Dcecke,  il  avait  continué  à  combattre  non  seule- 
ment tout  rapprochement  avec  le  rameau  italique,  mais  même  toute 
incorporation  de  la  langue  étrusque  à  la  famille  indo-européenne; 
subitement,  lui  aussi  a  fait  une  étonnante  conversion.  Il  admet  main- 


I.  Sj/iten  d«r  Chronologie.  Stuttgart,  Enkc,  ISg3. 

î,  Jahretberlchl  aber  die  ForlKhrlUt  der  classUchen  AllerlhuBUV>Uten- 
irhaft.  Vol.  XXVm,  1881,  |>,  514  sq<i.  ElntskiKht  studie«.  liergs-  v.  W. 
Deurkt  a.  C.  Pauli,  fasc.  2-â.  Stullgsrt,  llsitz,  ISgMS83. 

3.  Bettraege  sur  Erfonchang  der  elriakUchen  Sprache-  I.  Eiruskiïcbc 
ForKliungea  u.  Slodlcn,  rase.  4,  1SS3. 

4.  llllerartKhe$  Centralblalt,  mi,  vol.  745-716.  —  Die  etniil.ltckm  lahî- 
VCtrt^r.  Etrusk.  ForBebuD^en  und  Slmlien,  taw.  3,  1883.  —  Altlloluehe  Sta- 
dten,  hergg.  v,  C,  Pauli,  hac.  I,  2.  Hanaovrr,  Ilabn,  1883. 
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tenant  que  les  Étrusques  sont  des  Indo-Européens,  mais  qui  ne  se 
rattachent  point  au  rameau  italique;  ils  se  rapprochent  plutôt  des 
Lithuaniens,  tout  en  offrant  certains  phénomènes  linguistiques  qui 
les  relient  plus  intimement  aux  Slaves  que  ce  n'est  le  cas  pour  les 
Prussiens,  les  Lithuaniens  et  les  Leltes.  Gela  ne  durera  guère,  saos 
doute,  et  Pauli  lui-même  écartera  cette  dernière  hypothèse,  qu'il  inti- 
tule sérieusement  :  «  Solution  de  la  question  étrusque.  » 

M.  RiifG  ^  a  consacré  aux  plus  anciens  monuments  de  la  langue  latine, 
aux  chants  des  Arvales  et  aux  fragments  des  Salions,  une  série  d'études 
qui  témoignent  autant  de  sa  profonde  érudition  et  de  sa  sagacité 
que  de  son  manque  absolu  de  méthode  scientiflque.  Ses  recherches 
Font  conduit  non  seulement  à  modifier  du  tout  au  tout  les  opinions 
reçues  et  à  proposer  de  nouvelles  lois  pour  la  science  de  la  sémasiologie 
et  de  la  métrique  latines  primitives,  mais  aussi  à  représenter  la  reli- 
gion latine  comme  une  doctrine  mystique  et  physique  des  éléments, 
et  à  dresser  une  série  de  tables  généalogiques  des  dieux  du  pays.  Au 
point  de  vue  des  études  scientifiques  sérieuses,  les  allégations  de  l'au- 
teur ne  peuvent  être  d'aucune  utilité.  Citons  encore,  parmi  les  ouvrages 
relatifs  à  la  langue  et  aux  inscriptions  italiques  primitives,  les  éludes 
de  W.  Deegke^  sur  le  déchiffrement  des  inscriptions  messapiques  et 
les  explications  de  G.  Pauli  ^,  soit  au  sujet  de  Pinscription  en  latin 
archaïque  du  vase  du  Quirinal  (publiée  d'abord  par  Dressel  dans  les 
Annali  delV  Istituto^  vol.  LII,  p.  '1 58-^1 95),  soit  au  sujet  de  l'inscrip- 
tion osque  du  censeur  de  Bovianum  (Zwelayeff,  InscripL  o$c.j  lab.  lY, 
n^  'l]  ;  ces  deux  derniers  travaux  font  paraître  sous  un  jour  très  peu 
favorable  tous  les  essais  de  déchiffrement,  ceux  de  Tauteur  y  com- 
pris ,  qu'on  a  tentés  jusqu'à  ce  jour.  Sur  un  terrain  autrement 
solide  reposent  les  Umbrica  de  Bucheler  ^-,  l'auteur  y  a  réuni,  après 
les  avoir  remaniés,  ses  judicieux  commentaires  sur  les  inscriptions 
ombriennes,  si  précieusos  pour  l'histoire  de  la  civilisation  et  de  la 
religion  des  populations  italiques  que  Ton  connaît  sous  le  nom  de 
Tabulae  iguvinae  ;  il  y  a  joint  une  étude  attentive  des  monuments  de 
la  langue  ombrienne  de  moindre  importance  ainsi  qu'un  court  précis 
de  la  grammaire  ombrienne,  accompagné  d'un  glossaire.  Nous  devons 
au  même  savant  une  liste  alphabétique  très  intéressante  de  tous  les 
radicaux  communs  aux  habitants  établis  sur  le  Pô  et  au  pied  des 

1.  Altlateinische  Studien.  Presbourg  et  Leipzig,  Steiner,  1882. 

2.  Rheinisches  Muséum  fur  Philolog.  Neae  Folge.  Vol.  XXXVII,  1882, 
p.  373-396. 

3.  AUitalische  Siudien,  fasc.  1,  p.  1-57;  fasc.  2,  p.  74-124. 

4.  Bonn,  Cohen  et  fils,  1883.  —  Lexkon  Ualicum.  Bonn,  Georg,  1881.  (Pro- 
gramm  der  UniverslUot  Bonn.} 


ipmniBS,  avant  leur  migration  vers  l'Italie  centrale  et  l'Italie  méri- 
ioDale.  Nous  renonçons  d'autant  plus  volontiers  à  juger  riiypothèse 
Imiseavec  la  plus  incroyable  présomption  par  Fligikh'  sur  l'elhtio- 
ogie  italique,  que  ToMAScascK^  n'a  pas  ménagé  à  celle-ci  la  sévère 
'itique  qu'elle  méril«;  les  habitants  primltiTs,  lllyriens  et  Pélagiques 
elltalie,  y  jouent  de  nouveau  le  principal  rôle,  J, -G.  GcNo*  a  poursuivi 
is  recherches  sur  l'expansion  primitive  des  Étrusques,  qui,  d'après 
li,  se  répandirent  dans  toute  la  presqu'île  ilali<|ue  ;  sur  la  fondation 
B  Rome  par  Évandre,  il  pense  que  les  historiens  grecs  se  sont  mépris 
1  sujet  de  ce  héros,  et  qu'il  faut  voir  en  lui  un  dieu  italique  :  EfTan- 
his,  dont  la  patrie  n'est  pas  l'Arcadie,  mais  bien  Argessa,  pays  iden- 
ique  à  l'Italie,  d'après  Dion  Cassius  |fr.  J);  ce  travail  est  suivi 
["éclaircissements  sur  le  culte  de  Janus  el  de  Saturne  chez  les  Ita- 
iens,  sur  les  premiers  éléments  de  la  population  de  la  Sicile,  sur  les 
'élasges  italiques,  sur  la  parenté  des  Étrusques  cl  des  Italiens,  etc.; 
Dalbeureusement.  les  hypothèses  et  notamment  les  explications  éty- 
lologiques  hasardées  y  occupent  une  place  trop  importante.  Dans 
ne  consciencieuse  dissertation,  E.  W(Es:«Eit*  analyse  el  critique  la 
le  des  pérégrinations  d'Énée,  d'après  Denys  d'IIalicarnasse  el 
'après  Virgile.  On  peut  admettre,  en  somme,  les  opinions  de  l'au- 
Bur  sur  l'extension  géographique  primitive  de  la  légende  d'Ënée, 
lotamment  en  Crète,  en  Campanie  et  en  Élrurie;  ou  admettra  aussi 
influence  exercée  sur  Virgile  par  ces  divers  cycles  légendaires,  mais 
[  fkut  accorder,  semble-t-il,  plus  d'importance  à  l'imagination  créa- 
rice  du  poète  que  ne  l'a  fait  l'auteur. 
Jean-Ëmile  Kpntjie*,  le  professeur  de  droit  bien  connu  de  Leipzig, 
tait  paraître  un  ouvrage  tout  à  fait  étonnant  sous  le  titre  de  Prolé- 
pmènes  à  l'histoire  de  Rome,  Le  but  principal  de  l'ouvrage  est  d'étu- 
îer  les  bases  premières  de  la  vie  politique,  religieuse  et  privée  de 
'ancienne  Home,  que  l'auteur  voit  dans  les  instilutions  do  VOracu- 
de  VAuspicijim,  du  Templum  et  du  Pegnum.  Mais  l'auteur 
considérablement  ces  limites,  et  il  a  fait  de  son  ouvrage, 
grâce  à  toute  une  suite  d'eicursus  él£ndus,  un  tableau  général  du 
léveloppement  iulellectuel  du  peuple  romain  depuis  la  construction 

I.  Millheilungen  der  anlhropologischen  Ge.iell$chafl  m  Wien.  Vol.  \ll, 
[883,  p.  136-143, 

î-  Ibidem.  io\.  XIII.  1S83.  |).  70  el  suiï. 

3.  EtnukiiClxeStuditn.  Neue  J<^rl>.  filT  Philol.Mnd  Paed4igogik.\o\.C\XM, 
«5,  p.  553-592, 

\,  Dit  Sage  von  dot  Wanderunçen  des  Aeneat  bei  Diongilot  v.  Halikar- 
Mtoj  vnd  Verçillu$.  L«lpiig,  Minrictu,  ISS3.  (ProgramiDe  àes  cours-) 

5.  PtoUgomaut  sur  Ceiehiehte  Roms.  Leipzig,  Hinrieh*,  188-2. 
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de  Babel,  — c^est  là  en  effet  son  point  de  départ,  —  jusqu'à  Tépoque 
des  rois.  D'après  lui,  tous  les  peuples  de  l'antiquité  étaient  dominés, 
dans  leur  conception  de  la  yie  et  dans  leur  manière  de  vivre,  par  cer- 
tains nombres  cardinaux;  c'était  surtout  le  cas  chez  les  Romains. 
Pour  eux,  toute  chose  durable  devait  être  carrée,  et  l'idée  de  la  Rome 
quadrata  est  intimement  unie  à  celle  de  la  Rome  aetema.  Non  seu- 
lement  la  maison  et  le  temple,  le  camp  et  la  ville  des  Romains  étaient 
de  forme  carrée,  mais  aussi  l'établissement  des  Latins,  dans  le  ter- 
ritoire compris  entre  Lavinium,  Tivoli,  Préneste  et  Ostie,  a  été  déter- 
miné nécessairement  par  le  besoin  «  de  reconnaître  dans  cette  por- 
tion carrée  de  la  Campagna  une  ûdèle  table  de  résonnaDce 
(Resonanz-Bodenj  du  monde  intérieur,  qu'ils  portaient  dans  leur  poi- 
trine. »  Plus  tard,  les  Romains  ajoutèrent  de  nouveaux  carrés  au 
carré  du  Latium.  Les  hauts  faits  de  Rome  prennent  fin  où  finissent 
les  carrés  !  A  l'idée  du  carré  s'ajoute  celle  du  dualisme,  que  rauteur 
retrouve  dans  la  dualité  des  consuls,  dans  la  séparation  de  l'empire 
d'orient  et  de  l'empire  d'occident,  dans  la  formation  de  l'État  romain 
issu  des  tribus  réunies  des  Latins  et  des  Sabins.  L'opposition  entre 
ïoraculum  et  Vaiispicium  repose  sur  ce  même  principe  :  Voraculum 
a  un  caractère  actif  et  viril,  Vatispiciutn  un  caractère  passif  et  fémi- 
nin. Dans  son  chapitre  sur  le  «  Regnum,  »  Kuntze  se  déclare  nette- 
ment en  faveur  de  la  tradition  relativement  aux  rois  de  Rome;  il 
estime  «  qu'il  nous  faudrait  inventer  un  Numa  Pompilius  à  la  tète 
de  Rome,  s'il  ne  nous  était  foami  par  la  tradition.  »  Il  ne  noos 
parait  pas  nécessaire  d'ajouter  une  critique  à  ce  résumé  de  la  méthode 
de  Kuntze  ;  il  n'est  pas  à  craindre,  en  effet,  qu'elle  fasse  autorité. 

F.  Beenhoeft^  est  arrivé  à  des  conclusions  dignes  d'attention 
dans  le  domaine  du  droit  privé  romain  (notamment  au  sujet  de 
la  famille  et  du  mariage),  en  le  comparant  aux  divers  droits  étran- 
gers, entre  autres  aux  lois  indiennes.  Pour  l'histoire  du  droit  civil  à 
Rome  sous  les  rois,  l'auteur  n'avait  plus  les  mêmes  éléments  de  com- 
paraison, aussi  ses  recherches  n'ont-elles  pas  autant  de  valeur.  V. 
Gabdthausen  ^  a  consacré  une  étude  du  plus  grand  intérêt  au  roi  Ser- 
vius  Tullius,  qu'on  regardait  généralement  comme  un  personnage 
légendaire;  après  l'argumentation  serrée  de  l'auteur^  il  est  impossible 
de  douter  de  l'existence  de  Servius.  AprèsavoirmontréquelesÉtrusques 
en  Italie,  à  l'époque  où  ils  étaient  le  plus  florissants,  c'est-à-dire  au 
vii«  siècle  av.  J.-C,  ont  étendu  leur  empire  des  Alpes  à  la  Campanie, 

1.  Staai  u,  EecfU  der  rœmischen  Kœniçszdt  im  Verhaeliniss  zu  verwand- 
ten  Rechten.  Stuttgart,  Enke,  1882. 

2.  Mastarna  oder  Servius  Tullius.  Leipzig,  Veit  et  C'%  1882. 
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l'auteur  bit  valoir  les  raisons  qui  militent  en  faveur  soit  de  la  réalité 
historique  des  trois  derniers  rois  romains,  soit  de  leur  rattachement 
à  une  dynastie  étrusque.  Gardthausen  identifie  Servius  Tullius,  dont 
le  nom  étrusque,  selon  le  témoignage  de  l'empereur  Claude,  était 
Mastarna,  avec  le  Marce  Gamitlnas  ou  Marce  Camitrnas  qui  tue  le 
Gneve  Tarchunies  Rumach  dans  la  peinture  murale  de  la  grotte  funé- 
raire de  Vulci,  découverte  en  4857.  Mastama  ou  Marces  Tarnes  \en 
latin  Marcus  Tarquinius)  était,  d'après  lui,  le  fils  illégitime  de  Tar- 
qufai  l'Ancien  ;  il  occupa  le  mont  Cœlius  avec  la  troupe  mercenaire 
de  Gaelius  Vibenna,  dont  la  sortie  de  prison  est  représentée  dans  un 
second  tableau  de  la  grotte  de  Yulci,  et  prit  ensuite  possession  du 
trône,  grâce  au  meurtre  de  son  demi-frère  Cn.  Tarquinius.  Pour  se 
rendre  populaire  et  pour  s'acquérir  les  sympathies  de  l'élément  natio- 
nal latin,  opprimé  jusqu'alors  par  la  nob  3sse  étrusque ,  Servius 
Hastarna  créa  la  constitution  qui  porte  son  nom  ;  ce  qui,  du  reste, 
ne  Tempêcha  pas  d'être  expulsé  et  assassiné  par  le  fils  de  Cn.  Tar- 
quinius, Tarquin  le  Superbe.  Cette  hypothèse  sur  Torigine  royale  de 
Servius  Mastarna  et  sur  le  meurtre  qu'il  aurait  commis  sur  Cn.  Tar- 
quinius est  ingénieuse  et  séduisante  ;  mais  elle  dépend  uniquement, 
après  tout,  de  Pinterprétation  des  inscriptions  de  Vulci  ;  elle  tombe 
ou  se  maintient  suivant  la  façon  de  les  expliquer.  Or,  les  principaux 
spécialistes  sont  loin  d'être  d'accord  sur  ce  point.  L.  de  Ranke,  dans 
son  histoire  universelle  (Part.  II,  chap.  i,  p.  30),  a  présenté,  en  même 
temps  que  Gardthausen,  des  opinions  tout  à  fait  semblables  aux 
sioines  sur  l'usurpation  de  Servius  Mastarna  et  sur  le  caractère  poli- 
tique de  son  gouvernement  -,  il  termine  cependant  par  cette  remarque, 
(jae  «  des  suppositions  de  cette  nature  dépassent  les  bornes  de  .la 
sdenoe  historique.  » 

G.  Bardt  *  a  apporté  un  appoint  modeste,  mais  cependant  digne 
l'attention,  à  l'histoire  de  l'origine  et  du  développement  de  la 
iégeade  romaine,  avec  sa  dissertation  sur  l'augure  Attus  Navius. 
L'auteur  analyse  avec  clarté  la  naissance,  le  développement  et 
l'altération  progressive  de  cette  légende  par  les  annalistes  romains. 
0.  RiCHTER^^  dans  son  étude  sur  la  destruction  des  300  Fabius  près 
le  la  Grémère,  part  de  cette  idée  qu'à  la  vérité  les  récits  des  plus 
ineiennes  guerres  de  Rome  avec  ses  voisins,  notamment  avec  Fidènes 
3t  YéieS;  sont  absolument  inexacts  dans  leurs  détails,  mais  que,  dans 
leur  ensemble,  ils  fournissent  une  donnée  importante,  soit  pour  leur 

1.  Die  Légende  von  dem  Augur  Aiius  lyavius.  Elberfeld,  1883.  (Programme 
des  cours.) 

2.  DieFaàier  am  Cremera.  Hermès.  Vol.  XVII,  1882,  p.  425-440. 
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intelligence,  soit  pour  leur  critique  :  la  donnée  topographique.  En 
utilisant  habilement  les  renseignements  topographiques ,  Paatear 
établit  d'une  façon  assez  plausible  que  la  célèbre  expédition  des  Fabius 
n'était  rien  autre  qu'une  tentative ,  entreprise  par  Rome  avec  des 
forces  insuffisantes  et  dont  le  but  était,  en  établissant  un  fort  dans 
le  cours  inférieur  de  la  petite  rivière  de  Crémère,  de  couper  les  com- 
munications, si  pleines  de  dangers  pour  elle,  entre  Fidènes  etVéies; 
le  même  jour,  probablement,  l'armée  du  consul  Menenius  ftit  battoe 
par  les  habitants  de  Yéies,  supérieurs  encore  aux  Romains,  et  le  fort 
romain  fût  détruit.  0.  Seegk  ^  n'a  pas  davantage  confiance  dans  la 
tradition  relative  à  Tépoque  des  rois  et  à  Thistolre  primitive  de  la 
république;  elle  lui  parait  offrir  une  base  des  moins  fermes,  et  il 
regarde  les  fragments  d'actes  officiels  fournis  par  les  annales  et  les 
antiquaires  anciens,  comme  les  seuls  points  sur  lesquels  on  puisse 
édifier.  Il  étudie  les  listes  de  villes  dans  Pline,  Hùt.  nai.^  lÛ,  68, 
69,  et  dans  Denys  d'Halicarnasse,  Y,  64.  La  liste  des  localités  du 
Latium  disparues,  que  donne  Pline,  se  répartit,  suivant  lui,  en  deux 
groupes  rigoureusement  distincts  :  la  première  partie  se  compose 
d'extraits  d'ouvrages  de  toutes  natures,  et  surtout  d'annales,  compi- 
lés d'une  façon  tout  arbitraire^  la  seconde  partie,  en  revanche,  est 
tirée  des  Antiquiiates  humanae  de  Yarron  ;  celui-ci  la  devait  à  un 
document  où  se  trouvaient  inscrits  les  membres  de  l'allianoe  des 
a  populi  carnem  in  monte  Albano  accipere  soliti.  »  Cette  ligue  n'était 
point  identique  à  celle  qui  célébrait  ses  fêtes  sous  le  patronage 
de  Rome,  mais  appartenait  à  une  époque  antérieure  à  la  destructioa 
d'Albe  la  Longue.  La  circonstance  que  Lavinium  et  toute  une  série 
de  villes  importantes  du  Latium  manquent  dans  cette  liste  fait  sup- 
poser à  l'auteur  qu'à  côté  de  cette  ligue  aibaine,  il  y  avait  une  ligue 
de  Lavinium  et  peut-être  plusieurs  autres  confédérations  latines. 
Chaque  ligue  avait  probablement  ses  30  cités  qui,  comme  les  villes 
aibaines  confédérées,  disparurent  en  grande  partie,  sans  laisser  de 
traces,  dès  que  les  ligues  furent  dissoutes.  La  liste,  citée  par  Denys, 
des  villes  latines  dont  les  troupes  prirent  part  au  combat  du  lac 
Régille  remonterait  également  à  un  document  utilisé  par  Yarrou; 
l'auteur  pense  pouvoir  en  fixer  exactement  la  date  de  composition  en 
382  av.  J.-C;  il  place,  en  revanche,  en  384  un  document  qui  oSire 
la  plus  grande  analogie  avec  la  liste  de  Denys  et  qui  fut  utilisé  dans 
les  Origines  de  Caton  (fr.  58,  éd.  Peter).  C'est  à  cette  époque  qu'éclata, 
d'après  Seeck ,  une  lutte  très  vive  entre  Rome  et  la  ligue  latine 

1.  Urkundensiudien  zur  aelteren  rœnUschen  GeschiMe.  Rkein.  Myaemf' 
Philologie.  Neue  Folge.  Vol.  XXXVII,  1882,  pp.  1-25,  598-609. 


doul  les  membres  nous  sont  indiqués  dans  la  liste  de  Uenys^  â  la 
têle  de  la  ligue  se  trouvait  Tusculum;  cette  ville  fut  prise  par  les 
Bomaios  el  perdit  son  indépendance,  tandis  que  les  autres  villes  con- 
fédérées contractèrent  avec  Rome  un  <•  Toedus  aequum,  »  sur  la  base 
du  «  statu  quo  n  et  des  dispositions  du  Imité  de  l^sius  de  i93  av. 
J.-C.  Th.  Moxiisc:<i'  n'a  pas  larJê  â  protester  vivement  contre  ces 
atOnnatioiiâ  de  Seeck.  Voici  les  principaui  résullals  de  la  rérutation 
habile  et  péremptoire  de  Mommsen  :  la  liste  de  Pline  est  une  table 
^  toutes  les  communes  latines  qui  perdirent  avant  ou  par  SjLa  leur 
ind^odance;  elle  est  donc  d'une  époque  postérieure  à  Sylla  el 
appartient  probablement  tout  entière  à  Varron.  La  première  partie  a 
6té  compilée  d'après  les  annalistes,  mais  possède  une  importance 
liien  plus  considérable  que  ne  l'admet  Seeck  ;  la  seconde  partie,  clas- 

e  dODS  l'ordre  alphabétique,  n'est,  au  contraire,  qu'un  extrait  de 
la  liste  des  confédérés  romains,  qui.  Jusqu'à  l'empire,  prirent  part 
à  ta  fête  latine,  sous  le  patronage  de  Rome  ;  les  endroits  situés  en 
'dehors  du  Lalium  proprement  dit,  ainsi  que  les  communes  latines 
qui  existaient  encore  après  Sylla,  étaient  en  principe  exclus  de  celle 
iUste.  Ainsi,  l'hypothèse  de  Seeck  d'une  confédération  latine  indépen- 
dante, ayant  Albe  à  sa  tète  et  opposée  à  la  ligue  de  Lavinium,  tombe 
d'elle-même  ;  en  outre,  la  date  qu'il  fise  au  document  utilisé  par 
Denjs,  V,  61,  devient  illusoire,  ainsi  que  les  conclusions  qu'il  en 
tire,  si  nous  adoptons  l'opinion  fortement  étayée  de  Mommsen. 
d'après  laquelle  Oenys  aurait  utilisé,  lui  aussi,  la  liste  résumée  par 
Vlioe  des  confédérés  laUus  réunis  sous  la  protection  de  Rome  et  y 
'aurait  puisé  les  noms  des  trente  localités  de  la  confédération  qui 
av^enl  droit  de  vote. 

Tandis  que  Seeck  mainlenait,  dans  une  réplique  à  Mommsen,  sa 
première  opinion  au  sujet  des  deux  documenta,  il  étaitatlaqué,  d'autre 
part,  par  J.  Beloch  '  à  propos  de  la  date  qu'il  assigne  aux  inscrip- 
tions sur  lesquelles  reposent  la  liste  des  villes  donnée  par  Oenys, 
et  les  fragments  cités  des  Origines  de  llaton;  Beloch  n'accorde  pas 
même  à  la  source  où  a  puisé  Uenys  le  nom  de  document;  en  revanche, 
il  apporte  de  nouvelles  preuves  i  l'appui  de  l'opinion  qu'il  a  déjà 
ie  au  sujet  de  l'inscription  sacrée  du  bosquet  de  Diane  à  Aricie  : 
il  estime  qu'elle  date  du  vi*  ou  du  commencement  du  v"  siècle  avant 
J.-C,  el  qu'elle  est  complète  el  non  à  l'état  fragmentaire.  Jusqu'ici, 


1.  JHe  urtlergegaageitfn  OrUchaflen  im  eigentliehen  Lalium.  Bermei, 
TOI,  XVU,  188Î,  p.  42-58. 

!.  DU  Weihinsckrift  dêi  Diaaahaiitet  son  Arteta.  Pieue  JahrbUcker  fur 
Philologie  und  Paedagogik.  Vol.  127,  1883,  p.  109-17â. 
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l'on  pensait  que  tous  les  documents  au  sujet  des  guerres  samoites 
étaient  si  altérés  qu'on  ne  pouvait  s'en  servir  pour  tracer  méffle  une 
esquisse  de  cette  période;  Klimkb^  cherche  à  prouver,  en  faisant 
un  récit  suivi  de  la  deuxième  guerre  samnite,  que  cette  opinioo  est 
au  moins  très  exagérée.  On  accordera  à  l'auteur  le  mérite  d'avoir, 
par  de  justes  rapprochements,  aplani  certaines  inégalités  entre  les 
différents  récits  qui  nous  sont  parvenus,  et  d'avoir,  en  somme, 
constitué  une  narration  intelligible  des  événements  ;  néanmoins,  oo 
regrettera  vivement  l'absence  d'une  critique  des  sources  plus  consé- 
quente et  plus  sévère,  notamment  à  l'égard  de  Tite-Live,  que  l'aa- 
teur  suit  de  préférence.  La  dissertation  de  J.  Kiekst^,  relative  éga- 
lement à  la  deuxième  guerre  samnite,  nous  fait  voir  tout  le  profit 
qu'il  y  avait  à  retirer  d'un  emploi  critique  judicieux  de  l'ouvrage  de 
Tite-Live.  L'auteur  part  avec  raison  de  ce  fait  généralement  admis 
que  l'histoire  de  cette  guerre,  telle  qu'elle  se  trouve  chez  Diodore, 
est  bien  supérieure  à  la  narration  de  Tite-Live  et  que,  quoique  Dio- 
dore se  soit  placé  au  point  de  vue  romain,  il  a  beaucoup  moins  déna- 
turé la  vérité  par  vanité  nationale  que  ne  l'a  fait  Tite-Live.  Contrai- 
rement à  l'éclectisme  usuel,  Kaerst  prend  le  récit  de  l'historien  grec, 
dans  toute  son  extension,  pour  base  de  l'histoire  de  la  deuxième 
guerre  samnite  et  il  arrive,  dans  toute  une  suite  de  cas,  à  prouver 
que  le  récit  de  Tite-Live,  accepté  sans  défiance  par  Klimke,  repose 
sur  les  fictions  les  plus  grossières  d'annalistes  romains.  D'après  notre 
auteur,  les  causes  de  cette  altération  de  la  vérité  sont  principalement, 
—  le  chauvinisme  romain  mis  à  part,  —  l'incapacité  des  annalistes 
romains  à  comprendre  le  développement  historique  de  la  puissance 
romaine,  puis  leur  habitude  de  juger  les  événements  des  premiers 
temps  de  la  République  d'après  les  conditions  de  la  vie  politique 
à  Rome  à  leur  époque,  et  d'après  l'importance  de  Rome  aux  i^  et 
ii«  siècles  av.  J.-C. 

La  détermination  chronologique  et  l'interprétation  des  traités 
conclus  entre  Rome  et  Carthage  jusqu'en  278  avant  J.-C,  par  G. -F. 
Unger',  a  éclairci  plus  d'un  point  resté  encore  obscur  dans  l'histoire 
des  relations  primitives  entre  ces  deux  États.  Contrairement  à  l'opi- 
nion de  Polybe,  dont  l'autorité  a  été  défendue  récenmientparNissen 
et  Meltzer,  Unger  place  en  340  av.  J.-C.  la  conclusion  du  premief 
traité  et  le  fait  suivre  de  trois  traités  dans  les  années  335,  303  et  278. 

1.  Der  zweite  Samniterkrieg,  KœnigshiiUe,  18S2.  (Programme  des  coors.) 

2.  Kritische  Uniersttchungen  zur  Geschichte  des  zweiten  SamniteHsriett^- 
Jahrbûcher  fUr  class.  Philol.  Suppl.  Bd.  XIII,  1884,  p.  723-769. 

3.  Rœmisck'Punische  Vertaege.  Rheinisches  Muséum  fur  Philologie,  Neae 
Folge.  Vol.  XXXVII,  1882,  p.  153-205. 
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grande  imporlance  pour  l'histoire  primitive  des  Garlluiginuiâ  hsI 
ftffirmaUoa  produite  par  Unger,  que  l'acquiaitlon  de  la  Sardaigne 
'  les  GartbagJQois  ue  tombe  qu'en  380  av.  i.-C,.;  les  Carthaginois 
se  sont  eti  aucune  façon  niélés  aux  événements  qui  se  sont  pas- 
.en  Sicile,  de  -iso-ilo  av.  J.-C,  el  il  est  impossible  de  montrer 
)  tmcea  de  la  domination  carthaginoise  en  Sicllii  avant  4D2  el 
"èa  4S(>.  û.  PiLTiii)  a  donné,    d'après   les  papiers  de  C.   Nei- 
in  *,  un  lalileau  général  des  guerres  entre  les  Romains  et  les  i^r- 
liagîaots.  Jusqu'en  208  av.  J.-G.,  ce  n'est,  en  substance,  que  la 
^traduction  des  cours  faits   par  feu  C.   Neumann  à  l'université 
Breslau;  à  partir  de  cette  date,  l'ouvrage  a  été  complété  par 
jaltin,  qui  pour  le  fond  se   rattache  k   la  conception   de  Neu- 
taon.    Écrit  dans   un  style  facile  et  attrayant,  il  présente,  dans 
que  partie,  des  conceptions  originales;  il  mérite  d'être  compté 
mi  les  meilleurs  travaux  sur  l'histoire  romaine  qu'aient  produits 
darnières  années,  quand  on  considère  combien  l'auteur  possédait 
dmirabtement  toutes  ses  sources,  combien  prudents  et  perspicaces 
ni  ses  jugements  elses  combinaisons,  en  Un,  et  surtout,  avec  quelle 
ibiletéet  quelle  intelligence  il  a  su  faire  valoir  les  conditions  géogra- 
^ques  et  topographiques.  Parmi  les  ouvrages  spéciaux  aux  guerres 
maiques,  nous  nommerons  encore  ici  l'histoire  de  la  ville  sicilienne 
'Akragas,  Jusqu'à  sa  destruction  par  les  Homains,  de  Bindseil'; 
buteur  possède  bien  son  sujet.  Nous  renverrons  également  à  ce  (jus 
IBUS  avons  dit  des  différentes  études  sur  Les  sources  de  la  3'  décade 
|d  Tite-Uve,  dans  la  première  partie  de  notre  Bulletin.  H.  Stùre-i- 
;  '  a  feit  faire  un  pas  à  la  question  Wpographique  si  controversée 
batailles  de  Trasimcne  et  de  Cannes  ;  il  a  tiré  profit,  pour  son 
cavail.  do  son  expérience  miUtaire  et  des  observations  qu'il  a  'faites 
ir  les  lieus  mémos.  Les  résultats  principaux  auxquels  il  esl  arrivé, 
savoir  que  Polybe  s'est  fait  une  idée  absolument  erronée  des  envi- 
ons du  lac  de  Trasimèue  et  que  la  bataille  de  Cannes  a  eu  lieu  sur 
rive  gauche  de  l'Aulidus,  rencontreront  probablement,  grâce  à  lu 
Coureuse  démonstration  de  l'auteur,  une  approlialion  générale. 
■.  FiLTifl  '  va  plus  loin;  il  pense  que  les  deux  récits  de  Polybe  el  de 

1.  Dai  Zeifalterder  punlscken  Kn»ye,  Breslau,  Koebuer,  1SS3. 
%.  Sioehiehle  dcr  SladI  Akragas  bis  su  ikTer  Zerilaruiig  darch  die  Ramer. 
leo*l«lliii,  1RS?   (Prt^ramme  des  coûts.) 
3.  De  Romanoram  eladUms   Trasimcna  el   Caanetui.  Leipzig,  ISffS.  (Pro- 
nuMnc  deg  r«ara.) 

t.  Zu  den  Berichten  des  Polybim  and  Livitis  liber  die  SchlacM  am  Inui- 
len  See.  Hheia.  JfuMUi»  f.  PMtol.  Neue  Folge.  Vol.  XXXIX,  I8H3, 
Î60-273. 
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Tite-Live  au  sujet  du  combat  de  Trasimène,  récits  que  Sturenburg 
s^étaît  efforcé  de  mettre  d'accord,  sont  absolument  différents  l'un  de 
l'autre  dans  leurs  traits  essentiels,  tellement  que  l'indication  des 
lieux,  la  disposition  des  troupes  et  la  marche  du  combat  n'ont 
entre  eux  aucun  rapport;  si  l'on  tient  compte  de  ce  &it  que  chez 
Polybe  tout  le  récit  du  combat  a  été  influencé  par  sa  fausse  concep- 
tion des  lieux,  il  ne  reste  rien  autre  à  &ire  que  s'en  tenir  exclusive- 
ment à  la  narration,  en  somme  concordante^  de  Tite-Live.  J.  Fearti^ 
a  publié  une  étude  consciencieuse  sur  les  guerres  des  Scipions  en 
Espagne*,  dans  le  chapitre  d'introduction,  Tauteur  se  prononce  avec 
raison  pour  l'emploi  direct  de  Polybe  par  Tite-Live  et  il  soumet  en 
conséquence  à  une  critique  générale,  surtout  au  point  de  vue  chro- 
nologique, les  événements  des  années  536-548*,  il  relève  àm 
Tite-Live  toute  une  série  d'erreurs  évidentes,  mais  d'autre  part  il 
va  trop  loin  en  prétendant  montrer  chez  tous  les  historiens  de  la 
guerre  d^Espagne,  Polybe  y  compris,  une  évidente  partialité  en  faveur 
des  Scipions.  F.  Lâbàeeb^  a  composé  une  histoire  de  Garthage,  colo- 
nie romaine,  qui  témoigne  d'une  soigneuse  collation  des  sources  lit- 
téraires, mais  d^ne  négligence  presque  absolue  du  riche  matériel 
épigraphique.  Th.  Mommsen^,  en  interprétant  l'inscription  de  Larissa 
publiée  par  Loiling  (Mitiheilungen  des  deutsch,  archaeolog.  Mir 
tuts  in  Aihen,  Vol.  VII,  p.  64  et  suiv.),  a  indiqué  les  renseignements 
qu'elle  peut  fournir  sur  les  rapports  du  roi  Philippe  V  avec  la  répu- 
blique romaine,  et  sur  les  différences  entre  la  condition  des  esclaves 
libérés  et  la  politique  coloniale  chez  les  Romains  et  chez  les  Grecs.  L'his- 
toire de  la  ligue  achéenne  et  de  ses  relations  avec  Rome  dans  les  années 
468  à  446  av.  J.-G.  a  été  résumée  par  Hiix  *.  L'organisation  de  cette 
même  ligue  et  à  la  même  époque  forme  le  sujet  de  la  dissertation  de 
M.  Rlâtt  '  ;  il  a  étudié  la  date  de  l'entrée  en  charge  des  stratèges,  le 
nombre  et  Pépoque  des  synodes  réguliers,  dont  le  plus  important  au 
point  de  vue  de  l'histoire  romaine  est  celui  de  4  46.  G.  Pisch  •  a  exposé 
pourlegrand  public,  et  sans  prétendre  à  donner  des  résultats  nouveaux, 

1.  Die  Kriege  der  Scipionen  in  Spaniefiy  536-548  a.  u,  c.  Munich,  Acker^ 
mann,  1883.  (Inaug.  Dissert.) 

2.  Die  rœmische  Kolonie  Karthago.  Potsdam,  1882.  (Programme  des  coon] 

3.  KtBnig  PhUipp.  V  und  die  Larissaer,  Hermès.  Vol.  XVH,  1882,  p.  467488. 

4.  Der  achaeische  Bund  seU  168  v,  J.  Chr.  Elberfeld,  1883.  (Programme 
des  coors.) 

5.  Chronologische  Beitraege  zur  Gesehichie  des  achaeischen  Bundes.  BerUo» 
1883.  (Programme  des  cours.) 

6.  Die  soziale  Frage  im  alten  Rom  bis  %um  Vniergang  der  Republi^* 
Aarau,  Sauerlœnder,  1882. 


la  question  sociale  à  Rome  dans  sus  rapports  avec  la  décadence  de 
ta  conslitution  républicaine.  L'incertitude  de  la  chronologie  de  la 
guerre  de  Jugurllia,  telle  qu'elle  ressort  de  l'œuvre  de  Salluste.  a 
poussé  G.  Mkinel  <  à  examioer  à  nouveau  les  renseignements  de  Sal- 
luste sur  les  expéditions  des  années  109-105  av.  J.-C.  Les  résultats 
auxquels  il  aboutit  sont  ;  que  la  première  campagne  de  Métellus  jus- 
qu'au comlial  sur  le  Muthul  (Sali.,  ch.  xliv-lt)  doit  être  placée  en 
iOU;  que  la  deuxième  campagne  de  Métellus,  Jusqu'aux  combats  do 
Zama  (cli.  lvi-lxi),  tombe  en  10S  et  qu'enfin  la  troisième  campagne 
du  même  consul  est  de  l'année  107  av.  J.-C;  Marins  pénétra  en 
Numidie  â  la  mi-élà  de  l'an  f  07  et  c'est  en  cette  année  aussi  qu'ont 
eu  lieu  les  expéditions  terminées  par  la  prise  de  Capsa;  la  seconde 
campagne  de.Uarius  [Sali.,  ch.  xcn,  û-c)  jusqu'à  l'entrée  en  quartiers 
d'hiver,  que  Salluste  a  omis  de  mentionner,  tombe  en  l'an  406; 
Jugurtha  Tut  pris  au  printemps  de  103.  Sefp' a  traité  d'une  façon  très 
approfondie  les  questions  qui  se  raltacbentauxmigrationsdesCimbres 
et  des  Teutons.  L'opinion  d'après  laquelle  les  deux  peuples  auraient 
marché  réunis  vers  le  sud,  est,  d'après  lui,  erronée:  les  Teutons  sont 
venus  de  l'ouest,  tandis  que  les  Cimbres  n'ont  probablement  jamais 
traversé  le  Rhin,  mais  se  sont  dirigés  droit  vers  l'Italie,  en  pas- 
sant par  le  milieu  de  l'Allemagne  ;  tes  hordes  qui  battirent  les  con- 
suls J.  Silanus  et  Papirius  Ciarbon  n'étaient  que  les  avant-coureurs 
ces  deux  grandes  migrations.  L'auteur  cherche  les  demeures  pri- 
mitives des  Cimbres  dans  la  presqu'île  jutique  et  celles  des  Teutons 
Kir  la  côte  allemande  de  la  mer  du  Nord,  entre  le  Rhin  et  l'Elbe; 
néaniDoios,  il  considère  les  deux  peuples  comme  Celtes.  V.  E:ii>eh- 
un  ^  a  écrit  une  biographie  très  soignée,  et  neuve  en  bien  des  points, 
du  grand-père  du  triumvir  Antoine,  l'orateur  M.  Antonius  |I13-.S7 
av.  J.-C).  E.  Rardet^  cherche  à  faire  voir  sous  son  vrai  jour  la  situa- 
lion  à  Rome  pendant  le  sixième  consulat  de  Marins  ;  il  veut  établir 
que  l'histoire  a  jusqu'ici  été  très  injuste  pour  le  tribun  Saturni- 
nus,  dont  le  caractère  était,  au  point  de  vue  moral,  sans  tache; 
quant  à  sa  conslitution,  elle  tendait,  comme  celle  des  Gracques, 
au  bien  général.  L'opposition  démocratiqui>  n'est  donc  pas  tombée, 
après  avoir  atteint  le  faite  en  l'an  100,  par  la  faute  des  chefs  du 
peuple,  mais  par  un  coup  d'État  des  u  Optimales,  ><  comme  œla  avait 

I.Zur   Chronologie  de»  JugarthiniKhen  Kriegt».  AugBbuurK,   1883,  (Pro- 
Knunae  des  cours.) 

2.  0(p  WamUrungan  der  Cimbern  und  Teulonen.  Ackermann,  Municli.  1882. 

3.  De  St.  Antonio  oratore.  Leipzig,  \S&1.  (laaug.  disscrt.  der  lIairer«iUBl 
Leîpiig.) 

i.  Dtu  techate  Coiuulùt  des  Marius.  E;»en,  1833.  [Pragramme  des  Murs.f 
Hbv.  HiSMH.  XXVn.  2-  FASc.  27 
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été  le  cas  lors  de  la  révolution  des  Gracques.  L'auteur  ne  manque  pas 
d'adresse  dans  sa  démonstration^  mais  Timperfection  et  les  oontra- 
dictions  des  documents  ne  lui  permettent  point  d'atteindre  pour  sa 
thèse  à  un  très  haut  degré  de  vraisemblance.  H.  Fritzschb  *  expose 
les  résultats  des  recherches  dont  la  constitution  de  Sylla  a  été  Tobjet 
Son  travail  est  très  soigné  ;  il  témoigne  de  vues  originales  sur  les 
points  controverses  les  plus  importants  et  il  est  d'un  véritable  secours 
pour  s^orienter  sur  l'état  actuel  de  la  question.  Les  idées  capitales  de 
l'histoire  de  Rome,  par  Neumann,  pendant  la  période  de  transition 
entre  la  monarchie  et  la  république,  ont  été  développées  d'une  fkçon 
très  nette  par  E.  Gothein  ^.  L'histoire  de  la  conjuration  de  Gatilina 
a  été  étudiée  par  L.  Schilling^  et  par  E.  de  Stean^.  Le  premier 
s'appuie  en  général  sur  le  récit  de  Salluste  dont  la  fidélité  a  été  con- 
testée très  vivement  depuis  quelques  années;  l'auteur  sWorce  de 
démontrer  que  César  n'a  pas  pris  une  part  directe  ou  morale  à  la  conju- 
ration de  GaUlina  non  plus  qu'au  complot  de  Tan  66  av.  J.-G.  Le  parti 
démocratique  avait  choisi  à  cette  époque  Gatilina  comme  son  chefi 
sans  tenir  compte  des  antécédents  politiques  de  cet  aventurier  sans 
scrupule,  et  avait  permis  par  ce  fait  à  l'ancien  chef  de  bandits  de 
songer  à  un  renversement  total  de  la  constitution,  renversement  qui 
ne  devait  cependant  point  aboutir  à  l'anarchie.  C'est  donc  à  tort  que 
Cicéron  a  revendiqué  l'honneur  d'avoir  sauvé  Rome  ;  son  unique  mérite 
est  d'avoir  débarrassé  le  parti  démocratique  de  plusieurs  membres  au 
passé  infâme,  et  d'avoir  ainsi  préparé  et  facilité  la  victoire  définitivede 
César.  Les  recherches  consciencieuses  et  judicieuses  de  Stern  s^écartent 
beaucoup,  quant  à  leurs  résultats,  de  la  dissertation  précédente. 
D'après  lui,  Gatilina  n'entreprit  la  révolution  violente  que  parce  qu'on 
lui  refusait  systématiquement  la  dignité  consulaire,  à  laquelle  il  esti- 
mait avoir  droit,  et  cela  grâce  à  de  fausses  dénonciations  et  à  des 
manœuvres  peu  honorables  de  Cicéron.  Son  premier  échec  jeta  Gati- 
lina dans  les  bras  des  chefs  du  parti  démocratique,  César  et  Gras- 
sus,  lesquels  pensaient  obtenir  par  la  nomination  de  Gatilina  et 
d'Antoine  les  réformes  législatives  qu'ils  projetaient;  puis  lorsqu'il 
eut  succombé  de  nouveau  contre  Cicéron,  l'union  de  Gatilina  avec 
César  et  ses  partisans  cessa  aussitôt.  C'est  alors,   et  seulemrat 


1.  Die  StUlanische  Gesetzgebung,  Essea,  1882.  (Programme  des  cours.) 

2.  Der  Uebergang  Roms  von  der  Republik  zur  Monarchie  :  Preussiscke  Jahr- 
bUcher.  Vol.  U,  1883,  p.  3147. 

3.  Catilina  und  Julius  Caesar.  Erdelyi  Mozeum.  Siebenbûrsisches  Moseam. 
1882.  Fasc.  5  et  6,  p.  130-172. 

4.  Catilina  und  die  ParM- Kaempfe  in  Rom  der  Jahre  66-63.  Dorpat,  1883. 
(Inaog.  Dissert,  de  l'Uni?,  de  Dorpat.) 


dans  le  désir  d'alleindre  le  bul  suprême  de  son  ambilion,  la 
dignité  de  consul,  que  CaLitina  rassembla  autour  de  lui  les  Élé- 
ments vraimeol  anarchiâtes  de  Rome.  Ainsi  CaLilma  n  était  point, 
comme  Sallusle  le  dépeint,  un  criminel  invelcre  le  tnmr^  n'émit 
pas  son  but  comme  lu  [lensit  Niebuhr  et  d  n  t-tait  pas  non  plus, 
comme  le  croit  Ibne,  un  successeur  des  Gracques  ou  un  pré- 
curseur de  César;  il  lui  mamiuait,  à  ce  dernier  point  de  vue, 
et  des  vues  politiques  assez  élevées  et  des  capacités  militaires 
ou  politiques  un  peu  saillantes.  —  Sous  forme  d^un  commentaire  au 
discours  de  Cicéron  ;  de  legs  agraria,  H^nicke  '  traite  du  projet  de 
loi  agraire  présenté  par  P.  Serv.  Rullus  en  ii4  av.  J.-C,  et  insiste  sur  le 
râle  prépondérant  joué  en  cette  occasion  par  César,  le  véritable  insti- 
gateur de  cette  manœuvre  politique.  La  brochure  de  J.  Hoche^" 
Toumil  d'utiles  renseignements  biographiques  sur  L.  Cornélius 
Balbus,  le  conlident  bien  connu  de  César  et  l'ami  de  Cicéron,  notam- 
ment au  sujet  du  procès  qu'on  lui  fit  en  3(;  pour  s'être  arroge  illé- 
galement le  droit  de  cité.  C.  RiiciL'  a  entrepris  encore  une  fois  de 
défendre  rautheitticité,  généralement  admise  aujourd'hui,  du  traité 
de  Cicéron  ;  de  domo  sua. 

L'étude  de  H.  RiucHEXsrEiri  *  sur  l'expédition  de  César  contre  les 
Helvètes  est  intérosaunte  pour  apprécier  la  tactique  de  César  ou 
ses  Commenlaires.  L'autour  présente  les  Commentaires  comme 
on  ouvrage  à  tendances,  de  la  pire  espèce,  où  les  vrais  molirs 
des  actes  de  César  sont  passés  sous  silence  et  couverts  par  des 
mollit  fictifs,  où  les  événements  Fâcheux  sont  dénaturés  et  altérés, 
où  enfin  on  trouve  même  des  faits  véritablement  inventés.  Ainsi 
les  Helvètes  émigrés  étaient  au  nombre  de  100,000  et  non  de 
968,000  comme  le  prétend  César;  les  Tîgurins  furent  battus  non  par 
César,  mais  par  Labiénus;  la  prétendue  brillante  victoire  de  César 
près  de  Bibracle  fui  plutôt  une  défaite  et,  au  cas  le  plus  favorable, 
une  rencontre  indécise  qui  ne  se  termina  point  par  la  prise  du  camp 
de  chariots  des  Helvètes;  mais  par  l'assaut,  qui  fut  repoussé  il  est  vrai, 
du  camp  romain  parles  Helvètes;  ceux-ci  se  retirèrent  ensuite  en 
bon  ordre  et  reprirent,  sans  être  troublés  par  les  Romains,  le  chemin 
de  leur  pajs.  En  l'absence  de  tous  documents  qui  permettent  de  con- 

1.  Zu  Ckeroi  Redtn  ie  tege  agraria.  Stellin,  1863.  (Programiiie  des  cours.) 

3.  Dt  L.  Comelio  Balbo.  Pan;  1  Malle.  1887,  (Programme  du  gymaase  de 
RoMleberi.) 

3.  Df  M-  TttUi  Cieeronia  oratlone  de  domo  sua  ad  ponUfieet.  Hnnich,  IS8I . 
{iDHg.  DUserUl.) 

4  Der  FHdiug  Caetan  gegen  die  Belvetter.  Zarich,  1882.  (Inaiig.  Dissert, 
der  Unirersit.  Jrna.) 
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trôier  le  récit  de  César,  les  idées  de  Rauchenstein  sont  de  pures  liypo- 
thèses,  d'autant  moins  admissibles  que  Fauteur  se  montre  animé, 
dans  tout  le  cours  de  son  étude,  des  sentiments  les  plus  hostiles  à 
l'égard  de  César,  il  ne  tient  même  pas  compte  de  ses  talents  mili- 
taires qui  sont  pourtant  incontestables.  Les  articles  de  Th.  Beige  * 
sur  les  campagnes  de  César  contre  les  Tenctères,  les  Usipètes  et  les 
Éburons  se  distinguent  par  une  étude  consciencieuse  des  questions 
topographiques,  mais  Fauteur  fait  trop  souvent  subir  au  texte  tradi- 
tionnel de  violentes  modifications.  Bergk  cherche  le  théâtre  de  la 
défaite  des  Tenctères  et  des  Usipètes  entre  HeinsbergetRuremonde; 
il  place  le  premier  passage  du  Rhin  par  César  en  dessous  du  con- 
fluent de  la  Sieg,  à  mi-chemin  entre  Bonn  et  Cologne^  le  second  pas- 
sage près  de  Bonn,  immédiatement  au-dessus  du  confluent  de  la  Sieg. 
Bergk  regarde  les  Commentaires  comme  suspects,  parce  que  César 
les  aurait  rédigés  d'après  les  rapports  officiels  quHl  devait  annuelle- 
ment envoyer  au  sénat.  Toute  une  série  de  dissertations  ^  s'occupent 
spécialement  du  pont  jeté  par  César  sur  le  Rhin  (Bel.  gal.y  lY; 
i7)'y  nous  n'entrerons  pas  ici  dans  la  discussion  des  résultats 
très  divers  de  ces  travaux  ^  la  question  ne  parait  pas  d'un  grand 
intérêt  au  point  de  vue  historique.  Blâis  ^  a  composé  un  résumé 
succinct  des  institutions  politiques,  sociales  et  religieuses  des  Gaulois, 
telles  que  les  a  décrites  César  dans  ses  Commentaires.  La  question 
de  la  résidence  des  Suèves  a  été  reprise  par  B.  Lbhmann  ^,  qui  cherche 
à  établir  que  les  Suèves  de  César  n'ont  rien  de  commun  avec  ceux 
de  Tacite  :  ceux-là  étaient  un  peuple  germain  qu'il  faut  identifier 
avec  les  Cattes  de  Tacite  ;  les  peuples  nombreux  que  Tacite  désigne 
sous  le  nom  de  Suèves  n'auraient  adopté  qu'après  César  ce  nom 
devenu   célèbre ,   et  qui  ne   s'appliquait  originairement  qu'à  la 
levée  annuelle  des  Cattes.  G.  Braumann  ^  a  cherché  à  fixer  le  sens 
que  César  et  Tacite  attachaient  à  l'expression  de  «  principes,  > 

1.  Zur  Geschkhte  und  Topographie  der  Rheinlande.  Leipzig,  Teuboer,  18S2. 

2.  Maurer  :  Cruces  philologicae.  Mayence,  Diemer,  1882.  Idem  :  NockehuMl 
Caesar's  Bruche  ûber  d.  Rhein,  Ibid.,  1883.  Rheiahard.  C.  J.  Cxsar't  Bhe»- 
brûcke.  Stuttgart,  Neff,  1883.  R.  Schneider  :  Caesar's  RheMrUcke.  Berlio. 
PhUologische  Wochenschrift.  An.  lY,  1884.  N»  6,  p.  161-166.  —  Schleussinger, 
Sttidie  %u  Caesars  RheinbrUcke,  Munich,  Lindauer,  1884.  (Tirage  à  part  des 
«  Blaetter  fur  hayrisches  Gymnasialwesen,  »  Vol.  XX,  p.  157  sq.) 

3.  Veber  die  politische,  religioese  und  sociale  Stdlung  der  GaUier  nath  Cot- 
safs  Aufzeichnungen,  Stockerau,  1883.  (Progr.  des  cours.) 

4.  Das  Volk  der  Sueben  von  Caesar  bis  Tacittu,  Deutschkrone,  1883.  (Pn^* 
des  cours.) 

5.  Die  principes  der  Gallier  und  Germanen  bei  Caesar  und  TaeUut,  Berlin» 
1883.  (Programme  des  cours.) 
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appKqnée  ans  Gaulois  el  aux  Germains;  ce  mol  signifle-l-il  une 
position  princière,  une  charge  républicaine  ou  une  considéralion 
Tondée  sur  des  qualités  personnelles  ?  C'est  ce  doute  (pii  fait  l'inlérél 
de  la  question.  Les  auteurs  anciens  nommaient  «  principes  »  chez  les 
Germains  el  les  Celtes  ceui  qui  exerçaient,  dans  les  éTénements  poli* 
■  tiques  de  la  tribu,  l'inlluence  la  plus  considérable;  chez  les  Gaulois, 
en  particulier,  cet  avantage  reposait  sur  la  noblesse  de  la  naissance, 
sur  l'importance  de  la  fortune,  sur  la  Force  militaire  el  sur  la  ftivcur 
personaelle.  La  parlie  linguistique  de  cet  ouvrage  est  soignée)  el 
érudilA;  en  revanche,  l'étude  des  conslitulions  gauloises  el  germa- 
niques n'est  point  satisfaisante. 

Mommsen  et  de  Gœler  dilférent  complètement  d'opinion  au  sujet 
dudiamp  de  bataille  de  Pharsale;  celui-là  place  le  combat  sur  la  rive 
droite  de  l'Enipée,  celui-ci  le  place  sur  la  rive  gauche.  C.  SsLDtEn  '  a 
apporté  récemment,  en  laveur  de  cette  dernière  opinion,  desarguments 
(  d'attention  ;  d'après  lui,  l'aile  droiU;  de  Pompée  s'appujail 
sur  un  petit  ruisseau  qui  se  jetait  dans  PEnipée  el  non  sur  l'Enipée 
même;  d'ailleurs  Seldoer  estime  avec  raison  qu'on  ne  pourra  arriver 
i  une  solution  dédnilive  que  par  l'élude  attentive  des  lieux  mêmes. 
K.  WEVDEi.MCTir  ^  a  publié  une  biographie  de  T.  Labiénus,  le  lieute- 
nant de  César,  qui  dovinl  plus  tard  un  de  ses  plus  violents  ennemis. 
C'est  un  travail  fait  avec  pleine  connaissance  du  sujet,  qui  témoigne 
d'un  jugement  sain  el  qui  résout  plusieurs  questions  controversées, 
comme  celle  de  la  prétendue  Lex  lUia  :  «  De  sacerdotiis,  >■  et  celle  de 
l'époque  où  furent  composés  les  Commentaires  de  César.  Ém.  Hit/e^ 
a  entrepris  une  réhabililalion  de  Soxlus  Pompée;  à  son  avis,  la  tra- 
dition a  dépeint  d'une  façon  beaucoup  trop  sévère  les  capacités  et  le 
earactcredu  fils  du  grand  Pompée;  la  science  moderne  n'était  pas 
plua  juste  à  son  égard,  parce  qu'elle  ne  tenait  pas  compte  de  son 
Jeune  &ge  ;  Sextus  naquit  en  elTet  en  67  av.  J.-C.  et  non  en  73  comme 
m  l'admet  en  général.  C.  Risse  ''  a,  de  son  côlé  el  simultanément, 
réuni  les  renseignements  épars  chez  les  auleurs  anciens  relatifs  à 
Sextus  Pompée  et  en  a  fait  une  bonne  biographie. 

La  période  qui  s'étend  entre  la  conjuration  contre  César  el  le 
second  triumvirat  n'a  pas  encore  trouvé  son  historien  définitif;  on 
peut  considérer  les  recherches  de  O.-L.   Schmidt'  comme  les  prê- 

Ï.Dat  Sehlachtfeldvon  Pharsalus.  itannbe\ni,  18M^.  (Programme  dus  cour».) 
%  T.  labienut.  Uarboui^  1S33.  (laaug.  Di«sert.) 
3.  D»  Sexto  Fompejo.  Breiilaii,  1S83.  (Inang.  Diwerl.) 
i.  Degetti*  S&ili  Fompei.  iiàmltt,  Coppenrath,  IStf^. 
5,  Die  lelilen  Kaempfe  der  rmmUchen  RepuHik.  Theil  I,  Jahrhiieher  fur 
tloviltche  PhUologU;    Su|>|>i,,  Hil,  Xtll,   \»S\.   p.  6G3.  Le  mAmu.   Die  Zott  der 
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liminaires  à  une  histoire  de  cette  époque.  Dans  la  première  partie  de 
son  travail  que  nous  avons  sous  les  yeux,  l'auteur  discute  la  flldâibé 
et  la  valeur  historique  des  renseignements  fournis  sur  cette  période 
par  Appien,  Plutarque  et  Dion  Gassius  ;  il  cherche  à  prouver  que  tous 
ces  documents  se  caractérisent  par  le  vague  du  récit,  par  de  faux 
jugements  et  de  véritables  inexactitudes  et  que  tous  ils  révèlent  au 
plus  haut  degré  une  tradition  des  plus  altérées.  L'historien  doit  avant 
tout  compléter  le  tableau  imparfait  que  nous  retracent  les  lettres  de 
Gicéron  et  ses  discours,  soit  par  les  fragments  de  Nicolas  Damascène^ 
que  Tauteur  tient  en  haute  estime,  soit  aussi  par  les  récits  de  Sué- 
tone, qui,  d'après  Schmidt,  reproduisent  souvent  ceux  de  Nicolas. 
L'auteur  détermine  ensuite,  avec  beaucoup  d'habileté  et  contrair^ 
ment  à  L.  Lange,  les  diverses  phases  de  la  législation  relative  aux 
Acta  Caesaris^  tels  que  nous  les  rencontrons  entre  le  ^17  mars  et  le 
24  avril  44  av.  J.-C;  enfin,  il  discute  les  modifications  qui  eurent 
lieu  dans  la  répartition  des  provinces  et  des  légions  après  la  mort  de 
César.  L'ouvrage  de  W.  A.  Dktto*,  sur  Horace  et  son  temps,  dans 
lequel  toute  la  vie  publique  et  privée  des  Romains  à  l'époque  d'Auguste 
se  trouve  décrite  d'après  les  travaux  de  Marquardt,  de  Friedlœnder 
et  d^autres,  n'a  pas  de  prétentions  scientifiques,  mais  il  est  bien 
approprié,  par  la  clarté  et  l'attrait  de  l'exposition,  à  son  but,  qui  est 
d'animer  et  de  compléter  les  études  classiques  dans  les  établissements 
d'instruction  secondaire.  Les  recherches  de  deux  théologiens  :  FI. 
RiEss  ^  et  Pierre  Schegg  3,  sur  la  date  de  la  naissance  du  Christ,  inté« 
ressent  la  chronologie  du  règne  d'Auguste.  Riess  estime  que  notre 
ère  usuelle,  c'est-à-dire  l'ère  de  Denys  le  Petit,  concorde  parfaitement 
avec  la  vérité  historique-,  d'après  lui,  la  mort  d'Hérode  tombe  le 
40  mars  753  a.  u.  c.,'la  naissance  du  Christ  le  25  décembre  752 et 
sa  mort  le  3  avril  786,  c'est-à-dire  en  l'an  33  de  notre  ère.  Schegg 
appuie,  au  contraire,  par  de  nouveaux  arguments  l'opinion  généra- 
lement admise  depuis  les  célèbres  recherches  de  Sanclemente  (De 
vulgaris  (lerae  emendatione.  Rome,  4  793) ,  à  savoir  que  la  mort  d'Hé- 
rode eut  lieu  au  printemps  de  750  et  que,  par  conséquent,  Jésus- 
Christ  naquit  en  749.  Schegg  cherche,  en  outre,  à  démontrer^  en  se 

Lex  Antonio  Comelia  de  permutaUone  protHnciarum.  Neue  Jahrb,  f,  PMUA., 
vol.  CXXVII,  p.  863. 

1.  Horaz  und  seine  Zeit.  Berlin,  Gocrtner. 

2.  Dos  Geburtsjahr  Jesu  ChrisH,  Ergœngangsheftc  zu  deii  Stimmen  ans 
Maria-Loach.  Fasc.  U  et  12.  Fribourg,  Herder,  1880.  —  Idem,  Nochnudsdas 
Geburtsjahr  Jesu  Christi.  Ibidem,  1883. 

3.  Bas  Todesjahr  des  Kœnigs  Herodes  und  dos  Todesjahr  Jesu  Christi. 
Munich,  Stahl,  1882.  Conf.  SatUer  :  Dos  Jahr  749  nach  Erbauung  Roms  dos 
wahre  Gelmrisjahr  Christi.  Hiinchner  allgemeine  Zeitnog,  1883,  n*  72. 
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blasant  stir  des  calculs  aslronomiques,  ([ue  la  mort  do  Jôsiia-Christ 
arriva  en  l'an  783  de  Rome. 

Ë.  Mbtgii  '  a  réfuLê  compièlemenl  l'hypothèse  de  Dedench  [Monat- 
tekrift  f.  dif  Geschickle  WesldeutacblainU,\y ,  <S78,p,  720), qu'une 
partie  de  l'armée  de  Quincttlius  Varus  avait  été  sauvée  par  le  lé^t 
L  Asprenas,  après  le  combat  de  Teulobuurg.  Les  adieux  d'Auguste 
à  ses  amis  sur  son  lil  de  mort  (Suétone,  Aiw?.,  c.  99;  Dion.,5B.  30), 
ÎDlerprétêa  de  bien  des  racoiiii,  ont  êlé  expliqués  par  0.  HiRScerELo  ^ 
d'une  manière  très  satisfaisanle.  Dans  sa  biographie  de  L.  A.  Sèjan, 
i.  JiiLn  -*  a  épuisé  toutes  les  sources  qui  se  rapportaient  à  ce  sujet  : 
pour  juger  Séjan,  l'auteur  se  place  entièrement  au  point  de  >-ue  des 
sources  anciennes,  dont  il  ne  discute  la  fidélité  qu'a  propos  de  ques- 
tions tout  à  fait  secondaires.  Jiilg  rend  responsable  de  la  persécution 
exercée  contre  la  famille  de  tiermanicus  non  Tibère,  mais  Séjan, 
dont  tous  les  eiïorts  visaient  à  la  possession  de  la  couronne  impé- 
riale. —  Nous  devons  à  G.  WoLFFfiBAMii'  quelques  remarques  pré- 
cieuses au  sujet  de  la  carrière  militaire  de  Gorbulon  et  de  son  éléva- 
Uon  au  commandement  suprême  de  toutes  tes  forces  militaires  de 
Rcme  eu  Orient,  en  63  après  J.-C.  Ppitz^er*  a  découvert,  avec  trop 
d'ingéniosité  peut-être,  que  Néron  avait  conçu  le  projet  de  renvcr- 
ce  grand  général,  et  de  commencer,  au  même  moment,  une 
guerre  contre  les  Parthes.  Toute  une  suite  de  points  obscurs  dans 
les  récits  de  Plularquo  et  de  Tacite  relatifs  à  la  guerre  entre  Olhon  et 
Vitellius,  en  69  apr.  J.-C. ,  ont  été  éclaircis  avec  beaucoup  de  soin  et 
d'habileté  par  J.  Gerstoecilrh  *,  cl  ont  fourni  ainsi  plusieun^  indi- 
cations précieuses  au  sujet  de  la  marche  véritable  de  celle  guerre  : 
l'auteur  croit  que  les  concordances  frappantes,  mémo  dans  l'expres- 
sion, entre  Tacite  et  Plularque,  proviemienl,  non,  comme  le  veulent 
Mommsen  et  Nissen ,  d'une  source  commune  aux  deux  écrivains, 
mais  plutôt  de  l'utilisation  de  Tacite  par  Plularque.  M.  Piirl'  a 

I,  Bdtung  eines  Theiles  de)  raemischen  Ifeeres  nach  der  Schlachl  fm  Ttn- 
laburger  Waldc.  ZeiUckrifl  f.  d.  Gymntuialweaen.  Volume  XXXVI,  im, 
p.  21S-319. 

^.  Auswtm  vnd sein  UimM  vitae.  Wica^ Studien.  kn.  V,  IReS,  p.  116-119. 

3.   VIUi  L.  Aelt  Selanl.  Oeniponli,  Wagni^r.  1862. 

i.  Dts  Aridias  Cnuivs  Stellung  im  Orien(e.  PMlologui.  Vul.  XLll,  I8S3, 
p.  186-188. 

5.  Quae  causât  fueritd  air  Sera  prinreps,  oiniua  in  praetem  Achaia,  a 
Benevmla  in  urbem  subito  regrcttut  tU,  Parchiiu,  1883. 

6.  Dm-  Krieg  dei  Olhç  vnd  ViUlliiU  in  Itatim  Im  /.  m.  Honicb,  1882. 
(ProgranuDe  dei,  ''«are.) 

1,  De  Otkone  tt  VileUio  imiieraioritmi  giuieslionft.  IIhIIp,  IS82.  (Inau;;, 
Dfcserl.  itr  univprsiUcI  HalJi'.J 
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soutenu,  au  contraire,  mais  par  d'assez  fkibies  arguments,  ropinion 
de  Mommsen  et  de  Nissen;  en  même  temps,  il  a  fourni  quelques  roi- 
seignements  sur  les  points  où  ces  deux  auteurs  sont  en  désaccord,  et 
sur  la  chronologie  des  règnes  d'Othon  et  deVitellius.  Deux  dissertations 
se  rapportent  au  règne  de  Titus  :  ce  sont  celles  d'O.-A.  Hoffmaicn  *  et 
de  F.-J.  Hoffmann'-,  la  première  s'occupe  de  déterminer  chronologi- 
quement les  principaux  événements  de  la  vie  et  du  règne  de  Vem- 
pereur,  dont  la  naissance  est  fixée  en  39  après  J.-G.  Flavius  Josèphe 
comptait,  d'après  l'auteur,  non,  comme  on  l'admet  en  général,  par 
mois  hébraïques,  mais  par  mois  syro-macédoniens.  F.-J.  HoflDnoann 
étudie  la  question,  encore  obscure  dans  les  détails,  de  la  date  à 
laquelle  Titus  fût  associé  par  son  père  Yespasien  à  l'empire,  et  des 
circonstances  qui  accompagnèrent  cet  événement.  La  piété  de  Titus 
envers  son  père,  célébrée  par  les  écrivains  anciens,  apparaît,  à  la 
suite  des  habiles  recherches  de  l'auteur,  sous  un  jour  très  douteux  ; 
à  son  avis,  la  proclamation  de  Titus  comme  empereur,  en  présence 
de  Jérusalem  renversée  (en  août  70  après  J.-G.),  était  un  acte  de 
rébellion  des  troupes  de  Yespasien,  placées  sous  les  ordres  de  Titus: 
celui-ci  avait  été  probablement  l'instigateur  de  cette  démonstration  ; 
depuis  ce  moment,  en  effet,  il  agît  en  empereur,  notamment  lors- 
qu'il conduit,  de  son  propre  mouvement,  deux  légions  en  Egypte; 
c'est  de  cette  façon  qu'il  obtint  de  Yespasien  la  corégence  :  celui-ci 
désigna,  en  70,  son  ûls  comme  empereur,  et  l'éleva  en  réalité  l'année 
suivante  à  la  dignité  de  corégent.  L'élimination  systématique  de 
Domitien  par  son  père  serait  due  aussi  à  l'influence  de  l'ambitieux 
Titus.  G.  Panzer^  expose,  d'une  façon  qui  s'écarte  souvent  beaucoup 
des  hypothèses  de  E.  Hiibner,  les  progrès  faits  par  les  Romains  dans 
la  soumission  de  la  Grande-Bretagne,  de  l'an  43  après  J.-G.  jusqu'au 
gouvernement  d'Agricola.  Il  s'efforce  de  détermmer,  à  cette  occasion, 
la  situation  et  la  date  où  furent  fondés  les  castra  stativa  et  les  éta- 
blissements romains,  ainsi  que  l'extension  graduelle  de  la  frontière 
du  nord  :  les  résultats  de  cet  excellent  travail  devront  être  complétés 
en  certains  endroits  par  les  documents  épigraphiques. 

L.  d'Urlichs*  a  remanié  son  essai  (De  viia  et  honoribus  Agn- 
colae,  4868),  sur  les  troupes  romaines  qu'Agricola  opposa,  en  84, 

1 .  De  imperatoris  Titi  temporibus  recte  de/iniendis.  Marboorg,  Elwert,  1883. 
(Inaug.  Dissert.) 

2.  Quomodo,  quando  Titus  imperator  factus  sU.  Bonn,  1883.  (Iiiaag.  Dissert) 

3.  Die  Eroberung  Britanniens  durch  die  Roemer  bis  auf  die  SiatthaUer' 
schaft  des  Agricola.  Historische  Untersuchungen  Arn.  Schiefer  gewidmet.  Bonn, 
Strauss,  1882,  p.  166-177. 

4.  Die  Schlacht  am  Berge  Graupius.  Wiirzburg,  Stabel,  1882. 
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aux  Calédoniens,  dans  les  Grampians  ;  il  s'appuie  sur  les  docu- 
menta éptgraphiques,  dont  le  nombre  s'esl  notablement  accru  ; 
à  ce  propos,  il  critique  d'une  façon  très  serrée,  et  avec  succès, 
la  dissertation  de  E.  Hûbner  [Hermès,  XVI,  <88^,  p.  5U  sqq.], 
qui,  en  plusieurs  points,  était  en  contradiction  avec  les  hypo- 
thèses omises  par  lui-même  antérieurement.  Pour  ce  qui  con- 
cerne la  fidélité  de  Tacite  et  l'histoire  do  l'armée  romaine,  nous 
regardons  comme  très  importante  et  absolument  certaine  cette 
démonstration  de  l'auteur,  (pie  les  renforts  envoyés  par  Néron  en 
Bretagne  venaient  de  la  Germanie  et  de  la  Gaule,  et  qu'il  ne  se  trou- 
vait à  cette  époque,  en  Grande-Bretagne,  sous  les  ordres  d'Agricola, 
ni  troupes  espagnoles,  ni  auxiliaires  de  la  Pannonie,  si  ce  n'est  en 
très  petit  nombre.  Le  lableau  des  guerres  qui  eurent  lieu  sur  le  Rhin 
entre  83-it8  après  J.-G.,  par  J.  Asoica  ',  est  un  travail  soigné,  qui 
enrichit  sur  plus  d'un  point  capital  nos  connaissances  relatives  à  la 
Germanie  romaine.  Malgré  la  part  faitoà  l'hypothèse,  il  est  vraisem- 
blable que  le  succès  do  Domitien,  dansses  guerres  contre  lesGermains, 
fut  beaucoup  plus  important  que  la  partialité  des  auteurs  anciens  hos- 
tiles à  Domitien,  et  notamment  de  Tacite,  no  l'a  fait  supposer.  L'auteur 
place  dans  les  années  K3-8S  après  J.-G.  toute  une  série  de  victoires 
de  l'empereur  sur  les  l!)altes  et  leurs  alliés,  et  lui  fait  annexer,  à  la 
suite  de  ces  combats,  tou(«  la  partie  antérieure  de  la  province  de  la 
haute  Germanie,  n  savoir  le  pays  situé  entre  le  Rhin,  la  Kiiizi^  et 
le  Danube.  Ce  territoire  aurait  été  protégé  par  la  construction  du 
Lmes  imperii.  C'est  â  cette  époque  que  la  haute  et  la  basse 
Germanie  furent  élevées  au  rang  de  provinces  proprement  dites, 
avec  une  organisation  indépendante  et  municipale;  elles  n'étaient 
jusqu'alors  que  de  simples  commandements  militaires  et  appar- 
teouent  à  la  Gaule  belgique.  La  politique  de  Trajan  ne  fut  pas 
agressive;  l'empereur  se  maintint  dans  les  limites  désignées 
par  Domitien,  tout  en  assurant  la  paix  par  des  alliances  avec 
diverses  tribus  germaniques  et  par  l'achèvement  du  Limes  Rhae- 
ticui.  La  réunion  d'un  territoire  entre  le  Mein  et  la  Lippe,  men- 
tionnée dans  la  liste  de  Vérone,  n'eut  pas  lieu  sous  le  règne  de  Tra- 
jan, mais  très  probablement  seulement  au  milieu  du  iit'  siècle,  sous 
le  règne  de  l'empereur  Posthumus.  La  «  Germanie  =  de  Tacite  avait 
pour  but,  d'après  Asbach,  de  Justiller  la  politique  de  Trajan  vis-à-vis 
du  parti  qui  poussait  â  une  guerre  ofTensive  contre  les  Germains  ; 
Trajan  préférait   fortiller  systémaliquemenl  les  frontières,  afin 

1.  Die  KaUer  DomtUan  and  I>Bjflrt  am  Hkein.  Weatdtvtieke  ZeiUchrift 
far  GeacKichir  und  Kunst,  An.  III,  Tik.  1,  IS84,  p.  1-26. 
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d'exciter  et  de  mettre  à  proflt  les  luttes  intérieures  des  (i^rmains,  à 
une  guerre  offensive  qui  ne  pouvait  rapporter  que  de  stériles  tro- 
phées. —  AsBAGB  *  a  fait  un  autre  travail  très  important,  en  dres- 
sant une  liste  des  consulats  depuis  la  mort  de  Domitien  (96  après 
J.-G.)  jusqu^au  troisième  consulat  d'Hadrien  (\\9  après  J.-G.).  L'ap- 
pareil critique  qu'il  y  a  joint  montre  combien  il  a  su  mettre  à  profit, 
à  côté  des  renseignements  des  écrivains  et  des  Fastes,  les  sources 
épigraphiques  et  numismatiques.  Il  étudie,  dans  un  commentaire 
étendu,  les  consulats  dont  la  détermination  est  nouvelle  ou  discu- 
table, et  dresse  deux  listes  spéciales,  souvent  accompagnées  de 
digressions  biographiques,  soit  des  consulaires  de  Tépoque  en  ques- 
tion, soit  des  <(  viri  praetorii  »  de  l'époque  de  Trajan.  Dans  une  bro- 
chure destinée  au  grand  public,  F.  Etssenhardt  '  trace  un  parallèle 
entre  l'empereur  Hadrien  et  son  contemporain,  le  poète  Florus-,  il 
relève  à  ce  propos,  comme  traits  communs  à  tous  deux,  leur  concep- 
tion cosmopolite  de  la  vie,  le  goût  inquiet  des  voyages  qui  en  résulte 
et  leur  vif  sentiment  de  la  nature,  qui  se  rapproche  presque  de  la 
sentimentalité  moderne  ;  l'auteur  a  parsemé  son  récit,  sans  suivre 
un  ordre  bien  rigoureux,  de  remarques  sur  les  goûts  militaires 
d'Hadrien  et  sur  son  active  sollicitude  pour  le  bien  public  ;  les  înso'ip- 
lions  qu'il  y  a  jointes  en  les  traduisant  sont  choisies  avec  tact.  Ferd. 
Gregorovius  3  a  tenté  de  résoudre  les  questions  relatives,  d'une  part  à 
l'état  dans  lequel  Hadrien  trouva  Jérusalem,  d'autre  part  à  l'époque 
et  aux  circonstances  de  la  fondation  de  la  colonie  romaine  d^Aelia 
Gapitolina.  D'accord  avec  M.  de  Saulcy  et  avec  d'autres  savants,  il 
admet  que  Jérusalem  subsista  encore  en  partie  après  sa  destruction 
par  Titus;  avec  M.  Renan,  il  conteste  une  seconde  destruction  de  la 
ville  par  Hadrien  ;  il  combat  aussi  avec  de  bonnes  raisons  Thypo- 
thèse  qu'Hadrien  visita  Jérusalem  en  'in  et  autorisa  alors  les  Juifs 
à  reconstruire  le  temple.  L'an  430  après  J.-G.,  quMl  propose  (Renan 
avait  admis  l'an  i  22)  comme  date  de  la  fondation  de  la  colonie  d'Aelia 
Gapitolina,  est  vraisemblable.  D'ailleurs,  Tétat  défectueux  de  la 
tradition  empêche  d'arriver  sur  ce  point  à  des  résultats  essentielle- 
ment neufs  et  positifs. 
Les  renseignements  biographiques  fournis  sur  Gommode  et  sur 

1.  Jahrbûcher  des  Vereins  von  Mterthumsfreunden  <iti  Rheinlandê.  Fisc 
LXXII,  1882,  p.  1-54. 

2.  Hadrian  und  Florus.  Berlin,  Habel,  1882. 

3.  Die  Grilndung  der  ropmischen  Colonie  Aelia  Capitolina.  SîtzuQgsbericbte 
der  philosophisch-philol.  u.  histor.  Classe  der  Bayer.  Akad.  d.  Wissensch.  x« 
Mûnchm.  1883,  fasc.  3,  p.  477-508.  Voyez  l'article  de  M.  Renan  dans  la  Hem 
historique  y  II,  112. 
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par  les  ailleurs  anciens,  onl  été  sotgneusemenl  coordonnés 
KT  G.  Kniui'ER*.  En  même  temps,  J.  Hr^nEBTUtRii  '  a.  publié  une 
(ude  conaciencieuse  sur  la  vie  de  l'empereur  Pcrtinax,  A.  Mùli-er  ' 
;  fait  connaître  deux  fragments  (conservés  dans  des  ouvrages  IJlté- 
Bires  arabes)  du  livre  ic£pt  '^Oûv  de  Galien;  il  en  résullo  qu'il  y  eut 
oute  une  série  de  procès  d'État  contre  les  amis  de  Perennis,  le 
wéM  des  gardes  de  Commode,  à  la  suite  de  la  chute  de  celui-ci, 
n  <85  après  J.-C.  La  (]uestion  relative  au  rôle  joué  par  le  sénat 
omain  dans  l'élévalion  au  trône  des  empereurs,  de  Commode  jusqu'à 
Lurélien,  a  été  traitée  par  FEawEs  '  ;  il  a  fait  remarquer  que  le  sénat, 
[Ui  semblait  déjà  depuis  longtemps  s'être  survécu  à  lui-même,  attei- 
piit  parrois,  dans  cette  période  qu'on  nomme  si  volontiers  l'époque 
les  empereurs-soldats,  le  plus  haut  degré  de  puissance,  et  eiertja 
lans  la  succession  au  trône  l'inlluence  la  plus  décisive.  La  hiogra- 
iiK  de  l'empereur  Maiimiu,  par  J.  Lcbuher^,  et  celle  de  l'enipo- 
eur  Gordien  111,  par  J.  Muller",  se  recommandent  toutes  deux 
ar  la  connaissance  complète  et  la  critique  judicieuse  de  la  tradition 
iltéraire.  Les  deux  auteurs  accordent  une  attention  particulière  aux 
[uesIJons  chronologiques ,  mais  n'ont  malheureusement  pas  tenu 
ompte  des  inscriptions  relatives  à  l'administration  de  l'empire  sous 
B  règne  dos  deux  empereurs.  P.  MErER^  a  jugé  d'une  façon  très 
lèfltvorable,  dans  un  écrit  beaucoup  trop  concis,  la  biographie  de 
'empereur  Constanlia,  par  Eusèbe  ;  non  seulement,  dans  cette  bio- 
psphie,  les  événements  les  plus  importants  du  règne  de  Uonslanlin 
uiraient  été  passés  sous  silence,  mais,  en  outre,  toutes  les  accusa- 
iODS  légitimes  portées  contre  l'empereur  par  d'autres  historiens 
leraient  écartées  à  tout  prix.  Les  concordances  entre  Eusèbe,  d'une 
MTt,  les  panégyristes  et  les  fragments  de  la  biographie  de  Cons- 
uitin  par  Praxagoras  de  l'autre,  l'ont  supposer  que  l'Apologie  d'Eu- 
èbe  n'est  pas  due  à  la  propre  initiative  de  cet  écrivain,  mais  que 
ioaslsnlin  lui-même  forma  une  vraie  corporation  d'historiens  de  cour, 
lour  que  l'histoire  de  son  règne  fût  présenta  sous  un  jour  favorable, 

1.  CommodM  und  Ptrlinax.  Breslau,  1883.  (Pnigr.  des  cours.) 

3.  De  imperalore  Ptrlinace.  Mûiialer,  Copiienralh,  1883.  (Inaug.  Disscrt.) 

3,  Zur  Gachichte  des  Commodus.  Bermct,  vol.  XVIU,  1883,  p.  6^3^26. 

4,  DêT  Stitat  uad  die  Thronfolge  i»  Hom  von  Commodus  bit  Aurehan. 
Itoiiglogau,  IS83.  (Proisranimi:  des  amn  ] 

â.  Dt  C.  Julio   Vero  Maximino  Itomanorttm  imperalore.   UUiisler,  1883. 
[nang.  Disserl.) 

6.  De  m.  Anlonio  Gordlano  IIJ  fiomamrum  in^ieratoTe.  Munster,  1683- 
inuig.  Diuert.) 

7.  Be  tita  Constantini  Eiitthiana.  Biinn,  Gporgi,  1SS3. 
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et  pour  que  les  reproches  légitimes  des  historiens  indépendanls 
fussent  réduits  au  silence.  —  Une  interprétation  judicieuse  des  frag- 
ments de  inscription  :  C.  /.  £.,  III,  6459  (perdue  malheureusement 
presque  aussitôt  après  sa  découverte),  relative  à  la  construction  d*an 
castellum  romain  par  les  ofQciers  Marcianus  et  Ursicinus,  près  de 
Dojan ,  dans  la  Dobroudcha ,  a  conduit  Y.  Gaidthâusbn  *  à  des 
observations  ingénieuses  sur  les  guerres  de  Constantin  le  Grand  et 
de  son  fils  Constantin  II  contre  les  Goths  ;  Tauteur  cherche  à  établir 
que  Constantin  II  était  déjà  maître  de  la  Dobroudcha  en  338  après 
J.-C;  en  outre,  en  réunissant  les  documents  épigraphiques  et  liUé- 
raires  sur  Ursicinus,  le  protecteur  d'Ammien  Marcellin,  il  a  composé 
d'une  façon  habile  un  tableau  de  la  carrière  militaire  de  ce  général 
influent,  qui  se  fit  même  craindre  pendant  un  certain  temps  comme 
prétendant  à  la  couronne  impériale.  Une  seconde  découverte,  par 
TociLBSGU,  de  la  pierre  contenant  cette  inscription,  a  mis  fin  aux  dis- 
cussions relatives  à  la  date  de  celle-ci  (voir  ArchœoL  qng.  MUheil. 
ans  Oesterreichy  An.  VI,  p.  47  et  suiv.j.  Ainsi  que  le  démontre  Th. 
Mommsen  ',  Tinscription  n'a  été  placée  ni  par  Constantin  I",  ni  par 
Constantin  II,  mais  par  Valens;  ce  qui  enlève  sans  doute  leur  fonde- 
ment à  bien  des  assertions  de  Gardthausen.  La  nouvelle  interpréta- 
tion donnée  par  Mommsen  l'amène  à  des  remarques  importantes  sur 
la  situation  de  l'empire,  après  la  division  en  empire  d'Orient  et  en 
empire  d'Occident  *,  on  tenait  encore  alors  à  l'idée  d'une  unité  durable, 
et  tout  acte  de  gouvernement  de  l'un  des  deux  empereurs  était  con- 
sidéré et  désigné  légalement  comme  un  acte  des  deux  empereurs, 
égaux  en  droit.  0.  Sbbck'  démontre  que  la  liste  des  <c  praefecti  urbi  » 
romains,  donnée  par  Ammien  Marcellin,  est  complète  à  une  seule 
exception  près,  et  qu'on  peut  en  conséquence  Tutiliser  sans  scrupules 
pour  compléter  celle  du  chronographe  de  l'an  354  après  J.-C,  qui 
s'arrête  cette  année  même.  A  l'aide  des  inscriptions,  Seeck  cherdie 
à  remédier  à  l'absence  de  dates  exactes,  pour  ce  qui  concerne  la  ges- 
tion des  différents  préfets  de  Rome  ;  il  reconstitue  dans  ce  but  le 
registre  d' Ammien  et  joint,  pour  chaque  préfet,  l'indication  des  dates 
de  son  apparition  en  charge  et  de  sa  disparition,  ainsi  que  les  ren- 
seignements ayant  trait  à  son  activité  administrative. 

La  bibliographie  relative  à  l'histoire  des  migrations  des  peuples  et 
à  la  formation  des  royaumes  romano-germains  s'est  enrichie  d'un 

1.  Ursicinus  und  die  Inschrift  von  Dojan,  Hermès,  vol.  XVII,  p.  251-267. 

2.  Die  Jnschrift  von  Hissarlik  und  die  rannische  Sammthemchafl  in  ihnm 
titularen  Ausdruck.  Ibidem,  vol.  XVII,  1882,  p.  523-544. 

3.  Die  Reike  der  Siadipraefekien  bei   Ammianus  Mare^linus.  Hermet, 
yol.  XVIII,  1883,  p.  289-303. 


grand  nombre  d'ouvrages  généraux  el  d'éludés  spéciales  Lr^  réussis. 
Nous  avons  déjà  signalé  dans  notre  dernier  bullelin  l'histoii'e  primi- 
live  des  peuples  germains  et  romains  par  F.  Dabs  ' ,  et  nous  en  avons 
relevé  les  qualités  supérieures.  Pendant  que  le  3'  volume,  consacré 
spécialement  à  l'histoire  primitive  des  Francs,  achevait  cette  his- 
toire, Dahn  '  a  entrepris  déjà  un  second  remaniement  de  ce  même 
sujet,  pour  la  collection  des  histoires  des  Étals  européens,  par  liée- 
ren,  Ukert  et  Giesebrechl;  il  est  vrai  qu'il  doit  se  borner  ici  à  l'étude 
des  tribus  allemandes,  réunies  plus  lard  dans  le  royaume  Tranc,  et  ne 
doit  s'arrêter  qu'en  passant  aux  groupes  gothiques  qui  s'en  sont 
détadiés,  les  Vandales,  les  Scandinaves  et  les  Anglo-Saxons.  L'ou- 
vrage, rédigé  sous  une  forme  assez  concise,  embrasse,  en  un  fort 
volume,  toute  l'histoire  allemande  depuis  l'arrivée  des  Germains 
en  Europe,  jusqu'à  la  lin  de  Tempire  d'Occident.  L'auteur  s'étend 
beaucoup  plus,  dans  ce  nouvel  ouvrage,  sur  les  questions  contro- 
versées, notamment  sur  l'organisation  primitive  des  tribus  alle- 
mandes ;  il  donne  aussi  d'une  fa^on  presque  complète  tous  les  ren- 
seignements relatifs  aux  sources  ou  à  la  bibliographie,  On  a  bien 
fait  de  publier  1'  «  Histoire  du  peuple  allemand,  »  d'après  les  papiers 
laissés  par  C.  Wilhelm  Nitïscu  '-,  dans  le  premier  volume,  en  effet, 
l'auteur  a  traité  les  migrations  des  Germains  jusqu'à  la  fondation 
de  l'empire  franc  sous  Clovis,  non  pas  d'une  façon  complète,  mais 
avec  une  remarquable  originalité  de  méthode  et  de  conception  et 
une  vue  profonde  de  l'immense  enchaînement  et  de  la  connexité 
historique  des  événements  de  l'histoire  universelle.  .\u  point  de 
vue  du  jugement  à  porter  sur  l'organisation  primitive  des  tri- 
bus germaniques,  il  est  intéressant  de  constater  que  l'auUiur  se 
sépare  ici  neltement  el  à  plusieurs  reprises  des  opinions  d'autres 
savants,  et  notamment  de  celles  de  Waitz  et  de  Dahn,  La  plebs 
germaine  est,  selon  Nitzsch,  divisée  encore  à  l'époque  de  Tacite  en 
bmilles,  ainsi  que  l'était  le  peuple  d'Israël  lorsqu'il  s'empara  de 
Canaan^  les  familles  combattent  en  rangs  serrés,  possèdent  un 
droit  d'héritage  particulier,  contrôlent  les  mariages  de  leurs 
membres  et  ont  le  droit  et  le  devoir  de  vengeance  sanglante;  dans 
cette  constitution  patriarcale,  le  »  comitatus  n  occupe  une  posi- 
Ijon  toute  particuUère  ;  Nitzsch  y  voit  un  produit  du  développe- 
ment germanique  intime  pendant  les  guerres  avec  les  Romains  ;  le 

1.  Vtsetehkkte  der  gertaanUelten  tind  rotnanischen  Va-lker,  Vol.  III.  Berlin, 
Grole,  1B83.  {Collection  Onclmn.j 

3.  DeuUcke  Getchithte.  vol.  I,  [lart.  I.  Gotba,  Pertties,  m'i. 

3.  GeiehicMe  de»  <feulKA«n  Votka  bis  jum  AMgibnrgtr  Retigioru(ri«ien, 
vol.  I.  L«i|i2i|i.  Diiaclcer  el  Hurnblut,  1883. 
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germe  en  aurait  existé  déjà  à  Tépoque  de  César.  Le  comitatus  n*étmt 
d'at>ord  que  temporaire,  mais  il  devint  plus  tard  permanent  et  fixe; 
son  importance  dépendait  moins  de  la  richesse  que  de  la  capacité 
politique  de  chaque  «  princeps  ;  »  c'est  de  lui  que  sortit  la  noblesse, 
et  c'est  son  existence  qui  explique  la  coutume  de  confier  uniquement 
aux  membres  des  maisons  prépondérantes  des  fonctions  qui,  jus- 
qu'alors, étaient  purement  républicaines.  La  puissance  des  familles 
royales,  qui  dans  les  tribus  occidentales  des  Germains  a  quelque  chose 
d'indécis  et  d'obscur,  provient  de  ce  qu*elles  eurent  la  direction  du 
peuple  pendant  les  migrations;  Tarrêt  du  mouvement  en  Occident 
contraignit  la  royauté  soit  à  perdre  sa  puissance,  soit  à  la  maintenir 
par  des  mesures  extraordinaires.  La  lutte  entre  Arminius  et  Marbod 
apparaît,  considérée  de  cette  façon,  comme  le  résultat  de  l'antago- 
nisme entre  la  royauté  et  le  principat,  entre  la  monarchie  et  Taris- 
tocratie. 

Erler*  s'est  proposé,  moins  de  présenter  des  résultats  scientifiques 
nouveaux,  que  de  pousser  à  l'étude  des  sources  et  d'animer  l'enseigne- 
ment historique.  Ce  début  a  été  parfaitement  atteint  :  l'auteur  laisse 
presque  exclusivement  la  parole  aux  auteurs  originaux  ;  il  cite  les 
passages  relatifs  aux  événements  les  plus  importants  de  l'histoire  des 
peuples  allemands  (le  premier  volume  va  jusqu'au  commencement 
du  moyen  âge)  ;  il  les  coordonne  au  point  de  vue  chronologique  et  les 
explique  par  de  petites  notes  -,  il  intercale,  lorsque  l'encbainement 
l'exige,  sa  propre  rédaction.  —  L'hypothèse,  émise  plusieurs  fois 
ces  années  dernières,  que  l'invasion  des  masses  germaniques  et  slaves 
dans  l'Europe  centrale  eut  lieu  bien  longtemps  avant  leur  rencontre 
avec  les  Romains,  a  été  développée  de  nouveau  par  Lcbher',  non  pas 
peut-être  d'une  façon  rigoureusement  scientifique,  mais  cependant 
avec  des  rapprochements  judicieux  et  dignes  d^attention.  Ce  n'est  ni 
l'Asie  centrale,  ni  l'Asie  mineure,  mais  le  pays  compris  entre  la  Loire, 
la  Yistule,  la  mer  du  Nord,  la  mer  Baltique  et  les  Alpes  qui,  d'après 
Lœher,  est  la  patrie  du  peuple  indo-germain,  de  sorte  que  les  Ger- 
mains ont  vécu  en  Allemagne  des  milliers  d'années  avant  d'entrer  en 
contact  avec  les  Romains.  La  fréquente  apparition  de  noms  de  lieu 
slaves  ou  celtiques  en  Allemagne  s'explique,  d'après  l'auteur,  par 
la  longue  cohabitation  sur  le  sol  allemand  des  Celtes  et  des  Slaves 
avec  leurs  proches  parents  les  Germains;  en  outre,  tout  le  pays  com- 

1.  Deutsche  Geschichte  van  der  Vr%eii  his  %um  Autgang  des  MUieiaUers. 
Vol.  I.  Leipzig,  Dùrr,  1882. 

2.  UeberAUer^fferkunftund  Verwandischaftder  Germanen.  Sitzungsberichte 
der  philos,  philolog.  histor.  Classe  der  k,  bayer,  Akademie  der  Wissensekal- 
ien.  1883,  fasc.  4,  p.  593-633. 
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pris  eutare  le  cJienai  de  la  Loire  et  les  Alpes  doil  êLre  considéré  comme 
siège  des  populalîoQS  germaines  primitives.  Une  preuve  très  dis- 
miable,  et  qui  rentre  à  peine  dans  le  cadre  d'un  ouvrage  sérieux,  esl 
eetlo  où  l'auteur  rapproche  le  dragon,  q^ui  joue  un  rôle  important 
dans  la  légende  germanique,  des  sauriens  antédiluviens;  el,  du  Tait 
qu'il  n'y  avait  pour  ces  monstres  aucune  place  dans  les  montagnes 
M  dacs  les  plateaux  élevés  de  l'Asie,  il  conclut  que  la  plus  ancienne 
demeure  des  Germains  a  été  les  n  baies  et  les  forêts  vierges  maréca- 
i^uses  et  enclievétrées  »  de  la  basse  plaine  de  l'AUomagne  du  nord. 
S.  DùHtiLEH  '  a  fait  une  petite  récolte  dos  témoignages,  auxquels  on 
ji'avait  pas  encoi'e  pris  garde,  relatifs  à  la  structure  du  cotps,  à  la 
«ÎTili&ation  et  à  la  manière  de  vivre  des  anciens  Germains,  contenus 
'<luiA  les  écrits  de  Galien,  de  Sénéque  el  de  Sextus  Empiricus.  Dans  la 
■2»  réuniondes  anthropologistes  et  des  arciiéologues  autrichiens,  à  Salz- 
'bourg,  Zill^lb'  a  traité  de  la  nationalité  des  habilants  du  Norique^ 
il  esl  arrivé  aux  résultats  suivants  :  les  habitants  du  Norique 
«ppartenaicnl  à  la  nationalité  celtique,  le  recul  des  habitants  roma- 
coincida  avec  la  marche  en  avant  des  Alamanni  au  v°  siècle;  la 
-véritable  germauisation  de  leur  pays  n'arriva  que  lors  de  l'invasion 
4eA  Bavarois  au  n'  siècle,  Mdch  '  soutient  l'hypothèse  émise  par  Ad. 
Bollzmann,  d'après  laquelle  les  Germains  se  rattachent  aux  Celtes. 
dont  il  faut  exclure,  en  revanche,  les  Bretons  et  les  Irlandais.  G.  de 
Seckeh*  estime  par  contre  qu'il  faut  distinguer  les  Celles  des  Gau- 
ikis;  les  Gaulois  auraient  appartenu  au  tronc  germanique,  et  les 
jlrinûtifb  habilants  celtes  de  la  Gaule  auraient  été  soumis  par  eux. 
G.  Mbhlis"  a  essayé  dernièrement,  d'une  façon  aussi  habile  qu'érudile, 
fd'établir  l'Identité  des  Bavarois  et  des  Marcomans;  il  a  donné  à  ce 
^opos  un  tableau  des  migrations  des  Marcomans  très  précis,  m^s 
l]ii'il  n'a  pu  dresser  qu'en  s'appuyanl  sur  de  très  hardies  hypothèses. 
-Dans  la  première  période  de  leur  apparition  dans  l'histoire,  les  Mar- 
Wmans,  qui  venaient  de  l'Elbe  moyenne,  ont,  d'après  Mehiis,  enlevé 
fiux  Boji  la  Bohême  septentrionale  el  occidentale  el  les  ont  refou- 
ainsi  dans  les  contrées  du  Mein  supérieur  et  du  Danube.  Sous 

1.  Zerstreaie  Zeugnisic  aller  Schriflatetler  ûbcrdie  Germanea.  fonehungtn 

■r  iteuUchen  GesclUchla.  Vol.  XXIII,  1B83,  p.  632-(i35. 

S.  MiUbeUungen  d.  anthrop.  GetelUchaft  in  Wien.  Vol.  XII,  1883,  p.  8-16. 

3.  Ibidem,  p,  16-30.  Sur  la  qucBlion  ceUlqne,  voir  encore  le»  assertions  de 
Ircbow,  de  SuhaOliaiisen ,  d'Ohlenscblager  et  de  Heblis.  Ibid.,  p.  16-^6. 
'écrit  Intéretsant  de  P.  Kîakelin  :  Die  Vrbewohner  Deuiichlondi,  Liadau  ul 
dpxtg,  Ludnig,  tR82,  m  borne  à  l'époque  préhislurique. 
..  Vemuh  einer  Lettung  der  CMtenfrage  durch  VnterselieidiiTig  d»  CelUn 
i  Gallier.  Karlsrulie,  Bielefeld,  18tt3. 

b.  Markomnanen  und  BoJtiKaren.  .Municli,  Wi)lf  el  Uls.  I8H2. 
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rinfluence  de  rinyasion  des  Gimbres,  les  Marcomans  poussèrent  une 
pointe,  à  travers  le  territoire  du  Hein,  dans  la  plaine  du  Rhin,  et  de 
là  jusqu'à  la  Saône,  où,  sous  la  conduite  de  leur  chef  Arioviste,  ils 
rencontrèrent  César.  La  stratégie  tenace  de  Drusus  donna  lieu,  d'après 
Mehlis,  à  la  deuxième  période,  qui  comprend  la  retraite  de  Marbod  sur 
Boiohemum  et  la  complète  colonisation  de  la  Bohème.  La  3*  période 
de  rhistoire  des  Marcomans-Bajuwares  commence  à  la  fin  du  v*  sièclei 
à  partir  du  moment  où  ceux-ci  occupèrent  les  pays  situés  au  sud- 
ouest  du  Danube;  ce  n'est  que  plus  tard  qu'on  les  rencontre  dans  la 
vallée  supérieure  de  Plnn  et  en  Tirol.  Prinzingbr  <  se  place  à  un  tout 
autre  point  de  vue  ;  diaprés  lui,  la  souche  germanique  des  Bavarois 
est  née  dans  les  contrées  mêmes  qu'elle  habite  aujourd'hui  et  que  les 
Celtes  n'ont  jamais  occupées  ;  elle  passa  quelque  temps  sous  la  domi- 
nation romaine  et,  en  partie,  sous  la  domination  slave  ;  elle  fut  dâi- 
vrée  de  cette  dernière  par  l'approche  des  tribus  germaniques  qui  lui 
étaient  apparentées  et  parla  puissance  des  rois  francs.  Les  ingénieux 
développements  de  C.  Lampreght  '  sont  importants  pour  l'histoire  des 
établissements  primitiCs  et  des  excursions  des  Francs  dans  le  pays  du 
Rhin;  important  aussi  est  le  second  volume  de  l'histoire  allemande 
de  W.  Arnold  ^,  pour  l'histoire  postérieure  de  l'empire  franc,  jus- 
qu'aux Carolingiens.  Les  thèses  émises  par  A.  Wrrneburg^,  d'après 
lesquelles,  d'une  part,  les  Ghérusques  habitaient  dans  la  Thuringe 
actuelle,  entre  la  Werra,  le  Hartz  et  les  monts  de  la  Thuringe, 
et  d'après  lesquelles,  d'autre  part,  le  peuple  des  Thuringiens  ne  des- 
cend pas  des  Hermundures,  mais  a  passé,  seulement  à  une  époque 
relativement  postérieure,  de  la  Suisse  dans  la  Thuringe,  ont  été  con- 
testées par  Alf.  KiRCHHOFF  '  qui  étend  le  territoire  occupé  par  les 
Hermundures,  au  nord  jusqu'au  confluent  de  la  Saale  et  de  l'Elbe  et 
jusqu'à  la  Vieille  Marche,  au  sud  jusqu'au  Mein.  Citons  encore  ici 

1.  Die  Keltenfirage  deuUch  beaniwortet.  Salzbourg,  Dieter,  1881.  Goif. 
MiUheil.  der  antkrop,  GeseUsch,  in  Wien.  Vol.  XII,  1882,  p.  7-8. 

2.  Westdeutsche  ZeiUckrift  /.  Gesch.  u.  Kunst.  An.  I,  1882,  p.  123-144. 
C.  Lamprecht  expose  les  fondements  des  résultats  donnés  ici  dans  ZeiUehrifi 
des  Aachener  Gesch.  Ver.  Vol.  IV,  fasc.  3  et  4,  1882,  p.  189-250.  Citons  encore 
le  remarquable  article  de  M.  Schroeder,  snr  l'origine  des  Francs,  Hist.  ZeiUchn 
▼ol.  XLIII  (Neue  Folge  7),  1880,  p.  1-65,  et  la  dissertation  du  même  sar  \» 
Francs  et  leurs  lois,  dans  Zeitschr.  der  Savigny,  Stift,  f,  ReelUsgesch,  Vol.  n. 
Germanist.  Abtheil.,  1881,  p.  1-82. 

3.  Deutsche  Geschichte,  yoI.  II.  Fraenkische  Zeit  Gotha,  Pertbes,  1881-1883. 

4.  Die  Wohnsitte  der  Cherusken  und  die  Herkunft  der  Thûringer,  Jahrbfi* 
cher  der  kgl.  Akad.  gemeinnûtziger  Wissensch.  z.  Erfurt.  N.  Folg.,  fasc.  10^ 
1880,  p.  1-122. 

5.  ThUringen  dock  Hermundurenland.  Leipzig,  Duncker  u.  Hnmblot,  1881 


p.  HunFALTï  ',  qui  clicrcbe  à  modérer  le  désir  nourri  par  cerlains 
érudits  orieijUtus,  de  coostiluer  un  grand  empire  roumain,  embras- 
sant aussi  les  parties  de  la  Hongrie  el  de  la  Turquie  occupées  par  une 
population  roumaine  ;  pour  cela  il  s'attache  à  montrer  que  le  fond  de  la 
populalioo  de  ces  pays  frontières  se  compose  de  bergers  nomades, 
d'origine  slave,  et  qui  n'ont  él«  roumanisés  que  postérieurement. 

Revenons  aui  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  l'empire  d'Occident  ; 
nous  mentionnerons  d'abord  l'étude  de  B.  VoLz'surla  date  du  com- 
bal  de  Pollentia  ;  dans  une  polémique  très  vive  contre  Pallmann  [Ge- 
tehiehte  der  ValkerwanderuTtg,  vol.  II,  p.  49»l),  il  cbercbe  à  établir 
que  cette  bataille  eut  lieu  le  29  mars  403. 0.  Seeck  ^  s'est  occupé  aussi 
de  Ea  chronologie  de  la  première  invasion  d'Alaric  en  Italie  -,  il  en 
flite  le  débul  au  1  s  nov.  401  ;  d'après  lui,  loule  la  guerre,  depuis  la 
première  apparition  des  Goths  sur  le  sol  itaben  jusqu'à  leur  départ, 
n"a  pas  duré  plus  de  10  mois  ;  le  combat  do  Pollentia  tombe  néces- 
sairement le  G  avril  402  et  celui  de  Vérone  dans  l'été  de  la  même 
année.  Dans  une  addition,  Seecli  a  défendu  contre  Pallmann  la  fidé- 
lité du  récit  que  fait  Claudien  de  la  guerre  de  Slilicon  contre  Gildon 
en  Afrique.  La  dissertation  de  A.  Jrais  '  présente,  sous  une  forme 
condensée  et  claire,  les  résultats  de  la  science  historique  au  sujet  de 
la  persoime  et  du  régne  d'Odoacre;  l'auteur  critique  avec  liabileté 
certains  points  des  travaux  de  Pallmann ,  de  Wietersheim  et  de 
Dahn.  Ou  partagera  son  avis  lorsque,  contrairement  à  Dahn,  il  recon- 
naît en  Odoacro  non  un  simple  aventurier,  mais  un  bomme  d'État, 
doué  d'une  véritable  capacité  politique,  qui  seule  lui  permit  de  se 
maintenir  au  pouvoir  pondant  dix-sept  ans,  dans  des  circonstances 
particulièrement  difficiles  et  sans  user  de  mesures  trop  violentes. 
L.  ScHHiDT  ^  a  démontré  que  Bède  s'est  servi ,  pour  l'histoire  des 
années  410,  525  et  52«,  des  Annales  dites  de  Ravenne,  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  première  partie  de  notre  bulletin  à  l'occasion  d'une 
étude  de  Kaufmann.  Un  récit  du  règne  et  de  la  chute  du  roi  desOstro- 


1.  DU  Rumaene»  wul  Ihre  Ansprùche.  Tescheo,  Procbaska,  1383. 

i.  Zum  Jakrt  der  Sehlaeht  von  foUentia.  UiElor.  Unler&ucbungeti.  Ara. 
Schnrer  gewidmel.  llnnn,  Slrangs,  IS82,  p.  !.(6-2â3. 

3.  Ole  Zeit  der  Sckiaehfen  but  Pallenlia  and  Verùna.  FoTKkmigen  sur 
deuUeKea  Geichichte.  Vol.  XXJV,  1883,  p.  173-188. 

4-  Veter  dru  Reicb  de*  Odovakar.  Ereuinach.  1883.  (Programme  dos  cours.) 
L'anvrage  de  CKleiasl:  Odovakar  in  seinen  Btiiekunçen  sitm  bytanUnUchen 
Kaittr  Zaïo  untt  su  dem  ostgotûchen  Kœnig  Tkeodtirieh ,  Gœri,  1883,  ne 
Bou»  est  pBB  jiacveDu. 

S.  Kaven'iatische  Annalen  bti  Beda.  yetifs  Arckie.  Vol.  IX,  faac,  I.  1883, 
p.  197-îflO. 

Rbv.  Histob.  XXVU.  '2'  fasc.  28 
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goths  Totila,  par  Kavpfner^,  ne  donne  aucun  nou?eau  résultat.  Th. 
MoMMSBN  ^  a  justement  conclu  de  Tinscription  d'un  bassin  en  argent 
trouvé  avec  d'autres  ustensiles  de  même  métal  non  loin  de  Feltre, 
près  de  Fonzaso,  en  Italie,  que  c'est  là  une  pièce  du  trésor  royal  des 
Vandales,  qui,  selon  Procope,  tomba  dans  les  mains  de  Bélisaire  à 
Hipporegius  (Bone).  —  Dans  une  sorte  de  roman  historique  publié 
par  F.  Gregorovius  ^,  Tauleur  a  mis  en  scène  Atbénais,  la  fille  du  phi- 
losophe athénien  Leontius  ;  élevée  dans  des  croyances  païennes,  elle 
gagna  ia  faveur  de  l'impératrice  d'Orient,  Pulchérie,  en  se  présentante 
elle  comme  une  orpheline,  et  en  implorant  sa  protection  ;  plus  tard,  elle 
devint  réponse  de  l'empereur  Théodose  II  et  monta  sur  le  trône  sous 
le  nom  d'Ëudoxie  ;  enfin,  par  un  rapide  changement  de  fortune,  elle 
donna  à  l'empire  d'Occident  une  impératrice,  dans  la  personne  de  sa 
fille  Eudoxie,  et,  comme  celle-ci,  se  retira  fugitive  et  chrétienne 
ardente  à  Jérusalem  pour  y  mourir.  Athénals  réunit  en  elle  à  un  si 
haut  degré  tous  les  courants  divers  et  contradictoires  de  son  époque 
que  sa  biographie  a  fini  par  devenir  un  tableau  complet  de  la  vie 
intellectuelle  de  la  période  byzantine  primitive.  Mais  l'auteur  ne  s'est 
pas  borné  au  récit  des  aventures  d'Athénals-Eudoxie;  ses  descriptions 
des  palais,  au  luxe  magnifique  et  extravagant,  de  la  capitale  d'Orient, 
des  contrastes  criards  chez  une  population  singulièrement  mêlée  et 
toujours  agitée,  des  rivalités  passionnées  du  cirque  et  des  luttes  des 
sectes  religieuses,  en  outre  la  continuelle  mention  des  dangers  qui 
menaçaient  Pempire  d'Orient  de  la  part  des  Perses,  des  Gk)ths,  des 
Huns  et  des  Vandales,  tout  cela  forme  un  tableau  capable  de 
faire  comprendre  mieux  que  tout  autre  au  public  instruit  les  con- 
ditions politiques,  sociales  et  ecclésiastiques  de  la  Rome  orientale. 
Cependant,  on  peut  élever  quelque  doute  au  sujet  de  la  figure  idéale 
d'Athénals-Eudoxie,  que  Gregorovius  appelle  «  la  plus  aimable 
des  impératrices,  »  malgré  les  accusations  très  précises  de  Har- 
cellin  et  de  Priscus  au  sujet  du  meurtre  de  Saturninus.  L'auteur 
était  exposé  ici  au  danger  de  surfaire  le  mérite  et  la  véracité  des 
panégyriques  contemporains,  qui  sont  la  base  de  la  plupart  des 
sources  où  nous  pouvons  puiser.  A.  Rose  *  a  publié  la  première 
partie  d'une  biographie  détaiUée  de  l'empereur  Anastase  I"  (49<- 
54  8)  ;  cette  première  partie  est  consacrée  au  récit  de  la  politique 
extérieure,  jusqu'en  545.  L'auteur  possède  complètement  tous  les 

1 .  TotUa  Kcenig  der  Ostgoten,  Inowrazlaw,  1882.  (Programme  des  conrs.) 

2.  Neues  Archiv.  Vol.  VIII,  1883,  p.  353. 

3.  Aihenals.  Geschichte  einer  byzantinischen  Kaiserin.  Leipzig,  Brockbaos, 
1882. 

4.  Kaiser  Anastasitis  I.  Erster  Theil.  Halle,  1882.  (Inaag.  Dissert.) 
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documents  originaux,  qu'on  n'avait  pas  encore  réunis  d'une  fecon 
systématique,  et  c'est  là  une  base  solide  pour  juger  la  personne  de 
Pempereur  et  l'importance  de  son  règne.  D  serait  à  désirer  quil  se 
prononçât,  dans  la  suite  de  son  livre,  sur  les  rapports  réciproques 
et  l'authenticité  des  récits  originaux,  qui  sont  la  base  de  son  expo- 
sition ;  il  n'a  exprimé  encore  sur  cette  question  fondamentale  que 
des  hypothèses.  W.  Fisghee  *  a  exploré  un  domaine  encore  entière- 
ment inconnu,  dans  ses  remarquables  «  Ëtudes  sur  Thistoire  byzan- 
tine pendant  le  jv>  siècle.  »  La  partie  la  plus  importante  de  cet  ouvrage 
est  consacrée  à  la  biographie  de  Jean  Xiphilin,  patriarche  de  Gons- 
tantinople;  les  sources  de  Tauteur  sont  principalement  les  vol.  IV  et 
V  de  la  c  Medatcovtx^  ^i6Xio^y],  »  éditée  par  Sathas,  où  se  trouvent 
les  œuvres,  publiées  pour  la  première  fois,  de  Michel  Psellos.  L'au- 
teur nous  donne  des  renseignements  nouveaux  et  très  précieux  sur 
Pétat  du  droit  et  de  la  science  juridique  à  cette  époque,  et  sur  la 
réforme  des  études  juridiques  introduite  par  Xiphilin  en  sa  qualité 
de  professeur  à  Técole  de  droit  de  Gonstantinople.  Le  récit  du  séjour 
de  Xiphilin  dans  le  cloître  du  mont  Olympe  et  de  son  action  comme 
patriarche  fournit  à  l'auteur  l'occasion  de  s'étendre  longuement  sur 
les  rapports  entre  l'Église  et  l'État  dans  l'empire  d'Orient,  sur  la  dis- 
cipline ecclésiastique  énergiquement  rétablie  par  Xiphilin,  sur  son 
activité  dans  le  domaine  de  la  charité  publique  et  de  la  législation 
matrimoniale,  sur  ses  tendances  philosophiques  et  théologiques,  et 
enfin  sur  son  hostilité  vis-à-vis  des  essais  d'union  entre  l'église 
d'Orient  et  celle  d'Occident.  Les  recherches  de  l'auteur  éclairent  éga- 
lement d'un  jour  nouveau  l'histoire  des  règnes  des  empereurs  Cons- 
tantin Monomaque,  Constantin  Doucas,  Romanus  Diogène,  Michel 
Doucas  et  de  l'impératrice  Eudoxie.  Nous  attendons  avec  impatience 
la  prochaine  publication,  promise  par  l'auteur,  de  ses  recherches  cri- 
tiques sur  les  sources  relatives  à  l'histoire  byzantine  pendant  le 
xr  siècle. 

Herman  Haupt. 

(Sera  continué.) 


1.  Sttidien  zur  byzantinischen  Geschichte  des  elften  Jakrhunderts.  Berlin, 
Calvary  et  C",  1883.  (Programme  des  cours  du  gymnase  de  Plaaen.)  Sur  Hicbel 
Psellos,  voyez  Tarticle  de  M.  Rambaud  dans  la  Revue  historique,  III,  24t. 
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Hincmar,  Erzbischof  von  Reims.  Sein  Leben  and  seine  Schrif- 
ten,  von  D'  Heinrich  Sghrgers.  Freiburgî.  B.  Herder,  4884.  388  p. 
in-8°.  Prix  n2m.  50. 

Depuis  cinquante  années,  Hincmar  a  été  l'objet  d'études  nombreuses 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  France.  Sans  parler  des  renseignements 
qu*on  peut  trouver  sur  lui  dans  les  travaux  généraux  de  Gfrœrer,  de 
Wenck  et  de  Dummier,  dans  les  études  carolingiennes  de  M.  Monnier*, 
dans  les  recherches  sur  le  droit  canon  de  Weiszœcker^,  quatre  livres 
de  valeur  et  de  caractère  très  différents  lui  ont  été  spécialement  consa- 
crés :  rétude  de  Prichard^,  les  thèses  de  M.  Diez^  et  de  M.  Vidieu,  enfin 
le  travail  plus  étendu  et  plus  complet  de  M.  de  Noorden'.  M.  Schrœrs 
n'en  a  pas  moins  pensé  que  les  écrits  et  la  vie  de  l'archevêque  de  Reims 
pourraient  encore  lui  fournir  la  matière  d'un  livre  de  600  pages,  utile 
et  neuf  sur  certains  points.  Il  ne  s'est  pas  trompé  :  grâce  à  une 
méthode  sévère  de  recherche  et  de  composition,  il  a  fait  une  œuvre 
intéressante,  et  fourni  à  l'histoire  des  renseignements  et  des  résultats 
nouveaux. 

Quiconque  s'est  servi  du  livre  de  M.  de  Noorden  a  eu  à  se  plaindre 
du  désordre  extérieur  et  des  défauts  de  composition  de  cet  ouvrage. 
Point  de  tables  des  matières,  point  de  répertoire  :  aucun  ordre  dans  le 
récit  qui  est  sans  cesse  interrompu  par  de  longues  dissertations,  très 
savantes  d'ailleurs,  et  très  solides.  Le  travail  de  M.  Schrœrs  à  ce  point 
de  vue  déjà  marque  un  très  grand  progrès  sur  celui  de  son  prédécesseur  : 
on  le  consultera  plus  volontiers,  ne  serait-ce  que  pour  sa  table,  ou  pour 
les  regestes  de  la  vie  d'Hincmar  qui  se  trouvent  placés  à  la  fin. 

La  table  du  livre  indique  trois  grandes  divisions  qui  répondent  natu- 
rellement aux  trois  grandes  époques  de  la  vie  d'Hincmar  :  depuis  sa 
jeunesse  jusqu'en  860,  —  de  860  à  877,  —  de  877  jusqu'à  sa  mort.  Les 
principaux  événements  de  la  vie  d'Hincmar  se  partagent  si  aisément 

1.  Monnier  (Fr.),  Histoire  des  luttes  politiques  et  religieuses  dans  les  ten^ 
carolingiens.  In-12,  1852.  Charpentier. 

2.  Niedner,  Zeitsch,  f,  histor.  Théologie.  1858.  337-342.  Hincmar  undPseudo- 
Isidor. 

3.  Prichard,  The  life  and  times  of  Hincmar.  LitUemore,  1849. 

4.  Diez,  De  Vita  et  ingenio  Hincmari.  Agendici.  1859.  —  Vidien,  Hincmar 
de  ReimSj  étude  sur  le  IX*  siècle.  Paris,  1875. 

5.  V.  Noorden,  H.  Erzbischof  v.  Reims,  ein  Beitrag  zur  Staais  uni  Kir- 
chengeschichte  des  westfraenk.  Reichs  in  der  zweiten  Haelfle  des  IXten 
Jahrhunderls.  Bonn,  1863. 
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entra  ces  trois  époquee,  que  ce  serait  déjà  presque  une  pircur  de  ne 
pus  lei  distinguer  tout  d'abord  d'une  façoa  snTQGante. 

Du  jour  nù  11  parait  à  la  œur  Je  Louis  le  Débonnaire,  à  la  suite 
d'Hilduia,  Hincmar  poursuit  daus  toutes  les  occadons  la  politique  qui 
loi  assurera  l'archevi^ché  de  Reims  et  qui  lui  dounera  une  influence 
prépondérante  dans  toutes  les  alfaircs  religieuses  el  politiques  de  la 
France  de  l'ouest  (Schrœrs,  chapitre  i,  p.  1-175).  C'est  le  désir  d'ac- 
quérir ou  de  conserver  l'archevéchd  de  Reims  qui  explique  la  lidélité 
constante  d'Hincmar  à  Louis  le  Débonnaire,  puis  à  Charles  le  Chauve,  sa 
haine  contre  Ebboa  et  contre  Lotbaire,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  cessât  de 
protégerson  prédicosseur  (Schrœrs,  ch.  tietiu).  Les  disputes  religieufies 
sur  la  prédestination,  la  transsubstantiation,  la  naissance  du  Christ, 
sont  ensuite  pour  l'archevêque  de  Reims  iiu  moyeu  d'établir,  avec  l'aide 
dn  roi,  son  autorité  en  matière  thëologtque  parmi  le  clei^  de  l'ouest. 
Ce  n'est  pas  la  passion  de  la  vérité  qui  l'entraine  dans  ces  discussions, 
la  théologie  n'est  pour  lui  qu'un  moyen,  non  une  fin  :  Hein  wiisensohafi- 
lichen  Inleressen  :u  dienen  laij  niclit  in  der  Geistn'chlung  des  Metropolitcn, 
dit  avec  beaucoup  de  raison  M.  Bchrœrs  (p.  101),  et,  partant  de  ce  point 
de  vue,  il  consacre  quatre  chapitres  à  une  étude  fort  Lien  Faite  sur  la 
question  de  la  prédestination  el  les  débats  qu'elle  souleva,  ainsi  qu'aux 
opinions  théologiques  d'Hincmar  [ch.  v,  vi,  vu,  vnt).  —  Dans  un  cha- 
pitre intermédiaire,  l'auteur  montre  de  quelle  manière  Hincmar  s'est 
fait  anprès  du  roi  en  même  temps  une  situation  politique  exception- 
nelle, particulièrement  en  l'assistant  contre  les  grands  pendant  la  révolte 
des  Aquitains,  et  en  prenant  parti  énergiquement  contre  sou  frère  Louis 
le  Germanique,  en  85S.  L'influence  politique  du  clergé  et  d'Hincmar, 
depuis  853  (concile  de  Soissons),  est  tout  aussi  bien  marquée  que  dans 
le  livre  de  Noorden  et  plus  sobrement. 

A  partir  de  860,  l'archevêque  travaille  à  tirer  tout  le  parti  possible 
de  la  situation  qu'il  a  ainsi  acquise.  Il  profilera  de  son  alliance  avec 
Charles  le  Chauve  pour  étendre  vers  le  N.-Ë.  tes  domaines  de  sou 
iliocèse  réduits  au  traité  de  Verdun  (Cambrai  attribué  à  Lothalre],  Le 
Gonronnemcnt  de  Charles  à  Metz,  en  870,  est  son  œuvre  cl  assurera 
le  succès  de  cette  politique  à  laquelle  M.  Schrœrs  a  consacré  doux 
'chapitres  (ch.  xii  et  xv).  —  L'autorité  d'Hincmar  en  matière  théologique 
lui  a  servi  à  établir  également  «on  influence  en  Lorraine,  aux  dépens 
de  Lotbaire  II  et  surtout  des  évéques  de  Trêves  et  de  Cologne  qui  le 
Eontenaient.  Les  discussions  canoniques  sur  le  divorce  de  Teotbergo  lui 
fonrnlrent  une  occasion  semblable  h  celle  qu'il  avait  trouvée  dans  les 
disputes  relatives  à  la  question  de  la  gr&ce.  Il  put  ainsi  proclamer  très 
haat  contre  les  prélats  lorrains,  qui  prétendaient  que  cette  affaire  no 
regardait  qu'eus,  l'unité  de  l'iïglise,  da  l'Empire,  et  rautorilo  de  tout 
évdqne  capable  de  lutter  dans  l'Église  et  dans  l'Empire  pour  la  vérité  et 
pour  le  droit  (yuwt.  sept.  Sirmond,  I,  p.  683.  Schrœrs,  ch,  is,  x,  xr, 
XII).  Ija  politique  d'Hincmar  en  Lorraine  acheva  de  lui  assurer  l'alliance 
du  roi;  son  altitude  dans  l'affaire  du  divorce  de  Ix)tfaaire  II  lui  valut 
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ralliance  de  la  papauté  qui  approuva  hautement  sa  doctrine  et  ses  livres. 

Mais  cette  double  alliance  n'était  point  sans  danger,  et  ne  fut  point 
sans  traverse.  M.  Schrœrs  expose  dans  le  chapitre  xin  les  difficultés 
soulevées  entre  EUncmar  et  le  pape  par  l'affaire  de  Rothade,  les  diffé- 
rends de  Charles  le  Chauve  et  du  métropolitain  de  Reims,  à  propos  de 
l'élection  de  Wulfade,  et,  dans  le  chapitre  xvi,  Thistoire  d'Hincmar  de 
Laon  qui,  par  son  alliance  avec  Garloman  et  le  pape,  fit  un  moment 
échec  à  toute  la  politique  de  son  oncle,  et  faillit  ruiner  son  autorité 
dans  le  N.-E.  du  royaume  et  dans  toute  Téglise,  en  général. 

Dans  la  dernière  partie  de  sa  vie,  Hincmar  retiré  dans  son  diocèse, 
éloigné  de  la  cour,  n'y  reparait  que  dans  certaines  situations  spéciales, 
pour  défendre  ses  droits  de  métropolitain,  ou  pour  donner  son  avis 
sur  les  crises  politiques  que  l'État  carolingien  traversa  après  la  mort 
de  Charles  le  Chauve.  D'ordinaire,  il  se  consacre  aux  intérêts  de  son 
diocèse  et  aux  devoirs  de  sa  charge.  M.  Schrœrs,  dans  la  troisième 
partie  de  son  travail,  a  eu  le  mérite  de  ne  point  négliger  cette  partie 
intéressante  de  la  vie  et  de  l'œuvre  d'Hincmar,  dont  on  n'avait  point 
tenu  avant  lui  assez  de  compte  (ch.  xxii).  Enfin,  il  a  profité  de  la  liberté 
que  la  retraite  de  Tarchevôque,  pendant  ces  cinq  dernières  années, 
laisse  à  ses  biographes,  pour  étudier  ses  opinions  politiques,  ses  con- 
naissances théologiques,  ses  procédés  littéraires  et  historiques  (ch.  xvin, 
XIX,  xxi).  C'est  la  partie  la  plus  neuve  et  la  plus  solide  de  tout  le  livre. 

La  plupart  des  faits  que  M.  Schrœrs  expose  surtout  dans  les  deux 
premières  parties  étaient  connus,  et  il  ne  modifie  pas  d'une  façon  géné- 
rale Topinion  qu'on  s'en  faisait  après  les  travaux  de  Dûmmier  et  de 
Noorden.  Mais  jamais  ils  n'avaient  été  classés  avec  cette  rigueur.  Nous 
avons  été  particulièrement  très  frappés  de  l'habileté  avec  laquelle  sont 
groupés  en  deux  chapitres  distincts  tous  les  faits  relatifs  aux  affaires  de 
Lorraine  (ch.  xii-xv).  Le  rapprochement  de  faits  et  de  textes  connus, 
tels  que  le  Liber  revelationum  attribué  à  Audrade  de  Sens,  éclaire  sin- 
gulièrement cette  partie  essentielle  de  la  politique  d'Hincmar.  Nous 
nous  permettrons  à  notre  tour  de  rappeler  à  l'auteur  et  de  lui  signaler 
les  rapports  personnels  et  fréquents  d'Hincmar  et  de  Theotberge,  après 
que  celle-ci  eut  quitté  la  cour  de  Lothaire  IL  C'est  dans  le  diocèse  de 
Reims  qu'elle  s'est  retirée,  au  cloître  d'Avenay  qui  dépendait  directe- 
ment de  l'église  métropolitaine  {Ann.  B.,  éd.  Deh.,  p.  200).  La  reine 
Richilde,  sa  nièce,  comme  on  sait,  la  mère  de  Boson,  avait  ses  propriétés 
en  Champagne  :  Charles  le  Chauve  lui  confie  en  même  temps  qu'à 
Hincmar  la  défense  des  frontières  de  l'Est  (Ann.  fi.,  éd.  Deh.,  p.  240-241). 
C'est  auprès  d'elle,  en  Champagne,  à  Avenay,  qu'il  se  réfugie  après  le 
combat  d'Andernach  (Ib.,  p.  252  <).  Ces  rapports  sont  de  nature  à  éclairer 
de  plus  près  encore  le  rôle  d'Hincmar  dans  l'affaire  du  divorce.  Ses 
desseins  sur  la  Lorraine  expliquent  bien  des  choses  dans  sa  vie  :  il 

1.  Enfin,  c'est  encore  à  Avenay  que  Richilde  réunit,  après  la  mort  de  Charles 
le  Chauve,  les  grands  du  royaume  hostiles  à  Louis  le  Bègue  (il un.  B.,  p.  260). 
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Antamir  le  pins  grand  gré  à  M.  Schrœrs  de  lavoir  d*ai Heurs  si  net- 

lUNut  mmtré. 

Lei  mérites  da  liTre  de  M.  Schrœrs  tiennent  au  fond  à  la  sovorîto.  a 

fmfutîalité  qn'il  apporte  dans  ses  recherches.  Il  n'a  point  d'idôo  touit^ 

ùàt,  d'opinion  préoonçne  sur  la  politique  et  sur  la  conduite  d'Hincmar. 

M.  et  Noorden  avait  eu  le  tort  de  chercher  surtout  à  n*fuier  le  juiremoni . 

fiïïTiMnrrinrnt,  deWeiszapcker  sur  Tarchevôque.  LVtudo  do\Voisz;ir  kor 

eUMDéme  n'était  point  directement  consacn'^  h  Ilincinar  :  l'autour  se 

pnpooit  snrtont  de  démontrer  comment  il  avait  pris  |»art  à  la  ciunint- 

Miondela  ooUeetion  pseudo  Isidoricnne,  tout  en  comimiuint  au  y*ou\\ 

de tw  théologique  les  opinions  qu'elle  contient.  Pour  expliquer  iviu* 

eootndictîon,  il  s'était  efforcé  de  prouver  que  rarchevô<}uo  do  Heims 

aTLt  pendant  tonte  sa  vie  sacrifié  ses  opinions  théologiques,  o\  sa  tiiidiii' 

même  envers  le  roi,  an  désir  obstiné  de  devenir  primat  d«'s  i  taules  *.  Il 

eofiidoiît  qn*on  devait  voir  en  lui  le  champion  de  l'I-^rlisi'  uaiiouaio 

œstre  le  roi,  contre  le  pape;  M.  Schrœrs  a  mieux  pris  les  clit>st*s  :  il  a 

eommeDoé  par  faire  des  œuvres  d'Hincmar  une  étude  criiii|uo  appnt- 

fndie. 

2m»s  devons  d*abord  à  cette  méthode  des  renf:eif;nenionts  qui  nous 
nasgoaioil  josqn'îci  sur  les  connaissances  théulufriques  ci  littorai^*^, 
<vr  les  procédés  de  composition  d'ilincmar.  Le  foIovl^  roinplot  que 
^  Sthnwi  a  iait  des  passages  des  Pères,  des  textes  de  tlrnii  rannii  ou 
de  droit  dvil  cités  par  Hincmar,  nous  permet  de  omsiaier  t|ue, 
tous  ses  contemporains,  il  emprunte  surtout  à  saint  Augustin. 
^■11  die  la  plopart  du  temps  de  mémoire,  prulnhlemiMU  il'apK's  di*s 
'^BGKîlsde  sentences  analogues  à  celui  de  Prosper  d'Aqniiaine  iSch., 
P^  ^.  noiei.  enfin  qne  ces  dtations  accumult^s,  souvent  satis  aucune 
U  oonstitnent  presque  toute  sa  science  tlièolii^iijue.  Sa  cou- 
de l*ajitiqnité  dassique  est  aussi  imparfaite,  très  inférieure  à 
qw  povTait  avoir  Loup  de  Ferrières.  Il  cite  souvent  les  anciens. 
de  manière  à  prouver  qu'il  est  resté  fréuéralenient  etran^ier  à  leur 
ETB  l'a  fort  bien  établi  -p.  W)»l  sq.,  note  .V2i. 
D'tmiv  pan^  eene  étude  attentive,  critique,  des  textes  d  Ilinomar  a 
à  l'amenr  de  rectifier  un  certain  nombriMlerreurs  (l'a]i{>rfciatii>n. 
de  détail  atmmises  par  ses  predi>ces*^eur>.  li  n'a  jias  di> 
ptf  exemple,  à  montrer  que  la  deuxième  ai^resse  du  ni>>tro]i>  •litaic 
^  fiebnf  à  Louis  le  Germanique,  en  sTri  iSirmonii.  II.  l'T-l*:'.!  Micne. 
l^^  \.  CXXVL  p.  901-9*4».  est  beauctmji  moin-  favorattli-  ù 
le  Qiauve  qne  la  première,  celle  de  SôS.  11  Lmi  avi»ir  la  volônie 
de  prouver  qu'Hincmar  désirait  la  j-rî-miëre  exî-êdi.i'.ii  Je 
k  Chaude  en  Italie,  ce  qui  est  le  contraire  co  :a  viTi:-.*,  jioiîr 
oe  cette  pièce  la  conclusion  qu'enaîi^eo^Voi^7.a■cker2.  En  oiuilianî 
les  diapîtres  iixm-xssv  du  /^  .;vr-  ^^.•l'-p^nia^hiruvi. 

^   Artîde  die  j<.  3U  fiq.;. 

""..  ]!.  424.  —  Schrœrs.  p.  3l>5-357 
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Tauteur  a  tout  à  fait  mis  en  lumière  les  véritables  raisons  qui  ont  déter- 
miné le  pape  Jean  VUI  à  rétablir,  en  faveur  d'Anségise,  le  vicariat  des 
Gaules  ^  Ce  sont  les  raisons  qui  avaient  été  pressenties  par  Dûmmier  : 
l'intérêt  du  saint-siège  n'était  point  directement  en  cause,  mais  celai 
de  Tempereur.  Il  ne  s'agissait  pas  de  défendre  les  droits  de  Rome  contre 
les  empiétements  des  Églises  nationales,  mais  d'assurer  à  Charles  le 
Chauve,  pendant  sa  deuxième  expédition  d'Italie,  l'appui  du  clergé 
allemand  contre  son  frère  2.  Relativement  au  même  ouvrage  d'Hincmar, 
M.  Schrœrs  a  fait  une  correction  de  détail  qui  ne  manque  point  d'im- 
portance :  suivant  M.  de  Noorden,  au  moment  du  concile  de  Ponthyon 
(876),  Hincmar,  jaloux  des  privilèges  accordés  par  Jean  VIU  à  Tarche- 
vêque  de  Sens,  aurait  composé  deux  pamphlets  successifs  sur  la  question 
du  vicariat,  Tun,  le  De  jure  metropolitanorum,  l'autre,  une  Besponsio 
domni  Hincmari  de  capitulis  qux  ad  episcopos  regni  Francorum  transmisit 
papa  Johannes  et  deprivilegiis  sedum  per  capitula  VII  ^,  Ces  deux  titres 
d'ouvrages  ne  sont  que  deux  titres  différents  d'un  môme  ouvrage,  le 
second  est  le  titre  plus  ancien  ;  le  premier  a  été  donné  par  Sirmond  et 
est  devenu  courant*. 

Nous  regrettons,  à  ce  propos,  que  M.  Schrœrs  n'ait  pas  appliqué  cette 
méthode  à  la  dernière  année  du  règne  de  Charles  le  Chauve.  Il  a  en 
tort  de  considérer  comme  indiscutable  l'opinion  qui  fait  durer  jusqu'à 
la  mort  de  Charles  le  désaccord  de  l'empereur  et  de  l'archevêque  pro- 
voqué en  876  par  la  faveur  d'Anségise.  Faut-il  croire,  comme  on  le 
répète  généralement,  qu'Hincmar  a  désapprouvé  la  deuxième  expédition 
d'Italie,  qu'il  n'assistait  point  à  Kiersy,  qu'il  n'était  plus  écouté  de 
l'empereur,  qui  ne  lui  marque  à  l'assemblée  de  Kiersy  aucune  confiance  ; 
que  son  patriotisme  enfin  était  irrité  et  blessé  par  les  entreprises  de 
Charles  hors  du  royaume  ^  ?  La  lettre  adressée  par  le  métropolitain  de 
Reims  à  Louis  le  Bègue,  quelques  mois  après  la  mort  de  son  père,  prouve 
absolument  le  contraire  <^  :  la  mention  qu'il  fait  de  l'assemblée  de 
Kiersy,  l'importance  qu'il  attribue  aux  décisions  qui  y  ont  été  prises, 
sont  des  arguments  de  nature  à  rectifier  cette  erreur  historique.  Il  faut 
encore  songer  qu'en  877  Louis  le  Germanique  était  mort,  Anségise  fort 
mal  avec  l'empereur  et  le  pape.  Hincmar  n'avait  plus  à  redouter  de  l'an 
une  nouvelle  campagne  en  Lorraine  et  en  Champagne,  de  l'autre  de 
nouveaux  empiétements  sur  les  droits  de  sa  métropole.  L^expédition  de 
Charles  le  Chauve  en  Italie  ne  l'exposait  à  aucun  danger. 

M.  Schrœrs  n'a-t-il  pas  eu  connaissance,  d'autre  part,  du  travail  que 
M.  Langen  a  publié  récemment  dans  la  Historiscfie  Zeitschrifî  sur  la 


1.  Sirmond,  Op.  II,  739  sq.  —  Schrœrs,  p.  359,  note  16. 

2.  Dummler,  I,  838.  —  Noorden,  p.  305. 

3.  Noorden,  p.  324.  —  Schrœrs,  p.  365,  note  43. 

4.  Sinn.,  II,  p.  719-740.  —  Mignc,  t.  CXXVI,  p.  189-210. 

5.  Dtimmler,  II,  p.  46-47.  —  Noorden,  p.  338. 

6.  Migne,  t.  GXXV,  p.  987-988.  Ad  Lud.  B.  reg.,  eh.  viii. 
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question  des  Fausses  Dècrélales  ?  M.  de  Noorden  avait  déjà  démontré 
qullinciiiar  n'a  paiat  parLidpé  à  la  canfeclion  du  recueil  ;  il  l'attdbuail 
à  £00  prédécesseur,  Ebbcm.  M,  Langen  pense  qu'Hincmar  n'a  rien  avoir 
en  toute  cette  affaire,  et  que  la  métropole  de  Reims  elle-même  n'y 
était  DuUement  intéresse  '.  Le  recueil  aurait  été  composé  pour  main- 
tenir les  droits  du  métropolitain  de  Tours  sur  tes  évôchés  de  Bretagne, 
menacés  par  la  politique  de  Nomenoé.  Cette  Douvelle  hypothèse,  qui 
parait  appuyée  d'arguments  solides,  est  de  nature  à  confirmer  dèfinîti- 
Tsment  les  opinions  de  MM.  de  Noorden  et  Schrcers.  Il  est  regrettable 
que  ce  dernier  ne  l'ait  pas  connue. 

8i  nous  nous  pflrmettooB  de  signaler  à  l'auteur  ces  erreurs  et  ces 
omissions  do  détail,  c'est  qu'il  nous  y  autorise  par  la  sévérilé  même  de 
sa  critique  et  par  le  nombre  des  erreurs  qu'il  a  lui-mSme  rectifiées.  On 
trouvera  dans  les  Regestes  qu'il  a  eu  l'heureuse  idée  de  joindre  à  son 
livre  la  meilleure  preuve  de  la  valeur  de  sa  méthode,  ainsi  que  les  résul- 
tats auxquels  elle  lui  a  permis  d'arriver. 

En  étudiant  ainsi  scrupuleusement  les  œuvres  dllincmar,  qui  sont 
loujours  des  œuvres  de  circonstance.  M.  Schrœrs  a  reconstitué  la  vie  et 
retrouvé  les  sentiments  du  métropolitain  de  Reims  beaucoup  plus  sûre- 
ment qu'en  cherchant  à  faire  prévaloir  une  opinion  toute  faite  à  l'avance 
comme  Weisza^cker,  ou  qu'ea  se  perdant  comme  M.  de  Noorden  dans 
te  détail  des  événements  contemporains.  Le  jugement  qu'il  a  pu  ainsi 
en  deuï  ou  trois  endroits  formuler  sur  l'archevêque  nous  paraît  en  con- 
séquence beaucoup  plus  certain  et  plus  équitable.  Ilincmar  n'est  point 
de  ces  hommes  politiques  qui  se  forment  par  les  événements  mêmes  :  il 
apporte  dans  la  conduite  de  sa  vie  ud  certAin  nombre  de  principes  tout 
faits  qu'il  a  puisés  dans  son  éducation'.  R  est  avec  cela  un  homme  d'ac- 
tion, qui  n'a  recours  au  raisonnement  que  pour  h&ter  le  succès  de  ses  des- 
Beins.  U  ne  prend  jamais  la  plume  que  dans  un  but  pratique,  U  travaille 
ûnsi,  en  homme  du  ix'  siècle  élevé  par  l'ÉgLse  à  la  cour  de  L/Ouis  le 
Débonnaire,  à  réaliser  l'idée  carolingienne  par  excellence,  l'alliance  de 
l'Ëglise  avec  l'État,  à  la  condition  que  l'alliance  profile  en  dernière 
analysa  à  l'Église'.  Mais  il  retarderait  plutôt  qu'il  oe  hâterait  le  mou- 
vement qui  se  produit  à  la  Bu  du  ix*  siècle  en  faveur  de  l'Ëglise,  aux 
dépens  de  la  royauté.  Il  est,  comme  tous  les  ecclésiastiques  de  son 
temps,  entièrement  dévoué  auK  inlcrél.s  de  son  diocèse,  très  pénétré  du 
réle  et  de  la  mission  de  l'Ëglise,  mais  non  pas  jusqu'au  point  de  trou- 
bler l'ordre  et  la  paix  du  royaume.  C'est  en  cela  qu'il  se  distingue  de 
prélats  turbulents  et  ambitieux,  comme  Ëbbonet  Wenilon,  auxquels  il 
ressemble  d'ailleurs  sur  d'autres  points.  Il  n'a  eu  ni  ce  zèle  purement 
désintéressé  pour  un  idéal  supérieur,  que  les  uns  lui  attribuent*,  ni  cet 

t.  Lnagen,  yachmali  :  wer  Ut  Ftevdo  Isidor,  dans  Hitl.  Zeitich.  Jshrg.  1882. 
Keue  P.  Bd.  Xll,  p.  473  sq. 
3.  Schrœrs,  p.  381. 
3.  Bchrcors,  p.  3  el  i. 

\.  Cf.  Longueïal,  Uitt.  de  CÉgtIsc  gntlieane.  Piiris,  17.13,  V.  jl;.  —  Ceillier, 
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esprit  violent,  emporté,  cette  dureté  de  cœur  que  les  autres  Ini 
reprochent^  ;  il  n'a  pas  plus  songé  à  défendre  les  droits  de  la  nation 
française  qu'il  n'a  songé  à  les  trahir  >.  L'étude  de  ses  œuvres  n'autorise 
ni  ces  critiques,  ni  ces  éloges  excessifs.  M.  Schrœrs,  en  s'imposant  cette 
étude,  a  jugé  Hincmar  plus  impartialement  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'ici. 

Emile  Bourgeois. 


Les  Correspondants  de  la  marquise  de  Balleroy,  d'après  les 
originaux  inédits  de  la  Bibliothèque  Mazarine,  par  le  comte  Edouard 
DE  BiRTHËLEMT.  Paris,  Hachcttc,  ^883,  2  vol.  in-8®  de  lxxxvu-403 
et  596  pages. 

Ce  n'est  point  ici  un  livre  comme  celui  où  M.  de  Haynal  nous  a 
montré,  dans  une  composition  originale,  et  groupés  autour  de  Joubert, 
quelques  représentants  de  la  société  polie  sous  le  premier  Empire.  M.  de 
Barthélémy  a  simplement  publié,  en  faisant  un  choix,  les  lettres  écrites 
de  1706  à  1725  à  la  marquise  de  Balleroy,  en  Normandie,  par  ses 
parents  et  amis  demeurés  à  Paris.  Ces  lettres,  conservées  en  huit 
volumes  in-folio  à  la  Bibliothèque  Mazarine^  avaient  déjà  été  signalées 
et  mises  à  profit  par  M.  Charles  Aubertin  {Revue  des  Deux-Mondes  du 
l®»"  janvier  1872).  En  voici  maintenant  les  parties  essentielles  livrées  au 
public,  qui  pourra  y  recueillir  un  certain  nombre  de  renseignements 
nouveaux  et  piquants  sur  la  cour  et  la  ville  au  temps  de  la  Régence. 

Bien  qu'émanant  de  gens  du  monde,  cette  œuvre  collective  à  l'usage 
d'un  lecteur  unique  n'a  rien  de  littéraire  ;  nous  sommes  loin  ici  de 
M™«  de  8é\igné  traduisant  à  l'usage  de  la  gouvernante  de  Provence, 
dans  son  style  inimitable,  la  gazette  de  Paris  et  de  Versailles.  La  desti- 
nataire de  ces  lettres  est  bien  encore  une  grande  dame  exilée  d'un  monde 
qu'elle  regrette  et  tient  à  ne  pas  oublier  ;  elle  a  pour  correspondants  ses 
frères  les  Caumartin,  ses  neveux  les  d'Argenson,  les  futurs  ministres  de 
Louis  XV,  ses  cousins  le  baron  de  Breteuil,  l'abbé  de  Guitaut,  M.  de 
la  Cour  de  Maltot,  et  à  l'occasion  son  mari  ;  mais  ceux-ci  sont  bien 
moins  empressés  à  vérifier  ce  qu'ils  ont  appris  qu'à  intéresser  leur 
parente  recluse  malgré  elle  à  la  campagne,  et  ils  jettent  rapidement  sur 
le  papier  les  faits-divers,  les  bruits  plus  ou  moins  hasardés  tombés 
dans  leurs  oreilles.  «  Voilà  ce  que  j'ai  appris  de  M™»  Grognet  dans  les 
rues,  écrit  l'un  (I,  59).  —  L'histoire  vous  paraîtra  un  peu  outrée,  écrit 
l'autre  (II,  23),  mais  vous  avez  trois  neveux  qui  tous  trois  me  l'ont 

Hist.  des  auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques,  Paris,  1754.  T.  XIX,  34.  —  Darras, 
Hist.  générale  de  l'Église.  Paris,  1854.  II,  467. 

1.  Uauréau,  Nouvelle  biographie  générale.  Paris,  1858.  T.  XXIV,  p.  711.  — 
Banage,  Hist.  de  l'Église,  livre  XII,  ch.  viii.  —  Ampère,  Hist.  lUt.  de  la 
France  sous  Charlemagne.  Paris,  1868.  P.  176. 

2.  Noorden  et  Weiszœcker,  Op.  cit.,  et  la  critique  qui  fut  adressée  à  l'on 
et  à  l'autre  dans  la  Historische  Zeitsch.  de  SybeL  1864,  p.  226. 
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contée.  ■>  Leur  plume  court  ml^me  Lrop  vile  au  gré  dn  leur  correspon- 
d&nte  :  i  Voilà  bien  du  griffonnage;  mais  il  aurait  fallu  trois  heures 
pour  mieux  écrire  •  (It,  '2b).  Quelquefois  ib  cèdent  la  parole  à  un  de 
CM  nouvellieles  à  la  main  dont  ia  race  finira  par  pulluler  autour  du 
inonde  élégant  de  cette  époque.  Tout  au  plu»  chacun  trahit-il  un  tour 
particulier  de  pensée  qui  le  porte  à  explorer  tel  ou  tel  coin  de  la  société, 
à  suivre  tel  ou  tel  ordre  d'idées  :  c'est  ainsi  que  le  chevalier  d'Argonson 
et  Caumartin  île  Boissy  racontent  volontiers  les  anecdotes  gaillardes,  et 
M"i"  de  Balleroy,  lectrice  de  Grècourt  (I,  200.  —  CI',  le  curieux  por- 
trait de  ce  conteur,  11,  55),  devait  s'en  réjouir  sans  scrupule.  Ceci  est  la 
marque  caractéristique  du  temps  sur  ce  recueil  de  corr^pondances 
improvisées. 

Les  premiëre.3  lettres,  émanées  d'un  sieur  Morin,  sont  antérieures 
h  1715;  ce  sont  de  courts  fragments  qui  expriment  assez  bien,  par 
quelques  traits  expressifs,  los  misères  de  la  an  du  grand  règne  :  Villeroy 
bonni  pour  sa  défoite  de  Ramillies,  Vauban  craignant  d'être  obligé  de 
quitter  la  Franco,  l'escorte  funèbre  du  roi  réduite  aux  seuls  officiers  de 
service  ;  puis  le  monde  de  la  Régence  se  montre  dans  toute  sa  confusion 
étourdie,  les  scandales  princiers  â  cùU^  des  nouveautés  financières  et 
des  querelles  ecclésiastiques.  Il  est  souvent  question  dans  cette  chro- 
nique épistolalre  de  fêles,  de  mariages,  souvent  aussi  de  morts  ou 
d'assassinats  :  Carteuche  y  tient  presque  autant  de  place  que  Law.  Les 
nouvellâs  littéraires  sont  en  bonae  place,  qu'il  s'agisse  d'une  tragédie 
OU  d'une  publication  bénédictine,  et  Voltaire  et  Saint-Simon  figurent 
en  un  coin  du  tableau,  Çà  et  là  le  narrateur  joint  à  ses  faits-divers  la 
mention  do  quelque  événement  lointain,  des  détails  sur  la  peste  de 
Marseille,  une  copie  de  lettres  venues  de  Hongrie,  même  l'annonce  de 
la  mort  de  l'empereur  du  Mogol,  L'ensemble  de  ces  informations  cons- 
titue une  sorte  de  gazette  mondaine  qui  est  pour  la  Régence,  avec  plu.i 
de  sécheresse,  mais  avec  une  variété  égale,  ce  que  les  recueils  de  Dachau- 
mont  et  de  Métra  sont  pour  le  règne  de  Louis  XVI.  On  peut  la  définir 
également  une  suite  à  Dangeau,  un  complément  à  fiuvat,  une  intro- 
duction à  Mathieu  Marais  et  k  Barbier. 

M.  de  Barthélémy  a  cru  devoir  laisser  aux  érudits  qui  trouveront  à 
prendre  dans  ces  feuilles  légères  le  soin  de  relever  les  erreurs  com- 
nùses  ;  son  annotation  est  plutôt  biographique  et  explicative  que  critique, 
et  l'auteur  de.=  Filla  du  Rcgml  y  a  de  nouveau  fait  preuve  d'une  con- 
Duseance  approfondie  de  l'époque;  «leulemenl  quelques-uns  des  éclair- 
cissements donnés  eussent  gagné  soit  à  être  abrégés  de  façon  à  éviter 
les  répétitions  [v.  les  notes  sur  rarchevtUjue  de  Rouen,  1,  16  et  19,  et 
Bor  l'évoque  de  Beauvais,  1, S5  et  338),  soit  à  être  placés  ailleurs;  ainsi 
la  note  sur  la  bulle  Vnigenilus  n'apparaît  qu'a  la  date  de  mare  1717, 
lorsqu'il  a  déjà  été  plusieurs  fois  question  des  querelles  auxquelles  cette 
balle  doDoa  lieu  *.  Enfin  U  faut  regretter  l'absence,  â  la  fin  de  ces  doux 

1,  Je  tÎKnakrai  aussi  qnslquos  ineaues  errears  dans  le  lexle,  i-.ommc  Mabitlon 
pour  UauiUoa.  |I,  3(i7},  Artémite  pour  Ârtdniire  (11,  114J. 
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volumes,  déjà  sans  doute  trop  compacts  au  gré  de  l'éditeur,  d'un  index 
qui  eût  évité  aux  chercheurs  beaucoup  de  temps  perdu  et  de  peine 
inutile. 

C'est  en  quelque  façon  une  compensation  à  ces  lacunes  que  la  subs- 
tantielle introduction  placée  en  tête  de  Touvrage.  M.  de  Barthélémy  y 
a  raconté,  avec  une  grande  abondance  et  sûreté  de  détails,  {'histoire  des 
deux  familles  qui  ont  fourni  presque  tous  ses  auteurs  à  cette  correspon- 
dance, les  Gaumartin  et  les  Balleroy.  La  biographie  des  trois  Gaumar- 
tin,  le  premier  garde  des  sceaux  de  Louis  XITT,  le  second  ami  du  car- 
dinal de  Retz  et  président  effectif  des  fameux  Grands  Jours  d'Auvergne, 
le  troisième  élève  de  Fléchier  et  protecteur  de  Voltaire,  est  particuliè- 
rement intéressante,  et  les  grands  auteurs  de  Mémoires  du  temps,  de 
Bassompierre  à  Saint-Simon,  ont  contribué  à  Tenrichir.  Les  Gaumartin, 
qui  étaient  de  vieille  race  parlementaire,  ont  commencé  la  fortune  de 
leurs  neveux  d'Argenson,  et  ont  tenu  jusqu'à  la  fin  un  rang  élevé  dans 
l'ancienne  monarchie;  un  d'eux  était  intendant  de  Franche-Gomté 
en  1789.  Leur  biographie  ainsi  mise  en  lumière  nous  prouve  une  fois 
de  plus  que  l'histoire  des  familles  sert,  aussi  bien  que  celle  des  institu- 
tions, à  reconstituer  pour  nous  une  image  fidèle  de  Tancienne  France. 

L.    PiNOAUO. 


Leabar  Gabala.  Livre  des  invasions,  traduit  de  l'irlandais,  pour 
la  première  fois,  par  Henri  Lizerai  et  William  O'Dwyrr.  ftais, 
Maisonneuve,  ^884.  xxii-255  p.  in-8^ 

Le  nouvel  ouvrage  de  M.  Henri  Lizeray  ne  pourra  qu'ajouter  à  la 
réputation  d'excentricité  qu'il  s'est  faite  auprès  d'un  public  fort  restreint 
par  des  œuvres  aussi  nombreuses  que  variées  :  Bacchus  ou  U  dernier 
dieu  ;  Théorie  d'une  nouvelle  société  ;  Éléments  de  tactique  ;  Code  du  nihi-' 
liste;  Dialogue  d'amour,  etc.,  etc,  M.  Lizeray  a  une  façon  d'entendre  les 
traductions  qui  n'appartient  qu'à  lui.  Le  Leabar  Gabala  lui  a  paru  curieux, 
à  juste  titre,  c'est  la  base  de  la  mythologie  irlandaise,  l'histoire  des 
races  divines  et  humaines  qui  ont  paru  les  premières  en  Irlande,  d'après 
les  traditions  des  Gaëls.  M.  d'Arbois  de  Jubainville  en  a  tiré  le  plus 
grand  parti  dans  son  Essai  sur  la  mythologie  irlandaise.  Par  malheur, 
M.  Lizeray,  au  moment  où  il  allait  se  mettre  à  l'œuvre,  ne  savait  pas 
un  mot  d^irlandais,  pas  un  mot  d'anglais.  Gela  ne  l'a  pas  arrêté  un 
instant  :  au  bout  de  cinq  mois,  le  Leabar  Gabala  était  traduit.  Donnons 
la  parole  à  M.  Lizeray  pour  nous  expliquer  ce  prodige,  cela  ne  saurait 
se  résumer  :  i  Un  mot  maintenant  sur  les  circonstances  de  la  présente 
traduction.  L'un  des  auteurs  (M.  Lizeray),  se  trouvant  de  passage  à 
Dublin,  fut  frappé  par  ce  qu'on  disait  du  Leabar  Gabala  et  résolut  de 
traduire  l'ouvrage,  sans  savoir  d'ailleurs  un  mot  d'anglais,  ni  d'irlan- 
dais :  il  se  réservait  d'apprendre  ces  langues  au  cours  de  la  traduction. 
Il  s'associa  donc  un  collaborateur  actif,  très  au  courant  de  l'irlandais 
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modems,  et  tous  deux  ee  mirent  au  travi^l,  l'un  s'aidant  de  son  êrudi- 
Uon,  l'autre  annè  du  dictiounaireiDCompletd'O'ReilIy.  lU  terminèrent 
en  ciDq  mois  celte  entreprise  dont  les  diftîcuUés  saos  Dombre  avaient 
fait  reculer  les  savants  O'Donovan  et  O'Curry.  « 

~  spuis,  un  des  collaborateurs  est  mort,  l'autre  habitant  Paris  n'a 

BOUS  les  yeui  le  texte  irlandais^.  La  traduction  de  M.  Lizeray  a  été 
faite  sur  la  traduction  anglaise  d'O'Dwyer,  son  intrépide  collaborateur. 
Mais  M.  Lizeray  u'aurait-il  pas  été  plus  Inin  ?  N'aurait-il  pas  fait  tra- 
duire l'aDglais  d'O'Dwyer  par  un  Auglais  sachant  plus  ou  moins  bien 
■le  français?  On  serait  fondé  à  le  supposer;  la  traduction  est  pleine 
d'anglicismes  et  de  termes  &  moitié  anglais. 

Le  texte  irlandais  dont  s'est  servi  O'Dwyer  est  du  xvn'  siècle;  c'est 
le  reiDaniement  du  Livre  des  Invasions  terminé  en  1631  par  Michel 
O'Clery.  M.  Lizeray  ne  semble  pas  se  douter  qu'il  a  choisi  le  plus  mau- 
vais texte  du  Leabar  Gabala  et  qu'on  en  trouve  une  version  dans  un 
tnanuecrit  du  xn"  siècle,  le  livre  de  Leinsier,  sane  parler  de  plusieurs 
manuscrits  du  même  siècle  et  de  quelques  autres  du  xjv  et  du  xv*  siècle. 
La  traduction  est  précédée  d'une  préface-manifeste  au  lecteur  français. 
M.  Lizeray  éprouve  le  besoin  d'établir  l'identité  des  deux  races  irlan- 
daise et  celtique  (p.  w). 

!  volume  se  termine  par  des  notes  non  moins  extraordinaires  que 
le  reste.  M.  Lizeray  est  revenu  d'Irlande  fénian  déterminé.  Aucun 
peuple  ne  trouve  gnlce  à  ses  yeux,  h  rex<:eptioa  des  Celtes  et  particu- 
lièrement des  irlandais.  11  nous  apprend,  en  quelques  lignes,  une  foule 
de  choses  intéressantes,  paf  exemple,  que  les  Anglais  sont  inférieurs 
sut  Celtes  dans  toutes  les  manifestations  intellectuelle,  politique, 
lettres,  ecienoes,  guerre,  marine  ;  il  ne  lear  reconnaît  qu'un  talent  :  ce 
«ont  de  bons  palefreniers  (p.  254).  H  leur  rappelle,  ce  qu'ils  avaient,  à 

ivis,  oublié,  qu'ils  ne  sont  pas  chez  eux  mémo  en  Grande-Bretagne. 
If'anthropologie  devient  sons  la  plume  do  M.  Lizeray  une  science  amu- 
Unle.  En  une  page  (p.  249),  il  ;i  caractérisé  en  traits  ineifaçables  les 
dîOërentg  types  européens.  Nous  apprenons  que  l'IrlandaÎE  est  largo  de 
^trine,  trapu,  d'ane  dégaine  dégagée;  que  l'Anglais  a  la  poitrine  étroite  ; 
^e  le  Hége  ethnique  des  Allemande;  est  à  Dresde,  et  qu'ils  ont  souvent  le 
Ventre  gros  et  les  jambes  grêles,  etc. 

i  le  voit,  on  s'est  trop  brité  de  déplorer,  au  nom  de  la  gaieté  fran- 
^)aise,  la  disparition  de  l'espèce  curieuse  des  Geltomanea, 

M,  Henri  Lizeray  en  est  un  type  bien  accentué,  et  il  ne  parait  pas 
ivoîr  dit  encore  soa  dernier  mot. 

J,  Lois. 
1-  Préface,  ïx. 
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RECUEILS  PÉRIODIQUES  ET  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


1.  —  Revue  des  questions  historiques.  19*  année,  1885,  i^  jan- 
vier. —  Abbé  Martin.  Origène  et  la  critique  textuelle  du  Nouveau  Tes- 
tament. —  Noël  Valois.  Le  gouvernement  représentatif  en  France  an 
xiv«  s.  :  étude  sur  le  conseil  du  roi  pendant  la  captivité  de  Jean  le  Bon 
(étude  très  curieuse  et  en  partie  très  neuve.  Montre  que  les  états  géné- 
raux, assemblés  en  octobre  1356,  n'ont  pas  organisé  un  gouvernement 
nouveau;  quli  n'y  eut  pas  de  conseil  élu.  C'est  l'ancien  Grand  Conseil 
du  roi  Jean,  conseil  composé  en  majorité  de  gens  de  petit  état,  de  bou^ 
geois,  qui  continua  de  subsister  avec  des  modifications  plus  ou  moins 
considérables  ;  il  subsiste  môme  pendant  la  période  révolutionnaire  de 
1358  ;  aussitôt  le  régent  vainqueur,  on  revient  à  Tancien  mode  de  gou- 
vernement. Rien  surtout  ne  permet  de  croire  que  personne  ait  songé  à 
changer  de  régime,  à  substituer  la  république  à  la  monarchie).  —  H.  de 
La  Perrière.  La  seconde  guerre  civile  ;  la  paix  de  Lonjumeau.  —  R.  P. 
PiERUMo.  Un  arbitrage  pontifical  au  xvi«  s.  ;  mission  diplomatique  de 
Possevino  à  Moscou  (nouveaux  renseignements,  puisés  aux  archives  du 
Vatican,  sur  la  trêve  conclue  le  15.  janvier  1582,  à  lam  Zapolskî  entre 
Etienne  Bathory,  roi  de  Pologne,  et  Jean'lV  le  Terrible,  tsar  de  Mos- 
cou). —  A.  Du  Boys.  Le  cardinal  Fisher,  évoque  de  Rochester  {bio- 
graphie de  ce  personnage,  mort  pour  sa  foi  en  1535,  et  dont  on  poursuit 
actuellement  la  canonisation  auprès, de  la  cour  de  Rome).  =  Bulletin 
bibliographique.  Jungmann.  Dissertationes  selectae  in  historiam  ecde- 
siasticam  (22  dissertations  excellentes  sur  Tarianisme,  les  iconoclastes, 
le  schisme  de  Photius,  les  papes  des  xi«,  xii«et  xni"  s.).  —  Daguin,  Les 
évèques  de  Langres;  étude  épigraphique,  sigillographique  et  héraldique 
(excellent).  —  A.  de  Lantenay,  Les  prieurs-claustraux  de  Sainte-Croix 
de  Bordeaux  et  Saint-Pierre  de  La  Réole,  depuis  Tintroduction  de  la 
réforme  de  Saint-Maur  (travail  très  consciencieux).  —  Bombai.  La  chà- 
tellenie  de  Merle  (bon).  —  Abbé  MoreL  Houdencourt;  seigneurie  et 
paroisse  (intéressant  ;  a  mis  à  profit  les  archives  du  château  de  Fayel, 
relatives  aux  La  Mothe  Houdancourt).  —  Dzieduszycki.  Der  Patriotis- 
mus  in  Polen  (connaissance  médiocre  des  faits  ;  jugements  très  contes- 
tables). —  Pamnski.  Zrodla  Dziejowa  (recueil  de  documents  très  variés 
relatifs  au  règne  d'Ét.  Bathory,  de  1576  à  1586).  ^  R.  P.  de  La  Vays- 
sière.  Histoire  de  Madagascar  (instructif).  —  Cloquet,  Monographie  de 
l'église  paroissiale  de  Saint- Jacques  de  Tournai  (bon). 

2.  —  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes.  T.  XLV;  année  1884, 
6«  livr.  —  H.  Fr.  Delaborde.  Notice  sur  les  ouvrages  et  sur  la  vie  de 
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Rigord,  moine  de  Saint-Denis  (les  «  Gesta  Philippi  Âagusti  §  ont  eu 
au  moins  trois  rédactions  :  i'mie,  composée  entre  4186  et  H  96,  était  pré- 
cédée du  prologue  ;  la  seconde  a  été  écrite  après  le  divorce  du  roi  avec 
Ingeburge,  fiait  que  blâme  Rigord  et  qui  est  cause  qu'après  avoir  exalté 
le  roi,  il  le  traite  sévèrement  ;  continuée  jusque  vers  les  premiers  mois  de 
1200,  cette  rédaction  était  accompagnée  de  la  lettre  au  prince  Louis. 
Ces  deux  rédactions  primitives  ne  nous  sont  pas  parvenues.  Nous  n'avons 
que  la  troisième,  continuée  jusqu'à  la  fin  de  1206.  Pour  sa  chronologie, 
Rigord  suit  le  style  du  25  mars.  Outre  les  c  Gesta,  t  on  vient  de  retrou- 
ver quelques  feuillets  d'une  courte  chronique  des  rois  de  France,  que 
Rigord  composa  vers  Tan  1196  et  avant  le  mois  de  mai  de  cette  année). 
—  Morel-Fatio.  Rapport  sur  une  mission  philologique  à  Valence.  — 
Brubl.  Charte  de  pariage  de  Jean,  sire  de  Joinville,  avec  Tabbé  de 
Saint-Mansuy  deToul;  décembre  1264.  =  Bibliographie.  Franklin,  Le» 
corporations  ouvrières  de  Paris,  du  xii«  au  xvm«  s.  (œuvre  de  vulgari- 
sation, mais  très  soignée  et  intéressante  ;  elle  vaut  surtout  par  les  des- 
sins des  armoiries  des  divers  métiers).  —  Lecoy  de  La  Marche,  Les 
manuscrits  et  la  miniature  (résumé  intelligent  des  principaux  résultats 
auxquels  on  est  arrivé  en  France  sur  la  paléographie,  la  miniature  et 
l'histoire  des  livres  an  moyen  âge.  Illustrations  bien  choisies  et  conve- 
nablement exécutées).  —  0,  ton  Heinemann,  Die  Handschriften  der 
herzoglichen  Bibliothek  zu  Wolfenbûttel  ;  Bd.  I  (décrit  540  mss.  du 
fonds  Helmstedt  ;  un  certain  nombre  concernent  la  France,  et  en  parti- 
culier l'histoire  de  l'Liquisition). 

3.  —  Revue  critique  dliUtoire  et  de  Uttératnre.  1884.  N*  54. 
>B  Rqjna.  Le  origini  dell'  epopea  francese  (livre  très  remarquable  qui 
intéresse  autant  les  historiens  que  les  philologues).  —  WeUchinger,  Les 
^ImAnar.h»  de  la  Révolution  (curieux).  =  N*  52.  WeiL  Les  plaidoyers 
politiques  de  Démosthénes.  1^  série;  2*  édit.  (c'est  la  prélace  surtout 
qui  a  reçu  d'importantes  modifications  ;  d'heureuses  corrections  ont  été 
apportées  au  texte).  —  Jervis.  The  gallican  church  and  the  révolution 
(estimable  sans  rien  apprendre  de  nouveau).  =■  1885.  N«  1.  Femére. 
Paganisme  des  Hébreux  jusqu'à  la  captivité  de  Babylone  (livre  inutile 
et  faux).  =  N*  3.  Ortolan.  Histoire  de  la  législation  romaine.  12«  édit., 
augmentée  d'appendices  par  M.  Ldxbbé  (les  excellents  appendices  de 
M.  Bonnier  et  de  M.  Labbé  rajeunissent  le  célèbre  ouvrage  d'Ortolan, 
un  des  premiers  en  France  où  Ton  ait  tenté  sérieusement  d'expli- 
qner  le  droit  romain  par  son  développement  historique).  —  Comte  de 
àosnae.  Les  richesses  du  palais  de  Mazarin  /ouvrage  intéressant, 
mais  écrit  sans  méthode  ni  prédsioni,  —  Correspondance  :  lettre 
de  M.  S.  Reinach  à  M.  Rr/oire  sur  l'emplacement  de  Fanden  iae 
Triton.  =  K*  4.  Meyer.  Albanesische  Btndien  (il  est  maintenant  hors 
de  doute  que  l'Albanais  appartient  à  la  branche  earopéenne  de  la 
Sunille  indo-germanique  ;  mais  il  a  reçu  un  très  grand  nombre  d'élé- 
ments étrangers).  =  N*  5.  Taine,  Le  gouvernement  révolutionnaire  /son 
livre  est  on  terrible  réquisitoire  contre  le  jacobinisoie  ;  mais  on  n'y 


•448  BBCUBIL8  PIÎRIODIQUBS. 

trouve  rien  qui  fasse  regretter  ni  la  chute  de  l'ancien  régime,  ni  le  suc- 
cès final  des  principes  de  89.  Dans  son  quatrième  vol.,  M.  Taine  paraît 
avoir  oublié  qu'il  a  écrit  le  premier).  —  Variété.  Glbrmont-Gannbau. 
Notes  d'archéologie  orientale.  19*  art.  :  Tinscription  nabatéenne  de 
D'meir,  et  l'ère  des  Séleucides,  dite  ère  des  Romains  (les  Nabatéens 
appelaient  romaines  les  populations  syriennes  hellénisantes  qui  se  ral- 
lièrent de  bonne  heure  aux  Romains,  et  qui  employaient  couramment 
rère  des  Séleucides.  De  là  le  nom  d'ère  des  Romains  employée  dans 
rinscr.  ci-dessus). 

4.  —  Bulletin  critique.  1885.  N*  1.  —  Abbé  Sauvage.  Actes  de 
saint  Mellon,  premier  évêque  de  Rouen  (travail  fort  consciencieux,  mais 
peu  original  ;  au  texte  des  Bollandistes,  l'auteur  ajoute  aussi  leurs  dis- 
sertations, mais  traduites  et  accompagnées  de  notes  originales.  Quant 
à  la  personnalité  même  de  saint  Mellon,  il  est  presque  impossible  de 
conclure  rien  de  certain  de  sa  légende).  —  Abbé  Péchenard.  Histoire  de 
Tabbaye  dlgny  au  diocèse  de  Reims  (bonne  monographie).  —  Saint 
François  d'Assise  (quelques  détails  nouveaux  sur  la  vie  du  saint  ;  mais 
surtout  beau  livre  artistique  élevé  à  sa  gloire  et  à  celle  de  son  ordre). 
=»  N»  2.  ^.  de  la  Borderie,  La  révolte  du  papier  timbré  advenue  en  Bre- 
tagne, en  1675  (nombreux  détails  inédits  sur  cette  révolte  et  sur  la  ter- 
rible répression  qui  la  suivit).  — Dom  Plaine.  Vie  inédite  de  saint  Malo, 
écrite  au  ix«  s.  par  Bili  (texte  publié  d'après  deux  mss.,  l'un  d*Oxford, 
l'autre  du  musée  britannique  ;  il  aurait  pu  l'être  avec  un  soin  plus  minu- 
tieux). ^  A.  de  La  Borderie.  Vie  de  saint  Malo,  écrite  au  ix«  s.  par  un 
anonyme  (celle-ci  fut  rédigée  à  Saintes  ;  c'est  d'elle  que  sont  sorties  les 
légendes  postérieures  de  saint  Malo;  appendice  fort  curieux  sur  la  trans- 
lation du  corps  entier  du  saint  à  Alet).  —  Horoy.  Prolégomènes  d'un 
cours  sur  le  droit  canonique  et  ses  relations  avec  le  droit  civil  (empha- 
tique et  médiocre).  —  Ruelens.  Atlas  des  villes  de  la  Belgique  au  xvi«s. 
(|re  livr.  d'un  ouvrage  de  haut  luxe,  qui  est  aussi  un  recueil  d'utiles 
monographies  historiques  :  ainsi  Malines,  Valenciennes ,  Dixmnde, 
Bidbourg  et  Saint-Nicolas  ont  dans  cette  livraison  leur  histoire). 

5.  —  Le  Curieux.  1»^  année,  1884.  N«  13  et  14.  —  Relation  de  l'ar- 
restation, à  Nantes,  de  M"«  la  duchesse  de  Berry,  par  M.  Joly,  commis- 
saire de  police  (relation  très  longue  et  très  circonstanciée).  —  La  ques- 
tion de  Louis  XVII  (publie  plusieurs  documents  inédits  de  1816  et  de 
1817).  —  Les  Pairs  de  France;  suite  (notice  biographique  sur  chacun 
des  pairs  de  la  Restauration). 

6.  —  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
flques.  Section  d'histoire  et  de  philologie.  Année  1884.  N*  2.  —  Jou- 
Bois.  Utilité  et  importance  des  registres  des  notaires  ;  mesures  prises  ou 
à  prendre  pour  en  assurer  la  conservation  et  en  faciliter  l'usage  (rapide 
hist.  du  notariat  en  France  ;  réflexions  très  justes  sur  les  services  que  les 
archives  des  notaires  pourraient  rendre  à  l'histoire,  si  elles  étaient  conser- 
vées, au  moins  pour  la  partie  antérieure  à  1789,  dans  des  dépôts  publics). 
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-  MiBEUB.  Conventions  et  contrats  d'obligation  contenant  l 'interdiction 
de  jouer  (un  certain  Vétéris,  joueur  ei  débauché,  emprunte  de  l'argent, 
conlre  proraesse  qu'il  ue  jouera  plus;  s'il  manque  à  son  sennent,  il 
ilécl&re  se  soumettre  d'avance  à  6  mois  d'omprisonnemoDl  au  pain  et  k 
l'eau.  Draguignan,  i57G).  —  Benêt.  Le  grand  hiver  de  1709  à  Mâcun 
(extraits  des  notes  du  lieutenant  Ik;rnard,  témoin  oculaire).  —  PËuctEB. 
Cliarle  d'Ay  ;  Paris,  déc.  1312  (Louis,  roi  de  Navarre,  fils  de  Philippe 
le  Bel,  accorde  aux  gens  d'Ay,  moyennant  400  I.  t.,  le  droit  d'élire 
cbariue  année  un  maire  et  deux  échevins,  qui  connaîtront  de  toutes  les 
causes,  saut'  les  cas  de  vol  et  de  baute  justice,  avec  le  droit  de  percevoir 
7  s.  6  d,  t.  sur  chaque  amende).  —  Moulenij.  Que]  jour  commençait 
Tannée  dans  les  difTérenles  provinces  ?  (Le  25  mars  en  Rouerguc,  dans 
l'Agonaia,  à  Cahors,  dans  la  plupart  des  localités  du  département  actuel 
de  Tam-et-Garonne.  Cf.  les  remarques  rie  M.  Delocbe  dans  la  même 
!ivr.,  page  115;  il  en  résulte  que  l'année  commençait  le  25  mars  au 
dincèfle  de  Rodei  ;  que  cette  date  fut  adoptée,  au  lieu  de  celle  de  Pàiiues, 
pour  le  diocèse  de  Limoges  en  1301,  et  par  suite  dans  celui  de  Tulle, 
distrait  du  précédent  en  1317.) 

.  —  Hevofl  archéo logique,  3'  série,  t.  IV,  oct.  1884.  —  Deloche. 
Ëtndes  SOI  quelques  cachets  et  anneaux  de  l'époque  mérovingienne; 
suite.  —  TouBRBT.  Les  lampes  chrétiennes  du  cabinol  de  France.  — 
HoKDLLB.  Inscription  de  Délos  portant  la  signature  de  l'artiste  Thoinias. 

-  Saubel,  Une  nouvelle  inscription  gauloise  (cette  înscr.  en  grec  n'est 
pas  encore  déchiffrée  d'une  façon  suFTisaote  pour  iju'on  puisse  l'inter- 
préter). K  Novembre-décembre.  Glebuont-Ganneau.  Jnscript.  grecques 
inédites  dn  Haurân  et  des  régions  adjacentes.  —  Battiffol.  FVagmenta 

gallensia;  contribution  à  l'hist«îre  de  la  \'etus  llala  (publie  15  frag- 
ments inédits  d'une  ancienne  version  de  la  Bible).  —  IdeatiQcation  des 
dieux  d'Hérodote  avec  les  dieux  égyptiens;  lettre  inédite  de  Maribtte- 
Bky  &  M.  E.  Desjardins,  28  déc.  1«73.  —  Gaidok.  Trois  Inscr.  nouvelles 
il'Aix-les-Bains  (ces  inscr.  portent  le  nom  de  trois  soeurs  Titia,  et  l'on 
peut  supposer,  par  leurs  surnoms,  qu'elles  appartenaient  au  monde  tapa- 
geur des  villes  d'eaux). 

B.  —  Gazette  des  beaax-&rta.  2*  Pâriode,  t.  XXX,  1684.  l"  oct. 
—  BoNNAPFÉ.  Le  mausolée  de  Claude  de  Lorraine,  premier  duc  de  Guise 
et  d'Aumale  (histnire  de  sa  destruction  eu  1792;  ce  qu'il  en  reste;  les 
artistes  qui  y  furent  employés).  —  Yrjarte.  Les  portraits  de  Lucrèce 
'gia.  =  1"  nov.  A.  de  Montatolon.  Jean  Goujon  et  la  vérilê  sur  la 
date  et  le  lieu  de  sa  mort  ;  fia  le  !■■■  janvier  1SS5  (voici  les  faits  certains 
de  sa  vie  :  il  travaille  pour  Saint-Maclou  et  à  la  cathédrale  de  Rouen, 
en  1541  et  1512,  ce  qui  permet  de  lui  supposer  nue  origine  normande. 
H  fait  les  sculptures  du  jubé  de  Soint-Germuin-l'Auxerrois,  en  1,'.44, 
celtes  do  la  fontaine  des  Innocents,  en  1548  et  1549,  celles  du  Louvre, 
de  1550  à  1562.  Il  quitte  alors  la  France,  et  meurt  sans  àoaU*  h  Bologne, 
outre  1564  et  1568,  bien  avant  donc  avant  la  Saint-Barlhélemy).  =r 
Rev.  Hl-ïoh.  XXVU,  2"  FASc.  29 


450  SBCUBILS  P<aiODIQUB8. 

T.  XXXI,  1885.  !•'  février.  P.  Mantz.  Rubens.  12*  art.  (son  ambassade 
à  Londres,  en  1629-1630  ;  son  retour  à  Anvers,  après  le  succès  de  cette 
mission  diplomatique.  Philippe  IV  songea  un  moment,  tant  ses  services 
avaient  été  appréciés,  à  l'accréditer  auprès  de  Charles  I"  comme  rési- 
dent définitif  et  permanent). 

9.  —  La  Révolution  française.  1884,  14  déc.  —  GoLFAvan.  L'As- 
semblée législative  ;  son  œuvre,  son  action.  —  Décret  sur  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  —  A.  Dubost.  Danton  et  les  massacres  de  sep- 
tembre ;  fin  (non  seulement  Danton  n'est  pas  responsable  des  massacres, 
mais  il  a  tout  fait  pour  les  .empêcher;  c'est  même  pourquoi  les  vrais 
auteurs  du  crime,  Marat,  Billaud-Varenne,  Henriot,  après  avoir  suivi 
Danton  au  10  août,  se  sont  détachés  de  lui,  l'accusant,  comme  le  rapporte 
Courtois,  de  l'Aube,  d'être  un  homme  «  sans  caractère  révolutionnaire  >). 

—  Charavay.  Passe-port  délivré  à  huit  membres  de  la  législature  char- 
gés, le  12  août,  de  choisir  l'emplacement  pour  le  camp  de  20,000  h. 
sous  Paris  (fac-similé).  —  Villadï .  Étude  sur  le  calendrier  républicain  ; 
suite  (des  almanachs  publiés  soit  avant,  soit  pendant  la  Révolution, 
donnèrent  l'idée  du  calendrier  révolutionnaire  ;  celui-ci  n'était  pas  une 
trouvaille  originale).  =  1885.  14  janv.  Aularo.  Un  orateur  athée  :  le 
conventionnel  Jacob  Dupont.  —  Les  évêques  constitutionnels  ;  suite  : 
Et.  Nogaret,  évéque  de  la  Lozère  ;  D.  La  Combe,  évoque  de  la  Gironde. 

—  La  bibliothèque  révolutionnaire  du  comte  de  NadaiUac. 

10.  —  Le  Correspondant.  1884,  25  déc.  —  Mayol  de  Lupé.  Un 
pape  prisonnier;  Rome,  Savone,  2*  art.  ;  3<>  le  10  janvier  (beaucoup  de 
détails  curieux  sur  l'état  des  esprits  à  Rome  pendant  les  derniers  temps 
du  séjour  du  pape,  et  sur  son  enlèvement  en  1809).  —  Babbau.  L'ou- 
vrier sous  l'ancien  régime  (l'ouvrier,  en  89,  n'était  ni  aussi  malheureux, 
ni  aussi  asservi  qu'on  le  pourrait  croire  ;  sauf  ses  droits  politiques,  il  a 
peu  gagné  à  la  Révolution).  =  1885,  25  janv.  Chantelauze.  M.  le  duc 
de  Broglie,  historien. 

11.  —  Revue  des  Deux-Mondes.  1885,  \^^  janv.  —  Roussbt.  Les 
commencements  d'une  conquête.  1«'  art.  :  le  général  Clauzel  en  Algérie, 
1830-31.  2«  art.  (!•'  février)  ;  le  général  Berthezène  (récit  très  minutieux; 
l'auteur  montre  très  bien  les  tâtonnements  des  deux  premiers  généraux 
en  chef  et  les  hésitations  du  gouvernement  qui  ne  savait  que  £ûre  de 
cette  conquête,  ni  même  s'il  fallait  la  conserver).  — Perrens.  Un  poète 
franc-maçon  devant  le  Saint-Office  au  xviiie  s.  (curieuse  biographie  de 
Tommaso  Crudeli  ;  arrêté  comme  franc-maçon,  il  fut  relâché  un  peu 
après,  et  put  mourir  quatre  ans  plus  tard  de  sa  belle  mort.  L'Inquisi- 
tion elle-même  était  en  décadence).  —  Valbert.  Le  Grand  Frédéric, 
d'après  le  journal  et  les  mémoires  de  Henri  Catt.  =  15  févr.  V.  Do 
Bled.  Une  ancienne  colonie  française.  1«'  art.  :  le  régime  parlementaire 
au  Canada,  1791-1840.  2«  article  le  15  février  (raconte  les  luttes  que  les 
Franco-Canadiens  eurent  à  soutenir  contre  les  gouverneurs  anglais, 
jusqu'au  moment  où  ils  obtinrent  l'autonomie  administrative). 
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13. — La  Controverse  et  le  Contemporain.  1!iS4,  ladéc.  —  Allais-. 
Les  métierB  de  Pans  au  xiii*  s.  ibon  régumé  des  travaux  récents  bot  la 
matière).  =  15  janvier.  All*bd.  Les  chrélienB  après  Seplime  Sévère. 
2*  art.  :  le  premier  empereur  chrétien  (biographie  de  Philippe  l'Arabe, 
qui  était  chrétiea,  mais  qui  De  le  montra  guère.  Des  jeux  séculaires  célé- 
brée, eo  218,  à  l'occasion  du  millième  anniversaire  do  ia  TondatioD  de 
Rome  :  il  semble  que  les  chrétiens  fervents  se  soient  abstenus  d'y 
prendre  part].  —  Autefaoe.  Les  Coptes  (rapide  histoire  de  l'église  chré- 
tienne d'Egypte,  et  surtout  de  la  secte  des  Jacobites), 

18.  —  Revue  celtique.  Vol.  VI,  n»  S,  oct.  t884.  —  David  FmoE- 
RALD,  Histoire  et  mythologie  anciennes  de  l'Irlande  (analyse  et  apprécie 
les  travaux  récents  sur  le  sujet  :  ceux  de  M,  d'Arbois  de  Jubainville, 
de  MM.  Elton,Rhys,  Bkene,  Nicholsou,  de  M.  PaulSebillot;  en  réalité, 
l'article  ne  s'occuj»  que  de  questions  mythologiques).  —  J.  db  Cbssac. 
Nott^  sur  le  nom  de  la  ville  d'Ëvaux  (la  forme  primitive  du  mot,  jus- 
qu'au xui' s.,  était  ËvBunum;  depuis  cette  époque  jusqu'au  xvn' siècle, 
un  y  substitua  celle  d'Evaonum,  Evaon;  en  1671,  on  est  revenu  au  nom 
antique  Evau,  seul  connu  d'ailleurs  des  gens  du  pays). 

14.  —  Nonvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  Atrao- 
ger.  8*  année,  nov.-déc.  18^'4.  —  Lahoulavë.  Essai  sur  l'histoire  du 
droit  frani^ais  au  moyru  ilge  par  M.  Ch.  Giraud  {compte-rendu  écrit 
après  la  publication  de  cet  ouvrage,  en  1846  ;  cet  article  a  encore  aujour- 
d'hui une  réelle  valeur).  —  Bûche,  Essai  sur  l'ancienne  coutume  de 
Paris,  aux  xm*  et  ziv<  siècles;  suite, 

16,  —  Vf>  Spectateur  militaire.  4°  série,  t.  XXVUI;  1885, 
1"  janvier.  —  Wolf.  Souvenirs  d'un  lieulenanl  du  génie  ;  suite  :  prise 
de  Constaniine  en  1837  ;  suite  le  15  janv.  (fin  du  siège).  =  15  janvier. 
Souvenirs  militaires  du  général  baron  Ilulot;  suite  (tableau  fort  triste 
de  la  guerre  d'Espagne)  ;  suite  le  1"  février, 

18.  —  Revue  de  TAgenaU.  1884,  11"  et  12>  livr.  —  Tbolin.  Les 
cahiers  du  pays  d'Agenais  aux  états  généraux:  ^uite  :  convocation  des 
Étals  de  1 789  (rédaction  des  cahiers  et  élections  des  députés).  —  Ahobibu. 
Un  châtiment  singulier  ;  notes  sur  les  mœurs  agenaises  d'autrefois  (il 
s'agit  de  la  a  baignade  u  dans  une  cage  de  fer,  usilèe  dans  nombre  de 
villes  au  moyen  âge  ;  l'auteur  en  cite  plusieurs  exemples  du  xvu*  siècle  ; 
il  aurait  pu  en  trouver  de  très  anciens  mentionnés  par  M.  Giry  dans  ses 
Élabliisementt  deltouen].  —  Laczun.  Uocumenls  inédits  relatifs  à,  l'entrée 
du  duc  d'Aiguillon  à  Agen  et  à  Coadum,  en  1751;  fia,  —  Fauoiïhb- 
Dc&ounG.  Nus  pères  sous  Louis  XiV;  extraits  des  mémoires  sur  la 
généralité  de  Bordeaux;  suite. 

17.  —Revue de GascoEne.  T.  XXV;  1881,  déc.  — Gaubin.  Notice 
sur  SÙDt-Pierre-Castets  de  La  Devéze  ;  an.  —  Lavebgne.  Notes  êpigra- 
pbiques :  Aire,  Auch  (publie  qq,  rares  fragm,  d'inacripl.J.=  T.  XXVI, 
lttS5,  janvier.  P.  Duhribc.  Les  Gascons  en  Italie.  3*  partie  :  fiernardoQ 
de  la  Salle  et  Bernardon  de  Serres;  suite  eu  février  (origine  du  chef  do 
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bande,  B.  de  la  Salle.  Son  arrivée  opportune  à  Anagni,  en  4378,  décida 
une  partie  des  cardinaux  à  élire  Clément  Vil  contre  Urbain  VE,  et  eut 
pour  conséquence  le  grand  schisme).  —  T.  de  L.  Lettre  de  dom  Martianay 
au  président  de  Lamoignon,  9  août  1706  (au  sujet  de  ce  qu'il  avait  écrit 
sur  la  Vie  de  saint  Jérôme^  par  Baillet,  hôte  et  commensal  de  Lamoi- 
gnon). —  GoHMUNAY.  Requête  du  sieur  de  Gassion  contre  le  sieur  de 
Mongelos,  chanoine,  1637  (ce  Gassion  est  le  frère  aîné  du  célèbre  maré- 
chal). =  Février.  Abbé  Duboro.  Différends  des  archevêques  d*Auch  et 
de  Tabbaye  de  Gimont  au  sujet  de  Féglise  de  Cahusac,  1645. 

18.  —  Revue  historiqne  et  archéologique  du  Maine.  T.  XVI, 
3«  livr.  1884,  2*  sem.  —  Chardon.  La  vie  de  Tahureau  ;  documents  iné- 
dits sur  sa  famille,  son  mariage  et  l'Admirée  (le  gentil  Tahureau,  poète 
manceau  du  xvi«  s.,  ami  de  Baïf,  épousa  Marie  Grené  en  1555  ;  il  mou- 
rut quelques  mois  après  ;  quant  à  la  femme  qu'il  chante  sous  le  nom  de 
TAdmirée,  on  ne  sait  encore  qui  elle  est).  —  S.  de  La  Bouillerie.  La 
répression  du  blasphème  dans  l'ancienne  législation  (publie  sur  ce  sujet 
quelques  documents  curieux  du  xvi«  au  xvin*  siècle).  —  Abbé  Ledru. 
Damiens  dans  le  Maine  (renseignements  fournis  par  le  comte  de  Mari- 
dort  chez  qui  Damiens  avait  été  domestique  peu  avant  l'attentat). 

19.  --  Revue  afHcaine.  28«  année.  N»  167.  Sept.-oct.  1884.  — 
Gh.  Féraud.  Notes  historiques  sur  la  province  de  Constantine  ;  21"  art. 
—  H.-D.  DE  Grammont.  Relations  entre  la  France  et  la  régence  d'Alger 
au  XVII*  s.  4«  partie  :  les  consuls  lazaristes  et  le  chevalier  d'Arvieux, 
1646-88;  3«  art.  —  Delpech.  Résumé  du  Bostane  (le  jardin),  ou  diction- 
naire biographique  des  saints  et  des  savants  de  Tilimsane  ;  fin.  —  A.  de 
G.  MoTYLmsKi.  Notes  historiques  sur  le  Mzab.  Guerrara  depuis  sa  fon- 
dation, l®*"  art. 

20.  —  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Gomptes- 
rendus  des  séances  de  l'année  1884.  4"  série,  t.  Xil;  bulletin  de  juillet- 
sept.  —  Héron  de  Villefosse.  Découverte  d'une  nouvelle  ville  de  Zama, 
en  Afrique  (à  Djammâa,  dans  le  massif  du  djebel  Massouge,  on  a  trouvé 
un  fragment  d'inscr.  où  on  lit  les  mots  AUG  '  ZAM  ;  mais  on  ne  sait 
si  ce  Zama  est  le  même  que  le  Zama  Regia  de  la  table  de  Peutinger  et 
que  la  colonia  Aelia  Hadriana  Augusta  Zama  Regia  de  l'inscription  de 
Rome).  —  Id.  Sur  une  inscription  romaine  trouvée  à  Marquise,  Pas- 
de-Galais  (consacrée  aux  Sulevae  Junones,  fées  bienfaisantes  qui  veillent 
sur  l'humanité).  —  Ponton  d'Amécourt.  Notes  sur  qq.  ateliers  moné- 
taires mérovingiens  de  Bric  et  de  Champagne  :  Binson,  Château-Thierry, 
Jouarre,  Mouroux  et  Provins  :  cf.  Rev.  hist,^  XXVI,  436.  —  Mowat.  Dédi- 
cace à  la  Fortune  prénestine,  inscrite  sur  une  tablette  de  bronze.  — 
Héron  de  Villefosse.  Rapports  sur  les  fouilles  du  lieutenant  Marins 
Boyé  à  Sbeïtla,  anc.  Sufetula,  Tunisie  (publie  plusieurs  inscr.  intéres- 
santes). —  Ph.  Berger.  Nouvelles  inscr.  nabatéennes  de  Medaîn  Salih 
(publie  et  traduit  dix  des  inscr.  recueillies  par  M.  Huber).  =  Séances. 
1884,  26  déc.  —  Note  de  M.  Miller  sur  quatorze  inscr.  grecques  recueil- 
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lies  en  Egypte  par  M.  Masporo.  La  plus  intéressante  est  un  iJécret  do 
la  corporation  des  artistes  dionysiaques  de  Ptolémaïs  en  Thonaenr  de 
Lysimaque,  fils  de  Putlémée  ;  elle  montre  comment  le  culte  des  Ptolc- 
mêes  a  été  rattaché  à  cpini  du  dieu  Bacchus,  de  qni  les  Lagides  m  pré- 
tendaient ÎÈSus.  Klle  est  du  milieu  du  m*  siècle  avant  Jésus- Christ, 

SI.  —  Académie  des  sciences  morales  et  politlqnes.  Compte- 
rendn  des  séances  et  travaux.  Nouvelle  série,  t,  SXIi,  18S4,  2*  sem., 
1!"  livr.  —  G.  HuxnEBT,  Les  linances  et  la  comptabilité  publique  de 
l'empire  romain;  1"  art.  —  J.  Simon.  Éloge  de  Monsieur  Thiers.  ^ 
1S85,  janvier.  Chërdel.  La  ligue  ou  alliance  du  Rhin  (résume  l'histoire 
do  cette  ligue  à  l'aide  de  documents  provenant  des  archives  des  alTaires 
ôtrangÈres;  marque  trois  phases  dans  cette  histoire  :  1"  de  1658  a  I66Î, 
elle  est  organisée  pour  protéger  l'indépendance  de  l'empire  contre  la 
maison  d'Autriche;  3"  en  1664,  dans  la  guerre  de  Hongrie,  Louis  XIV 
agit  en  son  nom  et  alarme  par  son  intervention  armée  une  partie  des 
princes  protestants;  3°  on  1Ë6T  et  1668,  la  dissolution  de  cette  ligue  est 
le  résultat,  non  seulement  de  la  défection  des  Suédois,  des  ducs  de 
Brunswick  et  de  l'électeur  de  Mayence,  mais  surtout  do  l'ambition  do 
Louis  XIV,  qui  voulut  imposer  sa  domination  à  l'Allemagne). 

22.  —  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France.  Séance 
du  10  décembre.  On  se  rappelle  que  le  P.  G.  de  La  Crois  a  cru 
trouver  à  Poitiers  un  sanctuaire  du  vi-  siècle  érigé  eu  l'honneur  de 
soixante- douze  martyrs  poitevins  inconnus  jusqu'ici.  Aujourd'hui, 
M.  Ramé  vient  dissiper  ces  illusions  :  le  souterrain  est  du  viii'^  siècle, 
et  a  servi  de  tombeau  à  un  abbé  Mellobaude  de  qui  l'on  ne  sait  rien 
que  le  nom.  =  17  décembre.  M.  Hèbo»  de  Villbfobse  communique 
de  la  part  do  M,  Guigne  une  inscr.  découverte  dans  le  Rhône,  qui 
mentionne  pour  la  première  Tois  la  corporation  des  négociants  tran- 
salpins et  cisalpins.  Le  personnage  auquel  l'inscription  se  rapporte,  et 
qui  fut  préfet  do  cotte  corporation,  est  originaire  de  Trêves.  =  24  déc. 
M.  DE  ViLLBFOssE  annonce  que  le  P.  de  La  Crois  vient  de  commencer 
à  Antigny  (Vienne),  dans  un  ancien  cimetière  mérovingien,  des  fouilles 
qui  promettent  d'être  fructueuses. 

23.  —  Société  de  l'histoii^  dB  ppoteatantisme  français.  BuHe- 
tm.  3»  série,  3» aimée,  ISdi'C.  1884.  — CiresoT.  Jean  L'Archer,  ministre 
ànéricoun,  1563-88;  6n.—  R.  Reciss.  Trois  lettres  de  Strasbourg  (une 
missive  de  Henri  TV,  (576,  et  deux  lettres  de  la  princesse  de  Condc, 
octobre  1577  ;  elles  proviennent  des  archives  de  Strasbourg).  —  TErssien 
d'Aot-às.  Dossier  d'un  proposant  martyr,  François  BénéKel,  1752.  — 
CoRBiÈRB.  Des  consistoires  et  de  la  confiscation  de  leurs  biens,  en  I68S. 
=  1885.  N*  1.  Leltèvre.  I^a  réforme  dans  le-silesde  laMauclie;  l"art. 
—  Weiss.  La  Sorboune,  le  parlement  de  Paris  et  les  livres  hérétiques 
de  1542  à  1546  (publie  plusieurs  arrêts  curieux  du  temps),  —  Pi;au.\, 
Èphéœérides  do  l'année  de  la  révocation  de  l'édil  de  Nantes,  1685. 
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24.  —  Revne  de  Belgique.  16«  année,  12*  livr.  15  déc.  1884.  — 
GoBLBT  d'Alviblla.  Dbs  préjugés  qui  s'opposent  à  Tétude  scientifique 
des  religions.  —  Rahlbnbegk.  Une  jacquerie  sous  Marie -Thérèse 
(quelques  mots  sur  les  Bokkenrijder  de  Rolduc  et  sur  les  persécutions 
dont  ils  furent  victimes  vers  1755-60). 


26.  —  Historlsche  Zeltschrlit.  Nouvelle  série.  Bd.  XVII,  Heft  2. 

—  Lanobn.  Le  plus  ancien  livre  de  Téglise  chrétienne  (la  Atioqc^  tfiv 
Sitfdexa  àico(jT6>«»v  récemment  découverte  par  Tarchevéque  de  Nicomédie 
Philotheos  Bryennios.  Ce  livre  a  été  composé  sans  doute  dans  une  com* 
munauté  judéo-chrétienne  d'un  judaïsme  très  accentué,  peut-être  même 
à  Jérusalem,  et  vers  la  fin  du  i*''  siècle;  il  a  pour  but  d'enseigner  aux 
gentils  la  doctrine  apostolique  et  l'organisation  des  communautés  chré- 
tiennes). —  Stieda.  Sur  l'histoire  sociale  de  l'Angleterre  (de  la  législa- 
tion anglaise  sur  les  ouvriers  à  la  fin  du  siècle  dernier).  —  Hirsgh. 
L'armée  du  grand  électeur  et  son  entretien  pendant  les  années  1660-66. 

—  Lehmann.  La  lutte  de  Schamhorst  pour  les  armées  permanentes 
(montre  quelle  violente  opposition  cet  homme  d'État  eut  à  vaincre  pour 
faire  triompher  l'idée  d'une  armée  permanente  et  du  service  obligatoire). 
=  Bibliographie.  Geiger,  Ostiranische  Kultur  im  Alterthum  (impor- 
tante étude  sur  l'Âvestâ).  —  Ad,  Bauer.  Die  Kyros-Sage  und  Yerwandtes 
(travail  curieux  et  bien  fait;  il  faut  cependant  regarder  les  mythes 
anciens  de  plus  près,  et  ne  pas  se  bâter  de  leur  attribuer  une  origine 
Indo-européenne.  La  civilisation  de  l'Asie  antérieure  est  plus  ancienne 
qu'on  ne  Ta  cru  longtemps  et  c'est  d'une  époque  relativement  récente 
que  les  Indo-Européens  sont  entrés  dans  l'histoire  générale).  —  Zippel. 
Die  Losung  der  consularischen  Prokonsuln  in  der  frûheren  Eaiserzeit 
(travail  soigné  ;  on  y  trouvera  entre  autres  la  liste  aussi  complète  que 
possible  des  consulaires  et  des  proconsuls  de  l'an  32  avant  Jésus-Qirist 
à  l'an  68  après).  —  Gawaletvicz.  Theodorich's  des  Grossen  Beziebungen 
zu  Byzanz  und  zu  Odovacar  (brochure  insignifiante).  —  HerteL  Die 
aeltesten  Lehnbiicher  der  magdeburgischen  Erzbischœfe  (bonne  publica- 
tion de  textes  importants  pour  l'histoire  du  diocèse  de  Magdebourg  au 
xv«  siècle).  —  Kirchner,  Das  Reichsland  Lothringen  am  1  feb.  1766; 
historische  Karte  (excellent).  —  Frederiks»  Oorspronkelyke  Verhalen  en 
gelyktydige  berichten  van  den  moord  gepleegd  aan  prins  Willem  van 
Oranje  (cette  brochure  est  un  des  meilleurs  livres  qui  aient  paru  l'an 
dernier  en  Hollande,  à  l'occasion  du  troisième  centenaire  de  l'assassinat 
du  Taciturne).  —  Tozer,  The  Franks  in  the  Péloponnèse  (intéressant; 
la  peinture  que  fait  l'auteur  des  lieux  autrefois  occupés  par  les  Latins, 
en  Morée,  montre  que  beaucoup  de  ruines,  décrites  autrefois  par  Leake, 
Buchon,  Gurtius  et  autres,  disparaissent  rapidement;  il  n'en  restera 
bientôt  plus  rien).  —  Mac  Master.  A  history  of  the  people  of  the  United 
States  (ce  livre  a  été  accueilli  aux  États-Unis  avec  une  faveur  extraor- 
dinaire ;  l'auteur  est  un  admirateur  fervent  de  Macaulay,  dont  il  a  imité 
la  manière  à  s'y  méprendre  ;  l'ouvrage,  d'ailleurs,  est  très  superficiel. 
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les  erreurs  de  fait  et  d'appréciation  n'y  manquent  pas).  —  llalke,  Ëin- 
leitong  in  das  Studium  der  Numismatik  (bon). 

26.  —  Fomchiingen  zur  deatschen  Ctoscbiehte.  Bd.  XXV, 
Heft  1 .  —  Heide.  L'élection  de  Léopold  I**  à  Tempire  (récit  très  détaillé 
composé  à  l'aide  d'un  grand  nombre  de  documents  inédits  ;  complète  et 
parfois  corrige  celui  de  M.  Cbéruel  ;  aboutit  d'ailleurs  aux  mêmes  con- 
clusions, à  savoir  que  les  capitulations  imposées  à  Léopold  I*'  et  la 
ligue  du  Rhin  ont  été  le  triomphe  de  la  politique  française  sur  la  mai- 
son d'Autriche).  —  G.  Schmidt.  Sur  l'histoire  de  la  ligue  de  Smalcalde 
(la  diète  de  Francfort,  déc.  4545  à  févr.  1546,  d'après  les  archives  de 
Brunswick  et  de  Gœttingue).  —  Wyss.  Sur  les  trois  poèmes  relatifs 
aux  troubles  civils  de  Mayence,  1428-30.  —  Wieseker.  La  justification 
de  Herbord,  le  biographe  d'Otton  de  Bamberg  (estime,  avec  Klempin  et 
contre  Jaffé,  que  Herbord  est  un  chroniqueur  bien  informé,  intelligent, 
enfin  un  témoin  des  plus  précieux).  —  Pflugk-Habttukg.  L'évêché  de 
Mersebourg  sous  les  empereurs  saxons.  —  Dùmmleb.  Encore  une  fois 
répitaphe  de  l'archevêque  Lui  (publie  un  nouveau  texte  d'après  un 
ms.  de  Marbourg).  —  Mat.  Le  sens  du  mot  i  justitia  »  pour  Grégoire  VII 
(commente  ces  dernières  paroles  du  pape  :  <  Dilexi  justitiam,  odi  ini- 
quitatem,  propterea  morior  in  exilio  ;  »  en  cherche  l'origine  dans  la  bible 
on  dans  les  écrits  du  pape).  —  Lotohek.  Sur  la  bulle  d'or. 

27.  —  GcBUInsische  selehrta  Anzeii^en.  1884.  N*  26.  Waitz, 
Ottonis  et  Rahewini  Gesta  Frédéric!  I*'  (analyse,  par  M.  Waltz  lui- 
même).  =  1885.  Mûllenhof,  Deutsche  Alterthumskunde.  Bd.  V  (dii^- 
cute  les  questions  si  controversées  relatives  au  poème  intitulé  «  Volu8[ia  » 
et  à  l'Edda  primitive  ;  depuis  Snorri  Bturleson ,  c'est  le  livre  Le  plus 
iqiprofondi  qu'il  y  ait  sur  la  mythologie  primitive  de  la  (xermanie  ;  c'est 
un  point  tournant  dans  rhif<toire  de  la  philologie  Scandinave). 

28.  —  Zettaeluift  flkr  allgemeiiie  Oeflchiehie,  Cvltiir,  Llttanu 
imr  «Bd  KnastsMchielite.  Stuttgart,  1884,  Heft  1.  —  Uolm.  L'an- 
deone  Syracuse  (rapport  de  l'auteur  sur  sa  collaboration  aux  fouillet» 
entreprises  à  S3rracu6e  par  Cllavallari  ;  les  résultats  concordent  essentiel- 
lement avec  les  données  de  Thucydide  ;  le  stade  qu'il  emploie  est  de 
150  m.).  —  HoKAwnz.  La  vie  journalière  au  monastère  de  Klostemeu- 
burg  au  xv«  s.  —  BftoscH.  Un  assassinat  d'ambassadeur  au  xvii«  siècle 
(il  s'agit  de  rambaœadear  anglais  Asham,  assassiné  à  Madrid  par  les 
émiKaires  de  Charles  II;  les  négociations  engagées  en  vue  d'obtenir 
satisfaction  montrent  l'impuissance  politique  de  TËqMgne  an  xvi2«  s.). 

—  BaûGSJiEa.  La  peste  en  Russie,  en  1654.  —  Bghcekbacb.  Les  hommes 
d'État  américains  au  siècle  dernier.  =  Heft  2.  L.  vok  Ebehgbeutb.  Prépa' 
ratiliB  de  guerre  dans  une  ville  d'Allemagne  au  m.  i.  (des  mesures  prises  par 
Nufembeing  pour  protéger  la  ville  oontre  Albert- Achille  de  Brandebourg) . 

—  Hallvich.  La  première  nomination  de  Wallenstein  comme  général 
en  chef  des  troupes  impériales  dans  lempire  et  aux  Pays-Bai^  (cette 
oomiBition  fat  une  réponse  à  l'ailiaiiee  de  Saixit-Gerntain.  Walienstein 
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ne  promit  pas  de  mettre  sur  pied,  en  déc.  1624,  20,000  ni  50,000  h., 
mais  un  bien  plus  grand  nombre,  par  petits  détachements,  de  façon  à 
efi&ayer  le  moins  possible).  =  Heft  4.  Dûbimler.  Louis  le  Pieux  (ses 
luttes  contre  ses  fils,  d'après  les  travaux  récents).  —  Pribram.  Le  mariage 
de  la  princesse  Louise-Charlotte  de  Radzivill,  en  1688  (raconte  les 
intrigues  engagées  par  les  ambassadeurs  de  France,  de  Pologne  et  d'Au- 
triche). =  Heft  5.  Lœwenfeld.  Les  reliques  de  saint  Benoît  (l'histoire 
du  débat  engagé  entre  le  monastère  du  Mont-Gassin  et  celui  de  Fleury- 
sur-Loire,  au  sujet  de  la  possession  des  ossements  du  saint,  est  un 
curieux  exemple  de  Thabileté  avec  laquelle  on  fabriquait  des  actes  faux 
au  moyen  âge).  —  Von  Krones.  Catherine  de  Brandebourg-Prusse, 
princesse  de  Transylvanie,  de  1626  à  1631  (histoire  de  son  mariage  avec 
Gabriel  Bethlen  et  de  son  séjour  en  Transylvanie,  jusqu'à  son  abdica- 
tion en  faveur  de  Rakoczy).  =:  Heft  6.  Von  Pflugk-Harituno.  Périclès 
et  la  guerre  de  Samos  (dans  cette  campagne,  Périclès  resta  fort  au-des- 
sous de  son  rival  Melissos  comme  prévoyance  et  talents  militaires  ;  c'est 
seulement  la  supériorité  de  ses  forces  qui  lui  assura  un  succès  peu 
glorieux).  —  Manitids.  Le  mouvement  littéraire  sous  Charlemagne  (les 
efforts  de  Charlemagne  sont  remarquables,  surtout  si  l'on  considère 
l'époque  qui  le  précéda  et  celle  qui  le  suivit).  —  Loserth.  Sur  l'histoire 
des  Anabaptistes  en  Moravie  (ils  ne  peuvent  être  comparés  à  ceux  de 
Munster  ;  ils  appartenaient  à  la  partie  de  la  population  morave  dont  les 
mœurs  étaient  le  plus  dépravées).  —  Guglia.  Friedrich  von  (rentz  et 
ses  variations  dans  la  question  d'Orient  (l'année  1810,  oi^  Gentz  entra 
au  service  du  gouvernement  autrichien,  est  un  point  tournant  dans  sa 
vie;  c'est  seulement  alors  qu'il  fut  complètement  attiré  dans  le  cercle 
des  idées  de  Metternich).  =  Heft  7.  Gindely.  Un  mariage  empêché 
(raconte  les  propositions  de  l'Angleterre  et  de  l'Autriche  pour  le  mariage 
de  l'infante  d'Espagne,  Marie,  soit  avec  le  prince  de  Galles,  soit  avec 
l'archiduc  Ferdinand,  1612-1631).  —  Von  Zwiedinbck-Sùdenhorst.  Le 
début  de  la  campagne  d'automne  de  1813  (le  plan  de  Napoléon  n'était 
pas  à  la  hauteur  de  ses  précédentes  conceptions).  —  Karpeles.  Une  lit- 
térature inconnue  (histoire  de  l'activité  intellectuelle  du  peuple  juif 
depuis  sa  dispersion).  =  Heft  8.  Jung.  Les  dernières  années  de  Tibère 
(Tibère  se  retira  à  Capri  par  ennui  pour  le  milieu  où  il  vivait  et  par 
dégoût  des  hommes  ;  mais  il  ne  se  livra  pas  aux  secrètes  débauches  que 
lui  reproche  Tacite).  —  Wengk.  L'Église  et  l'État  à  la  fin  du  moyen 
âge  (on  avait  déjà  commencé  activement,  avant  la  réforme,  à  construire 
des  églises  de  campagne  ;  Luther  n'eut  qu'à  continuer  le  mouvement). 
=  Heft  9.  Meyer.  Sur  l'histoire  primitive  des  Albanais  (les  Albanais 
sont  un  rameau  indépendant  de  la  race  aryenne  ;  par  la  langue,  ils  appar- 
tiennent au  rameau  de  l'Europe  septentrionale  ;  mais  il  s'y  est  introduit 
tant  de  constructions  et  de  mots  latins,  à  l'époque  de  l'empire,  que 
l'albanais  semble  ôtre  presque  devenu  un  dialecte  roman).  —  Eqelhaaf. 
Charles-Quint  et  la  cause  luthérienne  à  la  diète  de  Worms  (l'empereur 
ne  songea  pas,  comme  firent  ses  conseillers,  à  exciter  Luther  contre  le 
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pape  pour  àntuTJiw  cap  àernier  ôf  ia  Frmofc,  ii  mvùi  jifoxi  »k  d^amn^ 
uwyHtf  à  SI  liiqiMWïifm.  S'il  Jup^Bii  Lazcber  àFcam  la  àièip^  c^^saài  j«eQ> 
leoEMBt  fonr  sf  |Bf  cxsaisrer  1»  Alknnu^  €ft  |iiHir  oifiisnîr  d>Eiix  àfs 
twpBB|.  —  Gi]Bï<D'ioEx.  Un  «vfiiiiiiriw ytoi^nf  an  xn*  s,  ^àoeni|âiîr 
d«  jrM  «■■fff^ii]  pukmaiFlABkiu  =  Hg£i  f#.  CesaawvnxsL  Lbf  reines 
de  Sardes^  «n  tifô  (aràfiic  as  moes  œmîxie?  àf  Tan  lyâîen  fa 
étTBsqve,  ce  ^xn  con&niieraii  le  ifnrmiirnaee  d'BemàoifcL  —  iLmouk 
UoifiaBÛxâoD  an  «  mn  >  ^rmanique  àPcgiogiir  caroliiuriflniif  ffsahlis- 
es  c  nxae  9  beffiok.  A  ioxnam  an  €  Hessencan  >  àe  FTanconie^. 

bcÊMKXM^  laiabeBAi,  ce  qu'an  Ini  rp^er^cftiaîi  TÎTemfiini  à  la  onar  â*ËE^ 
pagoe.  Eknre  Eftalwidi  «:  la  Peste  ascnnp  ailiascese  fm  ennchie.  mal- 
gré lef  djfçmyâtini»  &vgraiil»  an  ioûuaii.  ^  Campte^ffunàu.  Vlmann, 
Kaiser  Maximilian  I***  rtrèF  iicm^  =  BeA  1  i .  ILuaTic;^  L  eanjùre  aile- 
maad  jssgn^à  a  fto§^  pvnàe  «nenâon  son^  Oocm  l^  àmpcatÈJK»  àc  la 
maîfwgi  de  Saxe  àauf  Unsume  iTAHeonaoïe^  finnont  ponr  le  âè^vki|^ 
pemeol  dn  4<wnijmftin  naiioBaL  La  mèàîocrrte  des  pixiàiicxioiis  bùao- 
riqnes  de  œUeèfKigne  f  cxg^iHgne  par  la  Tapââiie  des  câtani^eDMiits  aji^iar- 
tés  à  la  BioaliaD  pcdiîi9ii&.  qui  ne  pennii  pa^  de  oamposier  di^  traTanx 
aux  oomcRirF  oeiacaixflDl  arrêaef: .  —  HjoiLEa.  La  Inné  d^Alfonse  d'Ara» 
pm  aTBc  le  pa^iie  FnyTif  IV  an  scje:  de  la  conrcmiie  de  Naples).  — 
ScBŒXsaL  Le  dsc  Ferdixzaiid-GiiîIlaxiiDe  de  Wnrtembes^^  ISàS^ITOf 
(biûgrapbîe  de  œ  psince  qm  oombaxdt  arec  difiÎDCckm  en  IHande^  aux 
Paf»-Ba£,  en  Hongrie  es  en  Danemark  . 

29.  --  Amm  mMÈem  ZeitcB  «■«  f  ■■if  iahrg.  IL  Heft  t.  Beiiiiu 
1S84.  —  Vos  Sixn]t-iL(KXMai&.  La  mort  dn  piinoe  Loni^FeidinaDd  an 
mmh»t  de  Saalield,  1*^  tsnr  cette  mort  les  oonlemporains  dcmnesnt  kti: 
renseîgDenieiits  les  pins  diftcordants^  s  Inesi  quU  est  impossilile  de 
saTotr  exadement  la  Tésilé<.  —  Delciou  Jeanne  Grev  <sa  vie  es  son  rMe 
hifitohqsei.  —  Parrx.  La  destmcckin  de  lt>rdie  dn  Temple  (les  accn- 
saùaoB  portées  contre  cet  Ordre  an  sujet  de  son  orthodoxie  sont  loin 
d^ètie  anf  Ibodenoent  ;  les  membfres  nombrrax  qni  étaient  <irîginaires 
dn  Rid  de  la  France  apportèrent  avec  enx  les  croyances  alh^peoâses  çne 
iXMre  F  appropria  ensuite  complètement.  Cest  son  oigneil  qni  cansa 
sa  d»te:  cest  aussi  sa  puissance  immodérée  qui  derait  amena-  la  di^ 
solution  de  toute  organisation  poiitiqae  en  France.  La  gionôcation  demi 
la  tradition  entoure  la  chute  deFOrdre  est  tout  à  âdt  injustifiée  tl  âtnsse). 
—  Ctms.  Les  Arabes  pendant  le  califU;  fin.  —  Kxeek.  Jeanne  de  Naines 
(sa  Tîe  et  son  r^ne.  1339-^.  Il  n'est  pas  douteux  qu^eUe  n'ait  été 
complice  du  meurtre  de  son  mari,  André  de  Hongrie  ;  mais  comment 
elle  fut  mise  à  mort  à  son  tour^  cm  ne  le  sait  pas  ;  les  têmoîgna^^K:  se 
contredisenlj.  —  Vok  REnsai-EsaBCK.  Extraits  des  ioumaux  de  Knif^^ 
1776-%  (contiennent  d'intéressants  détails  sur  ses  re^atîoiis  avec  les 
Illuminés  avec  lesquels  il  eut  d'abord  un  grand  succès^  et  se  brouilla 
plus  tard).  —  La  Sorbonne  (fondation^  histoire,  organisation^  —  CWwrN. 
Le  Fiesque  historique  précise  les  £ûts  historiques  lelatils  à  la  ooiyura* 
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lion  de  Fiesque  dirigée  contre  le  doge  André  Doria;  on  n'y  retrouTe 
rien  de  ces  aspirations  idéales  que  Schiller  prête  au  personnage  dans 
son  drame).  —  Lindner.  Christine  de  Suède  (son  caractère,  d'après  ses 
lettres  et  les  sources  suédoises;  il  est  difficile  de  comprendre  les  raisons 
qui  la  poussèrent  à  se  convertir  au  catholicisme,  ni  ses  relations  avec 
Monaldeschi,  dont  elle  punit  la  trahison  en  le  Msant  tuer).  —  Bbûcknkb. 
Une  ambassade  russe  en  Italie,  1656-1657  (racontée  en  partie  d'après  le 
Journal  de  voyage  des  ambassadeurs  russes,  en  partie  d'après  les 
Archives  de  Florence.  Ce  furent  les  premières  relations  diplomatiques 
entre  la  Russie,  Florence  et  Venise). —  Hoffmann.  La  dernière  favorite 
de  Louis  XV.  —  Gorvin.  Charles  I"  et  Cromwell  (insiste  sur  le  rôle 
de  Cromwell  et  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'Angleterre). 

30.  —  Gœrres-GesellBohaft.  Historisohes  Jahrbndi.  Bd.  V, 

Heft  4.  —  Pflugk-ILirttuno.  Bulles  originales  des  papes  (inventaire 
chronologique  de  toutes  les  bulles  que  l'auteur  a  vues  lui-môme  ou  dont 
il  a  eu  d'exacts  fac-similés,  et  qui  se  trouvent  dans  les  Bibliothèques  et 
Archives  d'Allemagne,  d'Italie  et  de  la  France  orientale;  ces  bulles 
vont  de  Pascal  I*"",  819,  à  Anastase  IV,  1153  ;  elles  sont  au  nombre  de 
963.  L'auteur  indique  :  1^  le  nom  du  pape;  2^  le  nom  du  récipiendaire; 
3*  la  date;  4'  la  condition  matérielle  de  l'acte;  5»  le  lieu  où  il  est  con- 
servé. Il  a  systématiquement  écarté  toute  indication  sur  le  contenu 
même  de  l'acte).  —  G.  HIjffer.  Études  sur  la  vie  de  saint  Bernard  de 
Clairvaux,  d'après  les  mss.  l»*"  art.  (sur  les  Vitae  S.  Bernardi  :  1*  It 
plainte  d'Odon  de  Morimond  ;  2*  les  fragmenta  Gaufridi).  — A.  von  Rbu- 
MONT.  Les  analectes  de  l'Histoire  de  la  papauté  par  Ranke  (analyse  ces 
analectes,  dont  Hanke  a  notablement  modifié  la  composition  dans  It 
6«  édît.  de  son  livre  ;  donne  la  bibliographie  de  chacun  de  ces  extraits). 
=  Compte-rendu  :  Dellesheim.  Geschichte  der  katolischen  Kirche  in 
Schottland.  Bd.  I-II  (comble  une  lacune  importante  et  la  comble  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante). 

31 .  —  Auf  der  Hœhe.  Jahrg.  IV.  Bd.  XIII,  Heft  38.  ~  Pujol.  La  vie 
scientifique  dans  l'Espagne  gothique;  suite  (décadence  des  Écoles  de 
l'État;  mais  la  méthode  des  gymnases  romains  forme  encore  la  base  des 
études  chez  les  Visigoths,  ainsi  que  le  montrent  les  Étymologies  de 
saint  Isidore.  Influence  exercée  par  les  Académies  hébraïques).  — 
Glaser.  Les  fouilles  en  Assyrie  et  à  Babylone  (montrent  que  la  civili- 
sation sémitique  tout  entière  :  religion,  sciences  et  arts,  sont  d'origine 
accadienne  et  sumérienne). 

32.  —  Deutsche  Revue.  1884,  oct.  —  Irmer.  Rapports  diploma- 
tiques inédits  envoyés  de  Paris  sur  Tavènement  de  Napoléon  1^^  comme 
empereur  des  Français  (extraits  des  rapports  de  l'ambassadeur  de  It 
Hesse  électorale  Von  der  Malsburg  ;  ils  montrent  qu'à  cette  époque  la 
politique  de  l'Électeur  était  très  ambiguë  ;  il  donnait  à  la  Prusse  les 
plus  fermes  assurances  d'amitié,  tout  en  préparant  un  traité  d'alliance 
ofiensive  et  défensive  contre  la  Prusse). —  Nov.  Von  Spiboel.  L'Hindou- 
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kottket  ses  habitants  (rien  De  doug  permetr  de  cro're  qae  THindouknak 
&U  été  k  pairie  prîmilive  des  Indo-Européens;  les  peuples  qui  l'habi- 
tent, Indiens  et  Iraniens,  ne  nous  pemiPlLent  pas  de  rien  «savoir  dr 
précis  BOr  l'origine  et  le  type  primitif  des  Indo-Européens).  =  Dec.  Von 
TsamiDi.  Les  Étale  de  La  Plata  sous  la  domination  espagnole  jusqu'ea 
1810  (influence  fâcheuse  du  mélauge  des  races  à  Ixi  PlaU;  liisluirc  de 
ces  Ëtata  et  du  soulèvement  de  J8t0).  —  Dbchend.  La  France  après  le 
désastre  de  Rosbach  (publie  des  lettres  de  deux  grands  pcrsonna>,'es  du 
temps;  la  situation  politique,  les  Ënances,  le  bien-être  de  la  nation  en 
Fnoce  ont  été  bouleversés  par  l'adhésion  du  gouvornemani  à  la  coali- 
lioD  contre  Frédéric  H). 

83.  —  Alemannla.  1884,  Jahrg.  XH  ,  Heft  I.  —  Stehle.  Mœurs 
et  usages  du  pays  de  Hobenzollem.  —  BtnLiNOEti.  Histoire  des  mœurs 
en  Alémanuie  ({"  la  légende  de  la  fondation  du  moDastére  de  Val- 
dun;  "i"  nnean,  usages,  superstitions,  livres  populaires,  etc.,  de 
diverses  époques).  —  CaBCELtus.  Jakob  Wimphellng  et  les  Souabes  (cet 
humaniste  se  créa  beaucoup  d'inimiliéE  par  ses  attaques  contre  les 
usages  de  la  liturgie  souaho  ;  publie  les  écrits  relatifs  à  cette  petite 
guerre  littéraire).  =  lleft  3.  Bvck.  Noms  de  lieu  rbètiquea  (en  Tirol 
et  dans  les  Grisons,  ces  noms  de  lieu  sont  d'origine  romaine  ou  romane; 
au  contraire,  les  noms  de  fleuves  appartiennent  en  grande  partie  à 
l'époque  préromaine,  et  montrent  que  les  Ithètes  appartenaient  à  la 
famille  aryenne). 

Nord  nnd  Slld.  Berlin,  1884,  nov.  —  Charles- Antoine,  prince 
de  Hobenzotlern'Sigmarîngen  (sa  biographie,  sou  rAle  comme  chef  du 
Cabinet  en  18(i1).  =  Compte-rendu  :  Schrammen.  Charakterbilder  aus 
der  Sage  und  Geschichlo  der  preussichen  HerrscherhauseB  (bon).  = 
Dec.  Bracrvouel.  Charles  Schurz  (sa  biographie;  su  place  au  milieu 
dee  partis  en  Amérique).  —  BiemcHEn.  Les  fouilles  des  Franrais  à 
DélOs  (elles  sont  d'autant  plus  importantes  que  le  calte  d'Apollon  a  été 
plus  répandu  en  tirècel.  —  Kreyssig.  Tbiers  et  son  temps  (est  le  repré- 
sentant le  plus  éminent  de  la  bourgeoisie  de  son  temps;  son  patrio- 
tisme explique  ses  variations). 

Unaere  Zeit.  Leipaig,  1884,  Heft  11.  —  LoEm-EB.  i^a  Dn  de 
la  guerre  entre  le  Chili  et  le  Pérou  en  1881;  1"  art.  —  G.  Von  mu 
La  langue  et  l'écriture  des  Chinois  (développement  du  sys- 
tème d'écriture  chinois  ;  son  importance  pour  la  civilisation  et  pour  la 
Tfie  intellectuelle  en  Chine;  l'écrilunï  actuelle,  que  l'auteur  estime  une 
des  plus  parfaites  en  son  genre,  a  exercé  une  réelle  influence  sur  la 
situation  politique  do  l'empire  en  se  propageant  pendant  des  siècles 
dans  toutes  le9clas.ses  de  la  population).  —  1)(eun.  Comment  les  Indiens 
de  l'Amérique  du  Nord  ensevelissent  les  morts;  suite. 

Stlmmea  aas  Maria  Laach.  1884,  Heft  10.  —  Dbevbs.  Pour 
le  3*  centenaire  de  Charles  fiorromée  (sa  biographie).  —  Bbissbl.  L'ar- 
chevéqae  &gl)ert  de  Trêves  et  la  question  by7.antlne  ;  fin  (explique  les 
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services  rendus  par  cet  évéque  en  introduisant  Tart  byzantin  en  Alle- 
magne et  à  Trêves  en  particulier).  «  1885.  Heft  1.  Lehmkuhl.  Les 
prescriptions  de  PËglise  sur  Tintérôt  et  sur  Tusore  (Féglise  n*a  jamais 
défendu  de  tirer  profit  de  son  argent  ;  elle  n'a  jamais  condamné  ce  qn'on 
appelle  f  le  bénéfice  sans  travail,  »  d'une  façon  péremptoire,  et  comme 
une  dépravation  de  la  loi  morale).  =  Compte-rendu  :  Weiss.  Lehrbnch 
der  Weltgeschichte  (très  bon). 

37.  —  Theologisohe  Quartalschrift.  Jahrg.  LXVn.  Quartal- 
heft  1.  —  ScHANz.  La  cosmologie  scolastique.  =  Kûnstlb.  Les  inscrip- 
tions chrétiennes  de  l'Afrique,  étudiées  comme  source  pour  l'archéo- 
logie  chrétienne  et  Tbist.  de  l'Église  (dresse  la  liste  de  ces  inscript, 
contenues  au  t.  VIII  du  C.  I.  L.  ;  fixe  leur  chronologie,  montre  leur 
importance  pour  l'archéologie  chrétienne).  =  Ck)mptes-rendus  :  Von 
Gebhard  et  Hameck.  Texte  und  Untersuchungen  zur  Geschichte  der  alt- 
christlichen  Literatur.  Bd.  II  (estimable).  —  Litzinger.  Entstebung  mid 
Zweckbeziehung  des  Lukas-evangeliums  und  der  Apostelgeschichte 
(bon).  —  Mueller,  De  nonnuUis  doctrinae  gnosticae  vestigiis  (bien 
étudié). 

38. — Zeitschrift  fûrœgyptisohe  Sprache  and  Altertiunskiinde. 

Leipzig,  1884,  Heft  1.  —  LEPsros.  A  propos  de  la  mesure  trouvée  sur 
le  tombeau  en  pierre  de  Ram  ses  IV  (il  n'est  pas  possible,  comme  Ta 
cru  Dœrpfeld,  d'en  tirer  des  conclusions  pour  le  système  métrique  des 
Égyptiens).  —  Id.  Sur  la  grande  coudée  de  6  palmes  (Eisenlohr  a  ea 
tort  de  conclure,  du  papyrus  mathématique  du  British  Muséum,  que  la 
grande  coudée  ou  coudée  royale  était  divisée  en  7  parties).  —  Brugsch. 
Le  démotique  (au  moment  où  disparait  le  paganisme,  il  esta  peine  dis- 
tinct du  copte).  —  PiBHL.  Stèle  de  l'époque  de  Ramsès  IV  conservée  au 
Musée  de  Boulaq.  =  Heft  2.  Stern.  La  statue  de  Philae  à  Berlin 
(valeur  linguistique  et  historique  de  l'inscr.  gravée  sur  ce  monument). 

—  Maspebo.  Notes  sur  quelques  points  de  grammaire  et  d'histoire 
(Wiedemann  a  supposé  que  l'Egypte  avait  été  conquise  par  Nabucho- 
donosor;  c'est  inexact.  L'inscr.  à  laquelle  se  réfère  Wiedemann  ne 
parle  que  d'un  soulèvement  des  mercenaires  carions  et  ioniens  au  ser- 
vice de  l'Egypte).  =  Heft  4.  Wilcken.  Noms  propres  égyptiens  dans 
des  textes  grecs  (viennent  d'Arsinoé  dans  le  Fayoum,  et  sont  du  iu«  s. 
après  J.-C). 

39.  —  Hermès.  Berlin,  1884,  Bd.  IX,  Heft  4.  —  Robert.  Alcyoneus 
(la  légende  d'Alcyonée  est  un  ancien  mythe  achéen  de  l'isthme  que  les 
Doriens  ont  introduit  dans  le  mythe  d'Héraclès.  Importante  pour  l'his- 
toire est  cette  donnée  fournie  par  le  mythe  que  Gorinthe,  après  bien 
des  malheurs,  fut  enlevée  par  les  Doriens  dans  une  attaque  de  nuit). 

—  Dessau.  Le  tarif  douanier  de  Palmyre  (texte  et  commentaire.  Malgré 
sa  population  foncièrement  sémitique,  Palmyre  y  paraît  comme  une 
commune  grecque;  elle  est  passée  sous  la  domination  romaine  après 
s'être  réservé  certains  avantages  comme  en  matière  de  douanes;  tel 
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parait  avoir  été  aussi  le  cas  pourTyras  «uf  le  PodI  et  Mylasaen  CaricL 
• —  Scssvisi-.  Deux  passages  difficiles  de  la  politique  d'Arîslole  (correc- 
lion  et  trailDcUuD).  —  Muiuseh.  Une  inscr.  de  Piine  l'Ancieu  (trouvée 
iÂrados;  plie  complète  le  cnreus  hoaornm  de  Pline,  en  le  montrant  à 

imèe  en  Espagne,  en  Germanie,  et  enfin  comme  prêretde  la  22*  légion 

Égj-ptei. 

10.  —  Rheiaiscfaes  Mnaenm  fOr  Philologie.  FrancTort-eur-le- 
Mein,  1885.  Bd.  XL,  Heft  I.  —  Scb^abe.  La  date  de  la  naissance  de 
Junénal  (Priedlander  s'est  trompé  fa  la  pU.çaiii  eu  BT  après  J.-C.  ;  il  f.''l 
Impossible  de  la  détenniner^.  —  Nissax.  Haï  les  plans  des  temples 
(lODB  tes  plans  de  temples  ^yptîens  sont  orientés,  soit  d'après  le 
■oleil,  soit  d'après  nne  étfdle  fixe,  selon  l'importance  de  la  divinité  cor- 
respondante, n  en  fut  de  même  potir  .\lexandrie,  qui  fut  orieatêe  dans 
la  direclioD  de  Cauope,  Taslre  de*  Ptolemêesl.  —  Ruhdil.  .4pulée  (né 
doate  en  ti\  après  J.-C.;  les  métamorphoses  sont  une  i^uvre  de 
début).  —  KfEPr.  I.es  guerres  des  Allalides  cootrc  les  Galatt-s  (outre 
la  victoire  rempiirtee  près  de  Pergame  eo  233,  Atiale  en  remporta  uur 
l'aiiDée  précédente  varies  Tolistoboies,  Ticloire qui  l'engagea  à  prendre 
le  litre  de  roi.  L'érectioD  du  grand  autel  el  du  NiceptiorioD  à  Pergame 
But  liea  dans  le  temps  qui  suivit  le  soulèvement  d'Ortïagon,  dont  les 
ièltites  forent  célébrées  par  ce  moyen).  — Deecke.  Sur  le  déchiffrement 
inscr.  messapieanes  {traduction  et  commentaire  de  la  grande  iascr, 
de  Bafta.  C'est  un  acte  de  vente  par  lequel  Thotoria,  fille  de  Martapi- 
dox,  de  la  ville  de  Basta,  vend  un  cbampi.  —  Busolt,  La  bataille 
d'Himère  (Diodore,  Hêrode  et  Polyen  racontent  que  Théron,  dans  une 
■ortie,  emporta  le  camp  des  vaisseaux  carthaginois,  et  arrêta  les  Ibères 
accourus  au  secours,  en  mettant  le  feu  au  camp  ;  à  celle  vue  le  gros  de 
l'année,  qui  combattait  contre  Gélon,  se  débanda). 

41.  —  Nene  Jalirbflcber  tùr  Philologie  and  Psadasogik.  Leip- 
ilg,  I88'i,  lIe!i8-9.  —  La  géographie  d'Homère  dans  Pausaitias  (beau- 
coup de  ce  que  Pausanias  d'?crit,  comme  s'il  l'avait  vu,  est  emprunte  à 

ources  antérieures,  comme  à.  .\rtémidore  d'Ephëse;  c'est  en  parti- 
culier le  cas  pour  ses  données  sur  la  géog:rapbie  homeriquei.  —  Cuti- 

.  8ur  Thucydide  (importantes  corrections  au  texte;  commentaire 
des  parties  de  son  ouvrage  relatives  à  rexpéditioQ  de  Sicile).  —  G. -F. 
IviiGEH.  Le  calendrier  romaiu  de  218  à  2!â  et  de  63  à  A5  avant  J.-G. 
(l'étude  minutieuse  des  données  du  calendrier  romain  pour  les  années 
S18-215  montre  qu'il  n'y  avait  pas  encore  eu  de  déplacement  considérable 
dans  le  calendrier  romain,  comparé  au  calendrier  julien)  ;  suite  dans  Beft 
10-tl  (il  faut  considérer  les  années  233  et  85  comme  années  initiales  du 
tycle  intercalaire  de  21  ans.  Recherches  sur  la  coïncidence  des  nun- 
dines  avec  le  1"  janv.,  co  qui,  pour  des  raisons  religieuses,  fut  main- 
tetta  depuis  l'an  il).  —  Sibhoka.  Sur  la  seconde  phihpptque  de  Gicëron 
^eoirection  au  texte  de  ce  discoure,  qui  juslilie  l'opinion  de  Cicéron 

itntnt  que  la  conduite  d'Antoine  était  cligne  d'un  despote  oriental). 
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-^  O.-E.  Sghmidt.  Critique  et  commentaire  des  lettres  de  Gicéron  à 
M.  Bnitus  (excepté  les  lettres  i,  16  et  17,  il  n'y  a  aucune  raison  de  sus- 
pecter l'authenticité  de  ce  recueil  ;  les  trois  exceptées  sont  des  fabrica- 
tions manifestes  composées  en  vue  de  calomnier  Octave).  =  Heft  10-11. 
Ad.  Sghmidt.  Le  double  calendrier  attique  (les  mots  Ttaxk  deiv  ajoutés  aax 
données  fournies  par  les  inscr.  attiques  désignant  le  calendrier  lunaire 
après  la  réforme  de  Méton;  les  mots  xax'  âpxovra  le  calendrier  solaire 
dont  l'emploi  officiel  date  de  Fan  322  av.  J.-G.).  —  Meisbr.  Une  glose 
dans  Tacite,  Hist.  II,  28.  — Wensky.  Sur  Yalère-Maxime  (nombreuses 
corrections  au  texte  de  tous  les  livres  de  son  histoire). 

42.  —  Ephemeris  epigraphioa.  Vol.  Y;  fasc.  3  et  4.  —  J. 
Sghmidt  et  Th.  Mommsen.  Additions  au  Corpus  inscr.  lat.,  vol.  ni.  — 
MoMMSEN.  Observations  épigraphiques  (note  40.  Gomment  étaient  réglées 
la  salutation  et  la  sportule  sous  l'empereur  Julien  dans  la  province  de 
Numidie.  Addition  à  la  note  35  sur  les  Protectores  Augusti).  — Id. 
Privilège  militaire  trouvé  à  Mayence  et  restitué. 

43.  —  Zeitschrift  fftr  deutsches  Altertam.  BerUn,  1885.  Bd. 
XYII,  Heft  1.  —  Mayer.  Un  jeu  de  Noël  à  Kreutzberg  (dissertation  sur 
cette  sorte  de  production  littéraire;  mode  décomposition;  compandson 
avec  les  écrits  analogues  en  Angleterre,  en  France  et  en  Espagne).  = 
Compte-rendu  :  Vigfusson,  Corpus  poeticum  boréale  (excellent) . 

44.  —  Belheft  znm  ld[ilit»r-V7ochenblatt.  1884,  Heft  7.  — 
Von  Lûtzovst.  La  5«  division  d'infanterie  dans  la  campagne  de  1866  (de 
la  part  qu'elle  prit  au  combat  de  Gitschin  et  à  la  bataille  de  Kœnigs- 
grœtz). 

45.  —  Jahrbûcher  fUr  die  dentsche  Armée  und  Marine.  Ber- 
lin, 1884.  Bd.  LH,  sept.  —  Crousaz.  L'Électeur  Albert- Achille  de  Bran- 
debourg considéré  comme  politique  et  comme  chef  militaire  (le  plus 
grand  génie  militaire  de  son  temps,  au  dire  de  l'auteur;  malgré  ses 
sympathies  pour  la  classe  féodale  des  chevaliers,  il  savait  se  plier  aux 
nécessités  des  temps  nouveaux).  —  Histoire  du  régiment  prussien  d'An* 
halt-Bembourg,  de  1767.  =  Compte-rendu  :  BlumenthaL  Zur  Geschichte 
des  erstern  und  zweiten  Leib-Husaren  Regimentes,  1741-1812  (très  bon). 
=  Bd.  LUI,  Heft  1,  oct.  L'État  et  l'armée  d'autrefois  en  Bavière;  fin 
en  nov.  (les  auxiliaires  bavarois  dans  la  campagne  de  Zurich  et  au  siège 
de  Philippsbourg  en  1797  ;  débuts  du  général  Wrede).  —  Souvenirs  sur 
la  dernière  campagne  de  Frédéric  II  (publie  les  notes  d'unofflcier  prus- 
sien en  1778;  important  pour  les  détails  donnés  sur  les  grosses  pertes 
en  hommes  et  en  argent  éprouvées  par  l'armée  prussienne).  —  Emploi 
de  la  cavalerie  par  Napoléon  dans  les  campagnes  de  1805-1807,  com- 
paré à  l'usage  qu'en  tira  Frédéric  pendant  la  guerre  de  Sept  ans.  Suite 
en  nov. 

46.  —Neae  mllitœrische  Blœtter.  Berlin,  1884.  Bd.  XXV,  Heft  3. 
—  llans  Adam  von  Schœning  (biographie  de  cet  éminent  général 
brandebourgeois  du  xvii«  s.,  dont  l'histoire  est  caractéristique  de  TAI- 
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lemagae  d'alors).  —  Les  marches  les  plus  longues  et  les  plus  rapides 
de  tuuB  Ica  temps,  suite  (esquisse  plusieurs  épisodes  des  campagnes  de 
i80S  et  1807).  ~  Le  combat  de  Hajnaui  fin.  =  Comple-rondu  :  ^au- 
titky  et  Von  Vfundht.  Geschichle  des  4  rheinischen  Infanterie  régiments, 
n'  30,  von  1815-84  (bon). 

DeatBChea  Archlv  fOr  Geschicbte  der  Uedlctn.  Bd.  VU, 
Heft  2.  —  TuL.UN.  Micliel  Serve!,  l'homme  de  l'expérience  (Servet  avait 
netlement  compris  l'imporlaoce  de  l'espèrimeutation  scientiDquei.  — 
"Wbbtobb.  8ar  l'histoire  des  idées  médicales  (parle  de  certaines  œuvres 
du  siècle  passé  qui,  écrites  dans  le  sens  de  la  philanthropie  du  temps, 
étaient  destinées  à  améliorer  l'hygiène  du  peuple  par  des  prescriptions 
exposées  sous  une  forme  populaire).  =  Heft  3.  Schbnkeh.  La  peste  dans 
la  principauté  èpiscopale  de  BàJe  (parle  surtout  des  mesures  prises  coatre 
la  grande  peste  de  1720). 

48.  —  AfcUt  rOr  Anthropologie.  Bd.  XV.  Brunswick,  1884.  — 
Ikow.  Nouvelles  contributions  à.  l'anthropoloF^ie  des  Juifs  (au  peint  de 
vue  ethnologique,  ils  se  divisent  en  deux  groupes  nettement  séparés  : 
les  Juifs  du  sod  de  l'Europe,  do  pure  race  sémitique,  qui  émigrèrent 
dans  les  contrées  médilerraoeennes  au  r"ei  au  ir  s.  après  J.-G.  ;  et  les 
Juifs  de  Russie,  qui  ne  sont  pas  de  race  juive  et  qui  descendent  de 
peuples  de  l'Asie  antérieure  convertis  et  émigrés  au  nord  du  Caucase, 
plusieurs  siècles  avant  J.-C.).  —  Kopbrnickj.  Les  Aînos  du  Japon  (sa 
rapprocbeut  étroitemout  des  Esquimaux  par  leurs  caractères  anthropo- 
logiques). —  pROSDocnn.  Rapport  sur  les  fouilles  d'Esle  (les  objets  trou- 
va se  rapportent  au  peuple  des  Euganéens  qui  occupa  le  pays  d'une 
foçon  ininterrompue  jusqu'à  la  conquête  romaine),  ^=  Bd.  XV.  Cw»'«- 
j)ondeniblalt ,  1884,  n""  4-8.  —  Mkhlis.  Une  enceinte  fortifiée  gallo- 
romaine  du  RliÎE  moyen  [h  Waldfisbacb  dans  le  Palalinat.  Ces  Cortifl- 
cations  ont  été  utilisées  à  l'époque  préromaine  par  des  Trévires,  et  plus 
lard  par  les  Romains  contre  les  attaques  des  Germains.  Nombreuses 
ïoscr.  tumul.  concernant  des  Gaulois  pour  la  plupart). —  Von  Cohausen. 
Les  retranchements  en  scories  de  Mouréal  près  SalnL-Mèdard  (ont  été 
certainement  occupes  par  un  petit  roi  alamau  ou  franc).  "  Ijauth.  Sur 
la  chronologie  de  l'ancienne  Egypte  |l"  le  régne  de  Ramaès  Méiamoun 
doit  se  placer  entre  1577  et  1511  avant  J.-C;  2°  explique  deux  inscr. 
d'Évergète  U  et  de  Selhos  l"  le  Busiris  ou  Èpaphos  des  Grecs,  des 
annéas  125  et  1585;  elles  sont  séparées  par  une  période  sotbiaque).  — 
HoicfaL.  Les  Suméro-Âcadiens  [les  Sumériens  appartiennent  certaine- 
ment, comme  leur  langue  le  montre,  à  la  famille  des  peuples  de  l' Allai). 

4fl.  —  Baltiscbe  Studlen,  Jahrg.  XXXIV,  Heft  t.  —  FrrrBooBs. 
Contribution  a  l'histoire  du  syncrétisme  en  Poméranie,  de  1653  à  1G65 
(met  en  lumière  le  violent  antagonisme  entre  les  Luthériens  et  les 
Itâforroès,  ce  qui  conduisit  à  la  formation  d'un  tiers-parti,  celui  des 
■yncrétistes  ;  luttes  de  ce  parti  contre  les  Luthériens  qui  avaient  la  préc- 
Poméranio;  les  édita  do  tolérance  des  Électeurs  favorisèrent 
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le  progrès  de  nombreuses  communes  réformées,  ainsi  que  le  rapproche- 
ment des  deux  partis  religieux).  —  Von  Bùlow.  Histoire  de  Témigra- 
tion  des  tsiganes  en  Poméranie  (documents  inédits,  de  i  51 2  à  1739).  — 
Œrgel.  Sur  la  parenté  de  la  famille  de  prédicateurs  poméraniens  Kul- 
ling  avec  Martin  Luther.  =  Heft  2-4,  1884.  —  0.  Knoop.  Saint  Georges 
dans  la  tradition  populaire  de  la  Poméranie.  —  BlIîmke.  Les  corpora- 
tions ouvrières  à  Stettin  au  moyen  âge  (tableau  détaillé  de  la  prospérité 
du  conmierce  dans  cette  ville  au  xin«  et  au  xiv«  s.  ;  débuts  des  corpo- 
rations ;  les  institutions  municipales  et  place  qu'y  occupent  les  corpo- 
rations ;  organisation  de  ces  dernières  et  leurs  étroites  relations  avec 
Téglise).  —  Brenneke.  Contribution  à  Thistoire  de  Dramburg  (histoire 
de  la  ville  et  du  couvent  jusqu'au  début  du  xYni«  s.). 

50.  —  K.  Sœohsisohe  Akademie  der  'Wissenschaften.  Philol.- 
histor.  Classe.  Abhandlungen.  Leipzig.  1884,  Bd.  IX.  —  RnsBECK.  La 
flatterie  dans  Tantiquité  (réunit  les  témoignages  de  Tantiquité  sur  les 
flatteurs  et  les  parasites,  les  classes  de  la  société  auxquelles  ils  apparte- 
naient, leur  rôle  dans  la  vie  journalière,  leur  responsabilité  dans  la  fal- 
sification de  rhistoire.  Peinture  approfondie  de  la  KoXoxeCa  d  après  les 
historiens,  les  moralistes  et  les  poètes  de  Tantiquité).  —  ëbers.  Le  sar- 
copha^fiçe  en  bois  sculpté  de  Hatbastrou  au  Cabinet  égyptologique  de 
l'université  de  Leipzig  (ce  sarcophage  vient  de  Memphis  ;  il  appartient 
au  début  de  la  période  ptolémaîque.  Traduction  de  Tinscr.  religieuse 
qui  s'y  trouve).  =  Berichte  ûber  die  Verhandlungen,  1884,  1-2.  Pûckebt. 
Les  Annales  Laurissenses  minores  et  les  Annales  Ëinharti  (recherches 
approfondies  sur  les  sources  des  petites  annales  de  Lorsch  et  des  chro- 
niques antérieures  apparentées  avec  elles  ;  complète  et  rectifie  sur  cer- 
tains points  les  conclusions  de  Waitz.  La  source,  aujourd'hui  perdue, 
d'où  sont  sorties  les  Annales  de  Lorsch,  a  été  composée  avant  814;  elle 
a  été  utilisée  aussi  par  les  Annales  Ëinharti  et  les  Annales  Metteuses  ; 
elle  a  été  composée  à  un  point  de  vue  clérical;  c'est  dans  ce  sentiment 
qu'elle  défigure  fréquemment  les  faits,  afin  d'exalter  les  puissances  spi- 
rituelles, d'abaisser  ou  d'écarter  les  puissances  temporelles). 

51.  —  Prenssische  Jahrbflcher.  Bd.  LIV,  Heft  4.  Lang.  Cavour 
et  la  paix  de  Yillafranca  (cette  paix  fut  d'abord  très  mal  vue  de  Cavour 
ot  de  l'Italie,  néanmoins  Cavour  lui-môme  avoua  plus  tard  qu'elle 
avait  été  très  utile  pour  ses  projets  ultérieurs). 

52.  —  K.  Prenssische  Akademie  der  Wissenschaften.  Sitzungs- 
berichte.  Berlin,  18  déc.  1884.  —  Conze.  La  bibliothèque  de  Pergame 
(les  emplacements  situés  derrière  la  salle  septentrionale  du  sanctuaire 
d'Athéné,  et  en  particulier  l'oTxo;  situé  au  nord-est,  ont  été  affectés  à 
l'établissement  d'une  bibliothèque;  de  pareils  plans  de  bibliothèques  à 
l'époque  gréco-romaine  étaient  typiques,  ainsi  que  l'attestent  les  témoi- 
gnages de  l'antiquité.  Si  ces  conclusions  sont  vraies,  elles  fournissent 
un  renseignement  inappréciable  pour  reconstituer  l'ensemble  de  la  rési- 
dence des  Attalides). 
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53.  —  Zeitschiift  fILr  die  Geschichie   des  Oberrhetns.  Bd. 

XXXVIJI,  Hefl  3.  —  Barbk.  Liste  des  étudiants  badois  à  TuniTersité 
de  Strasbourg,  de  1616  à  1791  ;  fin.  — Harstbr.  Les  luttes  constitution- 
nelles à  Spire  pendant  le  moyen  âge  (récit  composé  le  plus  souvent 
d'après  les  documents  contemporains;  il  montre  que  presque  en  même 
temps  éclatèrent  dans  toutes  les  villes  rhénanes  des  luttes  entre  le 
patridat  municipal  et  les  corporations;  celles-ci  finirent  par  remporter. 
Spire,  devançant  en  cela  toutes  les  autres  villes,  obtint  un  gouverne- 
ment basé  sur  les  corporations  après  45  ans  d'efforts).  —  Von  Schrbc- 
KBNSTEiM.  Extraits  des  archives  féodales  et  nobiliaires  (sur  l'histoire  de 
la  topographie  et  des  familles  nobles  du  Rhin  supérieur). 

54.  —  K.  Bayerische  Akademie  der  'Wisaenschafken.  Histo- 
rische  Classe.  Sitzungsberichte.  Munich,  1884,  Heft  3. —  Stibvb.  L'intro- 
duction de  la  Réforme  dans  la  ville  impériale  de  Donauwœrth  (on  a 
jusqu'ici  tenu  trop  de  compte  de  la  chronique  du  prieur  Beck;  essaie 
de  refaire  l'histoire  de  l'introduction  de  la  Réforme  à  Donauwœrth,  en 
1517-53,  à  l'aide  de  la  chronique  manuscrite  de  la  ville,  composée  par 
le  moine  Knebel,  et  d'un  grand  nombre  de  protocoles  du  conseil  muni- 
cipal). —  Sgheffbr-Boichorst.  Sur  l'histoire  de  l'Électorat  bavarois  et 
palatin  (1*  les  sources  de  l'auteur  sont  des  annales  et  des  mss.  du  temps, 
en  particulier  un  diplôme  du  roi  Rodolphe  de  Habsbourg  en  1275  ;  de 
celui-ci  il  résulte  qu'en  1257,  lors  de  l'élection  de  Richard  de  Gor- 
nouailles  à  l'empire,  le  duc  de  Bavière  et  le  Palatin  ont  également  pris 
part  au  vote.  La  voix  électorale  que  la  Bavière  et  le  Palatinat  possé- 
dèrent à  l'origine  à  l'état  indivis  fut  ensuite  illégalement  usurpée  par 
le  Palatin  ;  2*  sur  la  question  de  savoir  si  le  comte  palatin  était  fondé 
dans  le  dernier  quart  du  xiii«  s.  à  envoyer  les  lettres  de  convocation  pour 
les  jours  de  l'élection,  droit  qui  appartenait  auparavant  à  l'archevêque 
de  Mayence,  l'auteur  mentionne  deux  lettres  d'invitation  lancées  aus- 
sitôt après  la  mort  de  Rodolphe  I^'  et  envoyées  en  même  temps  par 
l'archevêque  et  par  le  comte,  chacun  prétendant  que  le  droit  lui  appar- 
tenait à  lui  seul.  Plus  tard,  il  n'est  plus  question  de  cette  prétention  du 
comte  palatin).  —  Brinz.  Les  fragments  de  droit  pré-justinien  qui  se 
trouvent  dans  un  ms.  de  Berlin  (recherches  critiques  sur  ces  documents 
récemment  découverts).  —  Bezold.  La  question  des  empereurs  alle- 
mands (notice  intéressante  sur  la  légende  de  l'empereur  Frédéric,  dont 
le  type  véritable  n'est  pas  Frédéric  Barberousse,  mais  bien  son  petit- 
fils  Frédéric  II  ;  elle  a  sa  source  dans  la  prophétie  italienne  ;  c'est  seu- 
lement dans  les  siècles  postérieurs  que  s'accomplit  peu  à  peu  le  chan- 
gement dans  l'interprétation  de  la  légende.  L'idée  de  Frédéric  II 
considéré  comme  l'Antéchristse  retrouve  dans  divers  mss.  remarquables). 

55.  —  Ifitteilangen  des  Vereins  fOr  Geschichie  der  Stadt 
Nûmberg.  1884,  Heft  4.  —  Bach.  Les  murs  de  Nuremberg  (leurs 
accroissements  successifs,  à  raison  de  l'extension  progressive  de  la 
ville).  — Kress.  Grûndlach  et  ses  possesseurs;  suite.  —  Mummenhof. 

Rev.  Histor.  XXVII.  2«  fasc.  30 
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Études  sur  la  topographie  et  sur  Thistoire  de  Thôtel  de  ville  de 
Nuremberg.  =  Comptes-rendus  :  Leitschuh,  Albrecht  Durere  Tage- 
buch  der  Reise  in  die  Niederlande  (publication  très  soignée).  —  Von 
Kraus.  Das  Nùrnberger  Reichs-Hegiment,  1500-1502  (excellent).  = 
Heft  5.  A.  YoN  Sgheurl.  Ghristoph  Scheurl  (autobiographie  de  ce  per- 
sonnage, né  en  1457  à  Breslau;  il  résida  plus  souvent  à  Venise,  puis 
vint  s'établir  marchand  à  Nuremberg;  ses  rapports  avec  les  princes 
allemands  et  l'empereur  Maximilien,  auquel  il  prêta  de  grosses  sommes, 
ses  luttes  ardentes  avec  Taristocratie  nurembergeoise).  —  KAifAnif.  Le 
journal  de  voyage  de  Hans  Œlhafen  (sur  son  séjour  à  Wittenberg, 
1555).  —  Id.  Lettres  de  Ghr.  Kress,  capitaine  et  diplomate  nurember- 
geois,  écrites  de  la  diète  de  Spire,  en  1529,  à  Ghr.  Fûrer. 


56.  —  Germania.  Vienne,  1885,  Heft  1.  —  Tobler.  Le  mot 
c  Kuniowidi  »  dans  le  dialecte  de  Mersebourg  (désignait  à  Torigine  les 
chaînes  avec  lesquelles  autrefois  les  Germains  s'attachaient  dans  le 
combat,  comme  les  Gimbres  à  Verceil).  —  Blaas.  Extraits  des  sermons 
de  Georges  von  Giengen,  professeur  à  l'université  de  Vienne  au  xv«  s. 
(intéressant  pour  l'histoire  des  mœurs,  du  costume,  de  l'ameublement, 
des  superstitions  de  l'époque).  —  JErrrELES.  Fragment  de  la  chronique 
universelle  de  Rudolf  (publie  ce  fragment  peu  considérable).  =  Compte* 
rendu  :  Wigstrœm,  Sagor  ock  Afventyr  upptecknade  i  Skâne  (très  bon). 

57.  —  IdUttheilangen  des  Instituts  fOr  Œsterreichische  Ges- 
chichtsforschnng.  Bd.  VI,  Heft  1.  —  Bernheim.  Le  caractère  d'Otton 
de  Freising  et  de  ses  œuvres  (Otton  est  un  esprit  moyen,  à  égale  dis- 
tance du  réalisme  et  du  nominalisme,  de  l'idée  ecclésiastique  de  la 
hiérarchie  et  de  l'idée  laïque  ;  il  représente  bien  ainsi  l'esprit  moyen  du 
clergé  de  son  temps  après  le  concordat  de  Worms).  —  Scheffer-Boi- 
GHORST.  Courtes  notices  sur  l'histoire  du  moyen  âge,  1-3  (1*  l'itinéraire 
de  Henri  II  en  1024  et  la  situation  des  Saxons  dans  les  questions  de  la 
succession  au  trône  ;  2*  le  privilège  de  Conrad  lU  pour  Farfa  considéré 
comme  un  exemple  étonnant  d'une  fausse  date  de  lieu  marquée  dans 
un  diplôme  vrai;  3®  comment  et  à  quelle  époque  fut  rédigée  la  bulle  de 
Jean  XXTl  a  Quia  in  futurorura  eventibus  »).  —  Kaltenbrunner.  Études 
faites  à  Rome  (2*  les  fragments  des  plus  anciens  Registra  brevium  aux 
Archives  du  Vatican).  —  Fanta.  Un  rapport  sur  les  prétentions  du  roi 
Alfonse  de  Castille  au  trône  d'Allemagne  (sont  particulièrement  inté- 
ressants certains  articles  qui  montrent  les  rapports  du  roi  Alfonse  avec 
le  pape  Alexandre  IV.  Texte  de  ce  document).  —  Bresslau.  L'expédi- 
tion impériale  du  concordat  de  Worms  (B.  a  enfin  pu  voir  aux  Archives 
du  Vatican  l'une  des  deux  expéditions  de  ce  traité  célèbre ,  celle  qui 
émane  de  la  chancellerie  impériale  ;  il  en  a  obtenu  une  photographie  et 
en  publie  ici  un  beau  fac-similé.  Dès  lors  tombent  les  doutes  et  les 
incertitudes  qui  s'étaient  élevés  autour  de  ce  document.  Description 
minutieuse  de  ce  document  par  Bresslau,  avec  une  introduction  par 
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Sickel).  —  Wbrunsky.  Remarques  sur  les  registres  do  Clément  VI  nt 
de  Clément  YII  qui  se  trouvent  dans  les  Archives  du  Vatican.  —  •! AKm;fi. 
Nouveaux  fragments  inédits  de  la  chronique  riméodo  Btyrie.  «>  Biblio- 
graphie :  Leist.  Die  Urkunde;  ihre  Behandlung  und  I)carl>eitung  fiir 
Edition  und  Interprétation  (ouvrage  rempli  d'erreurs  et  de  lacunf^s).  — 
Urkundenbuch  des  Landes  ob  der  Eifns.  Bd.  VIII  (contient  768  piècen 
comprises  entre  1361  et  1375;  collection  importante  et  bien  publiée).  — 
Ulmann.  Kaiser  Maximilian  I^*"  (excellent).  —  JJallwich.  fl.  M.  Thurn 
ab  Zeuge  im  Process  Wallenstein  (publie  un  mémoire  justificatif  du 
comte  Thurn  écrit  en  1636^  il  déclare  devant  Dieu  qu'il  ne  sait  Hen 
d'une  conspiration  de  Wallenstein  et  de  Kinsky  contre  Tempereur).  — 
Wapler.  Wallensteins  letzte  Tage  (il  est  encore  prématuré  d'essayer  de 
dire  sur  W.  le  dernier  mot;  il  faut  attendre  qu'on  ait  publié  Umn  le«( 
documents  importants  qui  se  rapportent  à  sa  personne  et  à  son  r6le),  — 
Wertheimer.  Geschichte  Œsterreichs  und  Ungams  im  ersten  Jabrzehnt 
des  XIX  Jahrh.  Bd.  I  (malgré  des  recherches  prolongées  dans  les  Archivas 
de  Vienne  et  de  Paris,  Fauteur  n'apporte  rien  de  bien  noa?eaa  sur  un^ 
question  récemment  traitée  à  fond  par  Béer,  Foumier  et  antres;  Umi 
an  plus  a-t-il  donné  de  nouvelles  preuves  de  la  médiocrité  den  hommes 
d*Etat  autrichiens.  Livre  d'ailleurs  médiocrement  écrit  et  composé),  — 
IUq>port  sur  llsiitnto  austriaco  di  stodii  storici,  qui  vient  d'être  fondé 
à  Rome. 

sa  —  ArehiT  tàr  oBstcrreicUselie  GeseUehte.  Bd.  LVf,  pre- 
mière  partie.  —  Hm».  Lonis  I»  de  Hongrie  et  les  pays  vassaux  de  la 
Hongrie  (étude  approfondie  faite  d'après  les  nombreux  dor.i) ments  des 
années  I34S-TT,  qui  se  trouvent  dans  la  chronique  cr>m posée  par  *^eao 
de  KikeUew,  secrétaire  du  roi  ;  expose  les  effort*  tentés  par  f/^ni^  f*' 
poor  ramener  sous  sa  dépendance  les  états  vassant.  à  quoi  il  réussi f; 
en  partie;  nie  que  Louw  I^*  ait  marché  contre  les  Tnr/*,»  et,  prétend  qni^ 
son  rôle  dans  la  formation  de  la  puissance  honci^oise  a  ét^.  exa4<ere;.  - 
HoFLEa.  Dépêches  de  Vincenso  Quîrino.  ambassadeur  v^itien  aopr^s 
de  rarchiduc  Philippe,  duc  de  Bonrjrosrne,  roi  de  r;astille,  de  t^r>n  et 
de  Grenade,  i^)^['iÙ6  publie  !2H  dépAchen  exp^/liees  d**s  Pay^-fî»»  et 
d'Espagne  ;  intéressantes  pour  la  qiiestion  de  Tincapai^t^  politique  et 
da  dérangement  d>jprit  de  la  femme  de  Philipp**.  Jff^nn^  la  Folk; 
publie  anssi  les  étfjunants  articles  «ie  récrit  ou  Mil  ^tmi lien  d  Anfri^<h« 
se  plaint  de  la  violation  par  la  France  de  la  parï  de  ff;ï$foen»n,  /vendue 
en  {5é5).  —  Zwmoi:fBCK-^'inp.YROfiHr.  f/*  fvttnt^  ffenri-MH[t^hi»«4  Thorr» 
an  service  de  la  République  de  Venij*».  \f^^\^ll  (\  4pr^.^  \w  dociiroenu 
vénidens:  les  puii^sances  vitholiques  mr/^nt.  if('^  m»nvîii«  s^rt*  a  Vflni<<*' 
d'avoir  pria  à  ;^n  ^erviiv*  /vrt  ancien  ^«*t'  <\o%  rel»o||<»;i  J»/>h<*mi<m«). 
WnTHBnm.  Larr!hiduc  Charîej».  pré«fi#1ent  du  cAn«w»il  imp'^riHl  do  Ih 
en  !801H.S0r»  cnerche,  ^  l'^id*^  de  d*v»^imentM  »n<»d»ti*,  h  Twin» 
connaître  in  '^v>*  ieu  -^mn»»  H  m«l  -«ppr^/v**  d«  Tir»» vit**  d»» 
ptiaee^  entre  aiitn*s  .es  .letorm*»^  pi'ii  fif  irit**<)di»ire  d»n«  r/#rm«^  nnj^- 
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SOUS  Mack,  en  mars  1805,  combattait  le  système  pacifique  soutenu  par 
l'arciiiduc  Charles). 

59.  —  Mitteilungen  der  anthropologischen  Gesellschaft  in 
Wien.  Bd.  XIV,  Heft  i.  —  Prdîzingbr.  Sur  l'identité  des  Marcomans 
et  des  Bavarois  (refuse  d'admettre  que  les  Bavarois  descendent  des 
Marcomans;  croit  plutôt  qu'ils  sont  un  rameau  du  peuple  souabe, 
identique  avec  les  Taurisques  et  les  Boiens).  —  Krauss.  Légendes  de 
sorcières  chez  les  Slaves  méridionaux  (reposent  entièrement  sur  des 
idées  mythologiques  ;  le  christianisme  n'y  exerça  presque  aucune 
influence,  aussi  ne  rencontre-t-on  pas  de  procès  de  sorcellerie  dans 
l'histoire  de  ces  peuples,  d'autant  qu'il  n'y  a  jamais  eu  chez  les  Slaves 
une  classe  de  prétresses).  —  Dbsghmann.  Fouilles  en  Garinthie  en  1882 
(les  urnes  qu'on  y  a  trouvées  montrent  la  plus  grande  ressemblance 
avec  les  urnes  euganéennes  trouvées  à  Este).  —  Krauss.  Réminiscences 
slaves  dans  des  légendes  brandebourgeoises  (les  noms  de  divinités 
slaves  qui  se  sont  conservés  confirment  cette  donnée  que  les  Wendes 
du  Brandebourg  étaient  un  peuple  pacifique  adonné  à  l'agriculture).  — 
WiEssER.  Rapport  sur  des  objets  de  la  période  préhistorique  et  romaine 
trouvés  en  Tyrol.  —  Moser.  Rapport  sur  des  objets  romains  trouvés 
en  Istrie  et  sur  la  côte.  —  Dzieddszygki.  Objets  préhistoriques  trouvés 
dans  la  Galicie  orientale.  =  Ck)mptes-rendus.  Sachau,  Reise  in  Syrien 
und  Mesopotamien  (très  bon).  —  Penka,  Origines  ariacae  (beaucoup 
d'erreurs).  =  Bd.  XV,  Heft  1-2.  Radio.  Anciens  tombeaux  en  Bosnie 
et  en  Herzégovine  (défend  les  anciens  Herzégoviniens  contre  Hœmes, 
qui  les  avait  dépeints  comme  appartenant  à  un  très  bas  degré  de  civi- 
lisation). =  Comptes-rendus.  Marchesetti.  La  necropoli  di  Vermo  presse 
Pisino  neir  Istria  (bon).  —  Von  Lenhossek.  Die  Ausgrabungen  von  Sze- 
ged-Œthalom  inUngarn  (bon). 

60.  —  Strefflenr^s  œsterreichische  militœrische  Zeitschiift. 

Vienne,  1884.  Heft  2.  —  Von  B.  Le  combat  de  Wissembourg  (fautes 
graves  commises  des  deux  parts).  =  Heft  7.  Les  plans  des  généraux 
Ducrot  et  Wimpfen  pendant  la  bataille  de  Sedan  (voyez  sur  cette  ques- 
tion les  articles  récemment  publiés  par  la  Revue  historique,  XXVI, 
303,  et  XXVU,  100).  =  Compte-rendu.  Nenadovic.  Das  Leben  und 
Wirken  des  Georg  Petrovic  Kara  Gjorgje,  Befreier  Serbiens  (bon). 

61.  —  K.  Akademie  der  'Wissenschaiten.  Philos.-histor.  Classe. 
Sitzungsberichte.  Vienne,  1884.  Bd.  CV,  2*  partie.  —  Tomaschek.  Sur 
une  «  Summa  legum  incerti  auctoris  »  composée  au  xiv«  s.  (composée 
à  Wiener-Neustadt,  cette  Somme  est  importante  à  un  double  point  de 
vue,  d'abord  pour  l'admission  du  droit  romain  dans  le  droit  commua 
de  l'Allemagne,  puis  en  ce  qui  concerne  le  recueil  de  droit  hongrois 
d'Etienne  de  Werbœczi,  si  répandu  en  Hongrie  et  en  Pologne.  Le 
t  tripartitum  »  de  Werbœczi  découle  de  la  «  Summa  »).  —  Krall. 
Études  sur  l'histoire  ancienne  de  l'Egypte  (lecture,  traduction  et  com- 
mentaire de  deux  actes  de  vente  en  démotique,  du  temps  des  rois 
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Âmasis  et  Ptolémée  Philadelphe  ;  ils  fournissent  de  nouveaux  détails 
sur  les  années  du  règne  de  ce  dernier  roi  et  de  Ptolémée  Évergète, 
ainsi  que  sur  l'insurrection  populaire  dans  la  Thébaîde  sous  Ptolémée 
Épiphane.  Recherches  sur  Manéthon,  considéré  comme  source  de 
Josèphe  pour  l'époque  des  Hyksos).  =Bd.  GVI,  4-2.  Neuwirth.  Cons- 
tructions élevées  par  les  monastères  alamans  de  Saint-Gall,  de  Reiche- 
nau  et  de  Petershausen. —  Steffenhagen.  Les  gloses  du  Sachsenspiegel 
(publie  le  commentaire  d'un  certain  Brand  de  Tzerstede,  du  xv«  s.).  — 
ScmiuTKA.  Sur  la  Lex  Rubria  de  Gallia  Gisalpina  (explique  le  passage 
final  de  cette  loi).  —  Sghcenberq.  Histoire  de  la  civilisation  indienne 
au  XI*  s.  (les  œuvres  de  Kshemendra  de  Gachmir).  =  Denkschrifïen. 
Bd.  XXXIV,  1884.  Pfizmaier.  Récits  de  l'histoire  des  Thsi  septentrio- 
naux (tirés  du  c  Livre  des  Thsi  septentrionaux,  >  composé  au  commen- 
cement de  la  dynastie  des  Thang  par  Li-pe-yo,  550-577  ap.  J.-G.;  c'est 
l'histoire  des  empereurs  et  une  peinture  des  mœurs  corrompues  de  la 
cour).  —  Id.  Les  hommes  de  Dieu  et  les  Skopzi  en  Russie  (cette  secte 
s'est  constituée  vers  le  milieu  du  xvii«  s.  Publie  des  poésies  relatives  à 
leurs  idées  sociales  et  religieuses).  —  Miklosich.  Les  éléments  turcs 
dans  les  langues  du  sud-est  et  de  l'est  européen  :  grec,  albanais, 
romain,  bulgare,  serbe,  petit  russe  et  grand  russe,  polonais.  —  Gilt- 
BAUER.  Traces  de  la  tachygraphie  grecque  dans  le  God.  Yat.  graec, 
1809  (transcriptions  du  texte  des  œuvres  du  Pseudo-Denys,  écrit  en 
caractères  tachygraphiques). 

62.  —  Zeitsohrift  des  Ferdinandeums  jfûr  Tirol  und  Vorarl- 
berg.  3*  série;  Heft  3,  1884.  —  Redlich.  Histoire  des  évoques  de 
Brixen,  du  x«  au  xii°  s.  (la  plus  ancienne  tradition  sur  le  diocèse  de 
Brixen  date  de  l'époque  de  Reginbert,  907-925  ;  avec  Hugues  se  ter- 
mine l'époque  de  la  querelle  des  Investitures,  dans  laquelle  Brixen 
tint  pour  le  parti  de  l'empereur,  vers  H  25.  Avec  Reginbert,  son  suc- 
cesseur,  l'esprit  de  la  réforme  ecclésiastique  pénètre  à  Brixen.  En 
appendice  est  publiée  la  liste  des  évêques  de  ce  diocèse  au  xi*  et  au 
XII"  s.).  —  Patiqler.  Les  plaintes  des  Allemands  de  Trente  et  des  com- 
munes de  la  banlieue  contre  les  consuls  italiens  (détails  intéressants 
sur  l'histoire  de  la  population  allemande  dans  le  Tyrol  italien  ;  public 
quatre  pièces  en  latin,  tirées  des  archives  du  gouvernement  à  Inns- 
bruck,  qui  sont  très  probablement  des  années  1477-1490;  importantes, 
non  seulement  en  ce  qui  concerne  l'administration  do  la  ville  de  Trente, 
mais  surtout  en  ce  qu'elles  font  connaître  les  rapports  réciproques  des 
deux  populations.  Les  Allemands  se  plaignent  que,  malgré  leur  grand 
nombre,  ils  soient  presque  entièrement  exclus  du  conseil  municipal). 
—  FisGHNALER.  Gontributious  à  l'histoire  de  la  paroisse  de  Sterzing  et 
sur  la  construction  de  l'église  (rapports  de  l'Ordre  teutoniquo  avec  la 
paroisse).  —  Lindner.  La  suppression  des  monastères  dans  le  Tyrol 
allemand  en  1782-87  (d'après  les  actes  mêmes  de  suppression  et  les 
inventaires  qui  furent  dressés  alors). 
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63.  —  Steiermœrkisolie  Geschichtsblœtter.  Jahrg.  V,  Heft  3. 
1884,  juilletr-Beptembre.  —  Chronique  du  monastère  de  Goess  ;  suite, 
1727-1765.  —  BiNDBR.  Précis  des  transactions  du  cabinet  de  Vienne  de 
1809  à  1810  et  en  1818  (suite  de  cet  important  mémoire).  —  Privilèges 
de  villes  et  de  marchés  en  Styrie  ;  suite  (Bruck-sur-la-Mur,  Stainz, 
Leoben).  =  Bibliographie.  Slavonien  vom  X  bis  zum  XKI  Jahrh.,  par 
Klaic;  traduit  du  croate  par  BojnilU  (s'efforce  de  démontrer,  contre 
Pesty,  qu'aux  xii«  et  xm«  siècles  la  Croatie,  telle  qu'on  Tentend  aujour- 
d'hui dans  un  sens  étroit,  faisait  partie  de  la  Croatie,  au  sens  large,  et 
non  de  la  Hongrie  ;  thèse  peut-être  excessive,  au  moins  pour  l'étendue 
que  Fauteur  prétend  donner  au  «  Regnum  Salavoniae  i).  —  Pleichs- 
hauer.  Kalender-Compendium  der  christl.  Zeitrechnungsweise  auf  die 
Jahre  1-2000  vor  und  nach  Christi  Geburt  (manuel  de  chronologie  très 
commode).  —  Lampel.  Die  Einleitung  zu  Jans  ËnenkeFs  Fûrstenbuch 
(bonne  contribution  à  Thistoriographie  autrichienne). 


64.  —  The  Academy.  1884,  13  déc.  —  Jessopp,  Diocesan  historiés  : 
Norwich  (bon).  =  20  déc.  Dosabhai  Framji  Karaha.  History  of  the  Par- 
sis,  2  vol.  (histoire  fort  intéressante,  présentée  avec  beaucoup  de 
science  et  de  modestie  par  un  écrivain  très  distingué  du  pays).  = 
27  déc.  Markham.  The  sea  fathers  (contient  neuf  biographies  de  marias 
célèbres  ;  elles  sont  très  intéressantes).  =  1885,  10  janv.  Mullinger.  The 
University  of  Cambridge,  vol.  Il  :  1535-1625  (excellent).  =  17  janvier. 
Webb  Probyn,  Italy,  1815-78  (bon  livre,  par  un  apologiste  de  l'unité 
italienne).  —  Chester  Waters.  Gundrada  de  Warrenne,  wife  of  W.  de 
Warrenne  of  Domesday,  the  first  earl  of  Surrey  (prouve  qu'elle  ne  fut 
pas  une  fille  de  Guillaume  le  Conquérant  ;  mais  ne  réussit  pas  aussi 
bien  à  établir  quelle  fut  son  origine).  =  24  janv.  Benham.  Winchester 
(intéressante  et  instructive  histoire  de  ce  diocèse).  =31  janv.  Telfer. 
The  chevalier  d'Éon  de  Beaumont  (étudie  surtout  son  rôle  diploma- 
tique en  Angleterre  en  1763,  estime  que  d'Éon  vaut  mieux  que  sa  répu- 
tation, mieux  surtout  que  ne  le  dit  le  duc  de  Broglie). 

65.  —  The  Athenaeum.  1884,  20  déc.  —  Maitland.  Pleas  of  the 
crovvn  for  the  county  of  Gloucester  before  the  abbot  of  Reading  and 
his  folio ws  justices  itinérant  1221  (excellente  publication,  qui  intéresse 
d'une  façon  toute  particulière  l'histoire  de  la  législation  anglaise  dans 
l'intervalle  qui  sépare  Glanville  de  Bracton).  =  27  déc.  Publications 
parues  sur  le  continent  en  1884.  =  1885.  3  janv.  Fergusson.  Letters 
and  journals  of  Mrs  Calderwood  of  Polton,  1756  (curieux  détails  sur  la 
vie  en  Angleterre  et  en  Hollande  au  milieu  du  xvui"  s.).  =  10  janv. 
Leslie  Stephen.  Dictionary  of  national  biography,  t.  I  :  Abbadie-Anne 
(ce  premier  volume  fait  bien  augurer  de  l'ouvrage  entier,  qui  sera  com- 
plet en  50  vol.  environ;  il  en  paraîtra  un  tous  les  trois  mois).  — 
Doughty.  Documents  épigraphiques  recueillis  dans  le  nord  de  l'Arabie 
(important).  —  Little.  Madagascar;  its  history  and  people  (ouvrage  sans 
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valeur).  =  17  janv.  Friedmann.  Anne  Boleyn,  1527-36 (excellente  étude; 
l'auteur  est  fort  sévère  pour  Henri  VIH  et  pour  Anne;  tire  grand  parti 
des  dépêches  des  ambassad.  étrangers).  =  24  janv.  Parkman.  Montcalm 
and  Wolfe  (très  important).  =>  31  janv.  Poole.  Illustrations  of  the  his- 
tory  of  mediaeval  thought  (livre  touffu,  composé  à  la  hâte,  plus  utile 
pour  rfaomme  d'étude  qu'agréable  pour  Thomme  du  monde.  Beaucoup 
de  renseignements  nouveaux  sur  les  philosophes  irlandais  du  moyen 
âge).  —  Cochran- Patrick,  Catalogue  of  the  medals  of  Scotland  (fort 
beau  livre,  orné  de  planches  magnifiques;  les  descriptions  des  médailles 
sont  trop  souvent  incomplètes  ou  fautives,  et  Ton  voudrait  un  plus 
grand  nombre  de  notes  explicatives). 

66.  —  The  Gontemporary  Revie'w.  1885,  janv.  —  Sir  A.  Hob- 
HocsE.  Les  compagnies  de  la  cité  de  Londres  (de  Tétat  présent  de  ces 
compagnies,  d'après  le  rapport  au  Parlement  annoncé  dans  notre  der- 
nier numéro.  Ce  rapport  est  aujourd'hui  complet  en  trois  fascicules).  = 
Février.  Mac  Garthy.  Le  château  de  Dubhn. 

67.  —  The  'Westminster  Revie'w.  1885,  janvier.  —  Documents 
sur  l'histoire  primitive  de  la  Russie  (fait  l'histoire  du  texte  de  Nestor 
d'après  la  traduction  de  M.  Léger  ;  analyse  la  collection  des  chroniques 
russes  publiées  à  Pétersbourg  en  1846,  et  le  premier  volume  de  l'His- 
toire de  Russie  par  M.  Bestouchev-Rioumine,  publié  en  1872). 


68.  —  The  Nation.  1884,  4  déc.  —  Browne,  Maryland;  the  history 
of  a  Palatinate  (curieuse  monographie,  du  moins  pour  l'histoire  primi- 
tive du  Maryland  ;  cet  État  appartint  d'abord,  en  effet,  à  un  seigneur 
féodal,  ayant  pleine  juridiction;  c'était  un  «  palatinat;  »  il  a  conservé 
pendant  tout  le  xviii»  s.  une  justice  manoriale  avec  la  court-baron.  De 
là  l'originalité  de  cette  colonie,  de  création  plus  ancienne  que  la  Pen- 
sylvanie,  créée  vingt  ans  après  que  le  régime  féodal  eut  été  supprimé 
en  Angleterre).  —  Shaw.  Icaria  ;  a  chapter  of  the  history  of  commu- 
nism  (très  intéressant  exposé  de  l'aventure  d'Ét.  Cabet).  =  11  déc. 
Parkman.  Montcalm  and  Wolfe  (excellent;  chef-d'œuvre  d'histoire 
militaire).  =  1«  janvier.  Mac  Carthy.  A  history  of  the  four  Georges. 
Vol.  I  (l'auteur  pense  4|ue  l'histoire  doit  être  une  résurrection  ;  il 
cherche  avant  tout  à  faire  une  peinture  intéressante  des  temps  et  des 
personnages;  son  livre  est,  en  effet,  d'une  lecture  intéressante,  mais 
écrit  avec  une  trop  grande  facilité.)  =  8  janv.  Morse.  John  Adams  (bon). 
=  15  janv.  Blaine.  20  years  of  Congress,  from  Lincoln  to  Garfield; 
vol.  I  (cet  ouvrage  c  n'a  pas  été  écrit  par  un  historien  ni  dans  l'esprit 
de  l'histoire,  et  c'est  seulement  par  politesse  qu'on  peut  l'appeler  une 
œuvre  littéraire  »). 


472  CHRONIQUE  ET   BIBLIOGRAPHIE. 


CHRONIQUE  ET  BIBLIOGRAPHIE, 


France.  —  M.  Abdolonyme  Ubicini,  décédé  en  déc.  dernier  à  l'âge 
de  soixante-six  ans,  avait  pris  une  part  active  au  mouvement  national 
de  Roumanie  de  1846  à  1849.  Rentré  ensuite  dans  la  vie  privée,  il 
n'avait  cessé  de  traiter  dans  des  écrits  divers  plusieurs  des  points  les 
plus  épineux  de  la  question  d'Orient  :  Mémoire  justificatif  de  la  Révolu- 
tion roumaine  (1849)  ;  ÉttÂdes  historiques  sur  les  populations  chrétiennes 
de  la  Turquie  d'Europe  (1867),  etc.  Il  laisse  inachevée  une  Histoire  de 
la  Roumanie.  Il  avait  aussi  étudié  la  question  vaudoise  et  publié  sur  ce 
sujet  dans  la  Bévue  des  Deux-Mondes  plusieurs  études  où  il  s'était  four- 
voyé, en  attribuant  aux  livres  vaudois  et  en  particulier  à  la  Nobla 
Leyczon  une  antiquité  qu'ils  sont  loin  de  posséder. 

—  Le  30  déc.  dernier  est  mort,  à  l'âge  de  trente-cinq  ans,  M.  Frédéric 
NoLTE,  dont  la  Revue  historique  a  mentionné  les  deux  ouvrages  :  une 
Histoire  des  États-Unis  d^ Amérique,  et  tout  dernièrement  :  L'Europe  mili- 
taire et  diplomatique  au  XIX^  s.  —  Le  même  jour  est  décédé,  à  Tàge  de 
cinquante-cinq  ans,  M.  Jules  Poudra,  auteur  d'un  Traité  de  droit  parle- 
mentaire qui  fait  autorité  sur  la  matière. 

—  Le  l**"  janvier  est  mort,  à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans,  M.  J. 
Lagabane,  ancien  directeur  de  PËcole  des  chartes.  Il  était  entré  à 
rËcoIe  lors  de  sa  fondation  en  1821  ;  c'est  M.  Quicherat  qui  lui  succéda 
en  1871.  Il  a  publié  divers  écrits  estimés  sur  l'histoire  du  moyen  âge; 
ainsi  que  sur  la  poudre  à  canon,  sur  la  géographie  du  Limousin  et  du 
Quercy  (dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes). 

—  M.  Vatel,  l'infatigable  chercheur  qui  a  tant  trouvé  et  publié  de 
documents  inédits  sur  Charlotte  Gorday,  les  Girondins,  M™«  du  Barry, 
est  mort  subitement  à  Versailles  le  30  janvier,  à  l'âge  de  soixante-neuf 
ans.  G'est  lui  qui  créa  le  musée  de  la  Révolution  organisé  dans  la  salle 
du  Jeu  de  Paume,  dont  il  était  le  conservateur.  —  Le  même  jour  est 
mort  aussi  M.  Aimé  Ghérest,  l'auteur  de  VArchiprétre,  et  de  deux  inté- 
ressants volumes  sur  la  Chute  de  l'ancien  régime, 

—  Les  dernières  nominations  dans  les  bibliothèques  secondaires  de 
Paris  ont  eu  le  don  d'exciter  bien  des  colères.  En  effet,  rompant  avec  une 
vieille  tradition,  on  a  choisi,  non  pas  des  littérateurs  ou  des  journa- 
listes, mais  des  bibliothécaires.  On  ne  peut  qu'approuver  cette  innova- 
tion. G'est  à  l'absence  de  spécialistes  dans  les  bibliothèques  qu'on  doit 
attribuer  en  grande  partie  le  désordre  qui  y  a  régné  trop  longtemps. 
Avoir  écrit  de  bons  romans  ou  composé  de  beaux  vers  ne  prouve  pas 
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qa'on  se  connaisse  en  livres.  Il  est  infiniment  plus  sage  de  confier  le 
soin  de  conserver  les  collections  nationales  à  des  spécialistes  plus 
modestes,  qui  ne  croiront  pas  déroger  en  inventoriant  et  en  faisant  con- 
naître au  public  les  richesses  qu'elles  renferment.  Aussi,  ne  peut-on 
qu'approuver  certaines  nominations  récentes,  comme  celle  de  M.  Auguste 
Molinier  à  la  bibliothèque  du  palais  de  Fontainebleau,  et  celle  de 
M.  Henri  Lavoix,  fils,  à  celle  de  Sainte-Geneviève. 

—  La  2«  partie  du  Manuel  d'archéologie  de  Giihl  et  Koner,  traduit  par 
M.  Trawinsky  avec  des  notes  de  M.  Riemann,  a  paru  à  la  librairie  J. 
Rothschild.  Elle  est  consacrée  à  la  Vie  des  Romains  (architecture 
publique  et  privée,  mobilier,  armes,  costumes,  mœurs,  usages,  etc.). 

—  Le  t.  Vn  et  dernier  de  V Histoire  des  Romains,  par  M.  Victor 
DuRUY,  vient  de  paraître  dans  l'édition  in-S»  (Hachette).  L'ouvrage  est 
donc  complet  sous  ce  format  ;  il  est  d'ailleurs  le  môme,  pour  le  texte  et 
pour  les  notes,  que  celui  de  la  grande  édition  illustrée. 

—  La  môme  librairie  a  publié  en  môme  temps  un  texte  critique  de 
la  Guerre  de  Jugurtha  par  Salluste  (collection  d'éditions  savantes)  ;  ce 
travail  est  Tœuvre  de  notre  regretté  collaborateur  M.  Roger  Lallier, 
mort  l'an  dernier,  jeune  encore,  et  dans  toute  la  force  du  talent. 

—  La  librairie  Yieweg  a  mis  en  vente  le  tome  II  des  Établissements 
de  Rouen,  par  M.  Arthur  Giry;  il  contient  les  pièces  justificatives  et 
une  table  des  matières  très  détaillée. 

—  La  Nouvelle  collection  à  l'usage  des  classes,  publiée  par  la  librairie 
Kiincksiecky  vient  de  s'enrichir  de  la  traduction  de  l'excellent  petit 
manuel  de  Kraner  sur  VArmée  romaine  au  temps  de  César.  MM.  Benoist, 
Baldy  et  Larroumet  ne  se  sont  pas  contentés  du  rôle  de  traducteurs.  Ils 
ont  ajouté  au  texte  de  l'auteur  allemand  des  notes  et  appendices  qui  en 
augmentent  considérablement  la  valeur.  Nous  recommandons  ce  livre 
à  tous  les  professeurs.  Il  sera  des  plus  précieux  pour  l'explication  des 
auteurs  latins. 

—  La  librairie  Leroux  publie  une  traduction  des  Rœmische  Alter^ 
thiimer  de  L.  Lange  sous  le  titre  :  Histoire  intérieure  de  Rome  jusqu'à 
la  bataille  d'Actium,  par  M.  A.  Berthclot  et  M.  Didier.  L'ouvrage  com- 
plet formera  2  vol.  Deux  fasc.  ont  déjà  paru. 

—  Les  tomes  XXH  et  XXIII  des  Archives  historiques  du  département 
de  la  Gironde  contiennent,  outre  de  nombreuses  pièces  détachées  com- 
prises entre  les  années  1137  à  1805,  les  comptes  de  l'archevêché  de 
Bordeaux  du  xiii*  au  xiv®  s.  et  l'inventaire  des  titres  du  trésor  de  Tar- 
chevéché,  1137-1604,  où  se  trouve  le  journal  des  visites  de  B.  de  Goth 
dans  la  province  ecclésiastique  de  Bordeaux,  en  1304  et  1305. 

—  Le  1«'  numéro  qui  vient  de  paraître  d'une  série  de  Documents  pour 
servir  à  V histoire  de  Bordeaux  (chez  Gounouilhou)  contient  la  relation 
des  cérémonies  faites  en  présence  de  Louis  XIII  aux  épousailles  de  sa 
sœur;  reproduction  de  l'édition  de  1615. 
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—  Sous  la  présidence  de  M.  Gaston  de  Carné  vient  de  se  fonder  à 
Nantes  (Forest  et  Grimaud)  une  Revue  historique  de  VOuest  avec  la  col- 
laboration de  MM.  Â.  de  La  Borderie,  A.  Dupuy,  R.  Kerviler,  Léon 
Maître,  dom  Plaine,  Robiou,  etc.  La  Revue  annonce  déjà  la  pablication 
prochaine  des  études  et  documents  suivants  :  Procès  -  verbaux  des 
séances  de  la  Chambre  de  TUnion  de  Morlaix,  du  27  septembre  1589  an 
31  juillet  1590,  publiés  par  M.  A.  de  Barthélémy;  une  étude  sur  la 
géographie  féodale  de  la  Bretagne,  par  M.  A.  de  La  Borderie  ;  les  Pages 
des  écuries  du  Roy  dans  les  provinces  de  l'ouest,  par  M.  G.  de  Camé; 
le  cartulaire  de  Tabbaye  de  Prières  au  diocèse  de  Vannes,  publié  par 
l'abbé  ChaufQer  ;  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé, 
par  M.  L.  Maître  (revue  trimestrielle.  12  fr.  par  an). 

—  Le  t.  n  des  Archives  de  Bretagne,  publié  à  Nantes  (Forest  et  Gri- 
maud) pour  la  Société  des  bibliophiles  bretons,  contient  des  documents 
inédits  sur  le  Complot  breton  de  1492.  Nous  en  parlerons  prochaine- 
ment. 

—  M.  A.  Bruel  vient  de  publier  le  t.  III  du  Recueil  des  chartes  de 
Vabbaye  de  Cluny  pour  la  collection  des  Documents  inédits. 

—  M.  Paul  FouRNiER  a  publié  dans  le  Bulletin  de  V Académie  delphi- 
nale  (29  nov.  1883),  et  à  part,  un  excellent  mémoire  sur  le  Royaume 
d'Arles  et  de  Vienne  sous  les  premiers  empereurs  de  la  maison  de  Souabe. 
C'est  un  sujet  assez  mal  connu  d'ordinaire,  et  où  l'auteur,  érudit  très 
bien  informé  et  très  clairvoyant,  a  su  porter  la  lumière.  Nous  sommes 
heureux  d'apprendre  par  les  dernières  lignes  de  la  brochure  que  l'au- 
teur se  propose  de  suivre  l'histoire  du  royaume  d'Arles  jusqu'à  la  déca- 
dence définitive  de  l'autorité  impériale. 

—  M.  Henri  Bordier  a  fait  tirer  à  part  Inintéressant  article  consacré 
à  la  Famille  et  au  chevalier  d'Assas  dans  la  France  protestante  (2«  édit, 
t.  V;  Fischbacher).  Il  y  soutient,  avec  son  érudition  et  sa  vivacité  de 
style  ordinaires,  que  le  dévouement  du  chevalier  est  un  fait  indéniable 
et  qu'il  a  eu  pour  résultat  d'épargner  à  une  partie  de  l'armée  française 
une  dangereuse  surprise. 

—  Les  tomes  XIV  et  XV  des  Discours  parlementaires  de  M,  Thiers 
comprennent  les  années  1872  à  1877  et  complètent  cette  belle  publica- 
tion (C.  Lévy). 

—  M.  le  comte  d'iDEviLLE  a  eu  l'heureuse  idée  de  donner  en  un  seul 
volume  in-12  la  biographie  du  Maréchal  Bugeaud  qu'il  a  fait  paraître 
une  première  fois  en  3  gros  volumes  remplis  de  documents  et  de 
copieux  extraits  de  la  correspondance  du  maréchal  (Didot).  Sous  ce 
nouveau  format,  cette  intéressante  biographie  ne  peut  manquer  de 
trouver  de  nouveaux  et  de  nombreux  lecteurs.  M.  d'Idevilie  laisse  le 
plus  souvent  possible  la  parole  à  son  héros,  et  il  fait  bien,  car  les 
lettres  de  ce  grand  homme  de  guerre  sont  des  plus  attachantes.  Peut- 
être  même  eût-il  pu,  dans  ce  livre  de  vulgarisation,  s'effacer  davantage 
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encore  derrière  Bugeaud;  le  ton  de  l'apologie  se  fait  trop  sentir.  AprnH 
toatœpendant,  ne  serait-ce  pas  peine  perdue  d'essayor  de  rendre  Bugeaud 
popalaire?  C'est  un  homme  admirable  d'intelligence  et  d'énergie;  ce 
n'est  pas  un  personnage  sympathique. 

—  M.  le  lieatenant-colonel  Dally  a  donné  dans  les  publications  do 
la  Réonion  des  Officiers  un  intéressant  résumé  sur  les  Arméfis  étran- 
gères en  campagne,  leur  formation,  leur  organisation,  leurs  effectifs  oi 
leurs  uniformes. 

LiTmss  NOUYBAUx.  —  DOCUMENTS.  —  GiUUemot.  Docaments  inéditft  ponr 
servir  à  l'histoire  de  la  ville  de  Thiers.  Clerroont,  Thibaod.  (Mém.  de  l'Afad. 
de  Clermont.)  —  Bouquet.  Docoroents  concernant  l'histoire  de  Nenfchâtel-eo- 
Biay  et  des  enTirons  (Soc.  de  l'hist.  de  Normandie).  Rouen,  Mét^e.  —  Ou 
Bais  de  Janeignif.  1*  Sentence  arbitrale  rendue  par  Jean  11  au  sujet  d'une  eon- 
tesUtion  entre  Jacques,  connétable  de  Bourt>on,  Blanche  de  Ponthieu  et  Cath<v 
rine  d'Artois;  2*  Épisode  d'un  procès  intenté  par  Blanche  de  Ponthieu  à 
Jean  lY  d'Harcoart,  son  fils  (Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Picardie).  Amiens, 
impr.  Douillet.  —  Poujd  de  Fréchencourt.  La  prise  d'Amiens  par  les  Espa- 
fpM>U  en  1597;  extraits  du  registre  ms.  de  la  famille  Cornet;  ibid.  —  A.  de 
Testa.  Recueil  des  traités  de  la  Porte  ottomane  aTcr  les  puissanres  étrangères 
depuis  1536.  T.  VI  :  France.  Muzard.  —  Tieullier.  Le  rouittnmier  de  la  ?iromté 
de  Dieppe,  p.  p.  E.  Coppinger,  Dieppe,  impr.  Leprétre.  —  Sénemaud,  In?en- 
taire  sommaire  des  archives  communale»  de  la  ville  de  M éziëres ,  antérieureA 
à  1790.  Mézières,  impr.  Leianrier.  —  Guigue,  Petit  cartulaire  de  l'abbaye  de 
Siint-Sitlpice-eB-Bugey.  Lyon.  Mougin-Rusand. 

HiSTOims  L0CAi.B.  —  Abàe'  Hénault.  Origines  chrétiennes  de  la  Gaule  cel 
tiq«e;  recherches  historiques  sur  la  fondation  de  l'église  de  Chartres  et  des 
è^âaeA  de  Sens,  de  Troyes  et  d'Orléans.  Paris,  Bray  et  Retaux;  Chartres, 
Petrot-Gamier.  —  Baudouin.  Hiittoire  do  protestantisme  et  de  la  ligne  en 
Bovgogne,  t.  n.  Anxerre.  impr.  Chamboa.  —  BenoUt  et  Adrien,  .^ofiee  histo- 
riq«e  et  sUtistique  sur  Jaignes,  canton  de  Lysy-sar-Oorcq  (Ballet,  de  la  5>loe. 
d'Arch.  de  Seine^-Mame).  Meanx,  impr.  Des  touches.  —  Innmhard,  Histoire 
de  la  RéTolation  à  Paey-snr-Eure,  t.  I.  Pacy,  (irziKa.  ^  Pocqu^t.  i^.%  ori- 
giies  de  la  Révohitioii  en  Bretagne,  2  vol.  Paris,  Perrin.  —  HretK&n.  .^otes 
historiqaes  sor  Saînt-Georges-sor-€ber.  Tours,  impr.  Arraolt.  —  tMe.hrUté. 
Préfaides  de  la  Révolution  à  Douai,  1780-90  (Mém.  de  la  Soe.  d'agrienltnre  de 
Dovai,  t.  III).  Douai,  impr.  Dechnsté.  —  Bouvier.  ïja  Vosges  pendant  la  Révo- 
taitkM.  Bcrger-Levranlt.  -^  Detet,  Saint-Etienne  sons  la  Terrenr  (îffte,.,  nofes 
et  extraits  pour  servir  à  l'hist.  du  Forez  pendant  la  Rév.).  Saint- ^.tienne, 
Chevalier.  —  Petit.  Description  des  villes  et  campagnes  dn  d^artement  de 
rVoue;  2*  vol.,  arrond.  d'Avallon.  Aoierre,  r;allot.  —  Mftiger  et  Vaeien. 
LyuB  en  1793.  Le  siège.  3fotes  et  docnmenttt.  Lyon,  Georg. 

BiooEAPHiu.  —  Àbi>é  Feraud.  Vie  de  Saint-Bevons  de  .loyers,  gentilhomme 
provoral,  mort  à  Voghera,  le  Tl  mai  086.  Aii,  impr.  .Nient.  J.-F,.  de  Hm^t- 
tere.  Robert  de  Cassel  et  Jehanne  de  Bretagne,  sa  femme,  xiv"  s.  Ha/ehronte , 
impr.  David.  —  BèUauit  de  OéfraànrtUe.  Histoire  de  F^onis- Philippe,  t.  111.  Toi* 
—  Bemnejtty.  Tm  de  saint  Yves,  tirée  d'on  ms.  snr  vélin  dn  «iv*  s,  Snînf- 
r,  Pmdhomme.  —  Généalogie  de  la  maison  de  f>>ninlier,  autrefois  âr 
Conillé,  es  Bretagne,  rirléana,  Herlnison,  —  Pmdk&mme  Simples  notm  stir 
Pfcnre  de  SéhiviUe,  premier  prédicateur  d#t  U  réiUurpim  k  r;feiioMe,  f:»fV24. 
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Picard.  —  Arnaud,  Recherches  et  documents  sur  la  famille  Arnaud,  de  Forcal- 
quier,  depuis  le  milieu  du  ziy*  s.,  jusqu'en  1883;  t.  I.  Marseille,  Gamoin.  — 
Abbé  Douais,  Le  P.  Marciac,  capucin  ;  notice  historique.  Picard. 

Allemagne.  —  Le  8  janv.  est  mort  à  Liegnitz,  à  Fâge  de  soixante- 
huit  ans,  le  Dr.  Ewald  Stbghow,  directeur  de  la  Ritter-Akademie, 
auteur  de  divers  mémoires  sur  l'histoire  ancienne.  —  Le  3  oct.  dernier 
est  mort  le  Dr.  H.  Mùller,  bibliothécaire  de  TUniversité  de  Marbourg, 
auteur  de  plusieurs  monographies  sur  Thistoire  du  moyen  âge.  U  était 
né  en  1838. 

—  M.  HiRSCHFBLD,  profcsseur  ordinaire  à  TUniversité  de  Vienne,  a  été 
nommé  au  même  titre  à  celle  de  Berlin.  —  M.  Dietrich  Sghjsfbr,  pro- 
fesseur d'histoire  à  TUniversité  d'Iéna,  a  été  nommé  professeur  ordi- 
naire d'histoire  à  celle  de  Breslau.  —  M.  Ed.  Meyer,  privat-docent 
pour  l'histoire  ancienne  à  l'Université  de  Leipzig,  a  été  nommé  profes- 
seur extraordinaire. 

—  M.  Th.  Heigbl,  professeur  à  la  Tecknische  Hochscbule  de  Munich, 
et  le  Dr.  Grauert,  privat-docent  à  l'Université,  ont  été  nommés  pro- 
fesseurs ordinaires  d'histoire.  La  nomination  de  M.  Grauert  est  due  à 
l'influence  de  la  majorité  uitramontaine  de  la  Chambre  bavaroise;  on 
doit  au  nouvel  élu  des  études  sur  le  duché  de  Westphalie  et  sur  la 
donation  dite  de  Constantin. 

—  Dans  un  puits,  qui  se  trouve  dans  le  castellum  romain  de  Saalburg 
près  de  Homburg  dans  le  Taunus,  on  a  trouvé  récemment  des  débris 
bien  conservés  de  chaussures  romaines  :  une  sandale  (crepida)  pour  le 
pied  gauche  et  une  paire  de  souliers  (carbatinae)  dont  Tun  est  encore 
intact. 

—  La  librairie  Teubner,  de  Leipzig,  annonce  une  Rœmische  Chronolo- 
gie par  M.  HoLZAPFEL  et  Eusebit  canonum  epitome  ex  Dionysii  Telma" 
harensis  chronico  petita^  publiée  par  C.  Siegfried  et  H.  Gelzer. 

—  Le  tome  XI  des  publications  des  archives  de  Prusse  contient  la 
seconde  partie  des  études  intitulées  :  Preussen  Kœnige  in  ihrer  Ttixtiç' 
keit  fur  die  LandescuUur.  Ce  volume,  consacré  au  règne  de  Frédéric, 
traite  de  l'économie  rurale.  L'auteur,  très  compétent,  M.  le  D'  R. 
Stradelmann,  a  fait  des  recherches  approfondies.  Son  savant  exposé 
du  sujet  (p.  1  à  240)  est  suivi  d'un  recueil  considérable  de  documents 
(p.  243  à  656).  C'est  un  livre  qui  sera  précieux,  même  en  dehors  de 
l'Allemagne,  aux  historiens  économistes  (Leipzig,  Hirzel). 

—  M.  Alfred  Dove  a  publié,  chez  Perthes,  à  Gotha,  le  premier  fas- 
cicule du  tome  VI  de  sa  Deutsche  Geschichte.  Le  volume  est  intitulé  : 
Das  Zeitalter  Friedrichs  des  Grossen  und  Josephs  II.  La  première  partie 
commence  à  l'année  1740  et  s'arrête  à  l'année  1745.  L'auteur,  tout  en 
s'attachant  particulièrement  à  l'histoire  intérieure,  est  forcé,  dans  cette 
période,  de  donner  une  place  prépondérante  à  la  guerre  et  aux  négocia- 
tions. L'intérêt  principal  de  son  ouvrage  n'en  est  pas  moins  toujours 
dans  l'histoire  intérieure  et  dans  les  recherches  des  origines,  quelque- 


Q  problématiques,  do  TAlleinagno moderne,  prussieDDe,  i: 
et  nationale,  daus  l' Allemagne  si  porticulariste  et  cosmopolite  du 
XTUi=  siècle. 

—  M.  E.  Hemijuin  a  réoni,  en  les  raiuaal  précéder  d'une  notice  sur 
la  vie  et  les  travaux  de  l'auteur,  une  série  d'essais  consacrés  par 
M.  Edouard  Cauer  à  Frédéric  II  et  en  particulier  à  ses  vues  sur  le  gou- 
\eriiement  intérieur.  (1  vol.  Breslau,  Treweudt.) 

—  M.  Hermann  Hûffeu,  dont  les  savants  et  lumineux  travaux  sur 
l'histoire  de  la  période  révolutionnaire  sont  estimes  en  France,  comme 
ils  méritent  de  l'être,  a  publié  daus  le  Hiitorichci  Taschenbuch  de 
firockhaus,  à  Leipzig  |6*FoIge,  UE),  une  très  intéressante  étude  sur  la 
répubUque  oapolitaine  [ou  parthenopéeune)  en  179a. 

—  M.  le  baron  Lakgwehth  de  Simuern  a  fait  paraître,  chez  Drandes 
à  Hanovre,  une  séria  de  considérations  sur  la  Révolution  française  et 
ses  guerres  en  Europe,  de  1790  à  1797  r  HevolutionJkrU-g  im  licMe  urne- 
rer  Zeii.  Ces  considérations  ne  sont  qu'un  résumé  de  l'ouvrage  plus 
développé  et  plus  étudié  de  l'auteur  :  fMsUrreich  und  dos  Iteick  iiw 
Kampfe  mif  der  frantasisclim  lievottttiun.  £2  vol.  Berlin,  Bldder,  1880.) 
M.  de  Simmern  n'apporte  point  de  Tails  nouveaux,  mais  ses  études  ne 
sont  pas  sans  intérêt  pour  la  connaissance  des  opinions  en  Allemagne. 

—  La  publication  de  la  PoiilUehe  CorTapojuiens  de  Frédéric  U  ae 
poursuit  avec  la  plus  louable  activité.  En  1881  ont  paru  les  tomes  VI 
et  Vn,  du  1"  janv.  1748  au  30  jum  1750  ;  en  1882,  les  tomes  VIII  et  IX, 
2  juillet  1750  au  30  juin  1753;  en  1883,  les  tomes  X  et  XI,  1"  juil- 
let 1753  au  30  décembre  1755.  Il  sullit  de  signaler  les  dates  pour  indi- 
qner  L'intérêt  croissant  de  cette  publication  pour  l'histoire  générale  et 
en  particulier  pour.l'bistoire  de  la  politique  française.  M.  le  duc  de  Oro- 
gUe  a  montré  déjà  tout  le  parti  qu'on  en  pouvait  retirer. 

LivBBs  NOUVEAUX.  —  HiBToiBE  aÉNiRAL.B.  —  WetiihoUt.  Gemianisliaclie 
Abliaadlungen.  Bd.  IV.  Breslau,  Ko-bner.  —  Blasius.  Kœuig  Euilo;  ciu 
Beilrag  zur  GeschlcUtc  Kaiser  Friedrich»  Jl;  ibid.  — KaHoiea.  Rœmiachc 
BechtsgeBchiclile.  fid.  I.  Leipzig,  Veil.  ~-  Lœher.  Beilnege  zur  GescMclite  und 
VaUiarkiinde.  Bd,  1.  Francfort-*, -1,-Mein.  Liler-Aiistalt.  —  Sybei  et  Siektl. 
KaiserunliiindeD  in  Abbildoogeti.  T  livr.  Berlin,  Weidiuann.  —L.  Schmidt.  Zur 
Geschichte  d«r  Langoburden,  Lelpalg,  Fock. 

UiSTOinB  ANciBNM,  —  FiicheT.  De  palriircliarum  GonstnDtiaopolitanoruiu 
eatalo^s,  et  de  chroDolugta  octo  primorutn  palriarcharuin,  Jéaa,  Deistung  — 
E.  von  Slern.  Gescbichle  der  sparlsniscbiin  und  thebanischeu  Hiigeiaonie  voni 
Kcenigsrrieden  bis  lur  Sclilacbt  bei  Uanliuen.  Uorpal.  Kaniw,  —  &iietuchtager. 
Die  NBmischen  Greazla«er  za  PiSiaa,  Kùiu'if,,  Wiachelbur^  u.  Slraubing. 
Manicb,  Fraoï. 

BisTOittK  LOCALE.  —  SOI.  Die  Biscbcefc  und  ReîcbsrûrlcD  vou  EicbstaedI, 
745-1800.  Bd.  1.  Laadshut,  Kriill.  —  Rahe  et  Surger.  Die  braadeDbur)(iscb- 
preussiscbe  Artaee  ia  historiscbor  Darslellung.  Berlin.  Mcidinger.  —  F.  non 
Weech.  Codex  diplotnnticus  SalemitaDUS,  7'  livr.,  I2SI-90.  Karlsrahe,  Braun. 
—  Meklcnburgischea  tJrliuudeiibucli,  Bd.  XIU,  1351-55.  Scbwetin,  Sliller.  — 
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Masse.  Schleswig  -  holstein  •  lauenburgische  Regesten  und  Urknnden.  Bd.  I  ; 
Hambourg,  Voss.  —  Roth.  Die  Einfûluraiig  der  Reformation  in  Nûraberg,  1517- 
28.  Wurzboiirg,  Staber.  —  W.  von  Bippen.  Aufsœtze  zur  Geschicbte  der  Stadt 
Bremen.  Brème,  Schûnemann.  —  Zeller.  Handbach  der  Verfassung  u.  Yerwal- 
tung  im  Grossherzogthum  Hessen.  Bd.  I.  Darmstadt,  BergstraBSser. 

Autriche-Hongrie.  —  Notre  correspondant,  M.  Ad.  Bauer,  privat- 
docent  à  l'Université  de  Graz,  vient  d'être  nommé  professeur  d'histoire 
ancienne. 

—  L'Académie  des  sciences  de  Vienne  fait  continuer  la  précieuse 
publication  entreprise  par  le  regretté  M.  de  Vivenot,  sons  le  titre  de  : 
Quellen  zur  Geschichte  der  deutschen  Kaiserpolitik  Œsterreichs.  M.  le 
Dr.  DE  Zeissberg  s'est  chargé  de  ce  travail,  et  le  tome  IV  de  l'ouvrage 
a  paru  chez  Braumûller.  Il  contient  les  documents  relatifs  à  l'évacua- 
tion de  la  Belgique  et  au  partage  de  la  Pologne,  du  i*'  janvier  au 
30  septembre  1794.  C'est  une  collection  d'un  intérêt  capital,  et  Ton  ne 
saurait  trop  savoir  gré  à  l'Académie  de  Vienne  et  au  soigneux  et  savant 
éditeur  du  service  qu'ils  rendent  ainsi  en  ouvrant  les  archives  autri- 
chiennes aux  investigations  des  historiens  étrangers.  Par  l'importance 
des  affaires  dont  il  y  est  traité,  ce  volume  est  peut-être  le  plus  utile  de 
la  collection. 

—  L'éditeur  des  Quellen  exprime  le  regret  (p.  xv)  de  n'avoir  pas  connu, 
avant  l'impression  de  son  volume,  la  collection  de  lettres  de  Mercy 
au  comte  Starhemberg  qu'a  publiée  M.  le  comte  Thûrheim  :  Briefe 
des  Grafen  Mercy -Argenteau  an  den  Grafen  Louis  Starhemberg,  Irms- 
bruck,  Wagner,  1884.  Ces  lettres  (il  y  en  a  cent  dix-huit)  sont,  en 
majeure  partie,  consacrées  aux  négociations  de  1793  à  1794  relatives  à 
la  Belgique.  Elles  forment  le  complément  naturel  et  nécessaire  des 
Quellen.  (Voir  d'ailleurs,  dans  la  Bévue  critique  du  3  novembre  1884,  la 
notice  de  M.  Ghuquet.) 

—  Un  autre  ouvrage  relatif  à  la  politique  autrichienne  et  qui  mérite 
toute  l'attention  des  historiens,  c'est  celui  de  M.  A.  Béer  :  Die  orienta- 
lische  Polilik  (Esterreichs  seit  1774.  Leipzig,  Preytag,  1883.  C'est  une 
série  d'études  dont  la  plus  grande  partie  porte  sur  la  politique  moderne 
de  l'Autriche  en  Orient.  Cette  politique  est  exposée  dans  son  dévelop- 
pement depuis  la  fin  du  xvin»  siècle  jusqu'au  congrès  de  Berlin.  Les 
annexes  contiennent  de  curieux  Mémoires  sur  les  affaires  d'Orient  et  les 
intérêts  autrichiens.  On  peut  rapprocher  du  travail  de  M.  Béer  le 
tome  VIII  et  dernier  des  mémoires  de  Metternich  publié  à  Paris  chez 
MM.  Pion  et  G'*'.  Il  comprend  des  extraits  du  journal  de  la  princesse, 
de  1848  à  1858,  et  nombre  de  notes  du  prince  sur  les  affaires  du  temps; 
plusieurs  sont  très  piquantes  et  fort  intéressantes,  en  particulier,  pour 
l'histoire  de  la  politique  française. 

LivRBS  NOUVEAUX.  —  BecT,  Geschichte  des  Welthandels  im  xix  Jahrh.  Bd.  II. 
Vienne,  Braumiiller.  —  Befiks  von  Boinik,  Geschichte  der  k.  k.  Kriegsmarine. 
Bd.  1,  S""  partie.  1848-49.  Vienne,  Gerold.  —  Klopp,  Der  Fall  des  Hanses  Stnart 
und  die  Succession  des  Hanses  Hannover.  Bd.  XI.  Vienne,  Braumvkller.  —  Baron 
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<U  Seumann  rI  A._^  dt  Platon.  Itecueil  des  traités  et  conventions  conclus  pur 
l'Autriche  aiec  les  |)uisBanGes  étrangères,  depuis  tTG3  juiqu'à  nos  jours. 
T.  XXI.  Vienne,  Stcjreruiilil. 

Grande-Bretagne.  —  A  la  fin  de  l'année  dernière  (déc.  188'!]  v»i 
paru  1b  I"  volume  du  Dictionary  of  national  biography  qu'annonce 
depuis  longtemps  M.  Leslie  Stkphen.  11  contient  les  mois  de  Abbadie 
à  Anne;  chaque  volume  coûtera  12  s.  6  d.;  il  en  paraîtra  un  tous  les 
trois  mois-  on  a  tout  lieu  de  croire  que  l'ouvrage  sera  complet  en 
50  volumes.  (Londres,  Smith  et  Etder.) 

—  M""  Everett  Gbeeh  vient  de  terminer  un  nouveau  volume  de  son 
CaUndar  of  Commonweatth  paptrs  :  les  documents  analysés  vont  de 
juin  Iti^T  à  la  mort  de  Cromwell. 

—  La  A}/r  and  Wigton  ai'ehxotogicat  association  fait  imprimer  les 
chartes  de  l'abbaye  de  Croaraguel  en  un  volume  séparé. 

—  Les  diartes  muuicipales  ije  Balh,  de  Richard  I"  ft  ËlisabeLb,  vont 
prochainement  paraître  chez  Elliot  Stock  à  Bath,  par  les  soins  de 
M.  J.  Austin  King  et  de  M.  H.  Walls. 

—  MM.  Sidney  J.  Low  et  F.-S.  PcLuwn  ont  publié  ohex  Cassell  un 
Dictionary  of  engtisti  kistory,  relativement  bref,  mais  utile;  comme 
notre  a  Lalanne,  «  ce  dictionnaire  admet  un  certain  nombre  d'articles 
consacrés  à  l'histoire  des  ÎDstilutions  anglaises,  et  plusieurs  de  ses 
articles  sont  signés  de  noms  très  autorises;  ainsi,  l'art.  Agriculture,  par 
M.  Th.  Rogera;  l'art.  Authorities  (sources  ilo  l'histoire  anglaise},  par 
M.  J.  Bass  Mullinger,  etc.  Un  index  renvoie  aux  articles  du  diction- 
naire pour  les  mots  ou  les  noms  qui  n'ont  pas  leur  place  à  part,  C'est 

—  Viennent  de  paraître  chez  Parker,  à  Oïford,  les  Chroniclfs  oftlie 
abbeji  of  Elstow,  par  le  Rév.  Wighau,  de  Balliol  collège,  avec  des  notes 
sur  l'architecture  de  l'Église,  par  M.  J.-C.  Buckley. 

—  La  Société  d'histoire  d'Oxford  {Oxford  Historical  Society),  fondée 
l'année  dernière  pour  l'étude  de  l'histoire  de  l'Université  et  de  la  ville, 
compte  déjà  plus  de  cinq  cents  adhérents.  Elle  va  mettre  en  distribu- 
lion  pour  1884  : 1"  le  Journal  de  Thomas  Bcarne,  publié  par  M.  Doble, 
t.  1;  i*  l'Histoire  de  la  ville  d'Oxford  jusqu'à  1100,  par  M,  James 
PAnKBH;  3'  le  Registre  des  diplômes  contërés  par  l'Université,  de 
U48-i'i63  et  de  1505-1564,  publié  par  M.  Boasb. 

—  On  annonce  que  M.  Maxwell-Lvte  va  publier  ane  histoire  Ue 
l'Université  d'Oxford. 

—  Le  tome  II  de  celle  de  Cambridge,  par  M.  i.  Bass  Mullimobb,  a 
récemmeut  paru.  {The  {Jniwrsily  af  Cambridge  from  Ihe  Royal  tnjunc- 
tions  of  1535  (a  tlie  accession  of  Cliarles  I.  (Cambridge,  University  Press.) 

—  M.  L,  PooLE  a  publie,  chez  Williams  et  Norgate,  une  élude  sur 
lea  idées  politiques  et  ecclésiastiques  au  moyen  âge  { llluslralions  of 
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the  History  of  Médiéval  thought).  Dans  un  appendice  (i^  X),  il  donne  des 
extraits  d'an  commentaire  de  Giérembaud  d'Arras  que  V Histoire  litté- 
raire de  la  France  dit  «  non  imprimé  et  peut-être  perdu,  »  t.  XII,  p.  445  : 
Exposilio  Magister  Glarenhaldi  super  librum  Boelhii  de  Trinitate  contra 
Abaelardum,  Le  manuscrit  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du  Collège 
de  BalUol  à  Oxford. 

—  M.  Oscar  Browning,  senior  fellow  au  King*s  CSoUege  de  Cambridge, 
a  réuni  les  notes  laissées  par  le  Duc  de  Leeds  et  relatives  aux  aftaires 
politiques  auxquelles  il  a  été  mêlé.  Le  livre,  intitulé  :  The  political 
memoranda  of  Fr,  Duke  of  Leeds,  publié  par  la  Camden  Society,  contient, 
avec  une  introduction  de  l'éditeur,  des  notes  et  fragments  dont  les  plus 
anciens  s'étendent  du  mois  de  mars  1774  au  mois  de  janvier  1784,  et 
les  plus  récents  portent  sur  Tannée  1796.  Les  affaires  de  France  y 
occupent  une  très  grande  place.  On  trouvera  aussi  de  curieux  détails  sur 
la  politique  intérieure  de  l'Angleterre  au  xviii*  s.  dans  le  9*  Rapport  de 
la  R.  Commission  of  historical  mss.  La  3«  partie  contient  l'analyse  de  la 
correspondance  de  lord  George  Sackeville  (d'après  les  mss.  en  posses- 
sion de  Mad.  Stafford  Sackeville,  de  Drayton  House,  Northamptonshire). 

—  M.  Samuel  R.  Gardiner  vient  de  publier  dans  la  série  d'  c  english 
history  reading  books  •  (Longmans)  un  intéressant  petit  volume  de 
biographies  historiques  :  Simon  de  Montfort,  le  prince  Noir,  Thomas 
More,  Francis  Drake,  01.  Gromwel  et  Guillaume  m.  Ces  noms  ne  sont 
pas  pris  au  hasard;  c  les  biographies,  dit  l'auteur,  ont  été  choisies  dans 
ce  qu'on  peut  appeler  la  période  moyenne  de  l'histoire  anglaise,  celle 
où  fut  établie  la  constitution  anglaise.  »  Le  style  en  est  très  simple,  le 
récit  attachant.  C'est  une  bonne  lecture  pour  les  commençants. 

Belgique.  —  M.  le  comte  Goblet  d'Alviella,  à  qui  nous  devons  un 
livre  d'un  haut  intérêt  sur  VÉvolution  religieuse  contemporaine  chez  les 
Anglais,  les  Américains  et  les  Hindous,  a  ouvert  le  9  déc.  1884  le  cours 
d'histoire  des  religions  nouvellement  créé  à  l'Université  de  Bruxelles. 
Dans  sa  leçon  d'ouverture,  il  a  traité  :  Des  préjugés  qui  entravent  l'étude 
des  religions  (Bruxelles,  Muquardt,  34  p.  in-8<»),  préjugés  religieux,  anti- 
religieux, et  même  préjugés  scientifiques.  Il  a  donné  un  excellent  pro- 
gramme de  ce  que  doit  être  une  étude  comparée  des  religions,  au  point 
de  vue  vraiment  historique  et  scientifique. 

—  M.  Frans  de  Potter  vient  de  publier  le  troisième  fascicule  de  son 
histoire  des  places,  des  monuments  et  des  institutions  de  la  ville  de 
Gand,  Gent  van  den  vroegsten  tijd  tôt  heden  (Gand,  Ad.  Hoste). 

—  A  l'occasion  du  50«  anniversaire  de  l'université  libre  de  Bruxelles, 
M.  le  professeur  L.  Vanderkindere  a  fait  paraître  une  importante 
Notice  historique  (216  p.  gr.  in-8o  et  230  p.  d'annexés.  Bruxelles, 
P.  Weissenbruch). 

—  Le  chanoine  Rembry  a  publié  en  volume  les  curieux  articles  qu'il 
avait  insérés  dans  les  Précis  historiques  sur  un   moine   célèbre  du 
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xvii*  siècle  :  Le  Père  Marc  d'Aviano.  La  délivrance  de  Vienne  en  1683  et 
Voyage  dans  les  Pays-Bas  en  4681  (Bruxelles,  A.  Vromant). 

—  M.  Théodore  Juste  poursuit  la  seconde  édition ,  entièrement 
refondue,  de  son  grand  ouvrage  :  Les  Pays-Bas  sous  Philippe  II.  Le 
deuxième  volume  embrasse  les  années  1565-1567,  c'est-à-dire  le  compro- 
mis des  nobles,  les  prêches  publics  des  calvinistes,  les  excès  des  icono- 
clastes et  la  réaction  qui  les  suivit  (Bruxelles,  Lebègae,  Office  de 
publicité). 

—  M.  Jules  Lameere,  procureur  général  à  la  Cour  d'appel  de  Gand, 
vient  de  publier  son  dernier  discours  de  rentrée,  De  Vhistoire  du  droit  et 
de  son  étude  actuelle  dans  les  Pays-Bas  (Bruxelles,  Alliance  typogra- 
phique). M.  Lameere  passe  en  revue  les  principaux  travaux  les  plus 
récents  consacrés  en  Hollande  à  l'étude  historique  du  droit  et  retrace 
les  résultats  les  plus  remarquables  auxquels  les  spécialistes  sont  arri- 
vés, notanmient  quant  à  la  réception  du  droit  romain  dans  les  anciens 
Pays-Bas. 

Italie.  —  M.  Tabbé  Rinaldo  Fulin  est  décédé  le  24  nov.  dernier  à 
Fâge  de  soixante  ans.  Nos  lecteurs  rencontraient  sans  cesse  son  nom 
dans  l'analyse  de  VArchivio  veneto  qu'il  avait  fondé  en  1871  ave  cAd. 
Bartoli  ;  la  vaste  publication  des  Diarii  de  Marino  Sanuto  est  en  grande 
partie  son  œuvre.  Le  plus  estimé  de  ses  ouvrages  est  relatif  aux  Inqui- 
siteurs d'État.  Il  a  publié  aussi  un  Compendio  di  storia  veneta,  les  Diarii 
e  diaristi  veneziani,  des  études  sur  Paru  ta,  Casanova  et  Daniel  Manin. 
C'était  un  grand  travailleur  et  un  érudit  très  exercé. 

—  Dans  le  t.  XXIII  des  Atti  de  la  /î.  Accademia  Lucckese  di  scienze, 
lettere  edarti  paru  en  1884  (Lucques,  Giusti),  nous  signalons  un  mémoire 
de  M.  C  Sforza  sur  la  patrie,  la  famille  et  les  parents  du  pape  Nico- 
las Y,  et  un  essai  de  M.  Salvatore  Bongi  sur  le  commerce  des  Lucquois 
aux  xiu«  et  xiv«  siècles. 

—  La  Société  des  bibliophiles  de  Turin  se  propose  de  publier  des  écrits 
inédits  ou  introuvables  à  250  ex.  de  choix.  Le  \^'  contient  un  poème 
du  xvi«  s.  intitulé  :  «  Successo  de  l'Armata  de  Solimano  Ottomano  nell' 
impresa  di  Malta.  » 

—  Nous  devons  à  M.  Carlo  Canbtta  une  très  utile  table  des  dix  pre- 
mières années  de  VArchivio  storico  lombardo,  1874-83  (Milan,  Dumolard, 
1884).  Elle  se  divise  en  trois  parties  :  1-  les  sommaires,  par  ordre  chrono- 
logique des  40  fasc.  qui  composent  cette  première  série  de  TArchivio; 
2°  la  table  alphabétique  des  noms  d'auteurs  avec  l'indication  exacte  de 
tous  les  articles,  mémoires,  documents,  qu'ils  ont  publiés  dans  TArchi- 
vio;  3'  une  table  des  noms  de  lieu,  de  personnes  et  de  matières,  rangée 
sous  onze  chapitres  différents.  En  appendice  est  donné  le  Catalogue  du 
Bulletin  de  la  Consulta  du  Museo  storico-artistico  de  Milan  (1874-77) 
et  de  la  Rivista  archeologica  de  Côme  (1879-83). 

—  La  B,  Deputazione  di  storia  patria  de  Turin  vient  d'entreprendre 
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une  troisième  série  de  pablications  historiques  avec  les  trois  premiers 
volumes  d'une  Biblioteca  storica  italiana  qui  font  grand  honneur  à  cette 
Société  si  laborieuse  (Turin,  Bocca).  Le  t.  I,  par  M.  Manno,  est 
r  f  Œuvre  du  Cinquantenaire  »  de  la  Société,  c'est-à-dire  un  recueil 
de  notices  sur  Thistoire  de  la  Société ,  la  biographie  de  ses  membres 
avec  la  liste  de  leurs  publications,  enfin  la  bibliographie  des  œuvres 
qu'elle  a  patronnées  :  Historiae  patrise  monumenta;  Miscellanea  di  storia 
patria  ;  Biblioteca  storica  italiana.  Cette  dernière  partie  sera  consultée 
avec  fruit  hors  de  Tllalie.  —  Le  t.  II  contient  le  Catalogue  des  manus- 
crits de  la  Trivulziana,  rédigé  par  M.  Giulio  Porro;  ce  catalogue  ne 
contient  pas  moins  de  2,276  numéros.  —  Le  t.  m  est  une  bibliographie 
historique  des  États  composant  la  monarchie  de  Savoie,  t.  I,  rédigée 
par  M.  Antonio  Manno  et  M.  Yincenzo  Prokis.  Cette  dernière  est  trop 
compliquée,  elle  contient  trop  de  subdivisions,  de  lettres,  de  chiffres  et 
de  sous-chiffres.  Mais  il  n'est  personne  au  courant  d'un  travail  de  ce 
genre  qui  ne  sache  combien  est  difficile  le  classement  méthodique  d'une 
bibliothèque  générale.  Or,  on  ne  trouve  pas  seulement  ici  l'histoire 
générale  et  particulière,  mais  jusqu'aux  sciences  naturelles.  Ajoutons 
encore  que  ce  premier  volume  ne  renferme  déjà  pas  moins  de  80  pages 
d'additions  et  de  rectifications.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une  œuvre  fort 
méritoire  et  qui  est  appelée,  comme  celle  des  volumes  précédents,  à 
rendre  de  perpétuels  services. 

—  Le  t.  I  du  remarquable  ouvrage  de  M.  G.  Tomassetti,  Délia  campa- 
gna  romana  nel  medio  evo,  est  paru  ;  il  fait  l'histoire  des  voies  Appia, 
Ardeatina,  Aurélia,  Cassia,  Claudia  et  Flaminia.  On  annonce  égale- 
ment le  t.  in  du  Regesto  di  Farfa,  publié  par  MM.  Balzani  et  Giorqi; 
le  Regesto  Sublacense,  publié  par  les  soins  de  MM.  Allodi  et  Levi  ;  le 
t.  III  des  Diarii  di  Mgr  A .  Sala. 

—  La  R.  Deputazione  di  storia  patria  pour  la  Toscane  a  publié  le 
t.  VIII  des  Documents  d'histoire  italienne  contenant  le  Codice  diploma- 
tico  délia  città  d^Orvieto  ;  ce  sont  des  documents  et  analyses  de  documents 
du  XI®  au  XV*  s.,  la  Carta  del  pupolo,  l'histoire  communale  d'Orvieto 
avec  des  notes  de  M.  L.  Fumi. 

—  M.  Ermanno  Ferkero  a  publié  chez  Lœscher  (Turin)  une  Storia 
del  'inedio  evo,  qui  forme  le  4»  vol.  d'un  cours  d'histoire  écrit  pour  les 
écoles  d'enseignement  secondaire.  C'est  un  précis  estimable,  où  les  feits 
sont  exposés  avec  une  certaine  abondance,  mais  où  la  place  faite  aux 
institutions  est  fort  mesurée.  On  s'aperçoit  aussi  que  l'auteur  n'est  pas 
toujours  au  courant  des  travaux  récents.  Les  mêmes  erreurs  qui  traînent 
dans  la  plupart  de  nos  manuels  ne  sont  pas  absentes  de  celui-ci.  Il  va 
de  soi  que  M.  Ferrero  a  dû  donner  une  attention  particulière  aux  affaires 
italiennes. 

Livres  nouveaux.  —  Bertocchi,  Ragguagli  storici  di  Montignoso  di  Luni- 
giana  dal  1707  al  1784.  Lucques,  tip.  del  Serchio.  —  Brandileone.  Il  diritto 
romano  nelle  leggi  norinaaae  e  sueve  del  regno  di  Siciiia.  Turin,  Lœscher.  — 
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FUamçieri.  DocnBcatî  per  U  slorâ,  le  arti  e  le  Mnstrie  deDe  ProTiacie  napo- 
leUne,  toI.  IL  Xaplcs,  FurchliciB.  —  Domayer.  Il  caidmalc  Maiariao.  Saggio 
storko.  Géaes,  tip.  PeUas.  —  PffWfoUo.  L'aatcstkiU  deDe  historié  di 
F.  Colombo,  e  le  critiebe  del  si|^  B.  Barrisse,  cob  ampli  frammeatî  del  lesto 
spagnaolo  di  dos  Feraaado.  Gfness  tip.  del  lastîtiito  Sordo-Moti.  —  SamsL 
Storia  di  Spoleto  dal  sec  xn  al  zm  :  part.  II.  Foligno^  Up.  SgarigHa  (Accad. 
SpoleUna).  — Croaaca  dal  1227  al  1524  di  Aotore  Ticeatiiio  ignoto  (per  le  noue 
MalTezn-Chielia}.  Tloesce,  tip.  PaToni.  —  Gflieimoiii.  Storia  délia  marima 
potttificia;  vol.  IX,  1780-1807.  Rome,  Vogliera.  — Meneacci.  M emorie  docomeiH 
tate  per  la  storia  deHa  riTohuione  italiana,  toI.  n.  Rome.  Up.  Armamii.  — 
PreoMUL  I  regesti  del  Pootefice  Onorio  ID,  1216-1227,  toI.  I.  Rome,  Be£uii. 
—  Bifli.  Solle  aaticfae  carceri  di  Milano.  Milan,  Rd>escliini.  —  Crespeilank 
Li  zeeca  di  Modeaa  nei  periodi  oomnnale ed  estense.  —  Druxo.  Anarchia  popo- 
Ure  di  Xapoli,  1792-99.  Naples,  Farchheim.  —  Giamandna,  Carte  diplomaUcbe 
Jesine;  t.  I  (CoDez.  di  doc.  stor.  antichi  délie  dttà  e  terre  marchigiane,  L  T}. 
Ancéne,  Mengarelli. — Bertaynoni.  Note  di  cronacaVîoeQtina,  1702-1816.  Vicenee, 
Paroni.  —  Padmla.  Marie  de  Lnsignan  et  U  maison  royale  de  Chypre,  de  iém* 
salem  et  d'Arménie.  Gènes,  établ.  des  Artistes  tjp. 

Atats-Unis.  —  Le  second  volume  imprimé  des  Archives  de  l'État 
de  Maryland,  qni  doit  bientôt  paraître,  embrasse  la  période  1666  à 
1676. 

—  Le  5*  vol.  de  la  ffistory  of  the  United  States,  nouvelle  édition,  par 
M.  Bakcroft  (Appleton),  comprend  toute  la  guerre  de  l'Indépendance-. 

—  M.  Salomon  Rediach  a  publié  dans  le  n*  du  i*'  janv.  1885  de  The 
Nation  une  longue  lettre  sur  les  fouilles  opérées  à  Garthage  sous  sa 
direction  et  sous  celle  de  M.  Babblon. 

—  En  septembre  dernier  a  été  fondée  à  Saratoga  une  American  histo- 
rical  association  sous  la  présidence  de  M.  Andrew  D.  White.  MM.  Put- 
nam  et  fils,  éditeurs  à  New- York,  se  sont  chargés  d'en  publier  les 
travaux.  Us  annoncent  une  première  série  de  monographies  historiques 
précédées  d'un  rapport  sur  Torganisation  de  la  Société.  Le  n*  2  con- 
tiendra un  discours  du  président  sur  les  études  d'histoire  générale  et 
d'histoire  de  la  civilisation  ;  le  n^  3,  un  mémoire  de  M.  Geo.  W.  Knight 
sur  les  concessions  de  terres  fédérales  pour  l'enseignement  public  dans 
le  territoire  du  Nord-Ouest. 

—  Un  Americal  Journal  of  Archseology  doit  paraître  tous  les  trois 
mois  à  Baltimore  ;  il  sera  l'organe  de  V Archxologioal  Jnstitute  of  America 
et  sera  consacré  au  domaine  entier  de  l'archéologie  ancienne,  chrétienne, 
du  moyen  âge  et  américaine.  Le  directeur  est  M.  Frotingham,  de  John 
Hopkins  University. 

—  M.  Francis  Parkm an  a  fait  don  à  la  bibliothèque  de  la  Historicai 
Society  de  Massachusetts  d'une  partie  de  ses  matériaux  mss.  pour  l'his- 
toire des  Français  dans  l'Amérique  du  Nord  ;  ce  sont  37  gros  volumes 
formés  d'extraits  copiés  dans  les  Archives  de  France  et  d'Angleterre  ; 
trois  volumes  sont  composés  de  la  simple  correspondance  de  Mont- 
calm. 
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—  Le  numéro  de  The  Nation  du  22  janv.  dernier  contient  nne  lettre 
intéressante  de  M.  Parkman  en  réponse  à  M.  Philip  H.  Smith,  au 
sujet  de  la  transplantation  des  Franco-Âcadiens  par  les  Anglais  en 
1755.  Les  Anglais  avaient-ils  au  moins  quelques  raisons  avoaahles? 
Non,  disait  M.  Smith,  et  la  preuve,  c'est  qu'ils  ont  fait  soigneusement  dis- 
paraître des  Archives  de  la  Nouvelle-Ecosse  tous  les  documents  relatifs  à 
cette  triste  affaire.  M.  Parkman  répond  qu'aucun  document  n'a  disparu, 
qu'ils  n'ont  pas  cessé  d'exister  aux  archives  de  la  province,  qu'enfin 
ils  ont  été  publiés  par  l'archiviste  môme  du  gouvernement,  M.  Thomas 
B.  Atkins,  sous  le  titre  :  Sélections  from  tlie  Archives  of  Nova  Scotia. 
Quant  au  fait  même  de  la  transplantation,  M.  Atkins  pense  que  c'était 
une  mesure  «  aussi  inévitable  qu'elle  fut  cruelle,  i  M.  Parkman  se  con- 
tente de  dire  que  les  Franco-Acadiens  étaient  poussés  par  leurs  prêtres 
à  la  révolte,  et  que  les  Anglais  avaient  tout  à  craindre  d'eux  ;  mais 
qu'on  eût  pu  arrêter  les  principaux  meneurs,  sans  commettre  ce  crime 
de  lèse-nation  digne  des  pires  époques  de  barbarie. 

Espagne.  —  Prescott,  dans  son  Histoire  de  la  conquête  du  Pérou, 
fait  un  grand  usage  d'un  récit  qu'il  attribue  à  don  J.  Sarmiento.  Ce 
récit  n'est  pas  autre  chose  que  la  seconde  partie  de  la  chronique  de 
Gieza  de  Léon.  C'est  ce  qu'ont  reconnu  en  même  temps  M.  Manuel 
Gonzalez  de  la  Rosa  et  don  J.  de  la  Espada.  Ce  dernier  a  donné  en 
1880  une  édition  annotée  de  l'ouvrage  sous  le  titre  :  Seconda  parte  de  la 
Crônica  del  Perà,  que  trata  del  senorio  de  los  Incas,  dans  la  Bibliotheca 
Hispano-Ultramarina.  En  1883,  la  Hakluyt  Society  en  a  donné  une 
traduction,  accompagnée  de  notes  et  de  commentaires,  par  M.  R. 
Markham.  La  i'*  partie  de  la  chronique  a  été  imprimée  en  1554,  et 
une  traduction  donnée  par  la  Hakluyt  Society  en  1864.  La  Bipartie  est 
encore  inédite ,  de  même  que  les  livres  I  et  H  de  la  4®  (guerre  entre 
Pizarre  et  Almagro)  ;  le  livre  HI  (histoire  de  la  guerre  civile  à  Quito) 
a  été  publié  à  Madrid,  par  M.  J.  de  la  Espaf^a  en  1877;  les  livres  IV 
et  V  paraissent  n'avoir  jamais  été  rédigés  {The  Nation,  11  déc.  1884). 

Livres  nouvbaxtz.  —  Dura.  La  Armada  invencible.  T.  L  Madrid,  Rivade- 
neyra.  —  Villa.  Historia  de  la  campana  de  1647  en  Flandes.  Madrid,  Heroan- 
dez.  —  V.  de  la  Fuente.  Historia  de  las  universidades,  colegios  y  demas  esta- 
blecimientoft  de  ensenanza  en  Ëspana.  T.  L  Madrid,  Aguado.  —  P,  Pita, 
Estudios  historicos.  Madrid,  Fortanet. 

Suisse.  — La  Société  d'histoire  de  Saint-Gall  a  célébré,  le  20  décembre 
dernier,  le  25*  anniversaire  de  sa  fondation  par  une  fête  tout  à  fait 
réussie,  à  laquelle  ont  pris  part,  avec  un  égal  empressement,  les  autori- 
tés saint-galloises,  les  Sociétés  scientifiques  et  les  corporations  indus- 
trielles de  la  ville. 

A  cette  occasion,  nous  avons  eu  le  plaisir  d'apprendre  que  la  Société 
a  conféré  à  notre  collaborateur  M.  P.  Vaucher,  ainsi  qu'à  MM.  L.  Bau- 
MANN,  directeur  des  archives  à  Donaueschingen,  et  J.  Strickleb,  à 
Berne,  le  diplôme  de  membre  honoraire. 
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_  ^^M.  le  D'  K.  DfNDLiKBR  vient  d'achever  le  1. 1  de  son  Histoire  de  la 
Suisse  (depuis  les  temps  les  plus  anciens  jnEqu'à  la  Sa  du  xiv  (riècte; 
Zurich,  Schullhess,  un  vol.  in*  de  688  p.).  C'est  un  travail  très  bien 
fait,  quoique  forcément  inégal,  oii  l'on  peut  trouver  à  redire,  en 
(pielqaes  endroits,  pour  le  manque  de  rermelé  de  la  critique  et  le  tour 
un  peu  trop  i  patriotique  o  de  l'exposition,  mais  auquel  personne  na 
eoDtestera  le  mârile  d'avoir  résumé  de  la  fanon  la  plus  attrayante  les 
recherches  de  tout  genre  dont  l'histoire  du  peuple  suisse  est  aujourd'hui 
l'objet. 

—  La  librairie  Buber,  de  Fraueafcld,  a  mis  en  vente,  il  y  a  quelques 
mois,  le  t.  II  du  recueil  de  Chantt  populaires  de  la  Sumc,  édité  par 
U.  le  professeur  L.  Tobler  (Bibliotek  réitérer  Schriflwerke  der  deuls- 
dien  Schweiz,  Bd.  V).  On  y  trouve,  comme  dans  le  volume  précédent, 
un  ceirtaia  nombre  de  chants  historiques,  consacrés  pour  la  plupart  aux 

'Xploits  militaires  des  confédérés,  et  dont  les  plus  ancieas  remontent 
jusqu'à  la  Sd  du  xiv'  siècle,  tandis  que  les  plus  récents  se  rapportent  à 
la  guerre  du  Sonderbund.  Une  notice  préliminaire  sur  les  chants  his- 
toriques suisses  et  leurs  auteurs  complète,  a  divers  égards,  rinlroduc- 
lion  du  1. 1. 

-  La  même  librairie  a  commencé  une  2'  édition  de  l'Histoire  de  la 
Thurgovif,  par  M.  le  D''  J.-A.  PupiKOFEa  (j  1882)  ;  excellente  monofîra- 
phie,  qui  méritait  d'autant  plus  d'être  remise  en  lumière  que  l'auteur 

ant  an  demi-siécle,  de  l'enrichir  et  de  la  remanier.  On 
sait,  du  reste,  que  l'ancien  comté  de  Tburgovie  s'étendait  bien  au  delà 
des  limites  du  canton  actuel,  en  sorte  qu'il  est  impossible  d'en  retracer 
l'histoire  sans  faire  en  même  temps  celle  de  la  Suisse  orientale  tout 
;entière.  L'ouvrage,  sous  sa  nouvelle  forme,  sera  divisé  en  deux  parties  ou 
"Volumes  de  8  à  900  pages.  Peut-être  y  aura-t-il  lieu,  pour  les  premières 

.  I,  de  rectifier  çà  et  là  quelques  petits  détails,  en  profi- 
tant des  tcxt«s  contenus  dans  le  Thurgauiiches  Brtiindenbttch  que  publie 
V-  le  D^  J.  Meyer  ;  mais  cett«  remarque,  sur  laquelle  il  serait  injuste 
^insister,  ne  diminue  en  rien  pour  noue  la  valeur  du  travail  de 
~  '..  Pupikofer. 

—  M.  J.-J.  Keli-bs  vient  de  publier,  d'après  les  pièces  originales,  une 
ide  très  soignée  sur  le  procès  de  Kilian  Kesselring  (1633-1635),  un 
»  épisodes  les  plus  fâcheux  de  l'histoire  de  la  Suisse  au  temps  de  la 

{uerre  de  Trente  ans  {Der  Kriegsgeriektiietie  Pro*ess  gegen  Kilian  Kesset- 
ring;  Prauenfeld,  Huber,  an  vol.  in-8'  de  vtii  et  204  p.). 

-  M.  le  D'  J.  B.EcsTOLD  vient  de  nous  faire  connaître  à  la  fois  une 
ingulière  histoire  et  un  écrivain  de  mérite  en  publiant  à  Beriin  l'ou- 

_e  déjà  ancien  (1822)  où  David  Hess  a  raconté  les  aventures  d'un 
Zurichois  entreprenant,  mais  exalté,  présomptueux,  magnifique  et  crt'- 

-  le  millionnaire  Gaspard  Sehwci/er,  —  qui  vint  par  spéculation 
fétabtir  à  Paris  en  1786,  donna  par  pliikntbropie  dans  les  idées  n«u~ 
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velles,  entra  en  relations  avec  Mirabeau,  Lafayette,  Barnave,  Dumou- 
riez,  Fabre  d'Églantine,  Anacharsis  Glootz,  etc.,  puis,  la  Révolution 
poursuivant  son  cours,  traversa  tant  bien  que  mal  les  journées  san- 
glantes qui  lui  faisaient  horreur,  passa  d'Europe  en  Amérique  pour  y 
remplir  une  mission  du  Directoire,  et  finit,  comme  de  raison,  par  perdre 
les  derniers  restes  d'une  fortune  qull  avait  depuis  longtemps  compromise 
(Caspar  Schweizer,  ein  Gharakterbild  aus  dem  Zeitalter  der  franzcfsi- 
schen  Révolution,  Berlin,  W.  Hertz,  un  vol.  in-8«  de  cvi  et  286  p.).  L'in- 
troduction que  M.  B.  a  mise  en  tète  de  l'œuvre  posthume  de  David 
Hess  renferme,  en  outre,  de  curieux  détails  sur  la  campagne  de  1799 
en  Suisse  et  la  bataille  de  Zurich. 

—  M.  le  professeur  J.  Dieraubr  vient  de  publier  un  grand  et  beau 
travail  sur  le  landammann  Gh.  Mûller-De  Friedberg  (1755-1836),  le 
magistrat  éminent  entre  tous  auquel  le  canton  de  Saint-Gall  doit  en 

>.  grande  partie  son  organisation  (MiXller-Friedherg.  Lebensbild  eines  Schwd- 
zerischen  Staatsmannes ;  Saint-Gali,  Fehr,  un  vol.  in-8*  dexx  et  484  p.). 
L'auteur,  qui  a  eu  à  sa  disposition  d'inépuisables  matériaux,  a  su  les 
employer  avec  un  rare  discernement,  et  cette  biographie  si  bien  com- 
posée, où  tout  converge  sans  effort  sur  le  sujet  qu'il  s*agit  de  mettre  en 
saillie,  assignera  sans  aucun  doute  à  M.  D.  la  place  que  ses  amis  parti- 
culiers lui  décernaient  depuis  longtemps  parmi  les  historiens  les  plus 
distingués  de  la  Suisse. 

L'ouvrage,  comme  nous  Tindiquions  tout  à  l'heure,  est  consacré  sur- 
tout à  l'histoire  du  canton  de  Saint-Gall,  depuis  sa  création  en  1803 
jusqu'à  la  Révolution  pacifique  qui  mit  fin  en  1831  à  la  vie  publique  de 
Mûller-Friedberg.  Nous  ne  saurions  songer  à  en  faire  ici  l'analyse; 
mais  nous  signalerons,  entre  autres,  aux  lecteurs  de  la  Revue  les  deux 
premières  parties  où  Ton  peut  voir  ce  qu'il  advint,  à  la  fin  du  xviii*  s., 
de  la  vieille  principauté  ecclésiastique  de  Saint-Gall,  et,  dans  la  qua- 
trième, les  chapitres  où  il  est  parlé  des  affaires  suisses  de  1802,  de  la 
Consulte  helvétique  et  de  l'Acte  de  médiation. 

—  La  librairie  G.  Bridel,  à  Lausanne,  vient  de  mettre  en  vente  la 
Z^  édition,  revue  et  augmentée,  du   Tableau  du  canton  de  Vaiui,  par 

M.  Louis  VuLLIEMIN. 

—  MM.  L.  Ddfour-Vernes  et  E.  Ritter  ont  fait  réimprimer,  avec 
une  courte  préface  et  quelques  documents  nouveaux ,  les  pages  de 
VHistoire  universelle  d'Agrippa  d'Aubigné  qui  traitent  de  l'Escalade  de 
1602  (Genève,  H.  Georg,  brochure  in-8«  de  30  p.). 

—  M.  J.-B.  Galiffe  vient,  avec  l'aide  de  quelques  collaborateurs 
(MM.  F.  Reverdin,  L.  Dufour-Vemes,  E.  Ritter,  etc.),  de  publier  le 
tome  V  des  Notices  généalogiques  sur  les  familles  genevoises  depuis  Us 
temps  les  plus  anciens  jusqu'à  nos  jours. 

Danemark.  —  M.  Vedel,  savant  publiciste  et  diplomate  danois,  a 
réuni  la  Correspondance  ministérielle  du  comte  de  Bernstorff,  de  1751  à 
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I,  2  vol.,  à  Copenhague.  Ces  pièces ,  cboÎMes  avec  Eoia ,  cl  dont  la 
plupart  sont  en  français,  preseateat  un  intérêt  très  réel,  non  seiilemeni 
pour  l'histoire  du  Danemark,  mais  pour  l'histoire  de  toute  la  politique 
européenne  à  laquelle  cet  État  se  trouvait  mêlé.  M.  Vedel  a  fait  précé- 
der les  lettres  d'une  notice  excellente,  également  en  fraufoie,  et  il  y  a 
jiiint  uo  volume  complémen taire,  en  danois  :  Den  aetdre  Grev  Btrns- 
Inrffs  miniiterium. 

LtvtiES  NouvBAui.  —  Ifjala.  Utgivet  erter  garnie  handskrifter  at  des  kon- 
gcligi!  noriiiBke  Oldskrifl-ânlitkab.  Bd.  II.  Copenhague,  Gjldendal. 

Pays-Bas.  —  La  mort  de  M.  J.  Fauw,  professeur  de  droit  à  l'univer- 
sité d'Utrecht,  a  été  une  grande  perte  pour  l'étude  de  l'histoire  du  droit 
dans  les  Pays-Bas,  On  a  de  M.  Fruio  plusieurs  études  sur  cette  science, 
qui  a  pris  un  grand  essor  dans  les  dernières  années;  M.  Fruin  était 
de  ceux  qui  ont  beaucoup  contribué  à  ce  succès.  C'est  surtout  à  son 
initiative  qu'on  doit  l'érection  d'une  Société  pour  la  publication  des 
sources  du  droit  néerlandais  dans  le  moyen  âge;  son  dernier  ouvrage 
était  :  De  oudste  reehlen  dtr  Slad  Dordrechl. 

—  M,  G.  Bdskën  Hubt,  de  Paris,  a  achevé  son  livre  :  [Jet  Laitd  tan 
Reiiibratid.    étude   intéressante    sur    la    civilisation    néerlandaise   au  ' 
xvii*  siècle  au  point  de  vue  de  la  civilisation  européenne. 

—  M.  J.  iBn  Goi;w  a  publié  un  nouveau  volume  de  son  œuvre  monu- 
mentale :  t  Geachieilenis  van  Amsterdam  ;  n  les  quutrri  volumes  qui  ont 
paru  jusqu'ici  traitent  de  l'histoire  de  la  capitale  depuis  ses  premières 
origines  jusqu'au  temps  do  Philippe  II  11300-1655). 

—  M.  H.  KoLLiiis,  de  Bona,  a  consacré  une  brochure  à  la  premifere 
période  de  !a  vie  politique  de  Guillaume  le  Taciturne;  cette  brochure, 
intitulée  :  Wilhebn  von  Oranten  und  die  Anfxnge  des  Aufslandei  dcv 
Ificderlande,  s'occupe  surtout  du  mariage  du  prince  ave6  Ance  de  Saxe 
et  donne  des  documents  nouveaux  tirés  des  archives  de  Marbourg. 

—  M.  Va»  Lanuebaiid  a  écrit  une  dissertation  de  doctorat  :  Guida  de 
Bray,  enrichie  de  plusieurs  documents  intéressants  sur  les  commence- 
ments du  calvinisme  et  des  troubles  dans  les  Pays-Bas  au  xvi-  siècle. 

—  M.  VamDevbnteb,  le  continuateur  du  bel  ouvragedcM.  deJonge  ; 
De  Ophomst  van  htl  Nederl,  gesag  in  Oosl-Indie,  tiré  de  sources  inédites, 
a  pubUé  le  12°  volume,  contenant  l'hisLorre  des  Indes  Néerlandaises  de 
1781  à  1799,  période  pendant  laquelle  les  relations  de  la  République 
avec  la  France  étaient  très  étroites,  aussi  dans  les  Indes. 

—  La  Socifti  des  arls  et  tciences  de  Batavia  a  publié  le  premier  volume 
d'un  remarquable  ouvrage  intitule  :  Healia.  Regiilre  des  résolutions  gêné- 
ralet  iisttes  de  la  citadelle  de  Batavia  |t63''-IS05|,  collection  intéressante 
de  documents  sur  l'histoire  des  Indes  Néerlandaises. 

—  Les  études  de  M,  Veeûe-^s  sur  l'hialoiro  des  Pays-Bas,  particuliè- 
rement au  XVII"  siècle,  sont  réunies  soue  le  litre  :  Hislnrische  Schriflen 
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(2*'  vol.)  ;  Jean  de  Witt  et  son  temps  ont  été  le  sujet  de  plusieurs  de  ces 
études. 

—  M.  Campbell  a  donné  un  deuxième  supplément  à  ses  Annales  de  la 
typographie  Néerlandaise  au  XV*  siècle,  ouvrage  classique  sur  cette 
matière. 

—  Un  registre  des  inventaires  des  archives  de  l'État  dans  les  Pays- 
Bas  a  paru  dernièrement  ;  ce  registre  peut  être  utile  à  tous  les  étrangers 
qui  s'occupent  de  Thistoire  de  la  Hollande. 

—  M.  Telleqen,  professeur  à  Tuniversité  de  Groningen,  a  réuni 
quelques  beaux  articles  sur  les  premières  années  du  royaume  des  Pays- 
Bas  dans  un  livre  :  De  Wedergeboorte  van  Nederland  ;  la  GonsUtution  de 
1814  est  le  sujet  principal  de  ces  études. 

—  Dans  un  périodique,  intitulé  :  Archief  voor  Nederlandsche  Kerkge^ 
schiedenis,  M.  Acquoy,  professeur  à  l'université  de  Leiden,  a  écrit  un 
article  sur  les  psaumes  de  Marnix  ;  M.  Kleyn,  sur  les  Bibles  en  langue 
hollandaise  au  British  Muséum  ;  M.  Meyboom,  sur  l'influence  des  idées 
du  mystique  allemand  Heinrich  von  Suso  dans  les  Pays-Eks;  M.  Wt- 
BRANDs  a  publié  un  sermon  de  Brugman,  orateur  du  xv«  siècle,  dont  le 
nom  a  passé  en  proverbe. 

—  Le  périodique  Oud'Holland  continue  à  dépouiller  les  archives  des 
Pays-Bas  pour  y  chercher  des  notices  sur  les  peintures  et  les  poètes  de 
la  Hollande. 

—  Les  périodiques  catholiques,  Archief  van  het  bisdom  Haarlem  en 
et  Archief  van  het  bisdom  Utrecht,  s'occupent  de  l'histoire  de  l'église 
catholique  dans  les  Pays-Bas,  surtout  sous  la  République. 


Erratum. 

Tome  XXVI,  p.  447,  llgoe  30  :  au  lieu  de  Pirenne,  cartulaire  de  Dinant,  lisez 
Stan.  Bormans. 

Tome  XXVII,  p.  108,  à  la  note  :  au  lieu  d'Archéologie  étrangère  et  romaine, 
lisez  étrusque  et  romaine. 
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